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À CHÂALONS- SUR-MARNE, 


S Ê NMEU2ZE Imprimeur du Roi, dans la Grande Rue: 
ee Et fe trouve à Parts, 
Chez 


DELALAIN, Libraire, rue de la Bond Françoife. 
Barsou, Imprimeur - Libraire, rue des Mathurins. 
ne ÉRISSANT, Fils, Libraire, rue Saint Jacques. 


M. D'ÉCEXEX 
Avec Approbation & Privilège du Roë, 


AUTRES. OUVRAGES 
DU MÊME AUTEUR, 
Qui Je trouvent chez les mêmes Libraires. 


1.° Effai Hiftorique - Critique fur lOrigine de la Puiffance 
temporelle des Papes ; Ouvrage, qui a remporté le Prix de 


. F'Académie Royale de Pruffe. N ouvelle édition. Broché 1 .v. 10.[. 


: 2.° Le Manuel des Enfans » où les Maximes des Vies des 
Hommes Iluftres de Plutarque ; Ouvrage dédié à Monfeigneur 
le-Dauphin 1. Zo7, in-12. Relié 1.v. tof. 


3° Souié prefte » Recueil de Differtations fur divers fujets de 
l'Hifoires France , lefquelles ont concouru pour le prix de 
différentes, Académies. 1, Vol, in-12. 


© N_ - * de ce Volume la Lifte de MM.les Souferipteurs : 
Let mais, la plüpartn ayant pas encore envoyé leurs 
Noms, nous avons été obligés de différer limprefion 
de certe Lifte, Les Perfonnes, qui ont foufcrit, & celles 
qui voudront encore foufcrire, font priées d’adrefler 
direétement & fans frais une notice de leurs roms, 
qualités & demeures, à l’Auteur même de Ouvrage. 
C’eft fous fes yeux qu’on l'imprime. 1] en corrige Iui- même 
toutes les épreuves; & il n’y en a aucune qui ne foit lue 
au moins trois ou quatre fois. Ainf, cette Édition fera 
très - certainement la plus exacte de toutes celles ;que lon 
pourra donner dans la fuite. 


Nous ofons nous flarter qu’on n'aura point vu depuis 
long-tems de Life de Soufcripteurs auffi-bien compofée 
que le fera celle-ci, Prefque tous les So uvérains de l'Europe 
ônt la bonté de s’intérefler à l'exécution de cette entreprife. 


Notre Augufte Monarque,S. AR. Tlnfanc Duc de Parme, 


Te AVERTISSEMENT 


Je -RoË d' le Roi de Sardaigne, l'Impératrice 
Reine, &c. Soufcrivent,chacun en particulier, pour plufieurs 
exem plaires, 


Quelques Miniftres des Cours Étrangères, ont fai 
Jhonneur à M, S. de Jui écrire, au nom de leurs Princes, 
des Lertres bien capables de Jencourager dans fa carrière: 
On en jugera par la leéture de celle de M. du Tillot, (4) 
Miniftre de S. A. R. l'Infanc Duc de Parme. 


Son AlteÏe Royale a lu, Monsieur, votre Lettre avt 
l'intérêt que votre mérite connu a dû lui infpirer. Elle avoit déja 
entendu parler de votre Nom * de votre Didionnaire avec de jufles 
éloges. Defirant que la Jeunefe de fes Etats profite des lumières 
qui font renfermées dans cet Ouvrage, elle 4 bien fincèrement à 
cœur de Je le procurer cr s’intérefera véritablement à fon Jucces, qui 
eff déja fi bien affuré. Monfiewr Bonnet, Tréforier de [on Altell 
Royale, rue Poifonnerie à Paris, fera chargé en confequence dt 
… fouférire pour le nombre d'exemplaires qu'elle jusera convenable. 
Je faifis avec bien de l'emprefement celte occafion de vous afuret 
de l'eflime fincère, avec laquelle je fus, MonstEuRr, vwrt 
très - humble très - obéifant Serviteur DUT ILLOT. 


Parme ce SE Novembre 1768. 


TL n'y aura. pas jufqu'à un Boulanger, qui n'ait defiré 
de fe procurer cer Ouvrage. Cela-paroïtra fans doure fort 


(az) C'eft autrement M. le Marquis. de Félino. 


DÉS LIBRAIRES di 
étrange ; mais, la Lettre, que ce Boulanger a écrite à 
l'Auteur, doit paroitre encore plus étrange. La voici: 


MONSI 2 UR, 

L'évudition | dont votre Didionnaire porte L empreinte , C 
l'avantage que tout homme curieux peut en retirer , mont déterminé. 
à acheter chez la veuve Vatar de Nantes ; les ‘vois premiers 
Volumes, & me font defiver les autres: A ces effet, je vous prie 
de vouloir bien me marquer les conditions , ques je dois 
Joufcrire pour le vefle de l'Ouvrage, & quelles font Les mefures 
que je dois prendre pour recevoir chaque Volume auffi= tot quil 
paraitre. Je pallèrai avec plaifr par la voie que Vous ie 


prefcrirez. , perfuadé gwelle fera égale à celle des astres 
LS ou[cripteurs, 


Comme L'amour propre ef} l'appanage de preque tous les hommes, 
@ queles Gens de Letires y font méme plus fujets que les autres. 
Je crois pouvoir vous demander, conformément à votre Auvertifeiment, 
à étre placé dans La Life de ceux au concourent à l'édition de cet 
atile Diéhionnaire. 


Que les perfonnes , qui diront cette nomenclature, Sr J'urprifes di 
1Youver un PRE de Paimbeuf,.peu m'im por te, Je ris même 


déjà de leur étonnement. Quoi? l'Hifloire Ancienne > les Langres 
mortes Jont- elles exclufivement deffinéss aux Gens de la première 
diféinétion ? Eff-:l défendu à un Boulanger. d'avoir d'autres 
connoilances que celles de fon four & de fon pain ? Er le proverbe, 
ne futor ultrà crépidam ,pourra-t«il avoir lieu à mon égard, quand 
on fe rappellera que le Jciécle pallé à vu naître un maître Adam 


is APERIISSEMENT DES LIBRAIRES. 
Eillaud, AMenuifier de Nevers P Adieu ne plaife que je veuille me 
mettre en parallele avec cet efprit naturels mais, Jans. avoir fa 
génie , joie me Jlatter d'être né avec quelques talens, que je Li 
ferai toujours gloire de cultiver, lorfque je trouverai des mmaberék 
tels que vous. En coufequente, j'efpere que vous me ferez le pluifi 
de configuer mon nom de #4 demeure à la fin de votre fixièm 
Volume ; & de croire que je ferai avec refpeit & reconuoifance, 


Moi NSIEUR, 


ARTS DATES ETAT IT Pre 


Votre très-bumble & Des Dee S'erviteur} 
FRANCOIS LE CLATITRA 
si Ancien maitre Boulanger de Nantes, 
a prélentement Marchand Peslanser 2 
La - à Paimbenf. 


Painbuf le ce -huit Avril i 76 8. 


DE do Ur CAE 


Bren des gens ne pourront s'imaginer Ge une tell! 
Lettre foic de la façon d’un Boulanger. Nous le préfumon 
d'avance. Mais, la chofe n'en eft pas moins réelle. A H 
_ vérité, qui dit Boulanger, dit pour l'ordinaire un homme 
. groffier, fans politefle, fans éducation , & qui n’a d’autré 
connoiffances, que. celles qui ont rapport à fon état, C& 
meft pas-là l'idée que l’on doit fe former de M. le Clair, 
Nous avons été informés par une voie très- fûre, qu'il ef 
vériablemenc homme de Lertres, & bien ee de 
l'État qu'il exerce. | 

N.2 On travaille afluellement à la gravure des Planches 6: dés 


Cartes Géographiques , > qui doivent accompagner cet Ouvrage. Ce 
partie importante s'exécute aufft fous la direétion de M. S 
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En 


EE a — CS ERDATR ET 


(a). Cette lettre  foure ® moins diftin{: que les au- 
eff Ja première des tres. Le B,leP & LV Cconfonne ?. 
Confonnes & la fe- 6nt tant de rapport enfémble , 
conde-de l’alpha- qu'on les a foïvent confondus , 
bet dans prefque tant dans Ja Prononciation que 
_toutes les langues. … dans l'écriture. Quintilien remar- 
. Les Hébreux la nomment Perk, que que, dans obéinuir, la raifon 
& les Grecs Bira . que l'on pro= vouloir qu'on mit un B ; Mais que, 
nonce Bérta où virales É YP=< dans la prononciation »: On lui don- 
tiens , vida. Les Latins & les Oc- noit le fon d'an p > 0ptinuit. C'eft 
. cidentaux l’appellent Be. Pourquoi, dans les manuferits sx 
Cette lettre eft dun nombre des ces deux lettres font fouvent miles . 
confonnes , qu’on appelle muet- lune pour l'autre ; & dans les 
ts , parce qu’elles ont un fon plus verbes compolés de /zb ou d'os, 


è (a) Mém, de l'Acad. des Infcrip. & Bell, Lett, 


Lo XIII. pag, 425. Tom, 
XX. pas. 167 ee : MAS 
Tom, VI 2 ù 


: D 

quand il fuit un #, on change le B 
enp, comme /zppono pour /ub- 
pono ; oppono pour obpono. On 
change de même le B enp, tou- 
tes les fois qu'il fuit un s, comme 
fcribo , feripf Les Grecs chan- 
gecient aufh fonvent ces deux 
lettres l’une en l'autre. Plutarque 
témoigne que c’étoir l'ufage de 
ceux de Delphes. 


“Quant.à l'V confonne, on 


le trouvé fouvent dans les Infcrip- 
tions Latines & Grecques pour le 
B; & de même le B pour l'V 
confonne.-Ily a même plufeurs 
Nätions quiprononcentle B pour 
PV, & PV pour le B, ou d’un fon 
moyen entre celui de l'un où de 
autre. n voit dans des Infcrip- 
tions SP iris ,; Berna s &tc: pour 
VIXIT, Verne; QC. 

Cette lettre feule étoit fouvent 
üne abréviation de noms propres, 
tels que ceux de Brutus, de Bal- 
bus, &c. & de plufieurs autres 
mots, fur tout dans les anciennes, 
Tofcriptions, où B. figniñe Bozus, 
bon; Beatus , heureux; Bulnee, 


bains; Bona; biens, richefles, 


Mais, fa plus commune fignifica- 
tion, dans ces monumens , eft 
Beñe, bien: 

Deux B à côté l’un de lautre, 


de certe manière B.B., fignifioient. 


où Bona, Bona, des biens , des 
biens , c'eft.à-dire, de très grands 
biens ; où Pené , Benè , bien, 
bien, ceft-à-dire , très-bien, B: 
DD. Bonis denbus , aux bonnes 
déefles,. BF. Bon4 fide ; Bona 
kfémina.; Bona fortuna ; Ben fac- 
tum ; de bonne foi; bonne fem- 
me ; bonne fortune ; bien-faic. B. 


L. Bona lex , bonne loi. B, M, P. 


dela brebis exprime le fon vi, 


B 

Bent merito pofuit; 1 a pofé à 

un homme qui lui a rendu fervice. 

B. M. P. C. Benè merito ponen-« 
dum curavit ; il a eu foin dé pofer 
à un homme., qui lui a rendu fer- 
vice. B. M.5. C. Berémeruo fe=” 
pulcrum condidit ; il a bâti ce {6-" 
pulcre à un hommie,qui lui a ren- 
du fervice. 


Un B & un F renverfés, de | 


. cette manière,q.x, vouloient dire, … 


Bona femina, ou Bona filiaz , bon-w 
ne femme ou bonne fille. B. À. L.. 
Bixit pour vixit annis quinqua=« 
ginta ; il a vécu Cinquante ans. … 
B. L. I. Boni judicis judicium ÿ 
jugement d'un bon juge. B. H." 


Bona haæreditaria , on bonôrum « 


hæreditas ; biens héréditaires ou. 
héritage des biens. BN. HT, Zone 
hic invenies ; tu trouveras ici des » 
biens. BN. EM. Bonorum empto-” 
res; acquéreurs des biens, B. RP, 

N. Boro Reipublicæ natus; né. 
pour le bien de la République, 
BENHMARENTI [ 4 eft mis 
icipoure | Pene merenti; à une 
homme de bien. BIINTE MHI- 
RHNTL FIICIT. | ici deux à 
pour e | Bené merenti fecit ; a 
fait à un hommede bien. BIBU.. 


ALES 


. Bibu pour vivo , à lui vivant. 


BIRTOR, BiGor pour yitor,. 
vainqueur , ÔtC. 
On dit que les anciens Écyp+. 
tièns exprimoient la lettre B dans” 
leurs hiéroglyphes par la figure” 
d’une brebis, à caufe de la reflem. 
blance qu'il y a entre le bêlement 
des brebis & le fon de cette lettre; 
&x il eff à remarquer que les Grecs . 
modernes, quidonnentau B le nom 
de vita, difentauff que le bélement : 


HEC LE 0 DUT EUR) 


Bb 

B, chez les Grecs & chez les 
Romains , éroie une lettre numé- 
tale , qui fignifoit le nombre 
deux, quand elle étoit fgurée fim- 
plement; &, avec un accent def. 
fous; elle marquoit deux mille 
Chez les Grecs, : 

Aujourd'hui, les Maîtres des 
petites écoles , en apprenant à 
lire , fonc prononcer be > comme 
on le prononce dans la dernière 
fyllabe de tombe : il: tombe. Us 
font dire aufli , avec un e muet, 
de; fe, me, pe ; ce qui donne bien 
plus de facilité pour aflembler ces 
lettres avec celles qui les fuivent. 
C'eft une pratique ; que l'Auteur 
de la Grammaire générale de Port. 
: Roÿal avoit conteillée , & dontil 
parle comme de la voie la plus 
naturelle pour montrer à lire fa- 
cilèement en toutes fortes de-lan- 
Bues ; parce qu'on ne s'arrête 
point an notn particulier, que l’on 
a donné à la lettre dans l'alpha 
bet ; mais, on n'a égard qu'au 
fon naturel de la lettre ; lorfqu’elle 
entre en compofñtion ayec quel- 
que autre, 

Le B étant une confonne na 
de fon qu'avecunevoyelle. Ainf ; 
quand B termine un mot, tels 
qu'Achab, Joab , Moab , Oreb, 


Job, Jacob, après avoir formé 


cette lettre par l'approche des. 


- deux lévres l’une contre l’autre, 
On ouvre la bouche, & on poufle 
autant d'air qu'ilen faut pour faire 
entendre nn e muet; & ce nef 
qu'alors qu'on entend le B. Cer e 
muet efl beaucoup plus foible que 


celui LE entend dans fy//1be, - 


Arabe, 


ufébe , globe, robbe. 


On divife les lettres en Certai= 


B 


nes clafles, felon les parties des 
organes de [a parole , qui fervent 
le plus à les exprimer. Airf le B 
eft une des cinq lettres , qu'on ap- 
pelle labiales, parce que les 1é- 
vres font principalement. em-« 
ployées dans la prononciation de 
ces cinq lettres, qui font by ps 
MR Ve 


Le B efJla foible du p. En fer- 


Tant un peu plus les lévres, on 


fait p de b , & fe de ve. Ainf, il . 


n'y a pas lieu de s'étonner f l’on 
trouve ces leitres l’une pour l'au- 
tre, 

Le chängement de ces deux 
lettres labiales v, à, a donné lieu 
à quelques jeux dé mots , entr 
autres à ce mot d’'Aurélien > au 
fajet de Bonofe, qui pañloit {à vie 
à boire : Natus ef non. ut vivat, 
Jed ur bibar, Ce Bonofe étoit un 
Capitaine originaire d'Efpagne, On 
peut voir {on article. | 

Outre le changement de B en 
P OU En y, of trouve auf le B 
changé en f, où e#fp, parce que 
ce féntdes lettres labiales. Ainf 5 
de Bréno eft venu fremo ; & au 
heu de fhilore on à dit fifileres: 
d'où eft venu notre mot fiffer. 
C’eft par ce changement récipro- 
que que du Grec êupo les Latins 


Ont fait 4/2bo, 
- On pontroit rapporter un plus - 


grand nombre d'exemples pareils 
de ces permutätions de lettres, Ce 
que sous venons d'en dire |; nous 
paroït {ant pour faire voir que 
les réflexions , que l'on fait fur 
l'étymologie, ont, pour la plü-, 
part , un fondement plus folide 
qu'on ñe le croit pour l'ordinaire, 

Parmi nous, les villes où l’on 


À j 


\ 


4. B A 

bat monnoie , font diflinguces les 
unes des autres, par une lettre, 
qui eft marquée au bas de l’écu de 
France. Le B fait connoître que 
la piéce de monnois a été frappée 
à Rouen. 


(z) B, ou Béta, fervoit chez les 


Grecs à défigner les fyllabes lon- 
gues; c'eft parce que cette lettre 
a deux tems. 


B A 
BAAL , Baal, Bia, (8) ville 


de Judée. Elle étoit fituée vers les 
frontières de la tribu de Siméon, 
æ Sans doute que cette ville étoit 
-ainft appellée , parce qu'on y ado- 
roit le dieu Baal, dont il eft parlé 
ci-après, &t C'aura été auf appa- 
remmentpour la même raifon,qu’- 
onaura joint à ce nom quantité d'au- 
tresvilles , à moins que ce n'ait été 
parce que ces villes étoientcomime 
des capitales de pais. Mais, outre 
les villes , 1 ÿ avoit plufeurs 
. lieux, dont le nom étoit compofé 
ide: Baal.  # 
BAAL, Ber, BéLus, Real, 
Bel, Relus ; (c)n’eft qu'un même 
. nom. C'étoit ün titre de disnité & 
non pas un nom propre. li figni- 
fioit en général Roi, Seigneur, 
Maitre, Mari. ne. 
.BAAL, Boul, Béarn, (d)-cé- 
lebre divinité chez 
ples d'Orient. 


(2) Mém, de P'Acad, des Infeript, & 


Bell, Letr. T, XVII. p. 1e 
CG) Paral, L, TI. c. 4 ve22. 


(c) Mém. de PAcad, des Infcrip, & 


Bell. Letr. Tom. V. pag. 265. 
(d) Reg. L. IT. c. 14. 
Te V= 


per 


quelques peu 


Ÿ FE. 
[rés :36$: Eom, XVI, pag. 69, & fs 


B À 5 

LE Ce dieu Baal ou Bel, dont 
il eft aflez fouvent parlé dans l'É2 
criture fainte , femble y être con. 
fondu avec Moloch, Jérémie, en 
efiet, reproche à la tribu de Juda 
& aux habitans de Jérufalem, 
d'avoir bâti un temple à Baal pour 
y brûler leurs enfans dans le feu; 
& ce Prophéte ajoûte enfuite! 
» C'eft pourquoi, le tems vient 
» que ce lien ne fera plus appellé 
Æopheth ni la vallée du fi 
d'Ennon , mais la vallée di 
carnage. « C'étoit à Moloch, 
qu'on offroit ces innocentes vide 
mes ; & c'étoit dans la vallée dut 
fils d'Ennon que fe commettoi, 
cette abomination. Baal on Bl 
étoit donc le même dieu que Mo 
loch. On peut tirerla même con. 
clufion de la reffemblance de leu. 


Le | 1e 
DR 


noms , qui fignifient l'an & l’aus 


ire, Roi, Seioneur, &c.; titres, 
qui conviennent au Soleil , adoït. 
également fous le nom de Baal os 
de Moloch. 
Pour bien entendre cette Mys 
thologie, 1l eft néceflaire d’obfer 
ver; 1,° Que le même dieu étoi. 


- fouventhonoré par différens peus. 


ples, mais prefque toujours {ous 
des noms ditférens & avec des cé 
rémonies différentes, C’eft ce qui 
a jetté une grande obfcurité far hi 
Mythologie. Il eft certain, pa 
exemple, que la grande divinités 


Ofce, ce 14. v. 14. Virg. Æneid, L 
ve 625, 733, 734. Myth. par M 

PAbD Ban, Tom, { pag. 156, 3200 
Tom. II. pag, 85. dr fuiv. Mém, d 


(oi Co 19 Vers. 6, Cr 32, Ve 2fl) 


Vs 24 CF PAcad, des Infcripr. & Bell. Lert: Te 
12. ©, 18, V. 22,C. 22. V. 47, 
LV, € Fos v. To, c+ 7 v, 163 7. 


Er 23 ve 4  fege Pialm, 106, v. 28. 


pag. 489. d' friv. Toi. V. pi 
Tom. XXI, pag, ez. 


& 
È 
à 


B A 


des peuples d'Orient étoit le So. 


leil Cependant, fous combien de 
noms ne la=t-on pas adoré ? 2.9 
Que comme plufieurs princes ont 
porté le nom de Bélus, les My- 
tholognes font embarraflés à dé- 
terminer quel a été le premier de 
tous , qui a reçu les honneurs di- 
vins. 

Si l’on vouloit fuivre le fenti- 
ment de Bérofe, que le Syncelle, 
fur l’autorité de Polyhiftor , nous 
aconfervé , nons trouverions des 
princes & des dieux de ce nom : 
même avant le Déluge ; mais, 
fans nous arrêter à cette opinion, 
que l'on croit n'avoir aucun fon- 
. dement, ileft hors de donte que 
la plüpart des peuples de Syrie & 
de Phénicie reconnurent une di- 
vinité de ce nom. Les Syriens 
l’adoroient fous le nom de Baal- 
péhor ; les Moabites, fous celui 
de Baalphégor ;c'eft-à-dire, Baal 
adoré fur le mont Phégor, com- 
me le remarque Théodoret ; les 
AïMyriens, fons celui de Baaload. 
Le culte de ce dieu paffa même 
jufqu'en Afrique , apparemment 
avec la colonie de Didon, Les 
Carthaginois le nommoient Bal ou 

el; comme nous apprenons de 
Servius ; c’eft de-là fans doute 
que leur étoit venue la coûtume 
d’ajoûter par honneur, le titre de 
Bal aux noms de leurs Grands 
Homines, comme dans ceux d'An- 
nisBal, d'Afdru-Bal, & quelques 


autres, ; 
 Éeculrede cette fauffe divinitéa 
1 er) . 
été fouv éfendu au peuple Juif 
par les Prophéres. L'impie Achab 
‘ / £ Ÿ £ 
lui fit élever un temple à Samarie; 
LA . . 
ët le prophète Élie fit mouri: qua- 


B A 

tre cens cinquante de fes Prêtress 
ce qui fait voir la magnificence du 
cuite de cette faufle divinité, de- 
vant laquelle prefque toute lg ter- 
re avoit fléchi le genou, comme 
il.eft dit dans l'Écriture fainte, 
Parmi les cérémonies du culte de 
ce dieu, on remarque celle de 
fervir tous les jours des viandes 
dévant fon idole , que les Prêtres 
avoient foin d'enlever, en entrant 
dans le temple par des chemins 
fouterreins , £omme le prophéte 
Daniel le découvrit au roi de Ba- 
bylone, à la confufon de ces fcé- 
lérats. 

FE. Ceux, qui ont voulu Te= 
chercher l’origine de cette divini-_— 
té, ont embraflé différentes -Opi- 
nions. Servius, Eufébe , Théo- 
phile d’Antioche & quelques au- 
tres ont cru que c'étoit Saturne. 
Voffius & Selden, comme on la 
dit , ont penfé que c'étoit le So- 
lil. Ge dernier confirme fon {en- 
timent par plufieurs raifons très- 
plaufibles ; entre lefquelles, celle 
qu'il tire du nom d'Héliogabale, 
prêtre du Soleil, n’eft pas la moin- 
dre, puifque cet Empereur fem- 
bloit avoir joint les deux noms, 
que les Grecs & les Syriens don- 
noient à cet aître , appellé par les 
Grecs H‘uc, & Bel. ou Bélus 
par les Syriens. 

D'autres fe font imaginés que 
Baal étoit le même que Jupiter 
Stygien , ou Pluton; & ils ap 
puyent leur fentiment d'un paña- 
ge de l'écriture, où lEfprit faint 
appelle les facrifices de Béelghé- 
gor, des facrifices des morts. Car, 
comme le remarque Saint Aueuf- 
tin, par les facrifices des morts on 
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doit entendre ceux , qui étoient 
Offerts aux dieux manes , où aux 
dieux des enfers, 
Ontrouve des Auteurs, & Eu: 
fébe eft de ce nombre, qui con- 
fondent Baal avec Bélus , Premier 
foi des Aflyriens , qui fut mis au 
fang des dieux après fa mort, 
Mais , il y a apparence que le 
culte de cette divinité étoit plus 
ancien que ce Prince , à qui on 
donna auf, par honneur, le nom 
de Bélus, qui veut dire Seigneur: 
nom que les Juifs, comme le re- 
Marque judicieufement Grotius, 
ne voulurent jamais donner au 
Dieu d'Ifraël, parce qu'il étoit 
profané par l'application , qu’en 
faifoient les Idolâtres à leurs fanf. 
fes divinités. : 
TL. L'Écriture a un terme par- 
ticulier pour défioner les temples 
Confacrés à Baal ou au Soleil. Elle 
les appelle Chamanim. C’étoienr 
des lieux fermés de murailles dans 
lefquels on entretenoit un feu éter- 
nel. Ils étoient très-fréquens dans 
FOrient & fur tout chez les Per- 
- es. Les Grecs les nommoient Py- 
réa ; où Pyratheia, d’un mot dé- 
_rivé du Grec Pyr, fen > Où Pyra, 
bücher. On y voyoit un autel , 
beaucoup de cendres , & un feu 
qu'on ne laifloit point éteindre, 
fuivant Strabon. Mzundrel , dans 


fon voyage d'Alep à Jérufalem . 


a encore remarqué quelques vef- 
tiges de ces enclos dañs la Syrie. 
On ne voyoit point de flatues 
dans la plûpart; on en voyoit ce- 
perdant dans d'autres | mais rien 


(2) Paral. L, I, c, 8. v. 30. 


= G@) Jofte €, 15, v. 9, 10, 29. Reg, 
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d'uniforme dans la figure, 


Baal ou Bel s'appelloit auff. 


EI & Bélathes ; de Bel, les Grecs 


avoient fair, outre Bélus, Bélis,. 


Bélénus , Bolus , Bolanus, Bellu- 
cadrus & plufieurs autres , fans 
parler des compofés , dont nous 
avons nomineé une partie. 
BAAL, Baal, Béun, 
de Jéhièl , prince de Gaäbaon & 
de Maacha. Il avoit plufieurs fre- 
res, dont laine étoit Abdon. : 


BAAL,. Baal, Baux, roi de 


(a) fils. 


Tyr en Phénicie. I fuccéda à. 
Ithobal & prit le gouvernement. 


2 RS : 
de cet État, qui fut ruiné par 


LA 


Nabuchodonofor. Il mourut l'an 
du monde 3443, & avant J. C: : 
592. Après Baal, Tyr fut gou-. 
vernée, pendant treize ou quas. 
torze ans, par des Juges qui dé. 


pendoient des Affyriens. 


BAALA, Bualu, Baar, (b) 
ville de la Terre fainte dans la 
tribu de Juda. On la voyoit vers. 
les frontières de cette tribu, C’é-. 
toit la même que Cariathiarim 5. 


c’eft-à-dire, la ville des forêts. 


Lorfque les Philiftins eurent ten: 
VOyé l'Arche du Seigneur, on la. 


tran{porta dans cette ville, où elle 
fut mife en dépôt dans la maifon 


d'Aminadab. On en confia le fon. 


à Éléafar , fon fils, qu'on fanctifa 


pour cet effet, Elle y demeura î 


long-tems , jufqu'à ce qu'enfin É 
David là fit tranfporter à Jérufa- 


ler. 


dans le Pfeaume 131 fous le nom 
de Campis Sylre, Do t Calmet 


L. EL ©. 6, v. 21, c. 7, v. tr. © [eq 
Paral, LE, I, c. 13» V6, &'feg 


La ville de Baala eft défifnée 


£ 


ÿ& 
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BA. 
dit que Baala, Baalat , Caria- 
thiarim , Cariathbaal , ou Bal 
fimplement, Baalim de Juda Séde- 
iarum & Caempi Sylve , ne font 

W'une même chofe. 

BAALATH, Baalath, Barèx, 
(a) ville de Paleftine. Elle fit par- 
tie de l'héritage échu aux enfans 
de Siméon. 

BAALATH , Bazlath , (b) 
autre ville de Paleftine.. Elle étoit 
fituée dans la tribu de Dan. On 
lit au troifième Livre des Rois, 
que Salomon rebâtit ; entr'autres 
villes, celle de Baalath. 

 BAALATHBÉER, Paalath- 
beer. (c) C'eft la même ville que 
Baalath, fituée dans la tribu de 
Siméon, I y en a qui diftinguent 
ces deux mots, comme étanc.les 
noms de deux villes différentes. 


D'autres n'admettent pas certe 
diftinéion. 


- BAALBECKH, oz Barsrou — 


eft l’ancienne Héliopolis de Syrie, 
Voyez Héliopolis. 

—BAALBÉRITH, Paalberith, 
BaaaGesit. (2) Ce dieu feroit to- 
talement inconnu fans un paflage 
du livre des Juges, où ileft dit 
qu'après la mort de Gédéon, les 
Tfraëlites abandonnérent le Sei- 
gneur & firent alliance avec Baal, 
afñn qu'il fût leur dieu. Le texte 


… Hébreu porte: /s érablirent Paal- 
bérith fureux., afin qu'il fit leur 


dieu, [left dit auf, dans le mé- 
me Livre, que ce dieu avoit un 
témple à Sichem, d'où les habi- 
tans de cette ville tirérent foixan- 


(a) Jon = 19. Ve 8. 


BA 
te-dix livres d'argent pour jes 
donner à Abimélech, fils de Gé- 
déon:. 

Les Interprètes de l’Écriture 
fainte ont débité plufieurs conjec- 
tures pour nous apprendre quel 
toit ce dieu. Dom Calmet croit 
qu'il étoit le même que Dercéto, 
où Dagon, ou Diane Britomariss 
& que fon culte écoit pañlé de l’ifle 
de Crète chez les Philiftins, & 
avoit pénétré de-là jufquà Si- 
chem; mais, ce n’eft pas-là le 
chemin, qu'ont fait les fables. Le 
culte dés dieux du Paganifine, 
originaire des païs de l'Orient , dit 
M: l'abbé Banier, a pañlé dans les 
ifles de la Méditerranée, & de-là 
dans la Gréce & dans les pais 
voifins. Ainf , ajoûte M, l'abbé 
Banier, nous aurons encore re- 
cours à Sanchoniathon. Cet Au- 
teur, ou plutôt Philon de Byblos, 
fon Interpréte , dit qu'Élion & 
Bérith font deux divinités de Phé- 
nicie. Le premier de ces deux 
noms figniñie le Très-Haut | & 
al eft donné quelquefois au vrai 
Dieu parles Écrivains facrés. Bel 
ou Baal veut dire le Séigneur ; 
Béruth, qui a un rapport vifible 


avec Bérth, fignifie l'alliance. 


Ainti , Élion-Béruth, ou Baal- 
Bérith, fera le vrai Dieu ; on la 
déeffe de lalliance, L'Écriture dit, 
eneffet, que les [fraëlites firent 
alliance avec ce Dieu , comme on 


re 


vient de le voir dans le pañage 


que nous ayons rapporté. 
On fçait que les Anciens avoïent 


(d) Judic, © 8: v. 33; 34. co. v. a 


(6) Jofu. Cr 19 V. 44, Reg. EL. xir. | MSc. par M. Pabb, Ban, Tom. Il: pag, 


C9, -V: 18: 
Ce) Jofu, c. 19. v. 8. 


430. Te LI, pag. 95. dr fuiv, 
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plûüfeurs. dieux ; qui préfidoient 
aux alliances ; & il femble que 
chacun étoit maître de choifir ce- 
Jui, qu'il vouloit, pour être le 
garant de ce qu'il alloit promettre. 
Cependant ; on choififloit ordi- 
natrement , parmi les Grecs & les 
Romains, Jupiter , qui ;, pour ce- 
la, étoit furnomimé Jupiter au {er- 
ment. Paufanias nous apprend 
que , dans la ville d'Olympie, on 
voyoit ce Jupiter tenant la foudre 
dans fes mains, prêt à la lancer 
contre ceux, qui violeroient leurs 
fermens, Il ny avoit rien de plus 
célebre chez les Romains, que la 
formule du jurement par Jupiter- 
Pierre : Quid igütur juRabo ? dit 
Apulée; per deum lapiderm Roma- 
20 vetufhffimo more. : 
Mais, quel étoit donc ce dieu 
de lalliance ? C’eft ce qu'il eft im- 
pofhble de deviner: car, Bochart 
ne nous fatisfait point, lorfqu'il 
dit que Bérith eft le même que la 
déeile Béroë , dont parle Non- 
nus , & que ce Poëte dit être fille 
de Vénus & d'Adonis; ou, felon 
d'antres , de Térhys & de lO- 
céan. On ne fera pas plus avancé, 
quand on fçaura que ce dieu , on 
cette déefle, avoit donné fon nom 
à la ville de Bérith, où elle étoit 
adorée. Fix : 
Baalbérith étoit un des dieux, 
qu'on invoquoit à Carthage. [y 
étoit aufli honoré comme le dien 
de l’ailiance où du ferment, 
BAALGAD , Bazlgad, (a) 
Barxryad\, ville de Judée. Elle ap- 
partenoïit à la tribn d'Afer, & étoit 
Ca) Jofu, cit. v.17. | à 


G) Myth, par M, Ÿabb, Ban. Tom. 
IL pag. 86% 87, à 


tuée vers le 


les peuples qui habitoient fur le 


se 

B À 
mont Hermon au 
de-là du Jourdain, Cette ville pre. 
noit {on nom du dieu Baalgad," 
qu'on yadoroit. - 

BAALGAD , Bacan , où B£-. 
GAD., Baalsad, Bagad, où Be-\ 
gad, (b) dieu des Affyriens, Le 
premier nom eft compofé de Paul, 
feigieur ou dieu , & de Gad, for. 
tune; comme qui diroit dieu de la. 
fortune, Bagad où Bépad fignife. 
bonne fortune. En Allemagne , 
les Juifs ont coûtume d'écrire, au- 
deflus de Ja porte de leurs mai=. 
fons, Ba-gadeou Mazaltob ; c'eft=… 
ä-dire , bonne fortune on bon gé= 
mie, pour attirer la profpérité dans! 
leur famille. : > 
Il y en a cependant qui expli- 
quent Baalgad parle Soleil ? &. 
felon ceux-ci, c'étoit cer aftre,. 
que» les Affvriens adoroient fous 
le nom de Baalsad, SE 

BAALHASOR , Baalhafor à 
Béxarop, (c) ville de Palefine, f- à 
tuée dans la tribu d'Éphraïm. C’eft … 
dans cetre ville, qu’ Abflom fit. 
allafiner Amnon,, fon frere, pour … 
venger l'outrage , qu'il avoir fait - 
à Thamar, È 

BAALHERMON > PBaalher=… 
mor ; (d) montagne de la Terre 
fainte au nord de la tribu d'Iffa- 
char & dn Grand-Champ, felon. 
Dom Calmet. L'Écriture remar- à 
que que le Seigneur avoit laiflé . 


mont Liban, depuis la montagne 
de Baalhermon jufqu'à l'entrée 
d'Émath, pour {ervir d'inftru@tion 
& d'exercice aux enfans, d'Ifraël, 
(c) Reg. L, If, c. #3, v. #3, & fège 
Cd) Judic, ç, 3, v, 3. = 


ESA 
Jr 


F 


rare 
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BAALI , Baali, Buaxe/u : (a) 


c'eft-à-dire, mon maitre. Ce rer- 
te fe trouve dans le prophéte 
Ofée. C’eft la même chofe que 
Bal Voyez Baal. 
BAAËEIA , Paola, Bœœia , 
(ë) un des trente braves de l'armée 
de David. + 
BAATIADA, Baalieda, (c) 
E'rade, un des enfans de David; 
du nombre de ceux, que ce Prin- 
ce eut à Jérufalems 
 BAALIM, Bralim , terme, 
quieft fouvenc répété dans l'Écri- 
ture. C'ef le plüriel de Baal, Poyez 
Baal, Se  - 
BAATIS , Baalis Berre : 
() roi des enfans d'Ammon. Ce 
Prince envoya lfmaël , fils de Na- 
thamias, pour tuer Godolias , à 
‘qui of avoit donné le commande- 
ment du peuple ; qui étoit refté 
dans Juda , pendant la captivité 
‘dé Babylone. à 
= BAAËISÉPHON ; Paahife- 
phon ; c'ell-à-dire , dieu-fenti- 
nelle, On dit que les magiciens 
d'Égypte avoient mis cette idole 
dans le défert, comme une bar- 
fière, qui devoit arrêter les Hé- 
breux & les empécher de fuir. 
BAALMÉON , Baalmeon., 
Bséausqr, (e) ville de Judée dans 
la tribu de Ruben, Ceux de cette 
…. tribu la rebâtitent, ainf que plu- 
 fieurs autres. Du tems du prophé- 
té Ézéchiel , la ville de Baalméon 
étoit en la dépendance des Moa- 


(4) OfÉé, c. 2, y. 16. 

CG} Paral EL: c, 12. v. $ 
(©) Para Rire Las Vs 7 
4) Jerem. C 40, v. 14: 


Y» ge 


Ce) Numer, c. 32, v. 38, Ezéch. c. 25) 
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bites, ceux-ci Payant reprife {te 


les enfans de Ruben. Sa poñition 
étoit vers la frontière du pais de 
Moab. 
Eufébe & S. Jérôme placent 
cetre ville à neuf milles d'Esbus 
où d'Éfébon, au pied du mont 


Baaru ou du mont Abarim. Ca. 


la nomme auf Béelméus & quel 
quefois Bethbaalméon. Li y avoit 
des eaux chaudes. ‘ 


BAAL-OCHUS, Baul-Ochus, 


(f) dix-neuvième & dernier Roide 
la première dynaftie des rois d'A 
fyrie. Après l’extinélion de cetre 
Maïfon ; la couronne pafla , d'une 
manière finsulière , dit-on, mais 
dont on nous à laiflé ignorer le 
détail, au fur-intendant des jardins 
du eoi , nommé Baaltar. 
BAALPÉOR, Baalpeor, () 
idole , à qui les Syriens rendoient 
les honneurs divins, C’étoit anff 


- un dieu des Arabes, C’eft le So- 


leil ; qu’on adoroit fous ce nom, 
puifque Baalpéor eft le même que 
Baal, Voyez Baal. ee 
* BAALPHARASIM , PBuale 
Pharafim , (h) ville de Paleftine 
dans la tribu de Juda. Elle prit ce 
nom, qui veut dire difperfion , 
confufion, parce que le Seïgnenr 
ÿ fit remporter une vidoire à Da- 
vid, en difperfant les Philiftins fes 
ennemis. Îls y laiflérent même 
leurs idoles | que le vainqueur 
emporta,. 


Cette ville n’éroit pas éloignée 


(f) Mém. de lAcad, des Infer. & 
Bell. £Lert, Tom, XXI, pag. 6, - 


() Myth. par M. l’abb. Ban, Tom: 


IT. pag. 420. Tom. IIL.pas. 86, 8%» 


CG) Reg EL. H. © 5. v. 20, @ [eg 
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de Jérüfalem , puifqu’elle étoit {= 


tuée dans la vallée de Raphaïm. 


- BAALPHÉGOR , Paalphe- 
g0r , là même divinité que Béel- 
Phéoor. Voyez Béelphésor. 
BAALSALISA > Baalfalifa, 
Barœrire , (a) ville de Judée dans 
la tribu d'fflachar. Ce fut de certe 
ville qu’un homme vint apporver 
à Elie des pains des prémices, 


Vingt pains d'orge , & du froment 
nouveau dans fa beface. Le Pro- 


phète les fit donner au Peuple. 
Quoiqu'il y eût cent perfonnes, 
iis'en mangérent tous, & il y en 
eut de refte, comme le Seigneur 
avoit prédit. 

Cette ville , lon S. Jérôme & 
Eufébe, étoit à quinze milles de 
Diofpolis, vers le nord. : 

 BAAESAR, Bralfar ; celt-à- 
dire , le Seigneur Dieu. C’eft le 
même que Béléfis, Joyez Béléns. 


v 


BAALSÉMEN, où Baarsr- 


MÈS , Baalfemen, Baallemes, (8) 


divinité, qui reprefentoit le So= 
lil, chez les Phénicisns, Sancho- 


mithon dit qu'une grande féche- 


refle étant furvenue dans le pais, 


les Phéniciens tendirent les mains 


vers le Soleil, qu'ils regardérent 
comme le feul dieu & le maître 


des cieux, & lui donnérent le nom 
- de Baalfémen, lequel, en Phé- 
_nicien, fipniñe feigneur des cieux. 


C'eft le même dieu que Baal, 


= BAALTAR, Baalar, (c) fur- 


intendant des jardins du roi dAf.… 


Ca) Rep, L. IV. c. 4 Vr 42 & fez. 

(6) Myth. par M, Pabb. Ban. Tom, [, 
49. 156. Méim, de l'Acad, des Iafcrip. 
-Bêll. Lett, Tom. IT, pag. qq 

-_ (c) Mém, de l'Acad, des Infcripr, & 
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fyrie. Get Officier , après l’extine 
tion de la famille, qui avoit regnt 
jufqu'alors , fut placé lui-mêms 
für le trône par un événement fi 
gulier , dont nous ignorons le dé: 
tail, 

BAALTHAMAR, Baalihas 
mar, Béañaut, (4) lieu del 
tribu de Benjamin dans le vois 
nage de Gabaa, Durant la guerre, 
que les enfans d’Ifraël firent aux 
Benjamites pour tirer vengeanc 
de l'outrage-, que la femme d'un 
Lévite avoit recu des habitans dé 
Gabaa, ils allérent fe camper 
 Baalthamar, tandis qu’un corps dé 
leurs troupes s’étoit mis en em 
bufcade au tour de la ville. Le 
enfans de Benjamin, ayant dont 
dans le piège, furent tallés ei 
piéces. Ils perdirent jufqu’à vingt 
cinq mille êt cent hommes. Ceux 
qui sétoient fauvés , ayant fil 
vers Gabaa , furent également, 
taillés en piéces par les troupes à 
qu'on avoit mifes en embufcadér 
Tout ce qui reftoit de Benjamités 
dans la ville , fur enfuite paffe aie 
fil de l'épée. Poyez Gabaa. 2 

BAALTIDE ,. Baaltis . (e : 
déeffe des Phéniciens , appellé. 
autrement Beltus. Héfychius, al 
mot Braôre, ditque c'elt, ou Jue 
non, ©u Vénus. Eufébe ét 
Bars @& l'appelle Reine. D'autrén 
difent que c'eftia même que Das 
ne, où ja Lune. Sainchoniathon,. 
dans Eufébe, les diftingue , & di. 
-qu'Aftarce & Baalride font {œurss 


Bell. Eett. Tom, XXT. pag. 6. nn 
(d) Judic..c.-20. v. 33. @ feq, 
(e) Mém. de PAcad. des Inferip. & 
B£li. Lert, Tom, XVI. pag. <o. 


s 
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que fa première eft Vénus , & 
l’autre Diane, que l’on prend 


pour Lucifer, Sanchoniathon ajoû- 


te que Baaltide fut femme de Sa- 
turre , aufi-bien qu'Aftarte, & 
gu'elle n'eut de lui que des filles. 
Certe Déefle étoit honoréeà By- 
blos; car, Eufébe dit que Saturne 
lui avoit donné cette ville, : 

BAANA, PBaana, Manvre, (2) 
fils de Remmon de Béroth., avoit 
un frere, nommé Réchab. [ls 
étoient tous deux officiers d'Isbo- 
feth, ls de Saül. Un jour que le 
Prince, leur maître , dormoit fur 
fon lit vers le midi, ils entrérent 
fecrétement dans l'intérieur de la 
maifon, comme pour acheter du 
bled; & ayant frappé. Isbofeth 
dans laine , ils le tuérent, prirent 
fa tête & s’enfuirent. 

Ayant marché toute la nuit 
par le chemin du défert, ils la 
préfentérent à David , & lui di- 


-rent : » Voici la tête d'Isbofeth, 


» fils de Saül, votre ennemi, qui 
» cherchoit à vous ôter la vie, 
» Le Seigneur venge aujourd'hui 
» mon Seigneur & mon Roi, de 


» Sal & de fa race, « David ré- 


pondit à Baana & à Réchab : 
» Vive le Seigneur , qui m'a dé- 
» livré des dangers les plus pref- 
» fans. J'ai fait arrêter & tuer à 
» Siceleg celui qui me vint dire 


 » que Saül étoit mort, celui qui 
» Croyoit m'apporter une bonne 


» nouvelle, & qui en atrendoit 
» Unerécompenfe. Combien plus, 
» Maintenant, que des méchans 


» ont tué un homme innocent 


(a) Reg. Le TI, c. 4. v. 2. & fe. 
(4) Reg. L. IH, €, 4 v. 16. 
C2 Reg. L, IT, €, 23: v: 29, 


» dans fa maïlon , fur fon Ke, 
» Vengerai-Je fon fang fur vous, 
qui l'avez répandu de vos 
» mains , ® vous exterminerai- 
» je de deffus la terre? « David 
donna donc l'ordre À fes gens, & 
ils les tuérent. Ils leur coupérent 
les mains & les pieds, & les pen- 
dirent près de la pifcine d'Hé- 
bron. 
BAANA, Paana , Baua, (2) 
fils d'Huf, étoit intendant de tout 
le pais d’Afer & de Baloth, fous 
lé repre de Salomon. : 
BAANA , Baana, (c) pere de 


Héled , qui étoir un dés trente . 


… 


- braves de l’armée de David, Baa- 


naétoit de Nétophath. ; 
BAANA , Bauna , Paarà, (4) 
ün des chefs du peuple, qui figné- 
rent l'alliance , que l'on fit avec 
le Seigneur, au retour de la cap= 
tivité de Babylone à Jérufalem. 
BAARAS, Baarss , Radpacs 
(e) nom d’un lieu fiué dans la 
vallée de Machéron ou Machéron-. 
te. [croïffoit en ce lieu une plante 
de même nom. Joféphe donne de 
cette plante la défcription fuivan- 
e. » Elle reflemble, dit-il, à 
» une flamme , jette fur le fox 
» des rayons refplendiffäns, & fe 
» retire lorfqu'on veut la prendre. 
»-Le feul moyen delarrêter, eff 
» de jetter deflus de l'urine de 
» femme ou de ce fang fuperfu , 
» dont elles fe trouvent de tems- 
» en-tems incommodées. On ne 
» la fçauroit toucher fans mourir, 
» fionn'a dans fa main de la ira= 
» cine de la même plante; maïs, 


Cd) Efdr. L, Il. c. 10.v?27. 


| (e) Jofeph. de Belf, Judaic..pag, 081 


12 b À. 


» of a trouvé encore un autre 
# moyen de la cueillir fans péril. 
» On creufe tout alentour, en 
> forte qu'il ne refte plus qu'un 
» peu de fa racine; & à cette ra- 
# ciné, quirefte, on attache un 
# chien, qui, voulant fuivre celni 
x ‘qui l’a attaché , arrache la plan- 
».te & meurt aufli-tôt, comme 
» S'il rachetoit de fa vie celle de 
>» fon maitre. Après cela, on peut 
»# fans péril manier cette plante ; 
# & elle a une vertu, qui fait que 
» lon ne craint point de s’expo- 
» fer à quelque danger pour la 
» prendre. Car, ce que l'on nom- 
3 me des Démons , & qui ne font 
» autres que les ames des mé- 
» chans , qui entrent dans les 
# corps des hommes vivans, & 
» qui les tueroient, $ on n’y ap- 
» portoit point de reméde, ‘les 
» quittent auffi-tôt que l’on ap- 
> proche d'eux cette plante, « 

Ï y en a quidifent que cette 
Plante naît au mont Liban, au- 
deflus du chemin, qui conduit à 
Damas, & qu'on ne commence à 
- R voir qu'au mois de Mai, jorf- 
-que la neige eft fondue. Dès que 
la nuit eft venue, cette plante 
<ommence à s’enflammer & à 
tendre de la clarté, comme un 
petit flambeau, mais qu'aufi-tôt 
que le jour vient, cette lumière 
ne paroït plus, & l’herbe devient 
imvifible.: Les. feuilles mêmes, 
qu'on a enveloppées dans des 


mouchoirs ; ne s'y trouvent plus : - 


ce qui autorife l'opinion de ceux 
ge difent que cette plante eft ob- 
fédée des Démons, parce qu’elle 
& auif, felon eux, une propriété 
@cculte , pour rompre les charmes 
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& les fortiléces. D’autres aflurent 
quelle eft propre à tranfimuer les 
métaux en or ; @& c’eft pour cette. 
raifon, que les Arabes l’appellent. 
l'herbe de l'or. Mais, ils n’ofe- 
roient la cueillir, ni même l’appro- 
cher, pour avoit, difent-ils, Éprous 
vé plufeurs fois que cette plante. 
fait mourir fabitement celui qui 
l’arrache de cerre , fans apporte 
les précautions néceflaires ; & 
comme. ils ignorent ces précau- 
tions, ils la laiffent fans y cou: 
cher, ? 
Î y a quelques Naturaliftes, qui 
difent que cetre plante fe nourrit 
d’one terre & d’une humeur bitus 
mineufe ; que lorfqu’on l’arrache. 
de terre , il fort de {a racine uné. 
forte odeur de bitume, qui fuffo 
que celui qui larrache; & que 
ceift pour cette même raïfon qu 


elle éclaire de nuit. Car, cette. 
Matière bitumineufe, qui partice. 
pe de la nature du fouffre, s’en. 
flamme, felon eux , parl'antipéri£ 
tafe de Pair froid de cette haute. 
fontagne, @& rend de la clarté. 


: jufqu'àce que Pair,un peu échauflés 


par les rayons du folëil, fafle cel 
fer cette flamine, Que fi l’on sé. 
tonne que cette plante ne fe con: 
fume point, on doit confidéret 
que ce qui s'enflimme, eft Je 


füperflu de lalinent néceflaire, 


pour fa confervation, & que 
lorfqu'il eff confimé , la lumiere 
celles comme l’on peut remars 
quer en une lampe , où , faute 


d'huile, la lumiere vient À man- 


Guer, quoique la méche ne foit. 
pointentièrement confimée, Vol. 
là ce que les Naturaliftes rappor- + 
tent de cette plante admirable, 
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qui ne fe trouve, difent.ils, quan 
mont Fiban , dans les endroits 
plantés de cédres. | 

: BAASA, Paafa, DBazra, (a) 
fils d'Ahias, de la maifon d’Iffa- 
char, fit une conjuration contre 
Nadeb, fils de Jéroboam, roi 
d'Tfraël. Comme il étroit Général 
des armées de ce Prince, il le tua 
au fiége de Gebbethon, qui étoir 
une ville des Philiftins, & regna 
en fa place, la troïfième année du 
regne d'Afa, roi de Juda, lan 
949 avant J. C. Baafa, étant de- 
venu Roi, tua tous ceux de la 
maifon de Jéroboam. Il n’en laïffa 
pas vivre un feul de fa race, juf- 
qu'à ce qu'il l'eiiéexterminée entiè- 
tement, felon que le Seisneur l’a- 
voit prédit par Ahias Silonite, fon 
ferviteur. 

Il y eut guerre entre Baafa & 
Alfa, tant qu'ils vécurent. La tren- 
te-fixième année du regne de ce 
dernier, Baafa marcha contre Ju- - 
da, @& fortifa Rama d’une mu- 
raille tout au tour, afin que nul 
du royaume d'Afa ne püût füre- 
ment ni entrer ni fort. Mais, 
ayant appris que Bénadad , roi de 
Syrie , Mmarchoit au fecours d'A- 
fa, il ceffa de bâtir Rama, & 
laiffa fon ouvrage imparfait. 

Le regne de Baafa fut de vingt- 
quatre ans. Ce Prince fitle mal 
devant le Seisneut; il marcha 

- dans la voie de Jéroboam, & dans 
les péchés qu'ilavoit faitcommet- 


ire à [fraël, Or, le Seigneur adrefs 


fa fa parole à Jéhu, fils d'Hana- 


ni, contre Baafa ; @& Int ordonna 

(@) Reg. LI. c, 15. V. 27. @ [eq 
C: 16. V. 1, @ feg. Paral, L, IL 
Ve Xe d* feg. 
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de dire de fa part à ce Roi: » Je. 
» vous ai élevé de la pouflière , & 
» je vous ai établi chef fur mon 
» peuple d'Ifraël; & après cela 


. » Vous avez marché dans la voie 


» de Jéroboam ; & vousavez fait 
» pécher mon peuple d'Ifraël, 
» C'eft pourquoi, je retrancherai 
». de deflus la terre la poftérité de 
» Baafa, & celle de fa maïfon; & 
» je ferai de votre maïfon ce que 
» J'ai fait de la maifon de Jéro- 
» boam, fils de Nabat, Celui de 
» la race de Baafa, qui moura 
» dans la ville, fera mangé par 
» les chiens ; & celui, qui mour- 
» ra à la campapne, fera mangé 
» par les oïfeaux du Ciel. « Le 
refte des a@ions de Baafa, & tont 
ce qu'il avoit fait & fes com- 
bats, tout cela avoit éré écrit au 
livre des Annales des rois d'Ifraël. 
Baafa s’endormit donc avec fes 
peres. Il fat enfeveli à Therfa; & 
Ela, fon fils, reena en place, 
lan 926. avant J, C. ES 
Mais , la parole, que le Sa. 
gneur avoit dite par le prophéte 
Jéhu, s’accomplit par la punition 
de Baafa &t de toute fa maifon, à 
caufe de rous les maux, qu'ilavoit 
faits en la préfence du Seigneur, 
pour Pirriter par les œuvres de 
fes mains. Sa maïfon fut traitée 
comme celle de Jéroboam. Ce 
fut Zambri, dont Dien fe {ervit 
pour cette exécution, Il extermina 
tonte la maïfon de Baafa, fans en 
Riffer aucun refte. 
BA AU ,oz1A Nuir, (4) avoit 
époufé le vent Colpias, felon San- 


(ë) Mém. de PAcad, des Inferipe. & 


c. 16, | Bell. Lert, Tom, XVI, p.35. 


14. BB À. 
choniathon. De ce mariage na- 
quirent Eon & Protogone. 
BABAS, Bubhus, BéCac, (a) 
de lilluftre race des Afrnonéens, 
êt un de ceux gui avoient le plus 
de droit à la couronne de Judée, 
après le dernier Anticonus & le 
dernier Ariflobule, qui fur étouffé 
dans le bain par l'ordre d'Eérode, 
E} s'oppofa avectons fes fils,qui é- 
toienttrès-braves, aux invafñonsde 
ce tyran, & foûtnr le parti d'An- 
tigonus, avec beaucoup de cha- 
leur, particulièrement lorfque ce 
Prince infortuné fut allégé dans 
Jérufalem par Hérode & par S0- 
fus. Mais, la ville ayant été pri- 
fe , ce fat fur cux que cet ufur= 
Pateur commença à décharger fa 
colère. Ïl donna ordre à Coftoba- 


re, mari de fa fœur Salomé, d'en . 


faire la recherche , deles arrêter, 
& d'empêcher qu'ils ne fortiffent 
ge la ville, pour les faire mourir. 
… Coflobare, qui connoïfloit leur 
mérite & leur qualité, & qu'en 


: Le 
cas de changement dans lÉRE, 


ils éroient gens à monter fur le 
trône, ne crut pas devoir poufler 


à bout la vengeance d'Hérode. Il 
Gonna au Contraire avis aux Ra 


bas, de ce qui fe tramoir conr- 
eux; @ au lieu de contribuer à 
leur perte, il les envoya fecréte- 
ment en {dumée, dans des terres 
qu'il y avoit, pour qu'ils y vécut 
{ent en toute fûreté, Îls y demeu- 


rérent quelques annéés, fans être 


inquiétés ; mais , Salomé & Co 


_» difperfés dans toute la rérten 
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tobare s'étant brouillés, cette nes 
chante femme necrut pas pouvoit 
mieux fe venger de fon mar, 
qu'en découvrant ce fecret au rol 
{on frere, qui envoya auffi-tôt des 
Satellites, pour les égorger , af 
qu'il ne reftâ: plus perfonne de la 
race royale ni des parens d'Hyrs 
Can. 

BABEL, Pubel, SV yever, (b) 
terme qui fignifie proprement, 
confufñon. Il eft célebre dans PÉe 
eriture, Voici ce qu'elle raconte À 
cette occafion, » Les: defcendans 
» de Noë étant partis du côté de 
» l'Orient, tronvérent une cam 
» pagae dans le païs de Sennaar, 
». où 1is habitéignt. Ils fe dirent 
» Pun à laut dons te : 
» desbriques & cuifons-les au fem. 
» Les briques leur fervirent donc. 
» ce pierres, & le bitume de ca 
» ment. Ds s’entredirentenfuites. 
» Venez, bâtiflons - nous une. 
» ville & une tour, dont le fom- è 
» met s'éleve jufqu'au ciel, pour, 
» rendre nôtte nom célebre, & 
» de peur que nous ne foyonse 


» Or, le Seigneur defcendit pouf. 
» VOir a ville & fa tour, que les” 
». Cnfans des hommes bâtiffoient, 


_» Îls ne font maintenant qu'uf 


» peuple, dit le Séigneur. Is ont. 
» tousje même langage; & ayant è 
» commencé a faire cet OUVrages = 
»_ils ne quitceront point leur def. 


ele, qu'ils ne l'aient entieree. 


meéntacheyé, Venez.donc ; def. 
: = LEA 


Hit. Anc, Tom. 1, pag. 3239. Mém 

de l'Acad. des Iñfcript, & Bell, Let. 
Forms XVIIE, Pas. 216 , 292, Ton 
XXI, Bag: 270 ? : De 


(2) 10féph, de Antig. Judaic. pag: 
S32- ë : 


(6) Gene. ce, crew 2, & feg. el 


de Antiq. Judaïc, Page. 1, 12, Herod. 
LT cs 187, Strab. pag, 738. Roll, 
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» cendons en ce lieu, & confon- ne veut pas dire: fzifons-nous un 


LA L 


» dons-y tellement leur langage,  zom, avant que d'être épars fur La 
» quilsnesentendent pluslés uns zerre; maïs fzifons-nous ur Jfigne ; 
» Jes-autres, C'eft ainfi, quele de peur que nous ne feyons épars. 
» Séigneur les difperfa de celien. Soir que cette tour dût fervir d’un 
» dans tous les pais du monde,  fignal à ce peuple de bergers pour 
» & qu'ils ceflérent de bâurcette les empêcher de s'égarer en con- 
» ville. C'eft pour cette raïon duifant leurs tronpeaux dans les 
» que cette ville furappellée Ba-  vaftes plaines dé Sennaar; foit que 
»_ bel, parce que c’eit-là que le les connoïflances Aftronomiques,, 
» Seigneur confondit le langage à la perfection defquelles elle pa- 
» de route la terre, & que de-là roir avoir été deflinée, doffent 
» 1] difperfa les hommes danston-  fervir aux bergers à fe retrouver 
» tes des régions. « On place au milieu de la nuit par le moyen 
cet événement, vers l'an du mon- des étoiles. 
de 1775, & 120 ans après le Nous ne fcavons pas jufqu'à 
Déluge. se - quelle hauteur cette tour avoit été 
On croit que Nemrod, fils de élevée. Tour ce que l’on ên trou- 
Chus, fut le principal auteur de ve dans les Auteurs, ne mérite 
l'éatreprife de la tour de Babel. Il aucune créance. Plufeurs ont cru 
vouloit, dit Jofephe, bâttr une que la tour de Bélus, done parle 
tour fi élevée, qu'elle pûtle ga- Hérodote, & que l'on vOyoit en- 
rantir d'un nouveau déluge, & core de fon tems à Babylone, 
le mettre en état de vengermême étoit la tour de Babel; où du 
contre Dieu, la mort de fes ancé- moins qu’elle avoir été bâtie fur 
tres, caufée parle Déluge. Ileft les fondemens de l’ancienne. Ge: 
difficile. de croire qu'il fe foit mis dermer fentiment paroit d'autant 
üne aufh folle imagination dans plus vraifemblable, que ceïte tour 
l'éfprit, Quoiqu'il en foit, M. le étoit achevée & avoit toute {à 
préfident de Brofles, dans un Mé- hauteur, Elle étoit compolée , fe= 
Imoire que l’on trouve parmi ceux lon Hérodote, ainf quenous l’ob= 
de l’Académie des [ufcriptions &  fervons à l’article de Babylone, 
Belles Lettres, remarque que la de huittonrs placées lune fur l’au- 
Bible ne regarde pointla conftruc- tre en diminuant toujours en grof- 
tion de certe tour, comme une  feur depuis la première Jufqu'à la 
entreprife condamnable, & qu'el- dernière. Au-deflus dela huitième 
le ne dit nulle part que Dieu eût  étoit le temple de Bélus. Hérodo- 
fait quelque défenfe à ce fujet te ne dit pas quelle étoit la hau- 
Cefont les Commentateurs,ajoûte= teur de tout l'édifice ; mais feule- 
M, le préfident de Brofes, qui ment, que la première des huit 
Ont mis depuis ce féntiment en tours, & celle qui fervoit comme 
vogue, faute d'avoir, À ce que de bafe aux feprautres, avoit on 
croit Périzonius, bien entendu le  ffade > Où cent cinquante pas en 
fens du pañlage de la Génie, qui hauteur & en largeug, ou en quar- 
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récar, fon texte nef pas bierr 
clair. Quelques Écrivains croyent 
que C’étoit là hauteur de tout lé 
cfice ; & Sirabon l'a entendu en 
ce fens. D'autres foûtiennent que 
chacune des huit tours avoir un 
fade, & que tout l'édifice avoit 
buit flades, ou douze cens pas 
de hauteur; ce qui paroi impof- 
fible. Cependant, S. Jérôme dit, 
fer le rapport des autres, qu'il 
avoit quatre mille pas de hauteur. 
D'autres lui en donnent encore 
davantage, 

Les nouveaux Voyageurs va- 
rient dans les defcriptions, qu'ils 
nous donnent des refles de la tour 
de Babel. Fabricius dit qu'elle 
Peut aYoir environ un mille de 
tour. Guion dit la même chofe. 
Benjamin, qui eft beancoup plus 
ancien, aflure qu'elleavoit deux 
mile pas de long par les-fonde. 


mens. Le fieur de la Boulaye le 


Gouz, gentil-homme Anpevin, 
‘qui dit avoir fait un affez-lone fé- 
Jour à Babylone ou Bagdac , rap- 


porte qu'il. y a, environ à trois 


Hèues de certe ville, une tour 


nommée Mépara, & fituée entre: 


PÉuphrate & le Tigre , dans une 
rafe campagne. Cette tour. et 
tonte folide en dedans, & reffem- 
ble plutôt à une montagne, qu'à 
une tour, File a par le pied cinq 
cens pas de circuit; & comme la 
pluye & les vents l'ont beaucoup 
Tuinée, elle ne peut avoir de hau- 
tèur qu'environ cent trente-hunit 


ques; Qui ont quatre doigts d’é- 


… Paifleur. Après fept ranos de bri- 


= ; fa) Plut, Tom, E, pag. 43 287, 
: + 


“Tan ps. 
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ques , il ÿ à un rang de paille de 
trois doigts d'épailleur, mélé 
avec de la poix où du bitume 
Depuis le haut jufu’en bas, on 
cn compte environ cinquan® 


Ï y a apparence que tout @ 
que l'on raconte de certe cour, 
cepté ce que l’on en trouve dans 
PÉcriture ef Abuleux ; & que les 
relies de quelques tours, que Pon 
montre dans la Babylonie , ne font 
rien moins que les reftes de 
tour de Babel, 5 
 BABIA, Bobia , nom d’un 
idole, qui étoit révérée en Syrie 
& fur tout à Damas, On y don* 
noit le nom de Babia aux enfant 


-C6 Qui a: fait Conjedurer que h 


Babia étoit déeffe de PEntance, | 
BABRIAS, Babries, on GAN 
BRIAS ,poëte Grec, qui à mis les 
fables d'Efcpe en vers jambes, 
Onne fçair pas en quel tems1la 
vécu. 
BABYCE, PBabyce, BaGuuu. 
(z) pont de Sparte, [| eft fait 
mention de ce pont dans la vie de 
Lyeurgue, écrite par Plurarque 
». Quand tu auras bâti, répondit. 
» oracle de Delphes À Lycur 
» gue, un temple à Jupiter Syk 
» lamien& à Minerve Syllarien 
» ne; @ que tu auras rangé le 
» peuplé par lignées & par tri 
» bus, & établi an Sénat de tre. 
» te Sénateurs, y cotnpris les 
» deux chefs, tu tiendras de tems 


FE. » en téms le confeil entre le Bar 
pieds de roi. Elle eft bâtie de bri= -» byce & le Cnacion ; tu confer 


?_ Veras Je pouvoir de prolongerà 
» tongré, ou de congédier l'af 


» fembléé,. 


FFAID 
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» femblée, & tu laifleras au peu- 
» ple le droit de ratifier ou d’an- 
» nuüller ce qu'on ÿ aura propo- 


ee. 


Le Babyce & le Cnacion, c’eft 


. l'Œnonte. Ariftote écrit pourtant 


que le Cnacion eft le fleuve, & 
que le Babyce eft le pont; car, 
les Lacédémoniens tenoient leurs 
affemblées entre le pont & la ri- 
vière , dans un lieu où il n’y avoit 
ni faille enrichie de tableaux, ni 
place autrement ornée. Lycurgue 
eftimoit que ces embelliflemens, 
bien-loin de fervir pour le bon 
confeil, lui nuifent au contraire , 
en rempliffant de penfées, ou inu- 
tiles ou vaines , l’efbrit des af- 
fiftans, qui, au lieu d'être atten- 
tifs aux affaires , dont il s’agit, s’a- 
mufent à regarder ou les flatues ; 
ou les tableaux, ou les riches lam- 
bris, comme on regarde lés déco- 
rations d’une fcéne, 


M. Dacier, dans nne de fes re-. 


Marques , conclut, de ce que les 
Lacédémoniens tenoit leurs aflem- 


blées entre le Babyce & le Cna- 


cion, que ce pont devoit être le 
pont de quelque torrent différent 
de cette tivière ; Car , ajoûte-t-il, 
entre une rivière & fon pont il n'y 
a pas d'efpace pour tenir des af- 
femblées, à moins que cette ri- 
vière nait deux bras. Cette re- 
Marque me paroit fort judicieufe. 


Plutarque fait encore mention 


Cu Babÿce dans la vie de Pélopi- 
das, C'eft au füjet d'un combat ; 
qu'il dit avoir été le premier, qui 
apprit à fous les Grecs, que ce 
n'eft ni l’Eurotas ni le lieu, qui eft 


G) Crév. Hift. des Emp, Tom, V, p. 391; 403, 


Zom. VI. 
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entre le Babyce & le Cnacion, 
qui portent des hommes belliqueux 
& de hardis combattans; mais 
que les grands courages naïflent 
pat tout où les jeunes gens fca- 
vent avoir de la honte pour tout 
ce qui eft mauvais, & de l'affu- 
rance. & de l'audace pour tout ce 
qui eft bon, & où ils craignent 
plus le moindre affront que tout 
les périls enfemble. | 

BABYLAS, Babylas, (a) 
évêque d'Antioche, vers le milieu 
du troifième fiécle de l'Églife. Se- 
lon S. Jean Chryfoftome , ce faint 
Prélat chaffa de l’Églife » &mitef 
pénitence un Empereur , qui avoit 
fait mourir le fils d’un Roi , qu'on 
lui avoit donné en Ôtage ; ce que 
quelques-uns entendent de l’em- 
pereur Philippe, que l’on croit 
avoir été Chrétien, & de qui Eu- 
sèbe ‘dit qu'un Évêque ne voulut 
pas le laifler entrer dans l'Églife, 
qu'il n’eñt fait pénitence publique 
de fes crimes. S. Chryfoftome ne * 
nomme point l'Empereur à qui 
cela eft arrivé, ni Eusèbe, l'Évêque 
quien agit ainfi. 

La conformité de l’Hifloire & 
la concurrence du tems, font en- 
tendre ces deux relations d’un mé- 
me fait, & fuppofer que c'eft 
l’empereur Philippe , que S. Ba- 
bylas avoit chaflé de l'Églife , & 
mis en pénitence, parce quil 
avoit fait mourir le jeune Gordien. 
Mais , cette hiftoire en elle-même 
paroît fufpecte, L'on a fujet de 
douter que: l’empereur Philippe 
ait été Chrétien : & quand il lau- 
roit été, il n’y a pas d'apparence 


B 


À 


* 


18 bb À 

qu'ilen ait fait profeffion publique, 
encore moins qu'il ait été mis en 
pénitence. 

Les reliques de S. Babylas 
étoient en très-grande vénération 
à Antioche, où il y avoit deux 
Éolifes bâties en fon honneur, 
Pune ancienne, au de-là de la 
rivière d'Oronte , dont il eft £ait 
mention dans S. Chryfoftome; & 
l'autre bâtie par Gallus, vis-à-vis 
dutemple de Daphné, où ce Prin- 
ce fit tranfborter les reliques de S. 
Babÿlas. On prétend qu'aufh-tôt 
qu'elles y furent tranfportées, l’o- 
facle d'Apollon cefla; & que 
l'empereur Julien étant venu à 
Antioche en 362, & ayant ré- 
tabli le temple de Daphné, ne put 
avoir ancune réponfe de l’oracle, 
jufqu'à ce qu'il eût fait reporter 
les reliques de S. Babylas dans 
fon ancienne Éplife. Quoiqu'il en 
foit, le temple de Daphné fuc 
Tüiné peu dé tems après par un 
tremblement de terre ; ce que les 
Chrétiens attribuérent à l’effer des 
prieres de S, Babylas, 

- On croit que ce faint Évêque 
mourut durant [a perfécution de 
l'empereur Dece , vers l'an de 
ÉC2:0. : 

- BABYLONE, Babylon , (a) 


= Ca) Prolem, L, V. © 20. Strab. pag, 
775 735 SO: 815 SZ 84% 86 90 » 
735: d fe. Pomp. Mel, pag, 66, 67. 
Pauf. pag. 275, Soo. Plin, Tom. 1. 
Pag: 269: 331, 332: @ feg. Tom. Il, 
PAS." 722, 352, Plur.STom. T, pas. 
553 » 937- Diod. Sicul, pag, 68. @ feg. 
Herod. L. I, c. 178, 170, &: eg, E. 
HI c. 158. G Jeg. Athen, pag. 651. 
Xenoph. pag. 188. @ fey. Juil. L.I, 
2,7, L,-XI..c 12, L, XI, c, 10, 
13» @' feq. lib: Q, Curt. L,. II, & fèa. 
Genef.-c, 10, v,-10, Ifai. <. 4S+ Vr 2: 


BA : 

BaËraar , ville d'Afie dans la B 
bylonie , fituée fur PEuphrat 
C’étoit une ville d’une très-grand 
antiquité, puifque Moïfe, le plu 
ancien & le plus refpectable d 
Écrivains , en place la fondatià 
dan: les tems qui ont fuivi immé 
diatement le Déluge. I] y ent 
qui croyent que Nemrod en jet 
les fondemens. D’autres en attrt 
Puent l'honneur à Bélus ; d’autré 
à Sémiramis, Mais , ileft vifible, 
dit M. Rollin, que les uns & lé 
autres fe trompent, s’il eft quel 
tion de celui qui bâtit le premie 
Babylone; car, ajoûte-t-il , cet 
ville ne doit fon commencement, 
ni à Sémiramis, ni à Bélus, nil 
Nemrod , mais à la folle varit 
de ceux, dont l’Écriture dit qu'il 
voulurent bâtir une tour & un. 
ville, qui rendiffent leur mémoits 
immortêlle. e 
ABRÉGE CHRONOLOGIQUE. 
de lhifloire des B abyloniens. © 
Babylone fut d’abord la capitas. 
le d'un État décrit dans la Génét 
Mais , cet État demeura aflez long. 
tems fans s’accroitre, Plufieurs fé 
clés après, Aflür, fondateur & 
Ninive,.les rois de Sennaar, d& 
la Méfopotamie, du pais d’Arat 


Roll, Hift. Anc, Tom. I, pag, 318. 
@' fuiv. Tom. III. pag. 668, Méms 
de lPAcad. des Infcript, & Bell. Let 
Tom. III, pag. 343, cr fai 
Tom, IV, pag, ee on jf, 
pag. 324: 2. d: fuiv, Tom. VI. p 
412..@ a VI pag. 132. 0 
fetv. Tom, X, pag, 26. Tom. XI 
Pags 128, @ fiv Tom. XIII. pag: 
27: Tom, XVI pag, », 735 2j 
do. fniv. Tom. XIX, pag. 528. &. 
fiv. Tom, XXI pag, 2, 3, G: Juin 
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ou de Syrie, & de la terre de 
Chanaan , fémblent avoir été fou- 
mis à un Chodorlahomor , roi 
d'Élam; c'eft-l-dire, de l'Ély= 
made , de la Sufiane & peut-être 
de la Perfe. Nous apprenons par 
lhifioire d'Abraham , que ce Pa- 
triarche ayant joint {es vaflaux 
Ou fes domeftiques , au nombre. 
de 318 avec ceux de trois princes 
Chananéens fes alliés, furprit une 
parte de l’armée de Chodorlaho- 
mor , la tailla en piéces, & par 
cet Heureux fuccès encouragea les 
peuples voifins à fecouer le joug 
des Élimies, qui leur avoient 
impofé un tribut: Depuis ce terms- 
là, 11 eff plus fait mention dans 
PÉcriture de la monarchie des Éla- 
mites. On peut même conclure,de 
la facilité avec laquelle Jacob & 
fes nombreux troupeaux paflent 
de Méfopotamie en Syrie, & de 
la liberté qu'il avoit de les con- 
duire de toures parts , dans un païs 
Où 1l ne poflédoit pas un pouce de 
terre, que ces provinces étoient 
dans un état d’Autonomie ou de 
pleine liberté, aflez femblable à 
celui des peuples de l'Amérique 

feptentrionale, < 
Il eft vrai cependant que fuivant 
Alexandre Polyhiftor & Jule Afri- 
Cain , il y avoit déjà deux cens 
ans que les Arabes s’étoient em- 
parés de la Babylonie , & que ces 
rinces étrangers en jouifloient 
Païfiblement, lorfque Béëlus, 322 
ans avant la prife dé Troye , entra 
ans cette province avec une puif- 
fante armée, Il défit Nabonnadus, 
qui y regnoïtalors ; & par cette 
vittoire , il demeutra maître de ce 
royaume , fur lequel il avoit des 


A 
prétentions légitimes, Les Baby 
loniens depuis demeurérent fou- 
mis aux rois d'Affyrie, Ceux-ci y 
envoyoient des Satrapes, qui gou- 
vernoient le pais, 

Les chofes étoient encore en 
cet état , lorfqu’Arbace, souver- 
neur de Médie, foñtenu de Bélé- 
is, pouverneur de la Babylonie , 
fecoua le joug de Sardanapale, 
l'an 916 avant J. C., felon M: 
Fréret, où 808 feulement , felon 
M. le préfident de Brofles, Bélé- 
fis, pour récompenfe d'un fervice 
fimportanc, fut maintenu dans 
la poffeffion de la Satrapie de Ba. 
bylone. On prétend au’Arbace 
ayant changé la forme du conver- 
nement Aflyrien , les Cover 
neurs des provinces ne reconnu- 
tent plus l'autorité des rois Afly- 
riens; mais que le pouvoir devint 
héréditaire dans leur famille ss 
qu'ils ne purent être deflitués que 
par une efpèce de diete où d’af- 
femblée générale de tous les Prin- 
ces confédérés. = ee 
Cependant, il arriva une révo- 
lation à Babylone’, l'an 747 avant 
l'Ére Chrétienne. Le Royaume 
des Babyloniens prit une nonvelle 
forme. Nabonaflar, qui regnoit 
fur ce païs , ayant fait des établi 


femens confdérables par tapport 


x 


aux Sciences & à PAftronomie ; 
le comtmencèmenr de fon rephe 
devint une époque, que les Aftro- 
nomes anciens émployérent long; 
tems après la deftruchon de certe 
ville. La fuite des fuccefleurs de 
Nabonaflar, & les années de leur 
regne font ce qu'il y a de plus 
afluré dans tonte l’ancienne Chro- 
nologie , parce qu’elles fonc déter= 
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minées par des éclipfes obferyées 
avec exactitude. Nabonaflar eut 
pour fuccefleur, fon fils Mérodac- 
Balädan. 

Mais, la race royale ayant 
manqué à Babylone , vers lan 
710 , il y eut un interreone. Af- 
farhaddon , roi de Ninive , réunit 
cet Empire à celui de Ninive. Ce 
ne fut que plus de cent ans après 
que Nabopolaflar ; général des 
armées d'Affyrie , qui étoit de 
Babylone, fe révolta contre Sa- 
rac, & s'empara du gouverne- 
ment de la Babylonie. Pour fe foû- 
tenir dans fa révolte, il ft alliance 
avec les rois des Médes. Unis en- 


femble , ils afiégérent Ninive , 


tuérent Sarac, prirent la ville &/ 
la tuinérent de fond en comble, 
Depuis ce tems, Babylone fut la 
capitale de l'empire Afyrien. 
Après la deftru@tion de l'empi- 
re de Ninive , la puiflance des 


Babyloniens devint f redoutable, 


qu'elle excita la jaloufie des peu- 
ples voifins. Néchao, roi d'Ésyp- 
te, en fut fi allarmé, qu'il mar- 
cha vers l’Euphrate, à la rêre 
d’une puiflante armée ; & déjà il 
s’étoit rendu maître de la Palefti- 
ne & de la Syrie, lorfque Nabo- 
olaffar s’aflocia à l'empire {on fils 
K abuchodonofor , & l'envoya , à 
la tête d’une armée formidable, 
pour remettre ce pais fous fon 
obéiffance. — 
Nabuchodonofor II ; fils de 


“"Nabopolaflar , vers l'an 606 , 


battit près de l’Euphrate l’armée 
de Néchao, roi d'Égypte , &re- 


_prit Carcamis, ville très-cénfdé- 


rable. De-là il s’avança du côté 


de la Syrie & de la Palefline, & 


B A 
fit rentrer ces provinces fons fl 
domination. Îl fe rendit pareille: 
ment maitre de Jérufalem, Un 
grand nombre de Juifs, & entr: 
autres, les enfans de la race rOya: 
le fürent menés captifs à Babylo- 
ne. Daniel, &, quelque tems après 
lui, Ézéchiel furent auffi enlevés 
C'eft à cette fameufe époque, k 
quatrième année de Joakim , ro 
de Juda, qu'il faut placer la cap: 
tivité des Juifs à Babylone, pré 
dite tant de fois par Jérémie, 

Après la mort de Nabopolaf. 
far, Nabuchodonofor, fon fs , & 
rendit en diligence à Babylone, 
& fe mit en pofleffion des État 
de fon pere, qui comprenoient li 
Chaldée, l'Aflyrie, l'Arabie, a < 
Syrie & la Paleftine. Ce Prince. 
eut, la quatrième année de fon 
repne, un fonge, qui marquoit} 
les révolutions des trois grand. 
empires des Perfes , d'Alexandre. 
le Grand & des Romains. Daniel 
put lui feul en rappeler le fous 
venir & en donner l'explication. 
Le Prophète fur élevé aux grandes 
dignités duroyaume. Joakim, sé: 
tant révolté contre le roi de Ba-. 
bylone , en fut aufi-tôt puni 
Après la mort de\Joakim , l 
royaume pafla a Jéchonias, fon. 
fils. Jérufalem ayant été prife pat 
Nabuchodonofor, les tréfors, que 
renfermoit cette ville, furent tranf. 
portés à Babylone. 

Sédécias fut mis fur le trône; 
Mais, ayant fait alliance avec Pha- 
raon Éphrée, roi d'Égypte, ilrom: 
pit le frment de fidélité , qu'il 
avoit prêté au roi de Babylone, 
Nabuchodonofor fongea aufli-tôtà 
en tirer vengeance, Î] alla campét 


B A 
devant Jérufalem & défitles Éyp- 
tiens, qui étoient venus au fecours 
de cette ville. Après un an de 
fiése, la ville fut emportée d’af- 
faut, &il s’y fit un grand carna- 
ge. Nabuchodonofor fit mourir les 
deux fils de Sédécias en fa pré- 
fence , avec tous les nobles & les 
grands de Juda. Il lui fit enfuite 
crever les yeux & l’emmena à 
Babylone , Où il fut mis en pri- 
fon. La ville & le temple furent 
livrés au pillage, & les fortifica- 
tions démolies. 

Nabuchodonofor, de retour "à 
Babylone , ‘fit élever une ftatue 
d'or, & ordonna à rous fes fujets 
de l’adorer , menaçant quiconque 
lui défobéiroit, de le faire préci- 
- piter dans une fournaife ardente. 
Ce fut dans cette occañon que 
trois jeunes Hébreux, Ananias , 
Mifaël & Azarias, furent confer- 
vés d’üne manière miraculeufe , 

au milieu des flammes. 
L'an 572, le roi de Babylone 
s’empara de Tyr, ville célebre, 
après un fiége de treize ans. Les 
habitans , avant que de fe rendre, 
firent porter la pläpart de leurs 
effets dans une le voifine à un 
demi mille du rivage , où ils bâti- 
rentune nouvelle ville , dont les 
richefles & la magnificence firent ; 
dans la fuite, oublier la première. 
Cependant | Nabuchodonofor 
ayant eu un nouveau fonge plus 
_€fraÿyant que le premier, Daniel 
ue encore confulté. Le Prophéte 
ne lui dépuifa point qu'il feroit 
banni de la compagnie des hommes 
pendant fept années; & que ré- 
duit à la demeure & à [a condi- 
tion des bêtes , il paîtroit comme 
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elles , l'herbe des champs ; que 
fon royaume lui feroit pourtant 
confervé, & qu'il le recouvreroit 
après ce tems-là ;ce qui fut, felon 
PEcriture , accompli à la lettre. 
L'an 562 , Évilmérodach fuc- 
céda à Nabuchodonofor , fon pere. 
Ce Prince fit {ortir Jéchonias, roi 
de Juda, de prifon, où iétoit en- 
fermé depuis près de trente-fept 
ans. On place fous fon regne la : 
découverte , que fit Daniel de la 
fourberie des prêtres de Bel, & 
la délivrance miraculeufe de ce 
Prophéte dans la foffe aux lions. 
Évilmérodach fe rendit fi odieux ; 
que {es propres parens confpiré- 
rent Contre lui , ‘“& le firent mou 
tir. Son regñe ne fut que de deux : 
ans.:N érighflor , fon beau-frere : 
chef des conjurés , regna à fa pla- 
ce. Ce Roi fut tué la quatrième 
année de fon regne, dans une ba- 
taille contre Cyaxare , roi des 


 Médes. Laborofoarchod »lonfils, 


lui faccéda. Lorfqu'il fut for le trô- 


ne, il s'abandonna fans réferve à 
: 5 


fon humeur cruelle & féroce. Ce 
tyran fut tué par fes füujets, Il ne 
regna que neuf mois, 

Labynit ou Nabonid monta en- 
fuite fur le trône de Babylone, Ce 
Prince, eut encore d’autres noms: 
L'Écriture l'appelle Balthafar, Il 
étoit, fuivant le fentiment com- 
mun , fils d'Évilmérodach , par 
Nitocris , femme de ce Prince , & 
par conféquent petit-fils de Na- 
bachodonofor. En 538, dans le 
tems même que l’ennemi étoitaux 
portes de Babylone, & qu'il affié- 
geoit la ville , le roi donnoit un 
grand feffin à toute fa cour ; mais, 
lR joie de cette fête fut croublée 

iï 


2 B A 

parune vifion bien effrayante, On 
vit fortit de la muraille une main, 
qui écrivit en caradtères , que Da- 
niel feul put expliquer, la con- 
damnation du Roi & la deftruc- 
tion de l'Empire. En effet, la nuit 
même la ville fut prie, & Bal- 
thafar tué. ci finit l'empire Baby- 
lonien, 


: DESCRIPTION 
Topographique de la Ville de 
BABYLON. 


Babylone étoit fituée dans une 
plaine , dont le terroir étoit ex- 
trémement gras & fertile. Ses mu- 
tailles éroient d’une grandeur pro= 
digieufe. Elles avoient cinquante 
coudées d’épaifleur, qui font dou- 
ze toiles & demie; deux cens de 
hauteur ; qui font cinquante toi- 


-fes; & quatre cens quatre-vingts 


ftades”de circuit, qui font vingt- 
quatre lieues. Elles formoient un 
quarré parfait, dont chaque côté 


étoit de fix vinpts flades ; c'eft-à. 


cire , de fix lienes. Elles étoient 
toutes bâties de larges briques, 
cimentées de bitume , liqueur 
éparffe & glutineufe , qui fort de 
terre dans ce pais-là, qui lie plus 
fortement que le mortier, & qui 


devient beaucoup plus dure quela 


brique ou {a pierre ; à qui elle fere 
de ciment, 

Ces murailles étoient entou- 
rées d'un vafte foflé ; rempli d'eau, 
& revêtu de briques des deux cO- 
tés. La terre qu'on en avoit tirée 
en le creufant , avoit été employée 
à faire les briques , dontles mural. 
les étoient conftruites. 


= Chaque côté de ce grand quar- 
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té avoit vingt-cinq nortes d’airaill 
mafif; ce quientout fafoit cent 
D'où vient que lorfque Dien pros 
mit à Cyrus la conquête de Ba 
bylone, il [ui dit: Je marchera. 
devant vous, & je romperai les 
portes d’airain. Entre ces portes, 
& aux angles de chaque quarré,s 
il y avoit plufieurs tours, élevée 
de dix pieds plus haut que l& 
murales, - 

Des vingt-cinq portes de cha 
que côté du quarré partoient aus 
tant de rues , qui aboutifloien 
aux potes du côté oppofé ; de. 
forte qu'il y avoit en tout cit. 
quante rues, qui {e conpoiencb 
angles droits. Elles étoienc. bots. 
dées de maifons, qui avoient troh 
où quatre étages ; & dont le des 
vant étoit orné de toutes forte. 
d'embelliffemens. Ces. maifons 
n'étoient point contigues , ayañl 
de chaque côté un vuide , qui le. 
féparoit les unes des autres, On 
avoit laïffé auf une grande diflan 
ce entr'elles & les murs de la ville. 
Ainf, Babylone étoit plus gran. 
de en apparence qu’en réalité. 
près de la moitié de la ville étant. 
coupée par des jardins & par 
des terres, qu’on labouroit & 
qu'on enfemençoit, comme noi 
l'apprend Quinte-Curfe. Ë 

Une branche de l'Euphratetræ. 
verfoit cette grande ville du nord 
au midi. On bâtit de chaque côté 
de la rivière ; pour lui fervir dé 
Quai , une grande muraille de bri- 
que & de bitume, de la même 
épaïfleur que les murs de la ville 
Ÿn y mit des portes d’airain vis: 
4- Vis de toutes les rues , qui cou: 
poient le fleuve, avec des defcen: k 
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tes, qui y conduifoient, & dont 
les habitans avoient accoûtumé de 
fe fervir pour pañler en bateau 
d'un bord à l'autre , n'ayant pas 
d’autre paflage fur le fleuve , avant 
que le pont eût été conftruit. Ces 
portes étoient ouvertes pendant le 
jour ; mais, la nuit on !:: tenoit 
fermées. 

Le pont ne le cédoit pour la 
beauté à aucun des autres ou- 
vrages. Îl avoit un ftade; c’eft-à- 
dire , cent quatre coifes de ldhg, 
fur trente pieds de large. Les ar- 
ches étoient bâties de grofles pier= 
res , qu'on avoit liées enfemble 
avec des chaînes de fer & du 
plomb fondu: Eorfqu'il s’éroit agi 
de le conftruire , on avoit dérour- 
né le fleuve , & mis fon lit à fec 
pour d’autres raifons encore , com- 
me nous le dirons bientôt. Et 
comme tôut étoit préparé de loin, 
le pont fat conftruit pendant cet 
intervalle ,aufi-bien que les quais, 
dont nous avons parlé. — 

Ces travaux, objet de. l’admi- 
tation des plus habiles connoif- 
feurs ,.avoient encore plus d’uti- 
lité que de magnificence. À l’ap- 
proche de l'été, le foleil venant 
à fondre les neiges des montagnes 
d'Arménie, il en nait une grande 
crüe d'eaux dans les mois de Juin, 
Juillet & Août, qui, fe jettant 
dans l’'Euphrate , lui font franchir 
fes bords dans cette’ faifon, de la 
même manière que le Nil fe dé- 
borde en Égypte. Comme la ville 
& le pais en foufroient beaucoup 
de dommage, pour y remédier 
on fit tirer fort haut au-deflus de 
la ville deux canaux artificiels pour 
détourner dans le Tigre ces eaux 
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débordées , avant qu'elles Rens 
parvenues à Babylone. Afin que 
le païs fût encore plus en fûreté 
contre les inondations , on fit 
conftruire une prodigieufe digue 
de brique cimentée de bitame des 
deux côtés du fleuve pour le rete- 
nir dans fon lit, laquelle s’écendoit 
depuis la tête des canaux artifi- 
ciels jufques à la ville & un peu 
au-deflous, 

Pour faciliter la conftru&tion de 
la plûpart des ouvrages , dont 
nous venons de parler, il avoit 
fallu détourner le cours dela r1- 
vière. Onavoit, pour cela, creu- 
fé à l'occident de Babylone un 
grand lac, qui, felon Hérodote, . 
avoit quatre cens vingtftades en 
quarré ; c’eft-à-dire, vingt-une 
lhenes, & trente-cinq pieds de 


-profondeur, ou, felon Mégafthè- 


ne , foixante - quinze pieds. Le 
fleuve fut conduit tout entier dans 
ce vaite lac par un canal qu'on 
avoit coupé à fon bord occiden- 
tal; & lorfqne tous les ouvrages 


furent finis, on le fit rentrer dans 


fon lit ordinaire. Cependant, de 
peur que PEuphrate , dans le tems 
de fes crûes , n’inondât, la ville 
par les portes qui y conduifoient, 
on conferva le lac avec fon canal, 
L’eau,qni y étoit conduite & reçue 
dans le tems des débordemens, y 
étoit confervée comme dans ünré- 
fervoir commun, d’où on la tiroit 
par le moyen des éclufes dans les . 
tems convenables pour arroferles 
terres voifines. Ce lac fervoit donc 
en même tems à défendre le pais 
contre les inondations &t à le ferti- 
lifer. 

- Nous rapporterons ce qu'ont 

1V 
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dit les Anciens des merveilles de. 
Babylone ; mais, il y en a qu'on 
a de la peine à concevoir ; & de 
ce nombre eft la vafte étendue du 
lac, qu'on vient de décrire. Bé- 
rofe, Mégafthène & Abydène, 
cités par Jofephe & par Eufébe, 
font Nabuchodonofor auteur de 
prefque tous ces ouvrages. Mais, 
Hérodote atrribue le pont , les 
deux quais de la rivière, & le lac 
à Nitocris, belle-fille de ce mo- 
narque. Peut - être que Nitocris 


mit la dernière main à ce que fon. 


beau-pere avoit laïflé imparfait à 
fa mort; ce qui lui a valu , chez 
cet Hiforien , l’honneur de toute 
l'entreprife. 

Aux deux extrémités du pont, 
1l:y avoit deux palais, qui com- 
muniquoient enfemble par une 
voute, qu'on avoit conftruite {ous 
le lit du fleuve, pendant qu'il 
étoit à fec. Le vieux palais des 
rois de Babylone , fitué au côté 
oriental du fleuve, avoit trente 
flades de circuit ; c'eft-à-dire , 
une lieue & demie. Tout près de- 
là étoit le temple de Bel ou Bélus, 
dont nous parlerons bientôt. Le 
nouveau palais, fitué vis-à-vis de 
lautre, au côté occidental du fleu- 
ve, avoit foixante {lades de cir- 
cuit, qui font trois lieues, Il étoit 
environnié d’une triple enceinte de 
murailles, féparées l’une de l'au- 
tre par un efpace aflez confidéra- 
ble. Ces murailles ,.auffi bien que 
celles de l’autre palais ; étoient 
embellies d'une infinité de fculptu- 


res , qui repréfentoient au naturel 


toutes fortes d'animaux. On 
VOyoit fur tout une chafle, où Sé- 
puiramis de deflus fon cheval lan 


ù 
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çoit un javelot contre un léopard, 
& où Ninus, fon mari, perçol: 


un lion, 
Dans ce dernier palais étoienl 


ces jardins fufpendus , fi renom 


més parmi les Grecs. Ils for 


moient un quarré, dont chaque 
côté avoit quatre cens pieds. Îk 


étoient élevés, & formoient plu 


fieurs larges terrafles, pofées ei. 
forme d’amphithéatre ; dont 


plus haute égaloit la hauteur des 


murs de la ville. On montoit d’uné 
terrafle à l’autre par un efcalit 


large de dix pieds. La mafle en 


tière étoit foûtenue par de gra: 
des youtes bâties l’une fur l’autre, 


. & fortifiée d’une muraille de vingt. 


deux pieds d’épaifleur, qui l'en 


touroit de toutes parts. Sur le 


fommet de ces voutes, on avoit 
pofé de grandes pierres plates d 
feize pieds de long & de quatit 
de large, On avoit mis par-defli 


une couche de rofeaux enduit. 


d’une prande quantité de bitume, 


far laquelle il y avoit deux rang 
_de brique, liés fortement enfem. 


ble avec du mortier, Tout cel! 


étoit couvert de plaques de plomb, 
& fur cette dernière couche étoit 
pofée la terre du jardin. Ces pla: 
tes-formes avoient été ainfi conf 
truites, afin que l'humidité del: 


terre ne perçât point en bas, &. 
ne s’'écoulât point au travers des 


voutes. La terre, qu’on y avoit jet: 
tée , étoit f profonde , que les plus 
grands arbres pouvoient y prendre 
racine. Aufli toutes les terrafles 
en étoient-elles couvertes , ainf 


que de toute forte de plantes &de. 


fleurs , propres à embellir un lieu 


de plaïfance, Sur la plus hauteters 
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rafle , il y avoit une pompe, qui 
_ ne paroifloit point, par le moyen 
de laquelle on tiroit en haut l'eau 
de la rivière, & on en arrofoit 
de-là tout le jardin. On avoit mé- 
nagé, dans l’efpace qui féparoit les 
-voutes fur lefquelles étoit appuyé 
touc l’édifice, de grandes &t ma- 
gnifiques failles, qui étoient fort 
éclairées , & qui avoient une vue 
très-agréable. 

Amytis, femme de Nabucho- 
donofor , ayant été élevée dans la 
Médie, dont Aftyage , fon pere, 
éroit Roi, s'étoit beaucoup plue 
aux montagnes & aux forêts de 
ce pais-là. Et comme elle fouhai- 


toit d’avoir à Babylone quelque 


chofe de femblable , Nabuchodo- 
nofor , pour lui complaire, fit 
conftruire ce prodigieux édifice. 
Diodore dit à peu près la même 
chofe ; mais, il ne nomme point 
“les perfonnes. 
Un des grands ouvrages, qu'il 
y eût à Babylone, étoit le temple 
de Bel. On a déjà dit qu'il étoit 
fitué près du vieux palais. Ce qu'il 
avoit de plus remarquable, étoit 
une tour prodigieufe , qui écoit au 
centre de cet édifice , bâtie en 
quarré , laquelle, felon Hérodote, 
avoit un ftade de longueur fur au- 
tant de largeur , &, felon Stra- 
bon, un flade auf de hauteur. 
Elle confiftoit en hnit tours bâties 
Faune fur l’autre , qui alloient tou- 
jours en diminuant. C’eft pour- 
quoi ; Strabon lui done le nom de 
pyidmide, On prétend & on dé- 
montre que cette tour furpañoit 
de beaucoup en hauteur la plus 
grande d'Égypte, C'eft ce qui 


donne un jufte lieu de croire, 


si 
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comme Bochart l'aflure, que c'eft 
la même qui fut bâtie lors de la 
confufion des langues ; d'autant 
plus que les Auteurs profanes re- 
marquent qu'elle fut toute bâtie 
de brique &t de bitume , comme 
P'Écriture le dit de la tour de Ba- 
bel. On y montoit par des déprés, 
qui alloient en tournant par le 
dehors; ce qui fignifie peut-être 
une rampe douce prife dans l'é- 
paiffeur du mur , laquelle tour- 
noyant huit fois , avant que d’arri- 
ver au fommet , formoit une ap- 
parence de huit cours pofées l'une 
fur l'autre. On y avoit pratiqué 
plufieurs grandes chambres, avec 
des voutes foûtenues par des pi- 
liers. 

Au fommet de la tour , il y 
avoit une efpèce d’obfervatoire, 
par le fecours duquel les Babylo- 
niens s’étoient rendus habiles en 
Aftronomie plus qu'aucune autre 
nation, & y avoient fait en peu 
de tems les grands progrès, que 
lHiftoire leur attribue. Mais, cette 
tour étoit principalement deftinée 
au culte du dieu Bel ou Baal, & à 
celui de plufieurs autres divinités. 
Ïl y avoit pour cette raïfon plu- 
fieurs chapelles en différens en- 
droits de la tour. Les richefles de 
ce temple en ftatues , tables, en- 
cenfoirs , coupes & autres vafes 
facrés , le tout d’or mañflif, étoient 
immenfes. Parmi ces ftatues , il y 
en avoit une de quarante pieds de 
haut, qui feule pefoit mille talens 
Babyloniens. 

_ Le talent Babylonien , felon 
Pollux dans fon Onomafticon , 
vaut 7000 dragmes Âttiques , & 


par conféquent un fixième plus 


AS 
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que le talent Attique , qui n'én 
vaut que 6000. Selon le dénom- 
brement , que Diodore fait des 
richefles renfermées dans ce tem- 
ple, la fomme totale eft de 6300 
talens Babyloniens. Le fixième de 
6300 eft 1050. Par conféquent 
6300 talens d'or Babÿloniens va- 
lent 7350 talens d’or Attique. Or 
7350 talens Attiques d'argent va- 
lent 22050000 livres ; c’eft-à- 
cite , vingt-deux millions cin- 
quante mille livres. Comme nous 
mettons pour les Anciens la pro- 
portion de l'or à l’argent de dix à 
un , 7350 talens Attiques d’or 
doivent valoir 220$00000 livres ; 
ceft-à-dire , deux cens vingt 
millons cinq cens mille livres. 

Ce temple fubfftoit encore au 


tems de Xerxès, Ce Prince , à 


fon retour de fon expédition con- 
tre la Gréce , le démolit entière- 
ment, après enavoirenlevé les tré- 
forsimmenfes. Alexandre, quand 
il fut revenu des Indes à Babylo- 
ne , forma le deffein de le rebâtir ; : 
& d'abord , il employa dix mille 
Hommes pour nettoyer la pla- 
ce & en écarter les ruines. Mais, 
comme 1} mourut deux mois 
après , l'entreprife cefla. Il faut 


pourtant que ce temple ait été re- 


conftruit depuis, puifqu'il exiftoic 
fous Séleucus Nicator. 
Tels étoient les principaux ou- 


Vrages, qui ont rendu Babylone 


fi fameufé. Quelques - uns {ont 

attribués par les Auteurs profanes, 

à Sémiramis. ee 

- La prife de Babylone par Cy- 
(a) Jerem. c:25. v. x, 


G) Mai, c. 13. v. 6. d feq. €. 14. 
Vs 23» aq Jerem, c, 50, y, 15, @ eg. 
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rus eft un des plus grands événez 
mens de l'Hiftoire ancienne. Les 
circonftances , qui l’ont accompas 
gnée , avoient été prédites plus 
lieurs années auparavant par les” 
Auteurs facrés. ; 

I. 

Prédiéfion de la captivité des Juifs, 
a Babylone & de [a durée 
(2) Dieu ne s’étoit pas contens. 
té de faire prédire long-tems au 
paravant la captivité , que fon 
peuple devoit fouffrir à Babylo… 
ne; mais, 1] avoit encore marqué. 
le nombre précis d'années qu'elle. 
devoit durer. Îl en avoit fixe Ie 
terme à foixante-dix ans, après. 
lefquels, ilavoit promis de le déli. 
vrer, en détruifant avec éclat & 
fans retour, la ville de Babylone, 
qui lui avoit fervi de prifon. Ser. 
vient regi Babylonis feptuagintan 
annis.;Qe qui avoit allumé la co. 
lère de Dieu contre Babylone, 
c’étoit l’orgueil infupportable des 


cette ville , la dureté inhumaine, 


qu’elle avoit exercée contre les, 
Juifs , & limpiécé facrilége de fon. 
RO à 


ET 


Arrêt prononcé contre Babylone. 
Prédifion des maux , qui le. 
doivent accabler , © de [a ruint - 
entiére, Lea 
(8) Aiguifez vos flêches, remplif- 

ez vos carquois. | C’eft le Pro- 

phéte qui parle aux Médes & aux 

Perfes. | Le Seigneur a [ufoé 


courage des rois de Médie.æil a 


ce SIs ve 3 & fe. Palm. 136, 
8 ; 9 - 


# 
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formé fa réfolution contre Babylo- 
ne., afin de la perdre , parce que le 
tems de le vengeance du & eigneur 
eflarrivé, le tems de la vengeance 
de fon Temple. 

-Pouflez des cris & des hurle- 
mens , parce que le jour du Sei- 
gneur.eft proche... Jour cruels 
plein d’° indignation , de colère 6 : 
fureur. ... Je vais vifiter dans ma 
colère Le ro de Babylone & for 
pais , comme J'ai vifité le roi 
vd Affur. 

Attaquez cette ville z impie. Ren- 


derba ,Jelon fes œuvres. Traitez- 
La comme elle a traité les autres. 


N'épargnez point fes jeunes hom- 
mes. Exterminez toutes Jes (TOUPES. 
Quiconque fera trouvé dans fes 
murailles, fera tué. Tous ceux, 
qui fe préfenteront pour la défendre, 
pafleront au fil de l’épée. Les en- 
fans feront écrafés contre La terre à 
leurs yeux. Leurs maifons feront 
pillées, 6 leurs femmes feront Vi0- 
lées. Je vais fufciter contr'eux les 
- Médes , qui ne chercheront point 
d'argent , 6 qui ne fe mettront 
- pointen peine de l'or ; mais , ils 
Perceront les petits enfans de leurs 
flèches. Us n'auront point de com- 
pallion de ceux ; qui font encore 
dans les entrailles de leurs meres : 
6 ils n'épargneront point ceux , 
qui ne font que de naïtre.... Mal- 
heur a toi, fille de Babylone! 
Heureux celui, quite réndra tous 
les maux, que tu nous a faits! 

Heureux Fe qui i prehdra tes pe- 
tits enfans , 6 les brifera contre La 

zerre ! 


Babylone fi magnifique & fi [u- 


(a) Ifai, c, 45. v. 1, & fer. 
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perbe , cette reine entre les TOY am 
mes du monde ; qui avoit porté 
dans un fi grand éclat l'orgueil des 
Chaldéens, fera détruite | comme 
le Seigneur renverfa Sodome € 
Gormorrhe. Elle ne fera plus habi- 
tée, On ne la rebätira Jamais. Les 
Arabes n'y drefferont pas même 
leurs tentes, & les pafteurs ny 
viendront point pour y faire pe 
fer leurs troupeaux. Maïs , les bé- 
tes fauvages s'y retireront. Ses 
maifons feront remplies d’oijeaux 
funefles 6 nocturnes. Les autru- 
ches y viendront habiter, .... Les 
hiboux heurleront à l’envi l’un de 


- l'autre dans fes maifons fuperbes, 


€ les dragons feront leur demeure 
dans fes palais de délices... .. Je 
la rendrai la demeure des hériffons, 
Je couvrirai d’un marais le lieu 
qu'elle occupe maintenant. Je re- 
cherchera avec foin jufqu'a fes 
moindres vefliges pour les effacer. 
Le Seigneur des armées a fait ce 
ferment : Je Jure que ce que J' ’ai 
réfolu , arrivera, G& que Ce que j ai 
arrété , S "executer ze 


TIT 


Cyrus appellé pour détruire Baby- 
lone & pour délivrer les Juifs. 


(a) Cyrus , dont la Providen- 
ce devoit fe fervir, comme d'un 
inftrument , pour accomplir fes 
deffeins de bonté & de miféricor- 
de far fon peuple , avoit été nom= 
mé par fon nom plus de deux cens 
ans avant fa naiflance, Et afin 
qu’on ne fût point furpris de la 
rapidité étonnante de fes viétoi- 
res, Dieu avoit marqué en ter- 


RE 

mes magnifiques , qu'il feroit lui- 
A . É : 

même fon guide ; qu'il le condai- 

Toit par la main dans toutes fes 

expéditions ; & qu'il lui foumet- 


: troit tous les Princes de la terre. 
Voici ce que dit le Seigneur à Cy- 


TUs ; qui efl mon Chrifl, que j'ai 
Pris par la main pour lui affujetrir 
les nations , pour mettre en fuite 
les Rois, pour ouvrir devant lui 
toutes les portes , fans qu'aucune 
lui foit fermée. Je marcherai devant 
vous. J'humilierai les Grands de 
la terre, Je romperai les portes 
d’arrain, € je briferai les gonds de 
er, Je vous donnerai les trefors ca- 
chés € Les richeffes fecretes € in- 
connues, afin que vous fcachiez 
que je fuis le Seigneur, le Dieu 
S'Jfraël, qui vous ai appellé par 
voire nom, a caufe de Jacob, qui 


ef mon ferviteur, d'Ifraël qui eff 


ri0n élu. 


T V. 
Dieu donne le fignal aux chefs & 


. ZUX troupes pour marcher contre 


Babylone. 
(a) Placez mon étendard, dit 


le Seigneur, fur une haute mon- 


fagne; afin qu'il foit vu de fort 
loin , & que tous ceux qui doi- 
vent m'obéir , connoïflent mes 
Ordres. Hauffez la voix à l'égard 
de ceux, qui peuvent vous enten- 
dre: faites figne de la main , pour 


-hâter la marche de ceux qui font 


trop éloignés , pour difcerner une 
autre efpèce de commandement. 
Que les officiers des troupes e7- 
trent dans les pavillons des Rois. 
Que chaque nation fe range au- 
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tour de fon Souverain, & s'em: 
preffe de venir lui offrir fes fervi- 
ces dans fon pavillon, qiti eft déj 
tout dreflé. 

J'ai: donné mes ordres à ceux, 
que J'ai confacrés à l'exécution di 
nes deffeins ; & ces Rois mar 
chent déjà pour m'obéir, quois 
qu'ils ne me connoiïflent point 
C'eft moi qui les ai placés fur ke 
trône, & qui leur ai foumis divers 
peuples, pour accomplir par eux 
mes defleins. J'ai fuit venir mes 
guerriers, pour être les TnErifires. 
de ma colère, [ls tiennent de moi 
leur courage , leur capacité dans. 
la ie » leur patience, leur fa 
gelle , le fuccès dans leurs entre: 
prifes. [ls font invincibles, parce. 
qu'ils me fervent. Tout tremble. 
devant eux, parce qu’ils font les 
minifires de ma colère & de m 
vengeance. Jls travaillent ave. 
Joie pour ma gloire. L’honneur,. 
qu'ils ont de m'avoir pour chef,. 
& d'être mandés pour délivrer uf, 
peuple que j'aime , les remplit. 
d'allégreffe & d’ardeur , & ik. 
triomphent déjà dans l’efpérance. 
certaine de la viétoire. 

Le Prophéte, témoin en efprit 
des ordres, qui viennent d’être. 
donnés , eft étonné de la promp- 
titude avec laquelle les Princes & 
les peuples les exécatent. Déja les. 
montagnes ; s’écrie-t-il, rerentife. 
fent des cris différens d’une muli 
tude de peuples. J'entends La voix 
des Rois confedérés & des nations 
qui S’affemblent. Le Seigneur des 
armées fait pafler en revue toutes 
les troupes, qu'il define à la guërs | 


Ga) Ifai, c, 13e Ve le @ feg. ©. 21, v, 2, 
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re. Elles viennent des terres les 
plus reculées & de l'extrémité du 
monde , où la voix du Dieu Sou- 
verain, qui en eft le maître , a {çu 
fe faire entendre. 

Mais, ce n’eft plus la vue d’une 
armée formidable ; ni des Rois de 
la terre, qui me frappe. Je ne 
vois que Dieu feul ; & toute le 
refte ne paroït à fa fuite que com- 
me des Miniftres de fa juitice, 
C’eft le Seigneur lui-même qui mar- 
che avec tous les inftrumens de fa 
colère , pour exterminer toute la 
terre. Dieu m'a révélé une épouvan- 
table Prophétie. L'impie Balthafar, 
rot de Babylone, continue d'agir 
avec umpièté, & celui qui dépeu- 
ploit , continue de dépeupler tout. 
Pour arrêter ces excès, » Prince 
» des Perfes, partez : Afcende 
» Aèlam. Et vous, Prince des 
» Médes, formez le fiége de Ba- 
» bylone ; ‘obfide Mede. Je vais 
» faire cefler tous les gémifle- 
» mens, dont elle étoit la caufe; 


» Omnem gemitumejusceffare feci.«. 


Cette ville criminelle eft prife & 
pillée. Elle eft fans pouvoir, Mon 
peuple ef délivré. 

V. 
Circonftances du fiége & de la prife 


de Babylone, marquées en détail. 


(a) 1.9 Cette ville fera atta- 
quée d’une manière toute extraor- 
dinaire, à laquelle elle ne s’étoit 
point du tout attendue ; venier fu- 
Per te malum , € nefcies ortum 
eus. Elle fera tout d’un coup & 
en un moment accablée de maux, 


(a) Jerem,. c, So. v. 24; 238, c, sr, v. 13. dr fe. Tai. c, 
19. @ fegr ce, a1:V,3, dr feg. ç 47, ve 114 Dani, c. 5.v, 6; 104 
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qu'elle n’avoit pu prévoir; ne 
fuper te repenté miferia, quam nef- 
ctes. En un mot, elle fera prife 
comme dans un filet, fans s'être 
apperçue qu'on lui tendoit des 
pièges : {aqueavite, 6 captaes 
Babylon, 6 nefciebas. 

2.9 Babylone comptoit que 
l’'Euphrate feul pouvoit la rendre 
imprenable ; & elle étoit toute 
fière de fe voir ainfi défendue par 
un fleuve fi profond: Que habitus 
fuper aquas multas. C'eft Dieu 
même , qui l’a définie de la forte; 
& ce fera lEuphrate qui fera la 
caufe de fa ruine. Cyrus, parun 
ftratagème , qui n’avoit point eu 
d'exemple jufques-là, & qui n’en 
a point eu depuis, détournera le 
cours de ce fleuve, mettra fon lit à 
fec , & par là s'ouvrira un paflage 
dans la ville; defertum faciam mare 
ejus , & ficcabo venam ejus….. Sic- 
citas fuper aquas ejus erit, & aref- 
cent. Cyrus s'emparera des quais 
du fleuve; & les eaux, qui ren- 
doient Babylone inaccefible , fe-. 
ront defléchées , comme fi le feu 
y avoit pañlé; vada præoccupata 
funt, & paludes incenfæe ficut igni. 

3.° Elle fera prife de nuit , un 
jour de fête & de réjonifflance, 
pendant que tout le monde fera à 
table , & que fes habitans ne fon- 
geront qu'à boire & à manger; 
Incalore eor1m ponam potus eo- 
rum , 6 inébriabo eos, ut fopian- 
tur 6 dormiant [omnum fempirer- 
num. {]'eft remarquable que c'eff 
Dieu, qui fait tout ici , qui tend 
un piége à Babylone, //aqueavi 

# 
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Le ; qui féche les eaux du fleuve , 
Jéccabo venam ejus, qui enivre & 
aHoupit {es princes , z2cbr1abo prin- 
cipes eJus. 


49 Ee Roï entrera tout d'un 


coup dans un trouble & une agi- 
tation incroyables. Mes entrailles 
Jont pénêtrées de douleur, Je fuis 
déchiré au-dedans /de rno1 comme 
äne femme, quiet en travail, Ce 
Que j'entends , me caufe des con- 
vulfions. Ce que je vois, me Jette 
dans le trouble. Mon cœur fouffre 
de violentes agitations. Je [uis faif 
de terreur & d'effroi. Dieu & chan- 
gé le commencement d'une nuit qui 
étoit l'objet de mes defirs, en un 


fujes de terreur. C'eft l’état de Bal- 


thafar , lorfqu'au milieu du repas, 


il vit fornr de la muraille une 
main, qui écrivoit des caractères , 
qu'aucun de fes Devins ne put, ni 
exphquer, ni Hire; @ fur tout lorf- 


. que Daniel Jui déclara que ces ca- 


raétères contenoient l'arrêt de fa 
mort. Alors, dit l'Écriture , Le 


- village du Roï fe changea , les pen- 
fées ; qui agitoient fon efprit, le 


froublérent , fes reins fe reläché- 
rent, & dans fon tremblement fes 
genoux fe choquoient l’un l’autre. 
E'étonnement , la frayeur, la dé- 
faillance, le tremblement de Bal- 
thafar font exprimés par le Pro- 
phéte , qui en a été le cémoin, 
Comme par le Prophète, qui les 
“avoit prédits deux cens ans aupa- 
ravant. 

Mais ; il falloit qu’Ifaïe flt éclai- 
ré d'une lumière bien divine, pour 
ajoûter immédiatement après la 
defcription du trouble de Balthafar, 
les paroles qui fuivent: Couvrez La 
table ; confidérez avec attention du 


- dans le fommeil. 
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haut d'une puérite ; mangez , buve, 
C’eft que Balthafar,d’abord effraÿé 
&t perdant courage , fera confol 
& enfuite rafluré par fes courts 
fans & plus encore par la Reine, 
fa mere, qui lui avoit dit, dès 
commencement, qu'il ne devoi 
pas fe livrer à fes craintes &c à f@ 
alarmes ; 207 Le conturbent cogla 
faliones tU@ , neaque facies tU& im 
matetur. On lexhortera donc 4 
contenter de donner de bons of 
dres, pour être averti de tout pa 
les fentinelles; à faire fervir d 
nouveau , comme fi rien n'étol 
arrivé ; & à rappeller la joie &tke 
tranquillité , que des craintesex 
céflives lui avoient Ôtées ; por. 
menfam ; contemplare 1n fpecula. 
comede, bibe. 3 

5° Mais pendant que les hommes 
donnent ces ordres, Dieu donné. 
auf les fiens de fon côté: Levepe, 
vous, Princes, & poliffez vos bois 
cliers. C'eft Dieu lui-même, qi 
commande aux Princes de s’ayan: 
cer , de prendre les armes 6% 
d'entrer fans crainte dans une ville 
noyée dans le vin, ou plongé, 


6.9 Tfaïie nous apprend deu 
circonftances importantes de ki 
prie de Babylone. La premièr 
eft que les tronpes , dont elle el. 
remplie, ne feront ferme nulle. 


part, ni aû palais, ni dans la de 


tadellé ;-ni dans aucune place purs 
blique ; qu’elles fe débanderont,. 
fans penfer à autre chofe qu'a la 


fuite; & qu'elles fe diviferont ei 


fuyant par diverfes routes, com”. 
me Uüh troupeau de daims où &. 
brebis fe diffipe, dès qu'il eftef 
fraÿé ;  erit quafi damula fd. 
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giens, € quaft ovis ; & non erit 


“qui congreget. Lafeconde circonf- . 


tance eft que la plüparr de ces 
troupes étoient à la folde des Ba- 
byloniens , mais n’étoient pas de 
Babylone ; & qu’elles retourne- 
ront dans les provinces , d'où elles 
avoient été tirées , fans être pour- 
füivies par les vainqueurs, parce 
que c’étoit principalement fur les 
citoyens de Babylone que la ven- 
geance divine devoit tomber ; 
unufquifque ad populum Juum con- 
Vertetur, & fingulz ad terram [ua 
fugienr, - 

- 7.9 Enfin, fans parler du car- 
nage horrible , qui doit fe faire 
des habitans de Babylone , où l’on 
népargnera, m les vieillards, ni 
les femmes , ni les enfans, pas 
même ceux , qui feront encore 


enfermés dans le fein de leurs me- . 


res , ce qui a déjà été marqué ci- 
devant ; une dernière circonftance 
eft la mort du Roi même, qui 
fera privé de fépulture, & l'ex- 
tinéhon entière de la famille roya- 
le, annoncées dans l'Écriture d’u- 
ne manière bien effrayante, mais 
en même tems bien inftruive 
pour. les Princes. Pour 101, tu 
feras jetté loin de ton fépulcre com- 
me un tronc abominable,.... Tu 
ne feras point mis dans le tombeau 
de tes ancêtres , parce que tu as 
TUiné ton royaume , {4 as fait pé- 
rir ton peuple. Il eft jufte qu'on 
oublie un Roi, qui ne s’eft jamais 
fouvenu qu'il étoit le prorecteur 
ët le pere de fon peuple. On doit 
refufer jufqu'au tombeau à celui 
qui n’a vécu que pour ruiner {on 


(a) Dani, c, $. vs 1, & feg 
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propre pais. Il doit être féparé de 
ous les hommes!, puifqu’il en a 
été l'ennemi. I! étoit femblable 
aux bêtes farouches , & il en aura 
la fépulture. Et puifqu’il_n’avoie 


aucun fentiment humaih, il ef 


indigne qu'on en ait aucun à-fon 
égard. C'eft l'arrêt que Dieu lui- 
même prononce contre Balthafar; 
il étend cette malédition juf- 
ques fur fes enfans , qu’on regar- 
doit comme aflociés au trône, & 
comme la fource d'une longue 
poftérité de Rois, & que les flnt- 
teurs n'entretenoient que de leur 
future grandeur. Préparez ces en- 


- fans a être égorgés comme des vid 
nes à caufe de l’iniquité de leurs 


peres. ..... Îls ne-feront point les 
héritiers du royaume de leur pere, 
Je m'eéléverai contre eux. Je per= 
drai le nom de Babylone. J'exter- 
minerai les refles de cette famille, 
le fils & lepetit-fils, dit Le Sei-” 
greur, ne 

Voilà un détail bien circonftan- 
cié de tout ce qui doit arriver à 
limpie Babylone. Voyons - en 
maintenant l’exécution, 

VI 

Defcription de la prife de Babylone. 

(a) Le fiége de cette place 
n'étoit pas une entreprife faciles 
mais aucune difficulté ne fut capa- 
ble de: détonrner Cyrus de fon 
deffein. Ce Prince défefpérant de 
prendre la place d’aflant, aïfla 
croire qu'il fongeoit à la réduire 
par la famine, Il fit donc tirer 
d'abord une ligne de circonvalla- 
tion tout au tour de la ville avec 
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un foffé large & profond ; & pour 
me pas accabler {es troupes de fa- 
tigue , il divifa fon armée en dou- 
ze parties, &t afligna à chacune fon 
mois pour la garde des tranchées. 
Les afliégés fe croyant en pleine 
füreté , à la faveur de leurs rem- 
parts & de leurs magazins , inful- 
toïent à Cyrus du haut de leurs 
murailles , & fe moquoient de la 
peine inutile, qu'il fe donnoit, & 
de tout ce qu’il faioit contr’eux. 
Quand Cyrus vit que le foffé, 
auquel on travailloit depuis long- 
tems, étoit achevé, il fongea fé- 
rienfement à exécuter fon grand 
defléin, dont il n’avoit encore fait 
part à perfonne, La Providence 
lui en fournit une occafon, telle 
qu'il la pouvoit fouhaiter. [l apprit 
qu'on devoit célébrer à Babylone 
une grande fête, & que les Ba- 
byloniens avoïent accoûtumé , 
dans cette folemnité, de pafler la 
nuit entière à boire & à faire la 
débauche. 
Balthafar prit part plus qu'aucun 


autre, à cette réjouiflance publi . 


que , & fit un feflin magnifique 
aux premiers officiers de. fon 
royaume & aux dames de la cour, 
® Dans la chaleur du vin, il fit ap- 
porter les vafes d’or & d'argent, 
qui avoïeht été enlevés du temple 
de Jérufalem; & comme pour in- 
falter au Dieu d'Ifraël, à y but 
lui 6 toute fa cour , & y fit boire 
toutes fes concubines. Dieu; irrité 
d’une telle impiété & d’une telle 
infolence , lui fit fentir dans le 
moment même à quiils’étoit at- 
taqué , & fit paroïtre tout à coup 
fur la muraille une main ; qui 
écrivoit certains caractères, Le 
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Roi , étrangement furpris & ef 
frayé de cette vifion , manda für 
le champ tous fes Sages , tous fes, 
Devins , tous fes Aftrologues pour 
hre cette écriture & en expliquer 
le fens. Mais, ce fut inutilement, 
Aucua d'eux ne put, ni expliquer, 
ni lire ces caractères. C’eft pets. 
être par rapport à cer événement! 
qu'Hfaie , après avoir prédit à Ba 
bylone , qu’elle fe trouvera tout 
d'un coup accablée de maux, aux. 
quels elle ne s’attendoit point, 
ajoûte: Appellez à votre fecourse 
VOS enChanteurs.,.…, Que vos 
Aflrologues , qui Contemplent lek 
ciel, qui étudient le cours & 
difpoñition des affres , fe préfentente 
maintenant , 6 vous feuvent, La. 
éme mere [ c'étoit Nitocris,. 
princefle d'us grand mérite ] étant. 
venue au bruit de ce prodige dam À 
la falle du feftin , tâcha de pañluse 
rer lefprit du Roi, fon fils, & 
lui parla de Daniel, dont elle con. 
noïfloit l’habileté dans ces {ortes, 
de matières ; & qu’elle avoit tou- : 
jours employé dans le gouverner 
ment de l'État, 
I fut donc mandé fur le champ, * 
& parla au Roi avec une liberté 
véritablement prophétique. Il ke. 
fit fouvenir de la manière terrible, = 
dont Dieu avoit puni l'orgueil de 
fon grand-pere Nabuchodonofor, 
& labus criant qu'il faifoir de &. 
puiffance , ne reconnoiflant d’au- : 
tre loi que fa volonté, & fe croyant = 
le maître d'élever l’un, d’abaifler 
l'autre ; de ruiner celui-ci, de fai 
re mourir celui-là , uniquement 
parce que tel étoit fon bon plaifr. 
» Loin de profiter de fon exem- | 
» ple, dit-il au Roi, vous qui 
»» ÊTES | 
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». êres fon fils, vous avez afleQé 
». d'enchérir fur {on ofgueil & fur 
» fon rmpiété. Vous vous êtes 
» élevé contre le Dominaténr du 
» ciel; vous avez fait apporter 
» devant vous les vafes de fa mat- 


»- fon fainte , &t vos avez bu de- 


». dans, vous, vos femmes & vos 
» concubines , .avec.les Grands 
» de votre cour. Vous avez rendu 
».-un hommage public de louange 
» & d'honneur à vos dieux d’or 


-an & d'argent, de bois & de piere 


7 16, qui ne Voyent. point, qui 


» Nentendent point , qui ne fen- 
»_tént Point ; &, vous n'avez 
». point rendu gloire au Dieu, 
» qui tient vôtre fouffle dans fa 
» main, @& qui eft le maître de 
7. toutes_yos actions & de tous 
» les momensde votre vie: C’eft 
» pour cela que Dieu a envoyé 
». les doigts de certe main, qui a 
». écrit ce. qui eft marqué fur la 
» muraille... Or, voici, ce qui eft 
»Écrit: Mane Thecel, Phares: 
» Ê en voici Finterprération. Ma: 
» 63 Dieu a comptéles jours de 
» Votre repne., &c 1l en a marqué 
Da fin. Thecel: vous avez été 
», Pelé dans.la balance, &-on 
»” Vous a tronvé-trop leger. P/a- 
7 Tes ; votre royauine a été divi- 
». fé , & il a éré donné aux Médes 
pt aux Perfes:« : : 

:: Cette interprétation devoit en= 
core augmenter le trouble; mais ; 
on fe raffura apparemment fur.ce 
que le malheur n’éroit pas annon- 
cé.comime préfenr , & que l’ave- 
nit pourroit fournir des expédiens 
pour le dérourner. Ce qui eft cer- 

tain., c'eft que lacrainte de trou 
bler une joie univerfelle & pré- 

: Tome VI, 
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fente ayant fait renvoyer la dif 


cufhion des affaires {érieufes à un 
autre tems ,-on fe rémit à table 
&c l’on. pouffa la débauche fort 
avant dans la nuit, ee 
5 -Cenendant, Cyrus bien in 
formé de la confufon, que cette 
féte avoit coûtume de répandre 
dans le palais & dans la ville, 
avoit pofté une partie de Les trou- 
pes à l'endroit où Je fleuve entroit 
dans la-ville, & lautre partie à 
Celui où1l en fortoit, & jeur avoit 
commandé d'entrer cette nuit dans 
la ville. par le Lt du fleuve., dès 
le moment quils le tronveroient- 
guéable. Après avoir donné tous 
Jes ordres néceflaires , & exhorté 
les officiers à le füivre, en leur 
rep'éfentant qu'il matchoit fous la 
<ondure des dieux , il fit ouvrir 
für le: foir la tranchée des deux 
côtés de larivière  au-defions É& 
au-deflus de la ville, a%n d'y faire 
écoulerles eaux. Par ce moyen le 
lt de l'Euphrate £ trouva bientôr 
aiece Alors, es deux corps des 
troupes , felon lenrs ordres, Sy 
Jettérent, conduis; lon par Go 
bryas , &c l’autre par Gadaras ) 
S'avancérent fans trouvér d'obfla-. 
cle. Le guide invifible, qui avoit 


Promis à Cyrus-de.J Ouyrir tou- 


tes les-porres ,-s'étoit lervr de là 
néglisence:& du-deforûre, qui rez 
BONE Par tout pendant cette 
nuit de diflolution > pour faifler- 
ouvertes les portes daran, qu 
fermoient les defcenrés. du quai 
vers le fleuve, qui feules auroient 


pu-faire échouer lon -entreprife. 


Aiïnfi, ces deux-corps de -troupes 
* LA Là LA S x See RE He LES É 
Pénétrégent jufques-dans-lé cœur 


de la ville, fans trouver de régit. 


Ce 
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palais royal, comme ils en étoient 
convenus , ils furprirent la garde 
& la mirent en piéces. Îls fé jet- 
térent aufhi-tôt dans le palais, 
dont quelques-uns de ceux, qui 
etoient au-dedans , avoient où- 
vert les portes pour fçavoir d’où 
venoit le bruit qu'on entendoit. 
Ils s’en rendirent les maîtres ; & 
ayant rencontré le Roi qui venoit 
à eux, l'épée à la main, à la rête 
de ceux qui s'étoient trouvés à 
portée de le fecourir, ils le tué- 
rent, & firent main-bafle fur tous 
ceux qui l’accompagnoient. Le 
premier foin des vainqueurs fut 
de remercier les dieux d’avoir en- 
fin puni ce Roi impie. Cette re- 
marque de Xénophon mérite d’e- 
tre peiée ; & elle s'accorde mer- 
veilleufement avec tout ce que 
l'Écriture fainte dit de l'impie Bil- 
‘thafar. 

= C'eft ainfi que fut anéantie la 
‘puiffance de cette ville faperbe, 
cinquante ans précifément après 
quelle eut détruit Jérufalem & 
{on Temple. Par-là furent accom- 
plies les prédiéhons , qu'lfaie, Jé- 


rémie & Daniel avoient pronon- 


cées contr'elle , comme on l'a vu 
“par tout ce quia été rapporté juf- 
‘qu'ici. Îlen refte une, la plus 1m- 
portante de toutes , la plus in- 
croyable , & celle néanmoins qui 
eft marquée dans l'Écriture de la 
manière la plus précife & la plus 
forte ; prédiétion accomplie à la 
lettre dans tous fes points , & dont 
” Ja preuvé éft a@tuellement fubff 
tante, la plus facile à vérifier, & 
la plus inconteftable, C'eft la pre- 
fhétion de la ruine totale & entiè- 


ance ; © s'étanc. rencontrés au 


re de Babylone , enforte qul 
n'en doit pas refter le moin 
veftise, se . 
NET. È 
Accompliffement de la prédit 
de la ruine totale de Babylone. 


Cette prédition fe trouve dat 
plufieurs Prophéres , mais fur tous 
dans Ifaie, au Chapitre XII 
dépuis lé verfet 19 jufqu'au verf 
22, & au Chapitre XIV, vé 
fets 23 & 24, On la rapport. 
dans {on entier ci-deffus. 1 y 
marqué que Babylone fera ent, 
rement détruite, comme le furel. 
autrefois les villes criminelles 


Sodome & de Gomorrhe ; qu'el 
ne fera plus habitée ; qu’on nek 
“rébâtira jamais; que lés Arab 


n'y drefleront pas même leu 
tentes, & que les pañfteurs n| 
viendront point pour y faire 
pofer leurs troupeaux; qu’elle dé 

viendra la retraite des bêtes fan. 


vages &t des oïfeaux nournél 


qu'un marais couvrira le lieu, 
qu’elle avoit occupé, enforte qui 


ne reftera pas même des veftigi 

ee = re 
de l'endroit, où elle aura & 
C'eft Dieu même, qui avoit pt 


noncé cet Arrêt. 

1.° Babylone perdit d'abordii 
qualité de ville royale, Les Roi 
de Perfe lui préférérent un auti 
féjour. Sufe, Echatane, Perfépolis 
toute autre demeure leur plut d# 


Vantage , & ils ruinérent eur 
‘mêmes une partie de la ville. 


2.9 Strabon & Pline nous af 
prennent que les Macédoniens 
qui fuccédérent aux Perfes, n0i 
féulement la népligérent & net 
rent occupés , ni Qu foin de l'en 
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bellir , ni de celui de la réparer 
mais, qu'ils affeétérent même de 
bâtir dans fon voifinage Séleucie, 
pour. la faire abandonner & pour 
lui Otér fes habicans. Il n’y a rien 
de plus propre à expliquer ce que 
le Prophéte avoit prédit: Vos 
habitabitur. Ses propres maitres 
s'appliquent à la rendre déferte. 

3.2 Les nouveaux rois de Per- 
fe, qui devinrent maïrres de Ba- 
bylone, achevérent de la ruiner 
“en bâtifflant Ctéfiphon,, qui lui en- 
levasce qui lui reftoit d'habitans. 


Er il fembloit que depuis qu'elle 


avoit été frappée. d'anathème , 


ceux , qui devoient être {es pro- 
tecteurs, devenoient fes ennemis; 
& que tous croyoïent être chargés 
du foin de la réduire en folitude , 
mais par des voies indireétes & 


fans employer la violence, afin. 


qu'il füt plus maniféfle que c'étvoit 
la main de Dieu, plutôt que celle 
des hommes , qui s’appliquoit à 
lanéantir. he : 

4.9 Elle fut f-univerfellement 
“abandonnée, qu'il ne refta plus 
que l'enceinte de fes murailles, 
Elle étoit réduite à cet. état, du 
tems que Paufanias écrivoit fes 
obfervations fur:la Gréce. Z//4 
aütem Babylon; omnium quas un: 
quam fol afpexit urbium maxima , 
jam preter muros nihil hebet reli- 
qui. ; 

s% Les Rois-de Perfe, la 
voyant déferte ,;en-firent un parc, 
où ils enfermérent des bêtes fau- 
vages pour la chafle, Elle devint 
ainfi, comme. le Prophéte-l’avoit 
prédit, la demeure. des animaux 
crüels & ennemis de l’homme , où 
fugirifs & timides, Ses cicoyens 
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furent convertis en des fnglier Fe 
des léopards, des ours, des ânes 
fauvages , des cerfs. Babylone fut 
la retraite des bêtes funeftes, fau- 
vages, ennemies de la lumière. Re. 
qguiefcent. 1bi beflie | & replebuntur. 
domus illorum draconibus, &c. 

- Saint Jérôme nous a confervé 
cette précieufe remarque. Il la 
tenoit d'un religieux Perfan, qui : 


- avoit vu ce qu'il lui avoit rappor- 


té. Didicimus à quodam fratre 
Elamnite , qui de illis finibus eyre= 
diens, nunc Jerofolymis viram exi- 
gt Monachorum , venationes re- 
gas effe in Babylone, € omnis 
generis beflias murorum ejus ambi- 
lt tantim continer. = 
6.2 Mas, c'étoit encore -tro 
que les murs de Babylone fubff- 
taflént, Îs-tombérent en plufieurs 
endroits, & ne furent pas réparés. 
Le refte fuivit par divers accidens. 
Les bêtes , qui fervoient aux plai- 
firs des rois de Perfe, fortirent, 
Les ferpens & les fcorpions de- 
meurérent, & elle devint un lieu 
redoutable pour ceux ,.qui au- - 
roient eu quelque-curiofité pour 
vilirer fes Antiquités. L’Euphrate, 
qui la traverfoit, n'ayant plus un 
canal‘libre, prit, avec lerems, 
fon cours ailleurs, Er:il ne refloit., 
au tems de Fhéodoret, qu'un filec 
d'eau’, qui couloit à travers les 
mafures., &-qui n'ayant plus de 
pente ni d'écoulement libre, dé- 
généroit néceffairement én un ma- 
Tais, $ - Ar 
7.2 Par tous: ces changemens, 
Babylone devint entièrement dé- 
ferte; &tous {es environs devin- 
rest auf affreux &c auffi aban- 
donnés que le lieu, qu’elle avoit 


je D 


occupé ; & les Géographes les 
plus habiles ne fçavent aujour- 


d'hui où le déterminer. Aïn, fut 
accompli à la lettre ce que Dieu 
avoit prédit: » Je perderai le nom 
» de Bäbylone...., Je convrirai 
» d'un marais le lieu, qu'elle oc- 
» cüpe maintenant. Je recherche 
D rai avec foin jufqu'à fes moin- 


» dres veltiges pour les effacer. « 


Je ferai moi-même la recherche, 
dir le Seigneur, avec un cœil ja- 
Joux , pour découvrir s’il ne refte- 
ra rien d’one ville ennemie de mon 
nom & de Jérufalem. Je balaierai 
avec foin la place, où elle aura 
été ; &c je la rendrai fi nette, en 
effaçant jufqu'aux moindres vefti- 


gés d’une ville, que perfonne ne 


pourra conférver la mémoire dû 
heu choïff par Nemtod ; & aboli 
par moi qui fuis le Seigneur. Scoz 
pabo eam in fcopa terens , dicit 
Dorninus exercituum. | 
8: Dieu ne s’étoir pas con- 
tenté de faire prédire tons ces 
changemens ; il avoit voulu ter 


_tniner & fcelier cette prédiétion 


par un ferment, pour en marquer 
davantage la certitude: » Le Sei- 


-» gneur des armées a fit ce fer: 
» inent: Je jure que ce que j'ai, 


» réfolu ; arrivera’, & que ce “que 
» j ai arrété, s'exécutera. « Mais, 
pour donner à ce formidable fer= 
ment toute fon étendue, il ne ut 


pas le bofner ;-ni à Babylone, mi. 


au peuple qui la habité, ni-aux 
Princes qui y ont reené. C’eftla 


malédittion du monde entier, que 
- nous Hfons ici. C’eft l’anathême 
“général des impies. C'eft l'arrêt 
oran 5 qui féparera pour 


toujours les deux cités de Baby- 
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lone & de Jérnfaiem, & quime 
tra un érernel divorce entre kk 
Saints & les Réprouvés. Les Éd 
tures , qui l'onc prédit, fubffteroil 
jufqu'au jour où il fera exécut, 
La fentence en eft écrite 14 
Mife comme en désôt dans les a 
chives publiques de la religion, 
Juravit Dominus exercituum, de 
Cens : fEnonut putavi, ita erit il 
quomodo tra&tavi, fic eveniet, 

Au refle, il eft à propos dett. 
marquer , pour l'intelligence di, 
anciens Auteurs ;; que la prédié. 
tion de [a ruine totale-de Babylon 
ne s'exécuta que fuccefliveme 
En effet, Plurarque, en: parlait 
de l'expédition de Craflus conti, 
les Parthes,, dir que la plus grats 
de de toutes les fautes , qu'il 
dans cette guerre, après celleds 
lavoir-entreprife, ce fut d’avol 
négligé de fe faifir de Babylonedl 
de Sélencie , villes toujours ennés 
mies des Parthes: . ie 

M. Prideaux , dans fon hiftoit 
des Juifs, prétend: que Plutarqi 
s'eft trompé dans cet endroit La 
qu'ila pris deux noms d'une mêm. 
ville pour:le rom de deux vilé 
difiérentes ; que Babylone & 5% 


2 


leucie étoient alors la même vil 


_&t que, lorfque Craflus-alla-da. 


ce pais-là, il y avoit long-teni 
que l'ancienne. Babylone n'exis 
toit plus. Il fonde cette: cnriqi, 
fur des paflages de Strabon ; d 
Pline &rde Paufanias ; qu'il a raps 
portés en-ces termes.: » Pline di 
» que Babylone avoit eté épuilt 
> d'habitans, & rendue tont-# 
» fait déferte-par le voifinage d. 
». Séleucie fur le Tigre, que Së, 
leucus Nicator-avoit fait bâti. 


w 


Le] 
La 
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»_exprès;, & Strabon dit la même 


» chofe, aufh-bien que Paufanias 


» dans fes Arcadiques. Car, ce 
dernier dit que Babylone , au- 
» trefois la plus grande ville , que 
». le foleil eût jamais éclairée, 
» mavoit plus rien que fes mu- 
» railles, « : 

Il eft facile de prouver, dit M. 
Secoufle , que M. Prideaux s'eft 
trompé dans fa critique ; & pour 
cela, il fuffit d'examiner les pafla- 


ges qu'il a cités, & de les com- 


parer avec d’autres endroits des 
mêmes Auteurs. 


Le paflage de Strabon eft for= 


mel contre lui; & lon eft furpris 
d'Y trouver précifément le con- 


trare de ce qu'il lui fait dire. 


Strabon , après avoir rapporté 
que Nicator fonda Séleucie, qui 
fut augmentée par fes fuccelfeurs, 
ajoûte que cette ville eft préfen- 
tement plus grande que Babylone, 
& qu'une grande partie de celle- 
ci eft déferre, Ce Géographe, en 
difant qu'une grande, partie de 
. Babylone eft déferre , fait claire- 
-ment entendre qu’une petite par- 
tie de cette ville eft habitée ; & 
la comparaifon, qu'il fait de la 
grandeur préfente de Séleucie & 
de Babylone ,ne prouve-t-elle pas 
que cette dernière ville exiftoit 
encore ? 

Paflons à Pline, dont voici les 
termes : Durat adhuc ibi Jovis 
Bell remplum, ... Caterd ad foli- 
tudinem rediit , exhauflé vicinitate 
Seleucie que tamen Babylonia co- 
gr0mInatur. Si Von prend ces ter- 


mes à Ja riguenr, il femble que : 


Pline dife que l’ancienne Babylo- 
nen’eit plus rien en comparaifon 
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de: la nouvelle, qui s’eff_ enrichie 
de fes dépouilles. Ce qni le per- 
fuade, c’eft que Pline, dans un 
autre endroit, parle de l’ancienne 
Babylone , comme d’une ville, 
qui-exiftoit encore de fon tems, 
& qu'il la diftingue précifément 


: de Séleucie. Il.dit que la ville de 


Philifque eft éloignée de dix jours 
de navigation de Séleucie, & à 
peu près antant de Babylone. 
Philifcum... ab eo Selenciam die- 
rum. decem navigafio , totidermique 
feré Babylonem, 
Pour le paflage des Arcadiques 
de Paufanias , il eft cel que M, 


. Prideaux Fa rapporté; & il y eft 


dit formellement que de cette 
grande ville de Babylone , il n'en 


refte plus que les murailles ; mais, 


Ce pañlage ne peut prouver que 


pour le tems , auquel vivoit Pau 
fanias , qui écrivoit plus de deux 
cens ans aprés l'expédition de 
Craflus.. D'ailleurs , Paufamas , 


- dans fes: Attiques , après avoir 


rapporté que Nicator avoit tranf- 
planté à Sélencie les habitans de 
Babylone , ajoûte qu'il ne détrui- 
fit, ni les murailles de certe ville, 
ni le temple de Bélus , & quil 
permit a des Chaldéens d’'habiter 
au tour de ce temple. Ce pañlage, 
joint à celui, deStrabon, prouve 
que depuis {a conftruttion de Sé- 
lencie ou nouvelle Babylone , 
l’ancienne n’avoit pas été entière- 
ment dégarnie d’habitans, 

Ain, Plutarque a eu raifon de 
diftingner cette ville de celle de 
Séleucie ; & la critique de M. 
Prideaux fe détruit parles mêmes 
paflages fur lefquels'il l'a appuyée, 
Voyez Babylonie. AS 
Ci - 
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2 BABYLONE , Babylon, (2) 
Bobi , ville d'Égypte , dont 
Diodore de Sicile raconce lorigi- 
ne de deux manières diflérentes. 
Sélofiris , roi d'Égypte, ayant, 
‘dit-il, renoncé à tout projet de 
guerre, licentia fes troupes, & 
“aflura à tous fes foldats la jouiffan- 
“ce des biens, qu’ils avoient acquis 
“par beaucoup detravaux. Ne per- 
“dant point toutefois Pamour de la 
gloire , & voulant au contraire 
. affermir la fienne par toutes fortes 
d’endroits , il entreprit des ouvra- 
ges magnifiques par le deffein & 
-par la dépenfe ; mais, ils étoient 
tels. qu’en immortalifant fon nom ; 

ils devoient contribuer auff pour 
toujours à la füreté & à la com- 
modité de l'Égypte. Commencant 
par la religion , il fit bâtir en cha. 
que ville un temple en l'honneur 
du dieu , qu'on y révéroit parti- 
culièrement. Il nemploya à ces 
Ouvrages aucun de fes fujets, & 
il ny fit travailler que les captifs, 

- Il eut foin même de faire graver 
ces mots für tons les temples: 
Aucun Égyptien na mis la main 
à cet édifice. Maïs, les captifs de 
Babylone , ne pouvant fupporter 
ces travaux, trolivérent moyen 
de s'échapper, & s'étant rendus 
maitres d’un téfrein avantageux 
far les bords du fleuve , ils firent 
“la guerre aux Égyptiens, & rava- 
. érent là campagne des environs. 
Enfin, par un traité fait avec eux < 
ils habitérént tranquillement le 
lieu, où ilsss’étoient retirés, & le 

- nommérent Babylone en mémoi- 


(a) Diod, Sicul. 
: $- Strab, pag, So, 
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re de Ja capitale de leur patrie 

Ctéfias, felon Diodore de ÿ. 
cile , donne une autre Origines 
cétte ville; car, il aflure qu'ek 
fut bâtie par des originaires dela 
bylone , qui fe trouvérent il. 
fuite de Sémiramis , lorfqueh 
pafla en Éovypte, Diodore de ÿ 
cile ajoûte qu'il n’entreprent 
point de démêler la vérité fur € 
article, mais, que rapportanth 
Opinions difiérentes, qu'il trou 
dans les Hifloriens , 1] lafleh 
choix au difcernement des Lé 
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Jofephe , en racontant pe 
quelle route les Tfraëlites forte. 
d'Égypte, dit qu'ils pafférent al 
près de Latopolis , qui étoit alt 
déferte ; car, pourfüit-il, on 


_ tit enfuite en ce lieu-là Babylon. 


dans le tems que Cambyfe rayé 
geoit l'Égypte. Voilà une troie 
me Origine , que ce paffage dont 
à cette ville; mais, il nous 4h, 
prend auf qu’elle avoit d’abo 
porté le nom de Latopolis , à 
ville de Latone. 2 
Ptolémée fait mention del 
ville de Babylone ; & il nous 
prend qu'elle étoit arrofée par! 
fleuve Trajanus, qui baignoit auf 
les murs d’une autre ville, nom 
la ville des Héros. Cellarins ler 
tend du fleuve Bubafte. Pour St 
bon, il dit qu'en remontant D 
Eau, au-deflus du delta, on trok 
voit Babylone, place force nat 
rellement & bâtie par quelqu 
Babyloniens , qui, s’y étant tel 
rés, obtinrent des Rois la per 


2 


P28: 36: Jofeph, de Antiq, Judaïc. pag, 65. Ptolem. L. IV 
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fion de s’y établir. Il ajoûte que 
de fon terms , on y tenoit une des 
trois légions, qui gardoient VÉ- 
ypte. Jufques-là, il femble que 
Babylone étoit fur le Nil; mais, 
ce qu'il dit enfuite fait voir le con- 
traire. Entre ce lieu jufqu'au Nil, 
pourfuit cet Auteur, 1 y a une 
hauteur fur laquelle on fait mon- 
ter l'eau du fleuve , à force de 
moulins, à quoi cent cinquante 
efclaves font continuellement oc- 


cupés. .... [n’y a pas loin de-là 


à Memphis, qui eft à trois fchæ- 


nes du delta. Aiïnfi,Strabon ne 


met pas cette ville fur un des bras 
du Nil, qui forment le delta, 
mais au-deflus du delta même. 
Quelques Critiques ont préten- 
du que c’étoit de cette Babylone, 
que S. Pierre a écrit fa première 
Épitre. Dom -Calmet réfute ce 
fentiment, dans une differtation à 
la tête du dernier tome de fon 
Commentaire. Un livreanonyme, 
cité par Ortélius , qui foupçonne 
Poftel d’en être l’auteur , dit que 
cette ville étoit nommée Mazar 
où Mizir en Arabe , Maffar en 
Arménien, Alchabiren Chaldéen, 
& Mefraim en Hébreu. La plü- 
part des Géographes difent que 
c'eft la même. ville que le vieux 
Caire. Le moine Brocardus dit 
que c'étoient deux villes différen- 
tes , mais qui furent jointes en 


(a) Suid. Tom, I. pag. 727. 
= CG) Prolem. L. V.._c. 20. Strabon. 
pag: 80, 109, 02, 602, 736. dr 
feq. Pomp: Mel, pag, 65; Plin. Tom. 1. 
pag. 331 Tom. Il. pag. 354. Herod. 
EL. I, C. 192, dr feg. L.IIL. c. 150. @& 
fes. Diod. Sieul, pag. 71. Q. Curt, E. 
Véc, r.JuftE, rs C. 4. Gene, €. 10. 
y. 10. Ezech, c, 12, y, 13. Roll, Hit, 


‘en celui de Babylone. 
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une. L'on ne voit rien que de 
vraifemblable dans ce fentiment... 

Cette ville a été épifcopale fous 
la métropole Léoncopolis, où la 
ville des Lyons ; & Cyrus, évé- 
que de Babylone,eft nommé dans 
les aîles du concile d'Éphèfe, & 
dans le premier aëte du concile de, 
Chalcédoine. 

BABYLONE , Babylon, (a) 
Babvrar. Sémiramis, au rapport 
de Suidas, ayant entouré Ninive 
de murailles, changea fon nom 
Il y eut en Phénicie une ville 
du nom de Babylone. Elle n’eft. 
guere connue. On fçait feulement 
que l’on y faïfoit une forte de vin, 
qu’on appelloit le vin Polipodite, 

- Le nom de Babylone eft de- 
venu un nom injurieux , qui fe 
donne métaphoriquement aux vil. 
les, où l’on veut faire entendre 
que le vice eft monté à {on plus 
haut excès ; & c’eft dans ce fens, 
que Pétrarque & Bocace ont ap- 
pellé Babylone la ville d'Avis 
gnon, où fiépeoit la cour de Ro= 
me, qu'ils haïfloient. Les ennemis 
de l'Églife Romaine n’ont pas épars 
gné ce nom à Rome la Sainte. : 

BABYLONIE , Babylone, 
Ba£urcvi , (b) contrée d'Afe, 
qui, felon Ptolémée , avoit pour 
bornes au feptentrion la Méfopo- 
tamie , à l'occident l'Arabie défer- 


Anc. Tom, I. pag, 648. &: fuiv, Géog. 
Hit. Eccléf, Cie es Vail. 
Tom, IX. pag. 3237, 338. Mém. de 
PAcad, des Inferipr, & Bell. Lett. T, 
IV. pag. 152. @* faiv. Tom. V. page 
345. Tom. VI. pag. 6. Tom, VII p. 
4313 432. Tom. XVI, pig. 72: 73, Le 
XVI -pagr-63, 
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te, à lorient la Sufane : au 
midi une partie du golfe Perfique, 
" TL Iy én à ui croyent que la 
Babylonié eft là même chofe que 
Ja campagne de Sennaar, nom- 
imée ainf dans Ja Généfe. D'au- 
tres l'ont Confondue avec la Mé- 
foporamie ; quoique celle-ci en 
ft féparée, Ptolémée, celui de 
fous les Anciens, qui en a parlé 
avec le plns de juftefle, la divife 
En plufieurs petits pas, qui étoient 
PAüranitide für les bords de l'Eu- 
phrate , la Chaldée auprès de l’A- 
rabie “déferte, l'Amordacie ou 
l'Amordôocie le long des. marais, 
Ce dernier & le premier font de- 
meurés inconnus, Ï] n’y a eu que 
la Chaldée, qui ait été fameufes 
& ce nom, { prenant dans un 
fens plus étendu , a quelquefois 
fenifié tonte la Babÿlonie, Ainf, 
toutes les fois que le prophéte Jé- 
rémie, & ceux Qui ont écrit l'Hi£ 
toire de fon tems, 
Chaldéens & de leurs armées Fil 
faut l'entendre de ceux, qui de- 
Beuroieñt au tour de Bäbylone, 
- C'éft dans le même fens, que le 
prophète Ezéchiel met certe ville 
dans [a Chäldée, quoiqu’elle fût 
bien éloignée de la ‘Chaldée pro. 
pre de Prolémée, 
Le nom de Babylonie efl.eme 
ployé par Diodore de Sicie, par 
Strabon , par Pline & autres ; 


mais , il faut bien diflinener dans. 


quellé étendue 45 le prennent, : 


sl 


Quelquefois 


Méfopotamie , le Tigre & le gol- 
fe Perfique; & en ce fens, c'eit. [a 


Même chofe que la terre des Chat: : 
déens, Quelquefois, fa Babylonie : 


patient des. 


». 4 - Babylone. fe : 
prend pour tout le païs entre Ja 
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ne fisnifie que la hante partie ve 
le lit-de PEuphraté &'au tour 

Ja ville de Babylone. Ceft dan 
ce fens, que Diodore de Sici 
dit, à l'endroit cité, que l’Eupht 
te êc le Tivre forment la Méfopo 

Baby lonie 


tamie, & <oupant la 
fe jettent dans la mer. 2 
M: Huet dit que, dans le con: 
mencement, la Babylonie fe tér 
Mminoit à la jondion du Tigre 
de l'Enphrate: La contrée , pois 
füit-1l, qui eff au-deffons de cetié 
jonétion jofqu'an golfe Perfique, 
eft appellée fraque par Allérgan, 
nomme communément À]fraoail 
par Abulféda & les autres Ca 


L > 24 
graphes Arabes, du nom d Érec, 


qui fut, avec Babylone & d'autré 
lieux , le commencement du regft 
de Nemtod. Ce font les termes dé 
Moïfe. Érec étoit une ville, fitués 
le long du lit commun du Tigi 
& de l'Eaphrate. Babylone éroi 
fituée für l'Enphrate au-deffus dè 
fa jon@tion, Ces deux villes dons 
nérent le noin à deux provinces. 
La Babylonie s'étendo:t jafqu’à 
Jonction: des deux fleuves, & 
Province d'Érec où d'lragne sé 
tendoit le Tong du lit commun de 
ces deux fleuves À “droite & à 
Bauche , depuis leur jon@tion ju 
Gu'à la mer. Le tems a changé ces. 
chofes ; Flraque a empiété fur, 
Babylonie , {ar PAflyrie & fur ha : 
Médie , 8 leur à fait porter foi. 
nom.-La Babylonie, de fon côté, 
seft mie en pofleflion de touté 
l’ancienne province d'fraque, M 

Huet prend ici Ja Bäbylonie au: 

trément que nous ne l'avons mar. 


“quée -ci-deffus ;çar, il la met. 


dans-la Méfoporamie ; au-deflus 


ncts j 15) 


de la jon@tion du Tigre ; ce qui 
€ft oppoié à ce que-dit Ptolémée, 


qui la ner au midi de la Méfopo- 


taie, @ par conféquent au-deflus 
dé-la jonétion. Mais, il faut re= 
marquer que M. Huet dit 24 cem- 
mencement, ÔL que Prolémée par- 
loit dans un terms, où les chofes 
avoient changé, - 

IE Comme tous les peuples de 
la domination de: Cyrus. éroient 
obligés de lui fournir, outre les 
tributs ordinaires, fa nourriture & 
la nourriture de fon armée, toute 


FAfñie le nourrifloit avec fes trou- 
pes huit mois de l’année ; le feul 


pais de Babylone étoit obligé de 
le nourrir quatre mois, de forte 
qu'il étoit feu] égalé à la troifième 
partie de l'Afe, Le souvernement 
de ce païs,que lesPerfes appelloient 
Satrapie, étoit le meilleur & le 
plus grand de tous les autres. !] 
étoit fi confidérable, que Fritech- 
me, fils d'Artäbafe, qui levoit 
les tributs de cette contrée au nom 
du Roi , en retiroit tous les jours 


un artabe , rempli d'argent, IL 


nourrifloit pour le Roi, outre les 
chevaux de guerre, un haras de 
huit. cens chevaux, & de feize 
mille jumens; enforte qu'il y avoit 
vingt jumens pour chaque cheval, 
On y élevoit M pour le Roi 
une fi prande quantité de chiens 
d'Inde, qu'il y avoit quatre villes 
exémptes d'impofitions & de vri- 
buts, à condition feulement qu’el- 
les nourriroient ces chiens. Voilà 
ce que donnoit la Babylonie à 
celui qui en étoit le maître, 

Au reite , if ne pleuvoit pas 
fouvent dans ce païs, flon Hé- 


rodote. Les bleds | qui y vénoient, 
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étoïent feulement arrofés par l'eat. 


de la rivière, qui s'y répandoit 
par un eflet de l’mduftrie des hom- 
mes, comme le Nil s'étend de-lmi- 
même fur les campagnes. Car, 
tout le païs des Babyloniens étoit, 
comme l'Égypte, divifé en ca- 
faux, Gônt le plus grand portoit 
navires, étoit tourné vers le folf- 
tice d'hiver , & alloit de l'Euphra- 
te dans le Figre, Enfin ,cètte con- 
crée éroit pour le bled, la plus fer- 
tile & là meilleure qu'on ait vue ; 
tes, pour les arbres, comme le 


#Higuier, la vigne & lolivier, elle 


le cédoit aux autres pais. Elle 
étoit, en récompenfe, f propre 
pour les grains , qu’elle rendoit 
ordinairement deux cens fois plus 
qu'on ne lui donnoit; & quand les 
années étoient bonnes , elle ren 
doit trois cens fois davantage : 
qu'elle navoit reçu. Les feuilies 
des bleds & de l'orge y avoient 
quatre grands doigts de large. 
Quoique je fçache bien, dit Hé- : 
rodote , que le mil & le fézame 
ÿ viennent aufh grands que des 
arbres ; Cependant , je n’en parle- 
rai point, parce qu'il fembleroit à 
eux , qui n'ont pas été dans la 
Babylonie, que je leur conterois 
des fables. 
On ne s’y fervoit point d'autre 
huile que de celle qu’on faifoit de 
fézame. Les palmiers croifloient 
d'eux mêmes de tons côtés dans le 
pais;& la plüpart portoient du fruir, 
dont on faifoit- du pain, du vin & . 
du miel. On ne les cuitivoit pas 
d'une autre façon que les figuiers. 
De ces arbres, comme des autres, 
les Grecs en appelloient quelques 
uns mâles, On attachoit. le fruit 
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des mâles à ceux, qui rappor- 


toient des dattes, afin que le mou- 


cheron ; qui fortoit du fruit des 
males, fit mûrir la datte en péné- 
trant ; autrement, elle tomboit. 


Les palmiers mâles produifoient 


dans jeur fruit des moucherons ; 
comme le figuier fauvagce. 

Mais, il ne fant pas paller fous 
filence une chofe, qui femble la 
plas merveilleufe de toutes , c’eft 
que les bateaux , dont on fe fer- 


voit fur le fleuve, pour aller dans 


E Babylonie, étoient tous faits de 
peaux. Cétoient les Arméniens, 
gai habitoient au-deflus des Ba- 
byloniens , qui y travailloient, & 
les faifoient avec des perches de 
faule , qu'ils plioient, & qu'ils 
revétoient de peaux ; en mettant 


“en déhors la partie | où il n’y 


avoit point de poil, & les ten- 
doïent de telle forte , qu'elles ref 
fermbloient à un plancher. [ls n’y 
mettoient , ni pouppe, niproue; 
mais, ils les arrondifloient comme 
ua bouclier. Ils mettoient de la 
paille au fond, puis ils les aban- 
donnoient au fleuve, chargés de 
diverfes marchandifes, & princi- 
palement de vin de palme. Deux 
hommes les conduifoient avec un 
aviron chacun. Ils en faifoient de 
fart grands & de fort perits; les 
plus grands portoient le poids de 
cinq mille talens On: pouvoit 
mettre un âne dans chaque petit 
bateau ; mais , on en mettoit plu- 
ficurs dansles grands. Lorfqu'ils 
étoient arrivés à Babylone, & 
qu'ils y avoient décharoé ce qu'ils 
portoient, ils vendoient aufh les 
perches du bateau & la paille qui 
étoit dedans, & remettoient les 
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peaux fur leurs ânes, qu'ils reme. 
noient en Arménie; car, com 
le fleuve étoit rapide , il étoirime 
pofhble de le remonter. C'efa 
qui étoit caufe qu'ils faifoient Jeux 
bateaux de peaux & non past 
bois; & quand ils étoient de fé 
tour en Arménie avec leurs âne. 
ils faifoient d’autres bateaux del 
même forte. Telle étoit leur ma. 
nière de naviver. 2 

Quant à leurs habits, ils por 
toient fur la chair une chemifetr 
lin, qui leur defcendoit juiqu'all 
pieds. Ils mettoient par-deffusutl 
robe de laine; & après cela,ih 
s’enveloppoient d’une efpèceld 
vefte blanche, fs portoient di 
fouliers | qui reflembloient pré 
que à ceux des Thébains, Îlsh 
lafloient croitre les cheveux. ll 
fe couvroient la tête d’un turbah 
& fe frottoient tout le cotpstl 
liqueurs odoriférantes, Chad 
d'eux portoit au doigt fon cachtl. 
& un bâton à la main fort bit 
façonné, au bout duquel étoitus 
pomme , où une rofe, ou un ÿi 
où un aigle, ou quelque ant 
chofe ; car, il ne leur étoit mi 
permis de porter de bâton, fi 
qu'il y eût deffüs quelque enft 
gne. + 

Pour ce quicéticerne leurs loi 
Hérodote croit que la meilleut 
qui étoit parmi eux , c’étoit lh 
Joi , dont les Hénétes, peupl 
d'llyrie ; fe fervoient dans ché. 
que ville & dans chaque villas 
Quand fes files étoient en 
d'être mariées | ils les faifoiel 
affembler en un endroit, où s4 
fémbloient auf quantité de jé 
nes hommes, Alors , le crieur pl 
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blic les vendoit; mais , il vendoit 
premièrement la plus belle, Quand 
il Pavoit vendue à haut prix, il 
metioit en vente celle, qui la fui- 
voit en beauté ; de forte que les 
Babyloniens, qui étoient riches , 
‘êt qui n’étoient pas mariés, ache- 
_ toient à Penchère les plus belles, 
qu'on adjugéoït à ceux , qui en 
donnoïent davantage. Mais, com. 
me ceux de bafle condition, qui 
étoient à marier, ne fe foucioient 


_ pas d’avoir de belles fêmmes, ils. 


> 


prenoient les plus laides avéc de . 


Targent qu'on leur donnoit ; C&, 
quand le crieur avoit achevé de 
vendre les belles, il faifoit lever 


a plus laide, & demandoit fi 


‘quelqu'un la vouloit prendre avec 
une petite fomme d'argent; & on 
la’ donnoit à celui , qui fe con- 
tentoit de peu de chofe. Ainf, on 
vendoit les belles filles ; & de l’ar- 
gent quien provenoit, on marioit 
les laides & celles qui avoient 
quelque défaut corporel, I n’étoit 
pas permis à qui que ce fût, de 
marier fa fille à fa fantaifie, ni à 
celui qui l’achetoit, de l'emmener 
fans donner caution qu'il l'épou- 
feroit. Et, fi les parties ne pou- 
voient s’accorder , il étoit ordonné 
par la loï, qu’on rendroit largeat 
à l'acheteur. Il étoit auf permis 
à ceux, qui venoient d’une autre 
. ville, d'acheter des filles pour les 
époufer. Voilà les coûtumes , qui 
furent d'abord en ufage parmi les 
Babyloniens. 

Mais , ils firent depuis une au- 
tre loi, par laquelle il étoit défen- 
du de faire de mauvais traitemens 
aux femmes, & de les mener dans 
les autres villes, Comme ils étoient 


devenus: pauvres par la ao 

leur ville, 1 n’y en avoit point. 
parmi le peuple, qui ne proftituät 
{es filles ; pour en tirer du profit. 
Us chfervoient aufli cette coûtu- 
me , qui étoit fasement établie 
parmieux ; c’eft qu'ils apportoient 
les malades dans la place pour 
confulrer les paffans fur leurs ma- 
ladies ; car , ils ne fe fervoient 
pot de médecins. ls deman- 
doient donc à ceux, qui s’appro- 
choient dés malades ; s'ils n'a 
Voient pas eu le même mal, s'ils 
ne fçavoient point quelqu'un qui - 
l'eût eu , & comment il en étoit 
guéri. Ainfi, chacun de ceux, qui 
venoient les trouver , leur enfei- 
gnoit le reméde , qu’il fçavoit, & 
les exhortoit à faire ce qu'il avoit 
fait, ou ce qu'il avoit vu faire 
pour le même mal, C'eft pour- 
quoi , 1 n'étoit pas permis de paf= 
fer devant un malade fans lui par- 
ler. & fans lui avoir demandé 
quelle étoit fa maladie. 
 Îs embaumoient leurs morts 
avec du miel; & le deuil, qu'ils 
en faifoient , étoic femblable à 
celui des Égyptiens. Toutes les 
fois qu'un Babylonien vouloit 
avoir la compagnie de fa femme, 
il faïfoit brûler fous lui des par- 
fums. La femme faifoit la même 
chofe ; & fur le matin, ils fe la- 
voienttous deux, & ne touchoient 
aucun vaifleau , avant qu'ils fe 


fuflent lavés. Les Arabes obfer- 


voient la même coûtume. 

Mais, il y avoir une loi parmi 
les Babyloniens , qui étoit hon- 
teufe & infame, ceft que toutes 
les femmes du païs étoient obli- 
gées une fois en Jeur vie de fe 
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de. dans le temple de Vénus 
pour fe proftituer à des étran- 
gers, Mais, comme ja plüpart de 
celles ; qui s’eftimoient plus con- 
fidérables que les autres , par leur 
condition & par leurs biens , ne 
vouloient pas s’abandonner à des 
étrangers , elles fe faifoient fule- 
inent porter dans des litières jaf- 


. qu'à l'entrée du temple, où elles 
# préfentoient, ayant laiffé der- 


tière elles une grande troupe de 
valets; &c:les autres allotent s’af- 


feoir dans le temple avec des cou- 


avoit dans ce temple : quantité 
d'allées & de détours, par où fe 


ronnes de fleurs fur la tête, Il y 


-Promenoient les étrangers pour fai- 
re le choix de celle qui leur plairoit 
davantage. Quand elles étoient 
dans ce temple, il n'étoit permis 


à aucune de s'en retourner en fa 
maifon , que quelqu'un des étran- 
gers ne lui eût jetté quelque ar- 


gent, 8 que l'ayant menée à part 
“hors dn temple, il n'en eût eu 
-connoïffance. Mais , il falloit qu’en 


lui préfentant cet argent, il lui 
dit qu'il implotoit en fa faveur la 
déefle Mylitta, qui étoic le nom, 


que les Babyloniens donnoient À 


Vénus. Au-refte, il n’étoit pas 


- permis de refufer cet argent, quel- 
que modique qu'il pût être , parce 
-qu'on eftimoit qu'il étoit facré; & 


même la femme ne pouvoit pas 


-refufer celui, qui la choififfoit, & 


. 


-Étoit obligée de le faivre, de quel. 


que condition qu'il fût, Enfin, 


-quand elle avoit fatisfait à la loi 


avec l'étranger , & qu'elle avoit 
facrifié à la Déeffe felon la coûtu- 


- me, elle s’en retournoic en fa maïi- 


fon ; & ; après cela ; quelque 
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grands préfens qu'on lui fit, 
étoit impofhble de la gagner. 0 
n'aura pas beaucoup de peine 
croire que celles,-qui étoienfil 
plus belles, étoienr celles, qurio 
toient plutôt de ce temple; m 
que les laides étoient contraint 
d'y demeurer lono-tems , avi 
qu'elles fatistflent à la loi, &a 


Telles étoient les loix des B 
byloniens, dont il y avoit tr 
tribus , qi ne vivoient que ds 
poiflons , & qui en ufoient th 
cetre forte. Quand ils les avoiel 
fait fécher au foleil , ils les piloïeil 
dañs un mortier, en tiroient uk 
efpèce de farine , qu'ils pafloi 
dans des hinges , & en faifoient dr 
tourteaux, qu'ils faifoient cüii 
comine du pain, . 

IE, Ce qW'on vient de lire dé 
mœurs & coûtumes des Babyl 
niens,eft tiré d'Hérodote. Quint 
Curfe nous trace, en peu de mot 
un portrait à peu près femblablé 
Le voici. El n’étoit rien, dit-il, 4 
fi corrompu que ce peuple, rit 
de plus fçavant en larrdes pl 
firs & des voluptés. Les peresl 
les meres fouffroient que leursfik 
les fe proftituaffent à leurs hôt 
pour de largent; & les maris nt 
totent pas moins mdulgens envéll 
leurs femmes. Les Rois & les 52 
trabes , dans toute la Perfe, n# 


_Voient point de plus grand div 


tiflement que les feftins, qu'ils me 
loïent de jenx pleins de licence 
de diffolutions ; mais, les Babylo® 
niens fe plongeoient principale 
ment dans l'ivroguerie & dans & 
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déférdres qui la fivent. Les fem- 


mes paroïllaient d'abord à leurs 


banquets avec modeftie ; mais, 
après. cela , elles quittoient leur 
rôbe, puis le refte de leurshabits 


Fun après l'autre, dépouillant peu 


à. peu la pudeur’, qufqu'à ce qu'el- 
les fe mettoient toutes nues. Et 
ce n’étoient.pas-des femmes pu- 
bliques,qui s’abandonnoiïent aïnñ, 
c'étoient les dames les plus hono- 
rables & leurs filles, quiprenoient, 
‘auffi-bien que leurs peres &t leurs 


meres , cette horrible proftitution 


pour une grande civilité.. 
_ + On remarque que Xerxès, irri- 
té de ce que les Babyloniens sé- 
toient révoltés, ne leur accorda 
le pardon qu'après leur avoir dé- 
fendu de porter les armes, & leur 
avoir ordonné au contraire une 
profeflion moins honnête. Il leur 
impofa la néceflité de porter, à 
exemple des femmes , des tuni- 
“ques trainantes & à longs plis. Ces 
peuples avoient uñne manière de 
broder toute particulière. Ils ne 
formoient qu'un tiflu, quin'étoit 
chargé que de la différence- des 
couleurs. Après quoi , ils ne laif- 
foient pas-cependant d'employer 
l'aiguille. C'étoienteux,qui avoient 
appris aux Grecs l’ufage du pole, 
du fiyle, la divifion des jours, & 
autres chofes femblables. 


IV. Les Babyloniens adorérent . 


d'abord le foleil &:la lune; mais, 
ils ne furent pas long-tems, fans 
admettre d’autres divinités. Ils di- 
viniférent Baal ou Bel, autrement 
Bélus , un de leurs Rois, avec 
Mérodach-Baladan. Ts adoroient 
encore , ainf.que nous- l'avons 
déjà dit, Vénus fous. le nom de 
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Myltta. Cette dernière & Bêlts 
étoient les principales divinités 
des Babylomiens. Ils avoient coû- 
tume de compter leurs jours, de- 
puis. le lever du foleil jufqu'an 
même tems du jour fnivant. Hs 


avoienc. cinq jours dans l’ansée, 


qu'ils folemnifoientavec beaucoup 
de magnificence, &t prefque avec 
les mêmes cérémonies que les Ro- 
mains célébroient leurs Saturna- 
les.: = ; re Be : 
Les Babyloniens étoient forr 
adonnés à l’Aftrologie judiciaire, 
Leurs Prêtres , qui faifoient une 
profefhion ouverte de cet-art, 


_étoientobligés de mettre en écrit 


tous les événemens de la vie des 
hommes fingnliers ; & c'étoit par 
le rapport, qui fe trouvoit entre 
ces événemens, & les mouvemens 
des corps céleftes ; qu’ils avoient 
établi les principes de leur art. Hs 
prétendoient avoir ;- depuis. des 
milliers de fiécles , de pareilles 
obfervations des événemens hitto- 
tiques, comparés aux révolutions 
dés aftres. On leur cornitefte avec 
raïfon cette longue fuite d'obier- 
vations , qui éroient allécuées par 
les feuls- Aftrolooues judiciaires 
mais, on.ne peut révoquer eñndou- 
te cellès-de leurs Aftronomes. 4 
eft certain que l’on en.avoit:, au 
tems d'Ariftote, qui étoient:plus 
anciennes que-l’empire des Baby- 
loniens. RSA 
V.. La Babylonie étoit.arrofée 
de plufeurs fleuves, dontles prin: 
Cipaux--étoient le- Tivre-& JEue 
phrate. Le premier étoit navigable 
depuis fon embouchure -jufqu’à 
Séleucie & Opis , -l’entrepôt des 
pais -circonvoifins ; -& le fecond 


de également, à commencer 
- à fon embouchure jufqu’à Baby- 
lone. ee 
Babylone étoit la principale 
ville du pais; mais, il y en avoit 
un nombre d'autres. On voyoit 
für les bords du Tigre , au-def- 
fous d'Apamée jufqu'à la mer, 
Bilbe ou Bible, Didugua ou Di- 
gua, Gunde ou Spunde , Barra- 
charta, Thalatha , Alrha ; & fur 
ceux de l'Euphrate, Idicare, Du- 
rabe, Thaccone, Thelbencane. 
Volgèfie& Barfite étoient fituées le 
long du Baarfare. Il yen avoitaufñ 
plufieurs le long des marais & de 
PArabie “déferre, C’éroient Béane 
ou Béone , Chuduca, Phumane 
ou Chumane , Ciafe on Céafe, 
Bérambe ou Birande, Orchoé, 
Beththane , Théamé ; Sorthide, 
Tamba, Rhagie, Chiriphe , Rhar- 
tés 
VI. Nous torminerons cet 
article par une courte defcription, 
que M: Fréret nous a donnée de 
la Babylonie, C'eft au fujet des 
Saques , dont :l eft parlé dans la 
Cyropédie de Xénophon. 
». La Babylonie, dit ce fçavant 
» Académicien, efl une pref- 
» quille, ou même uneifle fer- 
»méean nord par le canal royal 
» ou le Nahar-Malcha , à l'orienc 
» parle Tigre ; à occident & au 
» midiparl'Euphrate, qui, après 
» avoir coulé prefque nord & fud, 
» toùrne vers lorient, $ va tom- 
» berdansle Tigre. Cette gran- 


» de ïfle eft encore divifée en 


» deuxparun bras du Tigre, qui, 
». fe féparant au-deffus de la ville, 
» nommée Aparmia Mésène, cou- 
» le vers le midi, & vient tomber 


» je crois, le pais des Saques 
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» dans l'Euphrace au-deffous del 
» ville de Séleucie for PEupht 
» ce, différente de celle qui ét 
» fur le Tigre, & vers une ait 
» ville, nommée Apamia , db 
» même que celle qui étoit fur 
» Figre. Cette feconde ifle, no. 


À 
& 


_» imée Mésène dans quelquesAl 


» teurs, & formée par l'Euplr 
» te, par le canal principal dl 
» Tigre & par le bras nomtl 
» Délas ou Sélas, étoit, à ce qi 


» Ja Cyropédie; ce qui me lefi 
» croire, ceit non {eulementl, 


» convenance de cêtte fituatth 
». avec toutes les circonftancesil 
» récit de Xénophon, mais et 
» core Fés-veftiges de leur noi} 
» que l’on trouve dans ce pais. 
»: Dans la carre Arabe de Bas 
» fora &t d’ane partie de la Baba 
» Jlonie, publiée dans les recütl 
» de voyages de M. Thevenoi. 
» oncle du voyaseur, on troll 
» deux villes où bourgades , l'utl 
» fur le Tigre , & l'autre 
» l'Enphrate, nommées l’unel 
» l'autre Sakié ou Zakié, &él 
» pgnées entrelles de plus de vifs 
» lienes. Le rapport de ce no 
» avec celui des Saques où Sat 
». de Xénophon, elt fi fenfblé 
»_ que Jai-cru pouvoir fuppol 
» que lé nom-de ces peuples étl 
»- demeuré à ces deux endroits 
La Babylonie répond à pé 
fent à ce qu’on appelle l'Ir& 
Arabi , où l'Yérac- Arabie, Cd 
une province, quiappartiencal 
Turcs. 
Il faut obferver que plufie 
crivains de l’hiftoire Byzanti 
donnent aux Arabes, fujets 
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Califes, entrautres noms, celui d 
Babyloniens. Fofephe donne auff 
ce nom-là aux habitans de Bathy- 
ra, qui étoit un village aux envi- 
‘rons de Syrie. 


BABYLONIENS , Babylon, 


Ba£oréno. C'eft ainf qu'on ap- 


pelloit les habitans de Babylone 
ou de la Babylonie , dont cette 
ville fur la capitale, Voyez Baby- 
lone-& Babylonie. 

- BABYS, Babys , frere de 
Marfyas , qui fat écorché par 
Apollon, pour avoir ofé le défier 
à qui joueroit Lemieux de la flûte. 
Comme Babys fe mêloit aufh 
d’en jouer , il eût éprouvé le mê- 
me fort que fon-frere, s'il n’eût 
été fauvé par l'interceflion de 
Pallas , qui repréfenta à Apollon, 
‘que cet ignorant étoit indigne de 
fac olère.. 

BABYTACE, Babytace, (a) 
ville du royaume de Perfe, dont 
Pline & Solinus difent que les ha- 

- bitans s'attachoient à ramafler & 
énfouir dans la terre, autant qu'ils 
pouvoient trouver d’or, afin que 
ce métal ne püt être entre les 
mains de perfonne. Mais, comme 
on ne trouve ce trait d'hif- 
toire dans ancun autre auteur que 
dans Pline & Solinus, Saumaife 
croit que Babytace a été une ville 
où lon gardoit le tréfor des Rois 


de Perle , & que pour le mieux. 


cacher ; on l’avoit enfoui dans la 
terre. [ly en a qui nomment certe 
ville Barbythace ou Barbytace. 
BACA, Baca, Bax?, (b) 
village, qui féparoit le territoire 
(a) Plin, ‘Tom. I. pag. 224. Solin. 
pa : è 5. 


g. 328, 
(b3 Jofeph, de Bell, Judaïc, pag, 832. 


des Tyriens , de la Galilée, am 
rapport de Jofephe. On place une 


ville de même nom au pied da 


mont Liban, 
BACABASE , Bacabafus, 
(c) figneur de la cour de Perte, 
du tems de Xerxès.. Artabane, 
capitaine des gardes de ce Prince, 
après l'avoir aflafhiné , Jui & Da: 
rius fon fils , vouloit encore facri- 
fier un autre fils, qui réftoit, fca- 


voir, -Artaxerxe, qui fut fufnom- 


mé Longuemain. Mais, aupara- 
vant, il communiqua fon dellern 
à Bacabafe, Ce Seigneur, content 
de fa fortune préfente, le révéla 
à Artaxerxe. Îl lui apprit par 
quellés mains le Roi, fon pere, 
avoit été aflafliné, par quelle rufe 
il avoit immolé lui-même {on pro- 
pre frere fur le faux foupçon d’un 
parricide ; enfin par quelles em- 
bûches on fe préparoit à le faire 
périr lui-même. Artaxerxe profira 
habilement de la découverte , 
pour prévenir les defleins d'Arras 
bane , qui futtué par la main mé- 
me de-ce jeune Prince. — 
BACASIS , Bacafis , (d) lieu- 
tenant de Mithridate , roi des 
Parthes. Ce Prince , ayant fait 
la conquête du pais des Médes, 
en confia le gouvernement à Ba: 
cafñs, 
BACATHA, PBacatha, ville 
ou bourg, que S. Épiphane met 
dans lArabie , aux environs de 
Philadelphie, au de-là du Jour- 
dain.. On trouve un évêque de 
Bacatha dans les foufcriptions dé 
quelqües Conciles. Charles de S. 


(c) Juft.-L. HT. c: +. 
(4) Juft, L, 41. c, 6. 
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Paul &, après lui, le P. Labbe 
croyent que Bacatha elt la même 
que Bazcata | dans la tribu de 
Jus 

BACAUDES,, Pacaude., au- 
trement Bagaudes. Voyez Bagau- 
des. 

BACBACAR , Bacbacar, (2) 
BauGarap, Lévite, qui-étoit un 
fameux charpentier. Au retour de 
la captivité de Babylone , il fut 


employé à-la reconftruétion du 


Temple de Jérufalem. 


BACBUC, Bachuc, BaxCoor, : 


(2) Juif, dont les enfans revin- 
rent à Jérufalem , -après la capui- 
yité de Babylone. 

BACCARIN , Baccerinum., 
(c) forte de parfum, dont {e fer- 
voient lés Anciens. Il prenoit ce 
nom del’herbe, appellée Baccar, 
qui porte une fleur de couleur de 

ourpre. … 

BACCHA., Paccha, Bauyas 

nom que l’on donnoit à.la prêtrefle 
de Bacchus, 

BACCHANALES., Baccha- 
nalia, Bauynma, Aioriæ , (d) 
fêtes ;-qui fe célébroient en Fhon- 
neur de Bacchus: Les Grecs dif- 
tinguoient des-Bacchanales de di- 
verfes fortes, d'anciennes, de nou- 
velles, de grandes, de petites, 
de champêtres , de printanières, 


Toutes ces différences {e trouvent 
(a); Para L, hi ©. 0. vis. : 
(ER ETC, 22 v, 57.7 

(ec) Antiq. expl. par: D. Bern, de 
Montf, Tom, AI. pag.-207. - : 

{d) Thucyd. pag. 


Pag. 67, 148. Tit. Liv, L, XXXIX. 
cr 8, dr feq. Cicer. de Natur.  Deor. 
Athen. pag. 212, 659. Roll, Hit, 


Giecs & Larins. Cette fêtee 


Sauveur. 


Añc, Tom, JI. pag. 87. fiv: Hi 
Rom. Tom. IV. has. 407. 49 Je 
Antiq-explpar Dom Bern. de-Mohl 
Ë Tom, IL. pag, 227, 2282. 
110. Herod. L. T.} M: PAbb. Ban, Tom. 
© 150. L: I, c, 48, 49. Diod. Sicul.| $25. Tom. 1v. 


de: VA cad.” des Inferipr. 
Tom, XV. pag, 101, 


dans Thucydide, dans Ariftoph 
ne & fon Scholiafte , dans ph 
fieurs endroits de Plutarque, da 
Cicéron & dans plnfeurs autel 


fon origine en Égypte, felon Hs 
rodote, & fut établie dans la Gé 
par Mélampus, qui l'avoit appor 
tée d'Égypte, au rapport de Di 
dore de Sicile. Plutarque fait all 
vénir d'Égypreles Bacchanales. 

: Dans plufieurs villes Grecqu 
les femmes célébroient les Bi 
chanales tous les trois ans ; 
c'étoit la regle que les jeunes filé 
portafient. alors des thyrfes dit 
leurs mains, & qu'éprifes d'u 
efpèce de fureur, elles chanafs 
des cantiques enl'honneur de B&à 
chus. Elles s’affenibloient pour! 
offrir des facrifices ; & elles fup 
pofoienr, dans leurs hymnes, ls 
préfence de ce dieu, à l’exemp 
des Ménades , qu'on dit avoir ds 
à {a fuite., Comme l'invention di 
vin eft.d'une -grande utilité ail 
hommes, tant à caufe du plaill 
qu'il leur procure , que parce di 
augmente leurs-forces , ‘on avo 
coûtume d'apporter au tniliéu di 
repas du vin.pur à tous les.coW. 


{ 


viés, & d’invoquer le-bon:Géni. 


Quand le repas éroit fini on le 


donnoit du vin mêlé avec de l'eall 
d’automnales ; de no@urnes , &c. ” 


& ils. invoquoient alors J gpl 


A 


Ntyrhepil 
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PI£ 247, 236. MG 
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Îl s'étoit introduit plufieurs in: 
famies dans la célébration des 
Bacchanales. On y portoit un 
Phallus à limitation de celui 
qu'fis avoit confacré à Okris 
quoique les Auteurs Grecs “qui 
vouloient prouver à tout propos, 
que les dieux &leur culte avoient 
pris naïflance dans leur _pais , 
ayent inventé une autre raon de 
lraftitution de cette cérémonie < 
en difant que fon ee. venoit 
de ce que les peuples de l'Arctique 
n'ayant pas voulu recevoir le cal- 
te de Bacchus, ce dieu les avoit 
afigés d'une maladie honteute , 
& que pour l’appaïifer , ils avoient 
été obligés de confacrer la repré 
fentation des parties, fur lefquelles 
la vengeance du dieu étoit tom: 
bée. 5 
Quoiqu'il en foit, les fêtes de 
Bacchus-n’étoient célébrées nulle 
part avec plus de folemnité qu’à 
Athènes. On yen avoit même 
établi plufieurs en l'honneur de ce 
dieu ; deux far tout, qui éroïent 
plus connues que toutes les au- 
tres ; appellées les grandes & les 
pétites fêtes de Bacchus. Celles- 
ci étoient comme une préparation 
aux premières. Flles fe eéiébroient 
en pleine campagne, vers le tems 
de lautomne, & s'appelloient 
Lenez , d'un mor Grec » Qui figni- 
fie prefloir. Les grandes étoient 
nommées ordinairement Diony- 
Jia; d'un des noms de ce dieu 8 
fe-célébroient dans la ville-vers le 
printems. 2e 

Dans lessunes &cdans les au- 
tres, on donnoit au peuple : des 
jeux , des fpeétacies ; des repré- 
fentations de: théatre ce qui.fe 
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faifoit avec un grand concours & 
une grande magnificence, C'étoit 
pourlors que les Poëtes difputoient 
Entreux le prix de la poëñe , en 
foumettant au jugément des arbi= 
tres, nomméspour cetefler, les 
piéces foit tragiques {oit comiques, 
qu'ils avoient compofées , & que 
l’on répréfentoit devant le peuple. 

Ces fêtes duroient plufieurs 
jours. Ceux, qui y étoient initiés, 
imitoient toug ce qu'il a plu aux 
Poëtes de feindre du dieu Bac- 
chus, [ls fe couvroient de peaux 
de bêtes ; ils tenoient en main des 
thyries., c'eft=-à-dire, dés demi- 
piques couvertes de: ‘féuilles dé 
hierre ; ils avoient des tymbales, 
des cors , des fiftres & d’autres 
infirumens propres à faire beans 
coup de bruit ; 3 bortoient {ur la 
tête des couronnes de branches 
de lierre, de vigne, & d’autres 
etbres confacrés à Bacchus. Les 
uns reprelentoient Silène ; les au: 
tres, Pan; les autres des Saty= 
és, tous habillés en mafcarades. 
Plufieurs étoient montés {ar des 
ânes; d’autres traînoient-des che= 
VIéS, pour les‘immoler. Hommes 

femmes , traveflis de la forte , 
paroïloient en publie, & le jour 
& la nuit, contrefaifant les ivro= 
gnes, danfant d’une manière tout- 
a- fait indécente, & couroïent en 
foule fur les Moñtagnes & dans 
les forêts, poufflant des cris & des 
hurlemens terribles , les femmes 
für tout, qui paroïfloient plus for- 
cenées que les hommes , & qui, 
toutes hors d'elles - mêmes , & 
tranfportées de fureur, appelloient 
à grands cris le Dieu, dont on cé 
lébroit la. Éteussévor -Bdxxe , où 
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TAUYE, où Téduxe, ou lo 
Du. Cette troupe de Bacchan- 
tes étoit fuivie de ce qu'il y avoit 
dans la ville de vierges plus ref- 
pettables par leur naïffance, ap- 
peliées xarnpspos > parce qu’elles 
portoient fur leurs têtes des cor- 
beilles couvertes de pampres &t de 
lierre. 

On; joignoit à à tout cela d’autres 
cérémonies de la dernière obfcé- 
nité , & dignes du dieu, qui vou 
loit être ainf honoré. “Tous les 
fpeétateurs entroient dans les mé- 
mes difpofitions, & étoient faifis 
du même efprit. Ce n’éroient que 
danfes, ivrogneries, débauches, 
& tout.ce que la licence la plus 
effrénée peut imaginer de plus 
grandes abomunations. Voilà ce 
que tout un peuple, qui a pañlé 
pour l’un des plus fages de la Gré é- 


en 


ce , non feulement fouffroit, mais. 


admiroit & pratiquoit. Nous di- 
fons tont un peuple; car, Platon, 
en parlant des Bacchanales, dit en 
termes forméls ; qu'il avoit vu 
toute la ville d'Athènes Plongée 
dans livrognerie. 

Une chofe encore plus digne de 
remarque , c'eft ce qui fe pañloit 
à Rome dans les Bacchanales. On 
en trouve le détail dans Tite-Live; 
& il. mérite certainement de trou- 
ver ici place, 

Un certain Grec fans naïflance 
& fans nem vint d’aborden Tof- 
çcane, où.il n’apporta aucun de ces 
arts, aucune de ces fciences ,.que 
fa nation, la plus habile de l’uni- 
vers en toute forte de connoif- 
fances , a fouvent introduites à 
Rome pour la perfection de l’ef- 
prit & du “corp als . nou 
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veaux facrifices, ou pour mil 
dire, de folles & dangereufes fe 
perflitions ; ; car, il n'étoit past 
ceux, qui, pour fubffter, foi 
profeflion de quelque culte rel 
gieux , & enfeï gnent ouvertemé 
au peuple des ris & des céréni. 
mes , qui n'ont pour but quel, 
Jui infpirer le relpeét des dieu 
Ses myftères étoienr inconnis 
& fe célébroient dans le fecretil. 
n'y initia d'abord qu'un petit no 
bre de perfonnes ; mais bient}, 
il ÿY admit indifféremment t0) 
ceux , qui fe préfentoient de Pa 
& de l’autre fexe. Pour y attit 
un plus grand nombre de gen} 
il les affaïfonna des plaifirs du vit 
& de la bonne chere. Levin, # 
cris. & les ténébres de la nil 
ayant bientôc éteint jufquall 
moindres reftes de pudeur , tt 
s’abandonna à toute forte de co 
tuptions & d'infamies , chaci 
trouvant, pour ainfi dire, fousl 
main , le plaifir qui étoit le ph 
conforme à à fon goût. : 
- Un libertinage fi affreux r'étl 
pas le feul vice de ces affemblé 
no@urnes. Il fortoit de Ja ment 
fource une foule d’autres criméi 
tels que font les faux témoigté 
ges, les teftamens & autres aût 
fuppofés ; les dénonciations & 
innocens , les empoifonnemens), 
enfin les meurtres exécutés fi 
crétement, qu'on ne trouvoit pi 
même les corps des malheurell 
pour leur donner la fépulture. Pli 
fieurs de‘ces forfaits fe committ 
toient par la rufe, & un plus gra 
nombre encore par la violen® 
Ceux de la dernière efpèce étoil! 
couverts par les Ruslomens aftec 


(Æ 
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tés des coupables, & par le bruit 
des cymbales & des tambours, 
qui empêchoient qu'on.n’entendit 
les cris de ceux ou de celles, à 
qui on Otoit ou l'honneur ou la 

vie. : 
= Ces abominations pafférent de 
la Tofcane à Rome, comme une 
maladie, qui fe communique de 
proche en proche. La grandeur 
de la ville les tint quelque tems 
cachées , comme il arrive d’ordi- 
naire, Maisenfin , le conful Poftu- 
mius en eut connoiffance de la 

manière qui fuit... a 
Pub. Ébutius , fils d’un officier 
de cavalerie , ayant perdu fon 
pere , étoitrefté , après la mort 
des tuteurs, qu’on lui avoit nom- 
més , fous la direction de fà mere 
Duronia & de fon beau-pere T,, 
Sempronius Rutilus , qui l’a- 
voient fait élever. Cette dame fe 
Rifloit gouverner par fon mari, 
qu'elle aimoit; & ce beau-pere, 
qui avoit adminiftré les biens de 
{on pupille, de façon à ne pou- 
voir en rendre compte, fongeoit 
où a fe défaire de Ini, ou an 
moins à le mettre dans une telle 
dépendance de fa volonté, qu'il 
ne pût jamais le troubler. Le 
moyen, qui lui parut le plus pro- 
pre pour le-conduire à fon but, 
ce fut de faire initier P. Ébutius 
dans la confrérie des Bacchana- 
les. Sa femme, à quiil avoit fait 
part de fon deflein , fit venir ce 
jeune homme, & lui dit que » 
pendant qu'il avoit été malade , 
elle avoir promis aux dieux qu’elle 
linitieroit dans cette confrérie, 
dès qu'il auroit recouvré la fanté; 
que puifque les dieux avoient eu 
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là bonté d’exaucer. fes bé 
elle vouloit s'acquitter de fon 
vœu ;-qu'il falloit qu'il paflât dix 
jours dans l’abflinence des fem 
mes ; & qu'après ce terme , elle 
le laveroit dans de l’eau pure ; & 
le conduiroit dans le fanétuaire du 
dieu , à quielle l’avoit engage. 

+ Î y avoit, dans le voifinage de 
Duronia , une courtifanne célebre, 
connue fous le nom d'Hifpala Fé. 
cénia. Elle étoit née avec des fen- 
timens aflez nobles ; mais , relie 
eft la force de l'habitude , que 
pour fe foûtenir, elle continvoit, 
depuis qu’elle avoit recu la liber= 
té, l'indigne métier qu'on lui 
avoit appris dès l'enfance, & pen- 
dant fon efclavage. P. Ébutus 
s'étoit engagé avec elle dans un 
commerce, qui ne faifoit tort, 
ni. à fa réputation, ni à {à fortune. 
Car, c'étoitelle, qui l'avoiraimé 
là première, & qui avoit cherché 
à sen faire aimer ; @& par fa libe 
ralité, elle le mettoir en état de 
faire une dépenfe , que lui refufoit 
lavarice de fon beau-pere & de 
fa mere. Enfin, la tendrefle,, 
qu’elle avoit pour ce jeune hom- 
me, alla fi lon, que depuis la 
mort de fon patron, n'ayancper- 
fonne fous l’autorxé de qui elle 
pût contracter légicimement , elle 
fe fit nommer un tuteur par le 
Préteur & par les Tribuns, &elle 
inflitua par fon teftament P, Ébu- 
tius pour fon unique héritier. 

Comme ils éroienc-doncunis de 
marière qu'ils n’avoïent rien de 
fecret l’un pour Pautre, P, Ébu- 


tius dit en riant à Hifpala Fécénia, 


qu'elle ne fût pas étonnée , s'il 


Pañloit quelques nuits-fans dormir 


Die  - 
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avec elle ; que par une fuite du 
vœu , que fa mere avoit fait pour 
fa fanté , il vouloit fe faire initier 
dans les myftères de Bacchus. Les 
dieux VOUS en préfervent , S'ÉCria 
Hifpala Fécénia, effrayée de ce 
difcours , & qu'ils nous envoyent 
plutôt la mort à vous 6 à moi, 
que de permettre que vous exécu- 
tiez un deffein: fi funefle. Et aufli- 
tôt elle commença à les conjurer 
de faire retomber fur ceux, qui 
lui avoient donné ce confeil, les 
malheurs dans lefquels ils avoient 
voulu le précipiter. P. Ébutius, 
furpris de ce difcours & encore 
plus du trouble de fa matrefle, 
lui dic pour l’appaifer, qu'il n’é- 
toit pas befoin de faire des impré- 
cations; que c'étoit fa mere, qui, 
du confeñtement de fon beau- 
pere , lui avoit ordonné de fe pré- 
parer à cette cérémonie. Worre 
beau=pere a donc deffein , lui ré- 
pliqua-t-elle , [ car, Je ne veux 
pas en foupconner votre mere | de 
vous. faire perdre votre honneur, 
“votre réputation ; votre. fortune & 
votre vie. 

- P. Ébutius,, plus étonné qu’au- 
paravant , lui ayant demandé de 
quoïil étoit donc queftion, elle 
commença-à prier les dieux &les 
-déefles de-lur pardonner , fi la 
tendrefle; qu’elle avoit pour-lur, 
da forçoit de révéler les fecrets, 
-qu’ellé auroit dû taire. Puis , elle 
lui avoua qu'écant efclave, elle 
‘avoitsaccompagné fa maîtrefle à 
ces: myftères ; où elle ne s’éroit 
“Jamais trouvée , depuis qu’elle 
-étoit libre ; mais qu’elle en avoir 
allez vu pour aflurer quil n’y 
“avoit forte. d'infamies à laquelle 


“is 
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on ne fe livrât dans ces affemblà 
noéturnes. ; & qu'il étoit conf 
que depuis deux ans on n'y av 
affocié perfonne ; qui ne füta 
deflous de vingt ans; que dès qh 
quelqu'un y avoit été introdil 
on le mettoit comme une vid 
entre les mains des Prêtres,, quil 
conduifoient auffi-tôc dans uni 
à l'écart , où les hurlemens,,l 
chant des muficiens,& le bruit dé 
Cymbales, des tambours &auti 
infirumens de mufique , em 
choient qu'on ne pût entend! 
les cris plantifs de ceux out 
celles, à qui on faifoit violent 
qu'elle le prioit &-le conjuit 
d'éviter cemalheur, à quel 
prix que cefût, & de ne points 
jetrer aveuglément dans un pt 
cipice, où il lui faudroit d’abah 
{ouffrir dans fa perfonne , pi 
exercer fur les autres tons les d 
trages imaginables ; & elle nél, 
quitta point, qu'il ne lui eût jui 
qu'il renonçoit abfolument à & 
myftères fr déreftables. : 

Après cet entretien , il vil 
chez fa mere-;-& cette dameli 
ayant dit ce qu'il devoit faire @ 
jour-là & les fuivans , pour 
préparer à la cérémonie, doi 
elle lui avoit parlé, il lui déclar 
en préfence de .fon. beau-per 
qu'il ne feroit-rien de ce quel 
demandoit , & qu'il ne vouli 
point fe faire initier. Aufli-ton 
Duronia.s’écria-qu’on-voyoit bit 


qu'il étoit retenu. par -l'amol 
.d'Hifpala Fécénia., dont il nav! 


pas la force de fe féparer pendil 


dix nuits ; qu’enchanté par les al 
traits empoïfonnés de certe Circ, 
il ne refpeétoit , ni fon hbeau-pert 


B A 
ni fa mere ,.ni les dieux. La dif- 
pute s'étant échauffée peu à peu, 
Sempromius.& Duronia le mirent 
hors de la maifon avec quatre de 


fes efclaves.. Le jeune homme fe- 


retira chez Ébutia fa tante pater- 
nelle, & lui dit la raifon, qu'a- 
voiteue fa mere de le chafler de 
chez elle. Dès le lendemain , par 
le confeil de cette dame , il alla 
trouver le conful Poftumius , à 
qui il expofa en fecret tout ce 
_ qu'il fçavoit de la conjuration. Ce 
Magiitrat le renvoya en lui or- 
donnant de revenir letrouver trois 
jours après. Pendant cet interval- 
le , il demanda à Sulpicia, fa belle- 
mere , qui étoit une dame de 
grande confidération, fi elle ne 
connoiffoit pas une femme âgée 
du mont Aventin , qui fe nommoit 
Ébutia. Sulpicia loi ayant répon- 
du qu'elle la connoïfloit pour une 
femme d'honneur & digne des 
premiers tems de la République, 
il lui dit qu'il avoit à lui parler, & 
qu'il la prioit de la faire venir. 


Ébutia ne marqua pas de fe ren- - 


dre chez Sulpicia. Alors , le Con- 
ful feignant de s'y rencontrer par 
hazard, luiparla de la converfation, 
quil avoit eue avec fon neveu. 
Auffi-tôt, Ébntia fe mit à pleurer, 
plaignant le malheur de fon ne- 
veu, qui, dépouillé de fes: biens 
par ceux-là même quiauroisnt dû 
le protéger, étoit alors dans fa 
mafon ; ayant été chaflé de 
celle de fa mere; qu'elle prioit les 
dieux de le Jui pardonner ; maïs 
que la feule raïfon, qui ur avoit 
attiré un traîtement firude, c'eft 
qu'il avoit trop de pudeut & de 
modeftie, pour vouloir participer 


à des myflères , qu’on difoit être 


_témplis d’horreurs & d’obfcénités, 


Le Conful convaincu, ayant 
pas lieu de douter qu'Ébutius ne 
lai eût dir la vérité, congédia 
Ébutia, & pra fa belle-mere de 
fui faire encore venir Hifpala Fé- 
cénia , affranchie aflez connue 
de tous ceux qui habitoient fur le 
mont Aventin, quil vouloit l'in= 
terroger fur des faits importans. 
Hüfpala Fécénia fut faife de crain- 
te, .quand.elle fe vit mandée, fans 
en fçavoir Ja raifon , chez une da- 
me de ce rang & de cette réputa= 


tion. Mais , quand elle apperçut 


dans le veftibule de fon palais les 
héteurs du Conful & ta foule, qui 
accompagnoit ordinairement ce 
Magiftrat ,: peu s'en fallut qu'elle 
ne tombät morte. Poltumius., 
l'ayant raffurée , la conduifit dans 
l'endroit le plns fecret de la mai 
fon ; & là en préfence de Sulpi- 
cia , il lui dit qu'elle n'avoit rien 
à craindre, fi elle ponvoit fe ré- 
foudre à dire la vérité; qu'il lui eñ 
donnoït fa parole , auffi-bien que 
Sulpicia , qu'elle fçavoit n'être pas 


_Capable de la tromper; qu'ellelni 


apprit donc , fans aucun dévuife- 
ment , ce qui avoit coûtunme de fe 
pañlér aux facrifices nofturnes des 
Bacchanales dans le bocage de 
Stimula, À ces mots, l'aflranchie 
fat agitée d’une fi grande frayeur 
& d’un tel tremblement dans tont 
fon.corps, qu’elle demeura long- 
terms fans pouvoir ouvrir la bou- 
che. Enfin, reprenant fes efprits ; 
elle avoua qu’étant encore jeune 
efclave , elle avoit été adoptée 
avec fa maîtrefle dans ces aflem- 
blées ; mais que depuis plufieurs 
fi 
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ännées qu’on l’avoit mife en liber. 
té, elle n’avoit rien appris de ce 
qui s’y fañoit. Le Conful la loua 
de ce qu'elle avouoit qu'elle y 
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avoit été initiée ; que c’étoit déjà 


üne marque de fa bonne foi. Mais, 

il Pexhorta à Jui apprendre le refte 

avec la même fincérié. 
Comme elle perfiftoit à nier 


quelle en fçut davantage : » Si 


» vous êtes convaincue par le té- 
» moignage d'un autre , lui dit 
» Poftumius, de fçavoir ce que 
» vous refufez de m'avouer , nef. 
» pérez pas que Je vous traite 
» avec la même douceur, que fi 
» vous me le découvriez vous- 
» même. Je fçais ront, ajoûta-t- 
» 1], de celui-là même que vous 
» enavez imftruit. « Hifpala Fé- 
cénia, perfuadée que cétoit de 
Pub. Éburius que le Confal avoit 
tout appris, fe jetta aux pieds de 
Sulpicia , & commença par la 
prier de ne pas changer en une 
affaire , non feulement férieufe, 
mais même criminelle, une fim- 
le converfation d’un amant avec 
fa mairefle ; que tout ce qu’elle 
âvoit dit à P. Ébutius » étoitun 
conte, qui n'avoit rien de réel, 


_&t qu'elle n'avoit inventé que pour 


fui faire peur, » Tu penfes, lui dit 
» Poflumius en colère, être en- 
» core à folätrer avec ton amant, 
» & non répondre à une des pre- 


» muières dames de Rome & au 


» Conful lui-même. « Alors, 
Sulpicia la relevant lexhorte à 
parler , & prie fon gendre de l’é- 
couter avec douceur. Enfin, ayant 
fepris courage & s'étant plainte 
amèrement de l’indifcrérion & de 


Finfidélité de Pub. Ébutius , qui 
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payoit d'une telle ingratitude, |. 
fervice important , qu’elle luranil 
rendu en cette occafion-là mênt 
elle ajoûta qu’elle redoutoit fol 
colère des dieux .. dont elle all 
révéler les myftères fecrets,l 
encore plus la vengeance deshon, 
mes, qui, apprenant qu'ellehl 
avoit dénoncés , ne manqueroïi. 
pas de la mettre en piéces de leu 
propres mains; qu’elle conjul 
Sulpicia & le Conful de vouloi. 
par pitié , la faire tranfporterl 
de l'Italie dans quelque lieu, td 
elle pût pañler le refte de fes jo 
en fûreté. Poftumius laflura que 
le n’avoit rien à craindre , &qil 
lui procureroit à Rome autanti! 
fûreté qu'en aucun lien du mort 

Alors , Hifpala Fécénia déco 
vrit au Conful tout le myftéret 
ces facrifices , en les reprenantüi 
leur première origine ; » Quedi. 
» bord ils avoient été confié! 
» des femmes, fans qu'on ya 
» mit aucun homme; qu’il y avi 


_» eu trois jours dans l’année, di 


» _tinés à l'initiation de celles, ® 
» ‘fe préfentoient pour être adil 
» fes dans la confrérie ; quel 
» dames parvenoïent à la prêt 
» fe, chacune à leur tour; mi - 
» que Paculla Minia de Capoit 
» ayant été élevée à cette dipl! 
» té, avoit introduit dans cest 
» rémonies des changemens Î 
» des nouveautés, qu'elle prêté 
» doit lui avoir été infpirés pl 
»_les dieux ; que c’évoit elle quil 
» avoit admis les premiers ho 
» mes; fcavoir, fes deux fils Me 
» nius & Hérennius, de la fan! 
» le des Cerrinius; qu'elle av 
» voulu que ces facrifices fe célé 
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braflent la nuit & non le jour; 


 & qu'au lieu des trois jours 
confacrés chaque année aux ini > 


tiations , elle en avoit établi 
cinq chaque mois ; que depuis 


que les hommes y avoient été 


admis pêle-mêle avec les fem- 
mes, & que les ténébres de la 
nuit avoient permis une licence, 
que la lumière du jour en avoit 
bannie auparavant, il n’y avoit 
fortes de crimes, d'infamies & 
d'abominations, auxquelles on 
ne fe fût abandonné . fcru- 
-pule ; que la corruption des 
hommes entr’eux furpafloit en- 
core celle à laquelle ils fe por- 
toient avec les femmes ; que 
ceux,quitémoignoient de la ré- 
pugnance à fouffrir ces indigni- 
tés dans leur perfonne, ou à les 
commettre dans celle des au- 
tres, étoient immolés comme 
des victimes ; que le caraétère 
effenriel de leur religion étoit 
de fe croire tout permis ; que les 
hommes, en s’agitanc par des 
mouvemens convulfifs de tous 
leurs membres , & affle@ant de 
n'être plus les maîtres de leur 
efprit, parloient de l'avenir d’un 
air & d'unton de prophére ; que 
les femmes ; travefties en Bac- 
chantes & laiffant leurs cheveux 
épars , couroient aux bords 
du Tibre; que plongeant dans 
fes eaux les torches ardentes,qu’- 
eiles avoient à la main , elles les 
en retiroient tout allumées , & 
donnoïent pour miracle , ce qui 
n'étoit que l'effet du fouphre & 
de la chaux, dont on les avoit 
enduites ; que jettant dans le 
fond des abimes ceux, dont ils 
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y vouloient fe défaire , ils pu= 


» blioient que les dieux les avoient 
» enlevés ; qu'ils traitoient ainfi 
» ceux, qui refufcient d'entrer 


-» dans la conjuration, de partici- 


» per à leurs forfaits, ou de fouf- 
» frir les proffitutions auxquelles 
» ils les vouloient aflujettir ; que 
» la feûte étoit déjà fi nombreu- 
». fe, qu’elle compofoit à Rome 
» un fecond peuple , dont plu- 
» fiears perfonnes illuftres de l’un 
» & de l’autre fexe faifoient par- 


» tie ; que depuis deux ans, on 
» avoit fait une lot, qui défen- 


» doit de recevoir perfonne au- 


_» deffus de vingt ans ; qu’on re- 


» cherchoit les âges les plus faf- 


» ‘ceptibles d'erreur & de profti- 


» tution, « Après avoir déclaré 
tout ce qu'elle {çavoit , elle fe 
profterna une feconde fois aux 
pieds du Confal , & le conjura 
de l’éloigner de Rome. Mais, ce 
Magiftrat pria fa belle-mere de 
mettre la dénonciatrice en fûreté 
dans quelque partie de fa maifon, 
Elle la logea tout au haut, dans 
un appartement fermé en dehors, 


& où l’on montoit par des dégrés 


placés dans l’intérieur de la mai- 
fon même. Hifpala Fécénia y.fit 
aufli-tôt tranfporter tous fes eflers 
& y appella fes efclaves. Pour P, 
Ébatius , le Conful lui ordonna 
d’aller loger chez un de fes clients, 


Par-là s'étant afluré des deux dé- 


nonciareurs , il informa le Sénat 
de toute cette intrigue, 

Lorfqu’il eut expofé avec or- 
dre , tant ce qui lui avoit été rap- 
porté par d’autres , que ce qu'il 


avoit découvert pat lui-même, le 


Sénat craignit,pour la République, 
> iv 
+ 


) 
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e fuites d'un fi pernicieux com- 
plot, & il ny eut point de parti: 
culier, qui nappréhendât que 
quelqu'un des fiens ne s’y crouvât 
engagé. En attendant, les Séna- 
teurs ordonnérent que le Conful 
feroit remercié des foins qu'il 
avoit pris de découvrir le tout fans 
tumulte & fans bruit. Enfüuite is 
le chargérent lui & fon collégue , 
d'informer extraordinairement con- 


‘tre les miniftres de ces cérémonies 


noëturnes, & contre leurs compli- 
ces & adhérents , prenant grand 
foin de mettre À couvert de Jeur 
cruauté P, Ébutius & Hifpala Fé- 
cénia, & promettant des récom- 
penfes à quiconque fe joindroit à 
eux , pour aider à approfondir ce 
myftère d'iniquité. Ils ordonné- 
rent qu'on arrêtât, non feulement 
a Rome, mais encore dans tous 
les autres boures & villes circon- 
voifines, les Prêtres où Prétref- 
fes , qui préfidoient à ces facrifi- 
ces, & qu'on les mit au pouvoir 
des Confuls; qu’on défendit à 
Rome par un édit qui feroit en- 
VOYÉ dans routes les provinces de 
l'Italie, à tous ceux ou celles, qui 
s’étoient fait initier dans les’ Bac- 
chanales,de s’affembler pour raifon 
de ces fortes de facrifices , ou pour 
aucune cérémonie qui y eût rap- 
port. L'arrêt portoit fur tout , 
qu'on décrétât tous ceux , qui 
avoient confpiré contre l’honneur 


où contre la-vie de quelque per- 


fonne que ce pût être. 

Les Confuls commandérent aux 
Édiles curules de rechercher tous 
les Prêtres de cette fete , de les 
faire arrêter & de les tenir ren- 
fermés , fans cependant les en- 


/ 


Æ- 


B A 


_chaïner ; afin qu'on pôt Les inter. 


roger en tems & lieu ; &aï 
Édiles du peuple, de veiller at 
qu’il ne fe fit aucun facrifice fecre. 
On chargea les Trinmvirs Cape 
taux de difpofer des fentinelk 
dans les différens quartiers dell 
ville , & d'empêcher les aflem 
bléés noëturnes. Et pour préver 
les incendies , on nomma di 
Quinquevirs , à qui on donm 
commifhon de travailler de co 
cert avec les Triumvirs , & 4 
arder les édifices, chacun di. 
Fe quartier, tant en de-çà qu, 
de-là du Tibre, = 
Dès que ces officiers furent 
partis ,| pour aller où leur devo. 
les appelloit, les Confuls mont 
renc fur la tribune aux hatangués, 
Où la multitude accourut en foi. 
le ; & là, Poffumius ayant com 
mencé par la priere folemnelle, 
que les Magiftrars âvoient coût 
me de prononcer, avant que. 
parler , il continta ainfi : » Ro. 
» mains, 1] n’y eut jamais dal 
»_ fernblée où il fût non {eulemeit 
» plus convenable, mais encoi 
» plus inéceffaire, d'adreffer au 
» dieux’ la priere que vous ven 
» d'entendre, pour vous averti 
»” que nous n'avons point d’autié 
» dieux, que ceux que nos at 
» cêcres ont adorés , & que nol. 
» devons rejetter ceux, dont 
» culte étranger & impie, apré 
» avoir aveuglé les efprits par ui 
» entoufiafme furieux , & lai 
» avoir entièrement Ôté l'ufagt 
» de la raifon, jette les homme 
» dans toutes fortes de défordres, 
» de déréglemens & de profant 
» tions. Pour moi, Citoyens, j? 


À 
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ne féais ce que je dois dire, ni 


ce que Je dois faire, J'ai lien de 
craindre, fi je vous laïffe igno- 
rer une partie de ce que j'ai dé- 
couvert , qu'on ne m'accufe de 
négligence ; 8 que fi je vous 
fais cout connoître, je ne vous 
caufe trop de terreur & d’allar- 
mes. Mais , de quelque façon 
que je vous parle, fçachez par 
avance , que mes expreflons 
ne répondront jamais à l’atroci. 
té des forfaits, que j'ai à vous 
révéler. Il me fufht qu'elles 


 foientaflez fortes pour vous en- 


x : , Li 
gager a vous tenir fur vos gar= 


des. Qu'il regne depuis long= 


tems dans toute litalie, & de- 
puis peu même, en plufeurs 
endroits de Rome, ce qu'on ap- 
pelle les Bacchanales ; c’eft ce 
que je füis perfuadé que vous 
avez appris, non feulement par 
la renommée, mais encore par 
les hurlemens & le fracas, qui 
fe font entendre pendant la nuit 
dans tontes les parties de la 
ville, Mais, je fçais en même 
tems qne vous n’en connoïflez 
que le nom, & que vous igno- 
rez de quoi il eft queftion dans 
lé fond. Les uns s'imaginent 
que c'eft le culte de quelque 
dieu particulier ; d’autres que 
ce font des jeux &: des divér- 
tiflemens permis; & qu'après 
tout, il ny a que très-peu de 
gens , qui foient mêlés dans 
cette intrigue, de quelque na- 
ture qu'elle foit. À l'égard du 
nombre des initiés, fi je vous 
dis qu'il ft compofé de plu 
fieurs milliers de perfonnes , 
vous ferez tout d'un coup ef- 


Be 
» frayés ; fi je n'ajoûte aufi-rôt 
»_ pour vous raflurer , première- 
» ment que ce font, pour la plû- 

, A 
» part, des femmes, [ & c’eit-fà 


.» Ja principale fource de tout le 


» mal}; en fecond lieu , des 
» hommes qui ne valent guere 
». mieux que des feinmes , unique- 
» ment occupés à corfompre les 
» autres, aprèss'être laifflécorrom- 
» pre-les premiers; des fanatiques, 
» enqui les veilles , le vin, le bruit 
». des tambours & les ciameurs 
» nocturnes ont étouflé la raifon, 
» aufli-bien que la pudeur. 
_» La-conjuration eft encore 


:» foible; mais, tous les jours, 


» elle prend de nouveaux accroif 
» femens. Ni vos ancêtres , ni 
» vous-mêmes, n'avez jamais 
» permis aux Citoyens de s’aflem- 
» bler, fi ce n’eft ou quand on leur 
» en donnoït le fignal du haut du 
» Janicule, pour aller contre les 
» ennemis dans les attaques im- 
» prévues, ou quand les Tribuns 
» convoquoient le peuple pour 
»*ui propofer quelque loi , oa 
» quand quelqu'un des antres 
» Magiftrats je vouloit haran- 
» -guer. En un mot’, on n'a jaruais 
» fouffert que la multitude saf- 
» femblâr, fans avoir à fa têtes. 
» un chef lépitime, qui pût en 
». modérer les mouvemens.: Que 
». devez-vous donc penfer de ces 
» afflemblées, qui fe tiennent la 
»' nuit, où les hommes { tron- 
» vent pêle-mêle avecles fem- 
mes ? Si vous fçaviez à quel 
» âpe les mâles y fonc initiés, 
» leur miférable condition ne vous 
». Cauferoit pas moins de honte, 
» que de compathon. Quoi, Ro= 
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mains, voudriez-yous enrôler 
pour foldats de jeunes gens, 
qui ont prêté ferment à de tels 
corrupteurs ? Voudriez-vous 


leur mettre les armes à la main 


& leur confier votre falut, après 
les avoir tirés de ce fanttuzire 
obfcur ? Croyez-vous propres 
à combattre pour l'honneur de 


vos femmes & de vos enfans, 


des gens qui fe font proftituéseux 
mêmes , avant que de devenir 
les proflituteurs des autres ? 

» Encore, s'ils s’étoient con- 
tentés de fe deshonorer eux- 
mêmes, en fe plongeant dans 
toute forte de turpitude, fi leur 
cœur feul étoit fouillé par des 
impuretés, & que leurs bras 


fuffent exempts de meurtres, 


t leurs efprits de fraudes. 
Mais , apprenez qu'on ne vit 
jamais dans la République un 
amas fi complet de tous les cri- 
mes imaginables, Sçachez que, 
depuis quelques années, tout 


_e quil y a eu de Libertinage, 


de fraudes , de violences & 
d'impiétés , eft forti de cette in- 
fame fociété , comme de fa 
fource. Cependant, ils ne font 
pas Encore arrivés au but, qu'ils 
fe font propofés. La conjura- 
tion fe borne, quant à préfent, 
à nuire aux particuliers ; mais, 
elle s’accrédite tous les jours , 
& bientôt elle fera aflez puif- 
fante pour attaquer & peut-être 
opprimer la République. Si 
vous ne prenez garde, Ro- 
Mains , l’afflemblée noûturne 
deviendra inceflamment égale à 
celle, que le Conful tient ici en 
plein jour, Chacun d'eux vous 


Dee 
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redonte à préfent qu'ils vol 
voyent tous enfemble ; mal, 
fi-1ôt que vous ferez ren 
dans vos maifons , & que voi 
ferez fortis de Rome, poutd 
ler à la campagne, ils ne ae 
queront pas de délibérer ent 
eux fur les moyens , qu'illt 
faudra prendre pour leur fi 
& pour votre perte. Alon 
étant tous réunis, ils devit. 
dront redoutables à chaquelh 
toyen en particulier. Voust 
vez donc tous fouhaiter qu. 
cun dés vôtres n'ait été attaql 
de cette maladie contagiell, 
Car , s'il sen trouvoit qu 
qu'un, que fon libertinagel 
fa folie eût entraîné dans tt 
abime, vous ne devez:plusk 
tenir pour votre ami ou ph 
votre parent, mais le repart 
comme un membre empeñtél 
ce corps, avec lequel ils 
uni pour s'abandonner auxtl 
cès les plus honteux & les pl, 
déteftables. Je ne fuis past 
me bien affûré qu'aucun del 
ne fe foit laïflé où ne fe ki 
furprendre à l'erreur. 
» Gar, rien n’eft plus cap 
de féduire qu’une fuperititi 


criminelle, quand elle fe co 
\vre du manteau re(pectablet 


la religion. Elle oppofe ot 
nairement à fes ennemis lan 
jefté redoutable des dieux, ! 
leur fait craindre qu'en vouli 
punir la fraude & la malice t 
hommes , ils n’entreprent# 
fur les droits du ciel. Mai 
nous avons une infinité de 0 
crets des Pontifes , d’arrêtst 


Sénat & de réponfes des A 


pices, qui doivent vous ôter 


ces vains fcrupules. Combien 


de fois, du tems de nos peres, 
a-t-on chargé les Magiftrats, 
d'empêcher qu'on n'admir à 
Rome aucun dieu, aucun cul- 
te étranger; de chafler de la 
place publique , du cirque & 
de la ville entière, tous ces {é- 
duéteurs , qui courent le pais, 
fous le nom de devins ou de 


rêtres ; de rechercher toutes 
P ; 


les formules nouvelles de prie- 
res ou de prophéties , & de les 


brûler, & d'abolir tous les rits, 


toutes les cérémonies & tous 
les facrifices , qui n'étoient pas 
en ufage à Rome ? Car, ces 
perfonnages prudens & éclai- 
rés , qui connoïloient épale- 
ment, & les loix facrées de la 
religion , & la jurifprudence des 
hommes, étoient perfuadés que 
les États n’avoient pas de plus 
dangereux ennemis que lés no- 
vateurs ,; & que rien n'étoit 
plus capable d'abolir la vérita- 
ble & l’ancienne religion de nos 
peres, que les facrifices nou- 
veaux & inconnus, qu'on vou- 
loïit introduire en fa place. 

» Voilà de quoi j'ai cru vous 
devoir avertir, afin que vous 
n'ayez aucun fcrupule , quand 
vous nous verrez détruire ces 
retraites de débauches & de 
crimes , & difliper cette aflem- 
blée d'impies & de fanatiques. 


Tout fe fera fuivant la volonté = 


& fous les anfpices des dieux, 
qui ne pouvant foufrir qu’on 
commit , fousleur nom, tant de 
crimes & de factiléges , ont ti- 
ré ces attentats du milieu des 


» ténébres, pour les expofer 
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an 
grand jour , non dans le deffein, 
qu'ils demeurent impunis; maïs, 
» afin qu'on venge leur majefté 
offenfée , par la punition exem- 
plaire des coupables. Le Sénar 
nous a donné extraordinaire- 
ment , à mon collégue & à mot, 
» la commiflion d'informer de 
» cette confpiration & de l’étouf- 
fer; & nous nous en acquit- 
terons ponétuellement. Nous 
avons ordonné aux Masiftrats 
du fécond ordre de faire faire 
exattement la ronde pendant 
la nuit dans tous les quartiers 
de la ville. C’eft à vous, Ci- 
» toyens, à vous acquitter anffi 
» de vos devoirs dans les endroits, 
où chacun fe trouvera polté, 
à bien exécuter les ordres , 
» qu'on vous donnera, & à em- 
» pêcher que la rufe & la malice 
» des conjurés n’excitent quelque 
» tumulte, qui mercte la ville en 
danger. « 

Enfuite , ils firent faire leQure 
de l'arrêt du Sénat, & propofé- 
rent une récompenfe à quiconque 
ameneroit devant eux, où au 
moins , leur dénonceroit quelqu'un 
des complices. Ils déclarérent en 
même tems que fi quelqu'un de 
ceux , qui auroient été dénoncés, 
prenoit la fuite, ils lui donnoient, 
pour fe repréfenter , un certain 
tems , pañlé lequel il feroit con- 
damné par contumace ; que fon 
leur nommoit quelqu'un, qui fût 
aétuellement hors de l'Italie, ils 
lui accordoient un plus lons ter- 
me pour venir comparoitre & fe 
défendre. [ls défendirent de plus , 
par un édit, à toute perfonne, de 
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quelque condition qu’elle fût ; de 


rien vendre ou acheter, dans le 
deflein de favorifer la fuite des ac- 
cufés, ou de les retirer dans fa 
maïfon , de les y tenir cachés, ou 
de leur donner fupport ; en quel- 
que manière que ce püt être. 
Aufh -tôt que l'affemblée du 
peuple eut été congédiée , la ter- 
reur fe répandit par toute la ville, 
& pañla bientôt dans le rerrivoire 
de Rome, & de-là dans toutes les 
provinces de lltalie , à mefure 
que les Citoyens écrivoient à 
Jeurs hôtes & à leurs amis, pour 
leur apprendre l'arrêt du Sénat 
quiavoit été rendu, l’aflemblée du 
peuple, que les Confuls avoient 
convoquée , & l’édit qu'ils avoient 
fait publier. La nuit qui füivitim- 
médiatement l’afflemblée dans la- 
quelle le complot fut déconvert 
au peuple, quelques-uns des com- 
plices, s'étant préfentés aux portes 
de la ville pour fe fauver, furent 
arrêtés par ceux, à qui on en 
avoit confié la garde , & livrés 
aux Triumvirs. On en ramena un 
grand ombre , qui en étoient 
déjà foitis. On en dénonçä plu- 
fieurs , tant hommes que femmes, 
dont il y en eut qui prévinrent la 
peine de leur crime par une mort 
volontaire. On faifoit monter à 
plus de fept mille le nombre des 
conjurés de l’un & de l’antre fexe. 
On ne donta point que la conjura- 
tion n’eût pour chefs les deux Ati- 
nius M, & C. dela populace de Ro- 
me , & Falifcus L. d'Opiterne, & 
Minius Cerrinins de Capoue ; & 
qu'ils ne fuffent les auteurs de tous 
les crimes & de toutes les infamies 
de cetre feéte , comme ils étoient 
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les fouverains Pontifes @ les ton 
dateurs de ces facrifices, Onpik 
des mefures fi juftes , qu'ils fur 
bientôt arrêtés. Dès qu'ils part 
tent devant les Confuls, ils avoit, 
rent leur crime, & n’apportérel 
aucun délai au jugement, 

Au refte , la frayeur avoït ch 
fé tant de Citoyens hors del 
ville, que comme plufeurs d'en 
eux, qui avoient des procès pti 
dans: pardevant les Juges , 1 
quoient d’être condamnés par fin 
clufion & de perdre leurs bieth… 
ou d’être déchüs de leurs droi. 
les préteurs T. Ménius & M.l® 
cinius , du confentement du 
nat, leur accordérent une furfea. 
ce de trente jours , pendant K 
quels les Confuls pouvoient tt 
miner l'affaire des Bacchandkt 
Par la même raifon , ceux ,q. 
avoient été dénoncés, ne fe roi 
vant pas à Rome, pour com 
roitre devant les Confuls & F 
défendre ,: ces: Magiftrats fur 
obligés de fe tranfporter dans Ki 
villes voifines., d'y continuerleli 
informations |, & d'y pronom 
leurs jugemens. Ceux, qui nef 
rent convaincus que de s'être ll 
initier & d’avoir prononcé lah 
mule de prieres , que le Pré. 
leur avoit diftée , & qui les eng 
geoit à commettre tous les forfal 
énoncés dans le plan de la conf 
ration;mais, qui, jufques.là ,1# 
voient encore, ni fouffert dai 
leurs perfonnes , ni exécuté fl 
celles des autres , aucun des ef 
cès auxquels ils s’étoient obligé 
par leur ferment, ceux-là reftoitf 

Les j s 
prifonniers & chargés de chairt 
C'étoit-là toute leur peine. Mai 
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on punifloit de mort les corrup- 
teurs , les meurtriers, les faux té- 
moins , les fanffaires , ceux, qui 
avoient contrefait des teflamens, 


B À 


blée, compolée au moins de cent 
Sénateurs, le lui permettoit, il 


. pourroit offrir {on facrifice, mais à 


où préfenté en juftice d’autres ac. 


tes faux & fuppofés, On en pu- 
nit beaucoup plus par-la perte de 
Ja vie, que par celle de la liberté. 
Dans ces deux cas fe trouvoient 
prefqu’autant de femmes que 
d'hommes. Les Confuls remet- 
toient les femmes , qu'ils avoient 
condamnées, entre les mains de 
leurs parens ou de leurs tuteurs , 


- afin qu'ils les fiflent exécuter en 


- leur particulier, S'il ne fe trou- 
voit perfonne, à qui ils puñlent 
s’en rapporter de leur fupplice, 
ils les faifoient mourir publique- 
ment. 
Le Sénat chargea enfuite les 
Confuls de détruire & d’abolir, 
_ premièrement à Rome, puis dans 
tout le refte de l'Italie, ces abo- 
minations facriléges des Baccha- 
als; épargnant cependant les 
_autels & les ftatues de Bacchus, 
ui étoient d’ancienne date. Le 
as rendir énfuite tn arrêt, qui 
… défendoit qu’à l'avenir on célébrât 
ahcun facrifice , aucune fête en 
l'honneur de Bacchus, ni à Ro- 
me, ni dans acune partie de PI- 
talie. Que fi quelqu'un fe trouvoit 
obligé en confcience de faire quel- 
que cérémonie dé cette nature, 
& qu'il ne crût pas pouvoir s’en 
difpenfer fans oflen{er les dieux, 
il en donnât fa déclaration au Pré- 
teur de la ville, qui en feroit fon 
rapport au Sénat; que fi l’äflem- 
(4) Pauf, pas. 08: : 1 
P'AB, Ban, Tom, & on Re 
IV, pag. 250, 2514 


Mém, de l’Acad, 
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condition qu'il n'y admettroit que 
cinq témoins au plus ; qu'il n'y 
employeroit aucun denier public, 
& que perfonne n’y prendroit la 
qualité de Prêtre ;- on de Maitre 
des facrifices. 5 
: Le récit, que l’on vient de fai- 
re , { rapporte à l'an de Rome 
566, & 186 avant l'Ére Chré- 
tienne. ter ae 
- BACCHANS:, Bacchantes , 
nom de ceux, qui fervoient aux 
myfères de Bacchus. On trouve 
beaucoup de-ces Bacchans fur les 
monumens. see 
BACCHANTES , Bacche ; 
Béxy«, (a) nom que l’on don- 
noit aux femmes , qui célébroient 
les myftères de Bacchus. On les 
appelloit auf Ménades | Baffari= 
des , Thyades , Mimallonides ; 
Édonides , Élyades , Éléides ; tous 
nomsures , ou de leur manière de 
crier, ou de leur füreur.:Nonnus;: 
dans fes Dionyfaques , les nom 
me fouvent Éleufiniennes. C’eft: 
parce que la flatue de Bacchus 
étoit portée certain jour de l'an 
née d'Athènes à Éleufss Voyez 
Bacchus & Bacchanales, 
BACCHEIUS , Baccheius, (b} 
Béxxéios, nom commun à plu= 
fieurs ftatues de Bacchus. I! y en 
avoit une ainfi nommée à Corin- 
the ,une autre à Sicyone. La pre- 
mière étoit de bois & dorée, ex= 
cepté le vifage , qui étoit peint de 
vermillon, Pour la feconde , des 
des” Infcri 
pag. 656. 


pt. & Bell. Let, Tom AV, 
- (h) Pauf, pe 88 n "89% £ 
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Sicyoniens la renfermoient avec 8 de Cénée. Éétion , ne pouÿa 
d'autres dans nne efpèce de fa- avoir d'enfant, ni de cette f# 
crftie. Mais, chaque année durant me, ni d'une autre, alla à D, 
une certaine nuit, 1ls les tiroient phes pour fçavoir de l’oradeit 
de ce ieu pour les porter dansle ne pourroit jamais en avoir d 
temple. Ils allamoient des flam- peine fut-il entré, que la Pyb 
beaux , afin d'éclairer la cérémo- lui fit entendre ces vers: 
nie, & chantoient des hymnes, 
compofées en vieux langage. La 
ffatue , qu'ils nommoient le Bac- 
cheius, tenoit le premier rang à Toutefois Étion, perfonnemell 
cètte procefhion. C’étoit une fla- tte ; 2 
tue, quils croyoient avoir. été 
confacrée par Androdamas; fils 
ST x 
ee . ue Qui tombera bientôt [ur des mn 


Encore que ton corps Cachek 
C@UT IRAapnaniume , 


Labda doit enfanter un calk 
glorieux , 


d'une fille de Bacchus, Il y en a ee ie 4 
qui prétendent que les Bacchiades Æ# dont la pefanteur à Corl 
defcendoient de cette Princefle, fatale 


PD'autres penfent différemment. 
BACCHIADES, Bacchiace , =. 
Baxyial as, («) nom que l'on Cet oracle, qui avoit étére. 
donnoit à Corinthe aux defcen- à Éétion, fur rapporté aux W. 
dans de Bacchis, fils de Prumnis, chiades, qui n’en avoient pas. 
qui fe rendit maitre de cette ville. tendu un autre, que le dienail 
Ées Bacchiades la gouvernérent rendu touchänt la ville de Co 
pendant cinq générations , où, the,& quitendoità la mêmel 
comme dit Strabon, pendant près que celui d’'Éétion. Il éroit ci 
de deux. cens ans: Pour mieux en ces termes. Le 
conferver leur autorité, ils avoient 
foin de ne contraéter mariage que 
dans leurs familles. - Ps ces 
Mais, il arriva qu'un d'entr- Do Jes redoutables approchi 
eux , appellé Amphion, eut une M 
fille, nommée Labda, qui naquir 244702 JOU? en confufion, 
boiteufe ;:& parce que-pas un Æabitans de Corinthe, habitan 
des Bacchiades ne la voulut.épou- Pallène, 
fer ; elle fat mariée à Éétion, fils . Que cette voix, qui n'ift 
d'Échecrate, qui n'étoit, àla vé- ne 
CT : : «171€ 
rité , que de la tribu dela Pierre ; 2 
mais , qui defcendoit de Lapihès  Æaffé fur vous impreffon. 
. (# Herod. EL: V.c. 92. Strab. pag. l'Acad, des Infcrip, & Bell, Let! 


326, 378. Plut, Tem. I. pag. 423, | VIN, Pag. 249. 
434 Pauf, pag. 92, 320, Mém, del : ES 


La doit rendre en tous lieux 4 


L'aigle conçoit parmi des roch 
Et doit enfanter un lion, 
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Les Bacchiades n’avoient donc 
pu jufques-là entendre le fens de 
loracle, qui leur avoit été rendu 
auparavant ; mais , aufli-tôt qu'ils 
eurent appris celui d'Éétion, ils 
réconnurent que ces deux oracies 
annonçoient une même chofe. Ce- 
pendant , ils n’en parlérent point, 
êt réfolurent de faire mourir tous 
les enfans qu’auroit Éétion. Ainf ; 
dès que fa femme fut accouchée, 
ils envoyérent dix des leurs, où 
demeuroit Éétion , afin de tuer 
fon enfant; & quand ils furent 


arrivés au quartier, appellé la 


. Pierre, & qu’ils furent entrés dans 
la maïfon d'Éétion, ils demandé- 
rent à voir lenfant. Labda, qui 
ne fçavoit pas le deffein de leur 
voyage, & qui s'imagina qu'ils 
_étoient venus pour fe réjouir avec 
fon mari de la naiMfance de leur 


enfant, leur apporta fon fils, &. 


le mit entre leurs mains. Ils 
avoient réfolu en chemin, que ce- 
lui qui prendroit le” premier cet 
_ enfant, le laïfleroit tomber fi ru- 
 dement, qu’il fe tueroit. Il arriva 
par hazard: que cet enfant jetta un 
fouris à celui à qui fa mere le don- 
na ; de forte que ce perfonnage 
en fut touché de pitié, & eut hor- 
reur de le tuer, {| le mit donc en- 
tre les mains d'un autre, qui le 
donna de même à un troifième ; 
êt cet enfant ayant ainft paflé dans 
les mains de cous les dix, fans que 
pas un d'eux fe pût réfoudre à le 
tuer , ils le rendirent à fa mere, && 
fortirent de fa maifon. 

Quand ils furent dehors US 
s’arrétérent devant la porte , & 
commencérent à s'accufer les uns 
les autres , & principalement le 
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premier, qui n’avoit pas os 
ce dont ils étoient convenus entr 
eux. Enfin, après avoir demeuré 
quelque tems devant la porte, ils 
réfolurent de rentrer & de tuer cer 
enfant tous -enfemble. Mais ; l 
falloit que le malheur de Corinthe 
fortit de la race d’Éétion. Labda, 
qui étoit demeurée derrière la por: 
te, &C qui avoit entendu tout ce 
qu'ils avoient dit, craignant que 
leur pitié ne fe convertit en fureur, 
& qu'ils ne tuaflent fon enfant, 
alla aufüi-côt le cacher dans une 


cypfele , qui éroit une certaine 


mefure de bled , s’imaginant que 
cet endroit étoit le plus afluré, & 
que fi ces inhumains rentroient : 
ils le chercheroïent de tous côtés, 
comme 1l arriva. En effet, quand 
ils furent dans la maiïfon, ils cher- 
chérent par tout cet enfant, & ne 


l'ayant pu trouver , ils réfolurent 


de s’en aller & de dire à ceux, 
qui les avoient envoyés, qu'ils > 
avorent exécuté leurs ordres. De- 
puis , on nourrit foipneufement 
cet enfant, & parce que par une 
cypfele il avoit évité la mort , on 
lui donna le nom de Cyplele, 
Maïs , quand il fut en âge d’hom- 
me , il alla confulter Poracle , qui 
ne lui fit qu'une réponfe obfcure 
& pleine d'ambiouité. Néanmoins, 
il ne laïffa pas d'y ajoûter de la 
créance ; & fur l’opinion qu'il en 
eut , il attaqua Corinthe & s’en 
rendit maitre, Voici cet oracle: 


Homme riche & Puiffant, qui viens 
dans notre temple, 

Fils d'Étion, que je contemple, 

Sois de Corinthe un des Rois triom- 
Plans, 


TE 


Pois, tes enfans € leurs enfans, 

ais non pas leurs enfans , de qui 
. la deflinée 

Ne féra Jamais couronnée, 


Voilà donc l'oracle qui fut ren- 
du. Cependant, Cypfele , ayant 
ufurpé la puiflance fouveraine, 
perfécuta pluñeurs Corinthiens, 
én dépouila d'autres de leurs 
biens , & en fit mourir un plus 
grand nombre, Ceux , qui ref- 
toient de la famille des Bacchia- 
dés, il les réduifit à une vie pri- 
yée. 

11 y en a qui prétendent que les 
Bacchiades s'étant retirés à Lace 
démone, & ayant paru très-défi- 
gurés & très -difformes , parce 
qu'ils avoient coupé leurs che- 
veux , les Lacédémoniens , dès 
ce moment là, s’aviférent de laif= 
fer croître les leurs. Mais, Plutar- 


” : que affure que cela eft faux, & 


que cette coûtume des Lacédé- 
moniens de porter de longs che- 
veux, venoit de Lycurgne. 
= BACCHIAS , Pacchuns , fils 
de Denys , tyran de Sicile. Cer- 
tains font defcendre de ce héros 
les Bacchiades, Leur opinion ne 
pardit pas mieux fondée que celle 
de ceux, qui les font venir de 
Bacchia, fille de Bacchus, 
BACCHIDAS | Bucchidas : 
Baryiduss. (z) Eunuque de Mi- 
thridate , qui fut chargé par ce 
Prince, de porter à fes fœurs &xà 
fes femmes l'ordre de mourir. 


(4) Plut, T. p.502, 502. . 
(5) Jofeph. de Bell. Juéaïe, P: 700. 
G) Maceab, L, Ï, c. #7. v: 


Jez. Ce 9e Val dr eg. L Te Ç, 8, 


8. &r | pag, 698. Tom. 
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Voyez Bérénice , femme dell. 
thridate. Le 

BACCHIDE, Bacchides, bu 
XI y , (D) officier , qui comm 
doit pour Antiochus  Épiphi 
dans toutes les places de la Judi 
Comme il étoit naturellem 
très-cruel, il exécutoit avec 
les ordres impies de {on mai 
Son infolence & fes violences! 
loient jafqu’à un tel excès , 
n'y avoit point d'outrages, ql 
ne fit aux perfonnes de la pl 
grande qualité, Ses incroyalls 
inhumanités faifoient voir chagi 
jour une nouvelle & affrenfeiil 
ge dela prife & de la. défolatt 
de la ville de Jéruflem aupat 
vant fi puiflante & fi cékeh 
Mais enfin, une f infupporull 
tyrannie anima ceux ;- qui la ft 
froient, à s'en délivrer & à enti 
vengeance. Matthias où Math 
tias , facrificateur , qui demeutt 
dans le bourg de Modin , fils. 
fes cinq fils.*de fes domeftiq 
tua Bacchide, & s'enfuit dansh 
montagnes, pour éviter la fur 
des garnifons établies par Anti 
chus Épiphane. se 

BACCHIDE , Bacchides, | 
Bauxid y , un des amis de Din 
trius Soter, roi de Syrie, 86 
plas confidérables Seioneurs del 
royaume, Îl étoit fidele à fon 
tre, & avoit obtenu le commif, 
dément du pais fitué an de-ht 
l'Euphrate; c’eft-à-dire , del 
Méfopotamie. 

il vint alors des hommes ft 
v. 20: Jofeph. de Antiq. Judaïc. pl 
421. & feg. Roll. Hit Anc. T:l 
V, pag, 170. © je 
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| chans d'Ifraël , porter de faufles 
_ plaintes contre Judas Maccabée 
 & fes ‘freres. Bacchide fur choifi 
pour aller prendre connoïlfance de 
_ cette affaire. Démérrius lui aÎlocia 
Alcime, qui étoit venu à la tête de 
ces prétendus mécontens, Étant 
 artivés avec une grande armée 

dans le païs de Juda, ils député- 

rent yers Judas & fes freres pour 

leur faire des propoñtions de paix 
| dans le deflein de les farprendr@ 
mais, Judas & fes freres n’eurent 
aucun égard à ces propoftiôls de 
- paix. Cependant, quelques Doc- 


vinrent trouver Bacchide & Alci- 
me , qui leur promirent de ne leur 
faire aucun mal. Ils ne laifférent 
_ pouitant pas d'en faire arrêter 
_ foixante , qui furent tous tués en 
un même jour. | 

Bacchide, étant enfüite parti 
. de Jérufalem , alla camper près 
. de Bérhzétha ; & envoya prendre 
 plufieurs de ceux , qui avoient 
. quitté fon parti, & quelques-uns 
du peuple qu'il tua & qu'il fir jet- 


cela , il remit toute la province 
entre les mains d’Alcime, à qui 
il laïfa des troupes pour le foûre- 
nir ; & il retourna trouver le Roi, 
On comptoit alors lan 157 avant 
3. C. Peu de tems après, Bacchi- 
de fut envoyé de nouveau en Ju- 
dée. Judas s’étoit campé à Laïfa, 
avecune armée de trois mille hom- 
mes ; & celle de Bacchide étoit de 
vingt mille hommes de pied & de 
deux mille Chevaux. Les troupes 
de Judas , intimidées par le grand 
nombre des ennemis, fe renré- 
rent infenfiblementi,} enforte qu'il 


Tom. VIT. 


teurs de la loi s'étant affemblés , 


mu 


ne lui refta que huit cens hommes. 
Îlne laïffa pas de livrer Ja bataille à 
Bacchide, & de rompre fon aîle 
droite , quil pourfuvit juiques 
fur la montagne d’Azoth. Mais, 
l'aile gauche de Bacchide ayant 
enveloppé Judas & fa perite ar- 
mée , ce héros fut opprimé par la 
multitude, & tué par lesennemis. 
… Tout le pais fe rendit enfuice à 
Bacchide, Ce Général choifit des 
hommes impies, & leur donna le 
gouvernement de ce pais. Ces 
hommes, faant une très-exadte 
recherche des amis de Judas, les 
menoient à Bacchide, qui exer- 
çoit fa vengeance fur eux, & les 
traitoit avec infulte, Le euple , 
accablé d'affiétion, chatte Jona- 


_thas pour fuccéder à Judas Mac 


ter dans un grand puits. Après 


cabée, fon frere. Bacchide n’en 
fat pas plutôtinftruit ; quil vou- 
Jut le fafir & le faire mourir, Jo- 
nathas , en étant informé, fe re- 
tira dans le défert de Thécué, & 
s'arrêta fur le bord du Jourdain. 
Bacchide l'y füivit, avec une puif. 
fante armée , le jour même du 
Sabbat, Alors, Jonathas dit à fes 


- gens : » Âllons combattre jes en- 


27 
» 
» 
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nemis ; Car, il n'en ef pas de 
ce jour comme d'hier, où du 
jour d’auparavant, Nous avons 
les ennemis en têre, & derrière 
nous , l'eau du Jourdain avec 
les marais ; & le bois, à droite 
& à gauche, 87 il ne rious refle 
aucun moyen d'échapper. C’eft 
pourquoi criez-au ciel, 4Ba que 
vous foyez délivrez des mains 
de vos ennemis, « En inême 
tems Ja bâtaille fe donna: Jona- 
thas érendit la main pour frapper 
Bacchide ; mais , Bacchide évita 


») 
bo] 
» 
» 
n. 
» 
»” 
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le coup , en { retirant en arrière. 


Enfin Jonathas , & ceux , qui 
étoient avec lui, fe jettérenc dans 
le Jourdain, & le pallérent à la 
page, fans que les ennemis s'y 
jettaflent pour les pourfuivre. Mil- 


le hommes de l’armée de Bacchi- 


de demeurérent en ce jour là far 
la place, & il recourna avec fes 
gens à Jérufalem, Il bâtit des villes 
fortes dans la Judée, & fortifia 
de hautes murailles, de portes & 
de ferrures , les citadelles , qui 
étoient à Jéricho , à Emmaüs, à 
Béthoron, à Béthel, à Thamnata, 
à Pharaton & à Taphua. Îl y mit 
des garnifons pour faire des cour- 
fes contre lfraël. Il fortifia aufli la 
citadelle de Bethfura & Gazara, 
& la forterefle de Jérufalem. H y 
init des garnifons, avec une gran- 
de provifion de vivres. Îl prit 
pour Ôtages les enfans des pre- 
mières perfonnes du pais, & les 
fit garder dans la forterefle de Jé- 
rufalem. Alcime mourut vers ce 
tems-là, Auffi-tôt après fa mort, 
Bacchide s’en retourna vers le roi 
Démétrius. ee 
La Judée demeura en repos 
pendant deux ans. Au bout de ce 
tems-là , tous les méchans formé- 


rent entr'eux ce deflein: » Jona- - 


» thas, dirent-ils, & ceux, qui 
» font avec lui, vivent mainte- 
» nant en paix & en aflurance, 
» Faifons donc venir Bacciide, 
5» 6 il les farprendra tous en une 
» nuit. &« Ainfi, ils allérent le 
trouver , & lui donnérent ce con- 
feil.-Bacchide fe hâra donc de ve- 
nir avec une grande armée, & 


envoya en fécret des lettres à 


çeux , qui étoient de fon parti 
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dans la Judée, afin qu'ils @b 
fiflent de Jonathas & de ceuxq 
étoient avec lui ; mais , ils ml 
purent, parce que leur entrepih 
fut découverte. Jonathas , aÿi 
pris cinquante hommes du pal 
qui étoient les chefs d’un del 
fi malicieux , les fit mourir. 
retira enfuite, avec fon frere 
mon & ceux qui laccompi 
gpoicr: , à Bethbeflen. Il ent 
para les ruines, & en fit une ph 
fortes Bacchide le fçut ; & aÿ, 
aflefiblé toutes fes troupes, 
fait avertir ceux des fiens,@ 
étoient de Judée , il vint cam 
au-deflus Bethbeflen. Ï lai 
long-tems afiésée , &r fit dre. 


des machines de guerre. 


Cependant , Simon fortit dh 
ville avec fes gens, & ils bill 
rent les machines des ennemis 
attaquérent l’armée de Bacch 
&c la défirent. Is lui cauférentii 
extrême douleur, parce quil 
que fes defleins & toute font 
treprife étoient fans effet. C? 
pourquoi, il entra dans une gra 
colère contre ces hommes di 
quité , qui lui avoient confeilké 
vénir en leur païs. Il en tual, 
fieurs & rétalut de s’en retols 
en fon païs avec le refte del 
armée. Jonathas , en ayant. 
averti , lui envoya des ambil 
denrs, pour faire la paix avéthi 
offrant de faire un échange € 
prifonniers. Bacchide reçut fit 
rablement cette ouverture, [lc 
fentit à ce qu'il vouloit, & 1lf' 
que de fa vie il ne lui feroit al® 
mal. Il lui rendit les prifonnif 
qu'il avoit faits dans le pañ” 
Juda ; & étant retourné 
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_païs , il ne revint plus depuis en 
Judée. : 
BACCHIONITES , Bacchio- 


nitæ.; Phiofophes qui avoient un 


mépris fi univerfel pour les chofes 


de ce bas monde, qu'ils ne fe ré- 
fervoient qu’un vaifieau pour bot- 
re. Encore , ajoüte-t-on qu'un 
d’entr'eux ayant apperçu dans les 
champs un berger , qui puifoit, 
dans un ruifleau , de l’eau avec le 
creux de fa main, Jetta loin delui 
fa tafle , comme un meuble in- 
commode & fuperflu. C’eft ce 


qu'on raconte aufl:\ de Diogène. 


S'il y à eu jamais des hommes 
auffi défintérefles , 1l faut avouer 
que leur méraphyfque & leur 
morale mériteroient bien d’être 
un peu plus connues. Après avoir 
banni d’entr'eux les difinttions 


funeftes du sien & du mien, il leur 


reftoit peu de chofes à faire pour 


n'avoir plus aucun fuyetde querelle, : 


& 1e rendre auffi heureux, qu'il eft 
permis à l’homme de l'être. … 
BACCHIQUE [ le rhyth- 
me}, (a) étoit da genre double 
où iambique, c'éft-a-dire, qu'il 
fe battoit à deux tems inégaux, 
ou à trois rems épaux. Ce genre 
iambique fe partageoit en plu- 
_ fieurs efpéces. Îly avoit les rhyth- 
mes iambiques fimples & les com- 
poiés. Le rhythme Bacchique étoit 
du nombre des derniers; & il y 
En avoit d'abord de deux fortes; le 
Bacchique par l’iambe, formé d'un 
iambe & d'ün trochée V-I-V ; & 
le Bacchique par le trochée , for- 
mé d’un trochée & d'un ‘iambe 
a) Mém, de l'Acad, des Infcrip, & 


Bell, Letr. Tom, XV, pas, 22 22: 
Tom, XVII, pag. Ride nr 


i 
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IX, pag, 235. 
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-VIV-, I y en avoit encore quel- 
ques autres plus compolés, qui 
renfermoient juiqu'a douze tems 


- fyllabiques on douze fyllabes bre- 


ves, & que l’on peut voir dans 
Ariftide, où ils font expliqués en 
détail. On donnoit à ce rhythme 
le nom de Bacchique, parce qu’il 
entroit dans les cantiques deftinés 
au culte de Bacchus. 
BACCHIQUE , Bacchius ; 
forte de pied dans la poëfie Grec- 
que & Latine. Il eft compoté de 
trois fyllabes ; la première breve , 
êt les deux autres longues,comme 
dans ces mots, épelas , dvart. 
Le Bacchique a pris fon nom de 
ce qu'il entroit fouvent dans les 
hymnes compofés en fhonneur 
de Bacchus, Les Romains le nom 
moient encore ænotrius , {TipO= 
dius, faltans; & les Gréts, 
rapiaG:e. Le Bacchique peut ter- 
miner un vers hexamètre, 
BACCHIQUE, Bacchici, 
Baxxixa , nom d’une feéte de Py- 
thagoriciens , qu'on appelloit auff 
Orphiques. Voyez Orphiques, 
BACCAIS, Bacchus, Baxyics 
fils de Pramnis, fut la fouche des 
Bacchiades. Voyez Bacchiades. 
BACCHNS, Bacchis, Baux , 
(£} courtifanne, qui étoit maîtrefle 
de Clitiphon, un des perfonnages, 
que Térence introduit dans fa co: 
médie, intitulée l’ÆHezutontimoru- 
menos. 
Certe courtifanne reparoît dans 
une autre comédie du même poë- 
te. C'eft dans celle, qui a pour 
titre ’ÆHécyre. 


Ch) Terent. Tom, I. pag. &. Tom. 


Es e 
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BACCHIS., Bacchis, BaxyYic, 
(a) autre courtifanne, que Lucien 
introduit dans un de fes Dialo- 
gues. Elle s’encretienc avec une 
autre courtifanne , nommée Me- 
liffe. Le Dialopue eft intitulé de 
leur nom, Mélifle & Bacchis. 

BACCHIUS, Bacchius, (b) 
fameux gladiateur, qui vivoit du 
‘tems de l’empereur Aupgufte, Il 
avoit pour concurrent Bithus ; & 
ils étoient tous deux fi égaux en 
âge & en force, qu'ils ne purent 


jamais fe vaincre l’un l’autre, & : 


qu'ils fe tuérent tous deux-en mé- 
me tems; d'où eft venu le pro- 
verbe: Birhus contra Bacchium. 
Il en-eft fait mention dans Hora- 
ce : 
: sos se CIE NON 
CAE melins cum Bitho 
es. Bacchius. 
BACCHUS, Bacchus, (c) 
Aisrvece, héros, fameux chez les 
Mythologues & les Poëres. Mais, 
_comme ceux d'entreux , qui font 
mention de ce héros, en parlent 
diverfement, @ chargent même 
fon hifloire de faits incroyables & 


abfurdes , il eft fort difficile de dé- 


méler la vérité de l'origine & des 
ations de Bacchus. Il ÿ en a qui 
foûtiennent que ce Dieu n’a ja- 
mais paru fous la figure d'un 


- (a) Lucian. Tom, Il pag. 709. & 


Te 
{5) Hôrat. L. I, Satyr, 9. v. at. 
(c) Diod, Sicul, pag. 87, 136. & 

fea. Herod. L. Il. c. 42. d Jea. L, 

fV. © 79. Athen. pag. 26. @ fe. 

Plut, Tom, pag. 119. @' feg. Suid, 

Tom. I. pag. 529. Strab. pag. 48. &* 

feg. Paul. Paffim. Lucian. Tom. |, 

pag. 140. @' feq. Tom. I, pag, 197. 

& Je, Ovid, Meéram, L,. HI, c, 9. 
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homme ; & ils veulent que, ji 
le mot de Bacchus, on entai 
feulement le vin. Nous raph 
terons en abréoé ce qui en all 
dit dans ces différentes fuppih 
tions. ee : 

Ceux ; qui parlent phyfqé 
ment de ce dieu, & qui nom. 
le raifin du nom de Bacchus;t 
fent que la terre , entrait 
fruits , produifit d’elle-mêmtl 
vigne, qui navoit point ent. 
été: femée., Leur raïfon eft qu, 
trouve dans des lieux abandoni 
des vignes fauvages , qui rappil 
tent un fruit femblable à celuit 
vignes cultivées. Ils prétendi 
que Bacchus a été nommé Din 
ter par les Anciens; c’eft-à-di 
qui.a deux meres, parce qu'il 
pour la première fois , loi 
la vigne fort de terre, & pot 
feconde, lorfque le vin forte 
vigne. Quelques Mythologuesh: 
attribuent encore une troilt 
naïffance ; car , ils racontent qi 
tant né de Jupiter & de Ci. 
il fut mis en piéces par les ho 

“mes, qui le firent enfaite bol 
lir; mais que Cérès , ayant 
maflé fes membres, lui rendlh 
vie. ë 

On donne une interprétall 
Phyfique de ces fiions, en di 
que Bacchus, fils de Jupirrl 

& elib 1h 

Myth, par M. lAbb, Ban, Tom. | 
124. Tom. IV. pas. 232, 233, & [M 
Antig. expl. paf D, Bern, de M 
Tom, I. pag. 229, Mém. de l’A® 
des Infcripr. & Béil, Let. Tom. li! 


121,122 , 202, 271, Tom. II, ji 
7. D: friv, Tom. IV. pag. 650! 


ë » 


= 


faiv, Tom: V: pag. 37. & fuiv. T0 


VE, pag. 94. Voyez æuffi les Vol: Ji 
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de Cérès fignifñe que la vigne étant 
venue à fon point de maturité, 
par le moyen de Cérès qui eftla 
terre , &de Jupiter qui eft la 
pluye, produit le fruit qui four- 
nit le vin. Bacchus, dans fa jeu- 
nefle mis en piéces par les hom- 
mes, maïque la vendange & le 
raifin mis au prefloir, Ses mem- 
Pres ; qu’on a fait cuire , indiquent 
la coûtume de faire cuire le vin 


-pour le rendre plus fort & d'un 


goût plus agréable; ce qui fe pra 
tiquoit chez plufieurs peuples. Son 
retour à la vie & à fon premier 
état, par les foins de Cérès, ex- 
prime qu'après qu'on a dépouillé 
la vigne de fon fait , & qu’on la 
taillée , la terre la remet en état 
de repoufler dans fon tems. On 
ajoûte que Cérès'a été appellée 
Terremere par les anciens Poëtes 
& Mythologues, Enfin, on re- 
marque que ce qu'ils avancent eft 
entièrement conforme à ce qu’en 
difoient les poëmes d'Orphée. 
C’eft auf, par une raifon de 
Phyfque, que d’autres prétendent 
que Bacchus eft fils de Sémelé ; 
car, ils difent que. la terre fut nom- 
mée par les Anciens Sémelé & 
Thyoné; Sémelé à caufe de la 
vénération qu'on portoit à cette 
Déefle, & Thyoné à caufe des 
facnifices qu'on lui faifoit. Il nà- 
quit deux fois de Jupiter ; felon 
eux; parce que le déluge de Deu- 
calionayant fait périr la vigne, ainfi 
que tous les antres arbres, les rai- 
fins furent bientôt reproduics à 
l'aide de lapluye. Ce Dieu s'étant 
montré ainfi aux hommes une {e- 
conde fois , on dit qu'il avoit été 
gardé dans la cuifle de Jupiter, 
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Voilà quels font les fentimens de 
ceux, qui n'entendent par Bac- 
chus que l'invention ou la décon- 
verte du vin. 
. Les Mythologues, qui recon- 
noïflent un vrai Bacchus, lui at- 
tribuent tous uniformément Fin- 
vention de la culture des vignes 
&t de tout ce-qui concerne le vin. 
Mais, is difpurent s'il y ena eu 
plufieuts , ou siln'y en a eu qu'un 
feul. Les uns difent qu'il n’y a eu 
qu’un feul Bacchus, qui enfeigna 
aux hommes à boire du vin &c à 
ramafler les fruits des arbres; qui 
mena une armée par toute la terre 
habitable, & qui introduific les 
facrés myitéres & les Bacchana- 
les. D’autres admettent plufieurs 
Bacchus. Cicéron en compte juf- 
qu'à cinq. » Plufieurs, dit-il, 
». portent le nom de Dionyfus. 
» Le premier eft fils de Jupiter 
» & de Proferpine: Le fecond, 
» fils du Nil , eft celui qu’on dit 
»_avoirtué Nifa. Le troifième eut 
» pour pere Caprius. On dit que 
» celui-ci fut roi de lAfie & au- 
» teur des loix, qu'on appella 
» Sabaziènes, Le quatrième, fils 
» de Jupiter & de la Lune, à qui 
» l’on croit que ce font les céré- 
» monies facrées , qu’on appelle 
» Orphiques, Le cinquième, fils 
». de Nifus & de Thyoné, l'infti- 
». tuteur des Friétérides. « Entre 
ces cinq, nous ne trouvons point 
le fils de Jupiter & de Sémelé, 
qui eft pourtant le plus connu, 
{oit dans l'Antiquité, foit dans les 
bas fiécles. 
Philoftrate , dans la vie d’Apol- 


lonius de Tyane, en admet trois, 


Le Thébain, l'ladien & lAfly« 


Eü 
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rien. Diodore de Sicile en compte 


trois de même. L’Indien, ou plutôt 


PÉgyprien, qui fit la conquête des 
Indes, farnommé le Barbu; celui, 
- qu'on difoit être fils de Jupiter & 
- de Proferpine ou de Cérès,& qu’on 
repréfentoit avec des-cornes, ou 
: parce qu'il avoit appris à labourer 
la terre, ou parce que les cornes 
étoient les anciens vaifleaux , dont 
on fe fervoit pour boire, [ car ce 
héros étoit le Dieu du vin | ou 
pour marquer les rayons du foleil, 
dont il étoit le fymbole. Enfin, le 
troïfième Bacchus étoit fils de Ju- 
piter & de Sémelé. C’étoit celui- 
là , qu'on nommoit ordinairement 
Je Bacchus de Thèbes. 

. Certains, parmi nos Moder- 
nes, ont voulu chercher l’origine 
de cette divinité dans les Livres de 
l'Écriture fainte ; ils ont cru que ce 
Kéros de la Fable étoit copié d’a- 
près ceux de la Bible. 

Vofliuüs a prouvé fort au-long 
que Bacchus eft le même que Mot. 
fe. Voici les principaux chefs du 
parallele, qu'il en fait. Moïfe eft 
hé en Égypte, ainfi que Bacchus. 
Le premier fut expofé fur le Nit; 
les Poëtes difent la même chofe 
du fecond; & l’un & l’autre ont 
tiré leur nom de ce qu'ils avoient 
été fauvés des eaux. Car, Orphée 
appelle Bacchus Myfas. Celui-ci 
fut élevé dans une montagne d'A. 
rabie,nommée Nyfa ; c’eft dans ce 
même pais que Moïfe a paflé qua- 
rante ans. Le poëte Nonnus parle 
de la fuire de Bacchus vers leseaux 
de la mer Rouge; il ne fe peut 
rien de plus précis pour Moife. 
L'armée de ce dieu, felon Dio- 
dore de Sicile, compofée d’hom- 


LT 
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mes & de femmes, traverfalde 
rabie pour aller anx Indesstel 
du Légiflateur des Tuifs, rempi 
de femmes & d’enfans, pal 
défert pour aller dans la Paleiln. 
qui étoit dans l’Afie. Les-cors 
qu'on donne au dieu de la Fa 
ne {ont-elles pas allufond 
rayons de lümiere, qui fal, 
fur la tête de Moiïfe le mêmet 


fet que deux cornes? Le ni 


Nyfa n’eft-il pas le même quel 


na, par la tranfpoñtion d'ungh! 


Le P. Thomaflin ajoûte del 
velles preuves au parallele dei 
fins. Bacchus, armé de fon thyt 
défait les Géans, felon Non 
Moife neft:il pas obligé de or 
bactre les defcendans d'Enac,t 
te des Géans ? Sa verge eftli 
trument de fes miracles. M 
traverfe la mer Rouge; & Ni 
nus nous raconte la même chi 
d'une nymphe de Bacchus. Jup 


le lettre ? + 


, {. 
envoye Îris à Bacchus, pour qi 


elle lui ordonne d'aller détril 
une nation impie dans les Int. 
& Dieu ordonne à Moïfe dl 
dans la Paleftine abolir les aboï 
nations d’un peuple idolâtre, ( 
leb, dont le nom approche! 
celui d’un chien, fut le fidele col 
pagnon de Moïfe ; les Poëtesf 
difent que Pan avoit donnéäBi 
chus un chien pour Paccompagl 
dans fes voyages. Moïfe & Jo! 
arrêtent le foleil; Nonnus le 


formellement de Bacchus. Moi 


enfin , fait fortir-une fontaine d' 
rocher; Bacchus, en frappait: 
terre de fonthyrfe, en fait (0 
des rorrens de vin. 


M. Huet eft du même fa 
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ment, & fait auffi un parallele 

entre Moiïfe & Bacchus. Le {ça- 
. vant Bochart au contraire, &t après 
lui, M. le Clerc, qui n’abandonne 
jamais fes opinions, croyent que 
Bacchus eft le même que Nem- 
rod, fils de Chus, ce qui lui fit 
donner le nom de Bar-chus ; & ces 
deux Auteurs trouvent beaucoup 
de vraifemblance entre ce premier 
conquérant & le héros de la Fable, 


Bochart fait voir que tous les. 


noms de Bacchus fonr tirés de la 
langue Affyrienne , que les Grecs 
ont ajuftée à la leur. Ainf, Selon 


cer Auteur, le culte de Bacchus a. 


commencé en Affyrie, d’où il eft 
paflé en: Phénicie & en Égypte, 
& de-là dans la Gréce par le 
moyen de Cadmus & de Mélam- 
pe. Un parallele fi frappant n’a 
pas cependant gagné tous les fuf- 
frages. Il y a des Scavans,: qui 
prétendent que Bacchus eft le 
même que Noë, puifque l’inven- 
tion de la vigne, qu’on attribue à 
Bacchus, convient uniquement 
à Noë, comme nous. l’enfeigne 
l'Écriture fainte ; & ceux-là ajoû- 
tent avec raifon, que c’eft le pre- 
mier & le plus ancien Bacchus , 
fur le modéle duquel on a formé 
tous les autres. 

Îl faut convenir qu'il y a des 
traits aflez femblables entre Moïfe 
& Bacchus ; & comme le Lépifla- 
teur des Hébreux fe rendit très- 
célebre en Égypte, il peut bien 
être arrivé qu'on ait emprunté 
quelques-uns de fes traits, pour 
embellir l'Hifoire de Bacchus ou 
de Dionyfins; c'eft-à-dire, d'O- 
firis, qui eftle véritable Bacchus. 
Le culte de cette divimité fuc por- 
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- té dans la Gréce par la colonie de 


Cadmus ; & Sémelé, fa fille,ayant 
eu un fils, qui fut appellé ou du- 
moins furnommé Bacchus, & qui 
fic quelques conquêtes & quelques 
aétions femblables à celles de 
l’ancien, on les a confondus dans 
la fuire. Et pour faire honneur à 
la famille de Cadmus, on a mis 
fon petit-fils au nombre des dieux. 
On lui a rendu tout le culte, qui 
s’éroit long-tems auparavant éta- 
bli parmi eux en l'honneur de lan 
cien Bacchus; & on a chargé fon 
hiftoire des aventures d'Ofris & 
des autres Bacchus. à 

. Nous allons maintenant faire 
connoitré ces Bacchus chacun en 
particulier, en. nous attachant 
principalement au récit de Dio- 
dore. de Sicile. 


I. Ë 

BACCHUS LE THÉBAIN, 

Fils de Jupiter & de Sémelé, 
fille de Cadmus. : 


On raconte que Jupirer, érant 
devenu amoureux de Sémelé, qui 
étoit extrêmement belle, la vifi- 
toit fouvent; & que Junon, en 
ayant conçu de la jaloufie,& vou- 
lant-s'en venger fur fa rivale, prit 
la figure d’une des confidences de 
cette jeune fille. Dans ce déguife- 
ment, elle lui perfuada quil lui 
feroit glorieux que Jupiter vint la 
trouver avec la même pompe & 
la même majefté , qui l’accom- 
pagnoient , lorfqu'il alloit voir 
Junon. Sémelé s'étant laiflé fédui- 
re à cette propofition flatteuie, 
exigea de Jupiter, malgré lui- 
mème, une faveur qui deévoit la 
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perdre ; de forte que ce dieu s'é- 
tant PrÉÉRIEs aile, armé duton- 
nerre & de la foudre, Sémelé, qui 
n'en put foûtenr l'éclat & le 
bruit, accoucha avant terme, & 
mourut, Jupiter renferma promp= 
tement l'enfant dans fa cuille, où 
il prit laccroiffiement oréere. 
Lorue le tems de la naïffance 
fut arrivé , il le porta à Nyfe, 
ville d'Arabie , où cet enfant 
ayant été élevé par les nymphes, 
fut appellé Dionyfius, d'un nom 


“compofé de celui de fon pere & 


du lieu, où il avoit été nourri. 
-Un ‘grand nombre de villes 
Grecques fe difputoient néanmoins 
lhonneur de la naiflance de Bac- 
chus, Lés Éléens, les Naxiens , 
les “habitans d'Éleuthère , les 
Féiens & quantité d’antres: peu- 
ples croyoient démontrer qu'il étoit 
né chez eux. Les Téiens, en par- 
ticulier, donnoient pour preuve 
de:-lèur prétention » une fontaine 
d’excellent vin qui: ‘couloit dans 
leur ville en tems réolés. Quel- 
ques-uns alléguoient qué Jeur pais 


-étoit de toute ancienneté voué à 


ce dieu ; d'autres enfin Ë s’autori- 
foient de quelques temples de leurs 
villes, ou de quelques bois dé leurs 
campagnes , qui étoient confacrés 


de tems immémorial à Bacchus. En 
général, comme cédieu avoit laïfé, 


en plufcurs endroits , des marques 
de fa préfence 8e de bonté , il 


n'eft pas étonnant que chaque 


peuplelecrütor iginaire de fon pais. 


_conteflation pour le lieu de lan 


- Homère confirme ce récit, ll 
que, dans fes hymnes ; il pal 
Ant des villes, qui étoientt, 


fince de Bacchus, en dé 
néanmoins qu'il étoit né dans 
partie de lPArabie, qui to 
l'Égypte: 

Cent (a) peuples chériffant fau à 


es Verius 


eulent avoir nourri L cfa 
Bacchus. 

Il n'eft Grecque cité, fi jo à 
Jon hifloire , | 

Qui ne puiffe a l'Égypte enk 


cette gloire. 


Mas ; d une erreur corinne; 
efépar tout féduit; 
Dans ün profond fecrer, he 
l'a produit; — 
En ces lieux , où du hautd 
: nonfagne , ; 
Nyfe voit L'eau du Nil couler 
la campagne. 


_ Il femble que les Anciensdt 
répandu à deflein , fur l’éducatl 


de Bacchus, l'obfcurité myftért 
fe de fa naïflance ; car , fin 


en croyons Ovide, Ino fa tal 
fut fa première nourrice ; mi 
je même Poëre, pen coilil 


“dans {es narfations, dit que ce de 


fat nourri par les Hyades. ” D 
marchus, dans le poëre Nonil 
affure que les Heures furenth 


nourrices de Bacchus. Paufan 


(a) Les quatre premiers vers François ne préfentent que le fond du fo 
des quatre premiers vers Grecs, où le Poëte nomme Dracanon., le mé 


A 


‘care, l'ifle de Naxos ; le fleuve Alphée. & la ville de Thébes, 
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prétend que c’étoit une tradition 
reçue parmi le peuple de Patras 
en Achaïe , que Bacchus avoit été 
élevé-dans la ville de Méftis, & 
que Pan%r les Satyres Ini avoient 
dreflé des embûches, dont il avoit 
en de la peine à fe délivrer. Apol- 
lonius dit que Mercure porta , par 
l’ordre de Japiter, le jeune Bac- 
chus dans l'ifle d'Eubée, pour le 
donner à Macris, fille d’'Ariftée ; 
& que Junon, jaloufe de ce que 


Je fils de fa rivale étoit élevé dans 
une ile, qui lui étoit confacrée, 
‘en avoit chafé la jeune nourrice, 


qui,s’étant retirée dans le païs des 

Phéaciens , l’avoit élevé fcréte- 
? E 

ment dans uñ antre, 


D'autres Auteurs affurent qu'il : 
fut élevé dans l'ifle de Naxos. Il 


s’en frouve encore qui prétendent, 
après Lucien, que ce fut dans l’A- 
rabie. Prenoient-ils plaifir ; ces 
graves Auteurs, à donner tant de 
nourrices à un dieu, qui devoit 
être immortel ? On plutôt, dans 


: l'envie de faire croire que tous les 


dieux. étoient originaires de la 
Gréce, ne, s’aveuploient-ils pas 
jufqu'à ne point appercevoir le ri- 
dicule de tant de narrations extra- 
vagantes ? s 

: Quoiqu'il en foit, nous croyons 
devoir nous en tenir à ce que 


nous avons dit , d’après Diodore 


de Sicile, que Bacchus fur élevé 


à Nyfe dans l'Arabie. Quant à 


ce qui a donné lieu à la fable de 
fa naïflance., c’eft que Sémelé 
ayant eu quelque galanterie , on 


voulut, pour fauver fon honneur, 


da mettre fur le compte de Jupi- 


ter. Quelques Auteurs difent que 
Cadmus , irrité contre {à fille à 


Phénicienne ou dans l 


BA 


Pexpofa fur la mer avec fon fils, : 


& qu'ils s’arrérérent fur les riva- 
ges d'Orcate, ancienne ville de 
Laconie , où l’on trouva Sémelé 
morte dans une efpèce de coffre, 
où elle avoit été enfermée } & on 


Fenterra avec ‘beaucoup de ma- 


gnificence. Selon d’autres , elle fat 


- frappée de Ja foudre ; ce qui, 


Jointau brüit qu’on avoit répandu 
de fon intrigue avec Jupiter, don- 
na lien à la fable, que les Grecs 


nous racontent, Diodore de Sicile 


ajoûte que cette Princefle accou- 
cha d’un fils à l'âge de fept mois; 
& que commeon ne croyoit pas 
que les enfans, nés à cer âce, 
puilent vivre, Cadmus publia que 
Jupiter, qui en étoit le pere, l'a 
voit tenu renfermé dans {a cuille 
pendant deux mois. C'eft une 
équivoque > qui a donné lieu à 
cette fable ; car, le mot Grec 
aps, fignifie également la‘cuifle 


& une montagne, Ainf, au lieu 
de dire que Bacchus avoit été - 


nourri fur le mont Nyfe , on 
ajoûta cette circonftance au Grec, 
qui en étoit la copie , & on dit 
qu'il avoit été porté dans la cuifle 


‘de Jupiter. De deux-fens, les 
Grecs prenoient toujouts le mer- : 


veilleux. Bochart, qui s’eft efor- 
cé de trouver ,: dans la langue 
l ébraïque, 
la clef de toutes les fables, pre- 
tend que celle-ci tire fon origine 
de cette phrafe fi ordinaire dans 
les Livres faints , natus ex femore. 

Bacchus étroit , dit-on, d'une 
rare beauté. Il paffa fa jeuneffe 
parmi des femmes, en feflins, en 
danfes , & en toutes fortes de 


phiñrs, Mais, aflemblant enfuite 


+ 
À 
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Lies ; & leur ayant donné 
des thyrfes pour armes , il par- 
courut toute la terre avec elles. 
fl n'initia dans fes myflères , que 
des hommes pieux & d'une vie 
irréprochable. Il inflitua , en plu- 
fieurs endroits, des fêtes pnbli- 
ques &t des prix de mufique. Îl 


appaïfa les différends, qui .étoient : 


entre les Nations ; & il établit par 
tout la paix au lieu des guerres, 
qui repnoient auparavant, Le bruit 
de fa générofité & de fes bienfaits 
s'étant répandu, & tout le mon- 
de fçachant qu'il rendroit le com- 
merce de la vie plus agréable , on 
couroit au-devant de lui de tous 
côtés , & on le recevoit avec de 

randes marques de réjoniffance. 
Odeon » Cependant , le re- 
fafoient par fierté & par jaloufie. 
Es difoient que c'étoit par incon- 
tinence qu'il menoit les Bacchan- 


tes avec lui, & qu'il n'avoit in- 
q 


venté fes myftères & fes initia- 
tions , que pour corrompre les 
femmes d'autrui. Mais, il tira 
bientôt vengeance de ces calom- 


nies; & fe fervant contre {es en- 


nemis de fon pouvoir divin, tan- 
tôt il les rendoit infenfés, tantôt il 
les faifoit démémbrer par les fem- 
mes qui le füivoient. Il employa 
auf dans ces fortes d'exécutions 
uñ ftratagême de guerre ; car , au 
Heu de thyrfes , il donna à fes 
Bacchantes des lances, dont le 


fer étoit caché fous des feuilles de: 


lièrre. Ses ennemis, ignorant ces 
artifices, méprifoient les -thyrfes 
comme dés armes de femmes ; & 
ne fe précautionnant point contre 
leurs coups , ils en étoient mor- 
tellement bleffés, Les plus céle- 
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bres de ceux, que Bacchus puni, 
furent , dit-on, Penthée parmik 
Grecs, le roi Myrraneëchezls 
Indiens, & Lycurgue , roi 
cecté partie de la Thrace, qu 
étoit ftuée fur l’'Hellefpont, 

On raconte que Bacchus, vol 
lant mener fon armée d'Afe a 
Europe , lia amitié avec ce Ru. 
dont les États étoient fur fon pi 
fage. Î avoit déjà fait avancerh 
têre de fon armée dans ce pal 
qu'ilcroyoit für. Mais, Lycugi. 
commanda à fes foldats de si 
fembler la nuit pour fe faiftt 
Bacchus &c de fes Ménades, Ba. 
chus, en ayant été averti pañll 
Thrace, appellé Tharops , enil 
très-inquiet ; parce que la ph 
grande partie de fes troupes éco. 
encore fur l’autre rivage, &qii 
métoit accompagné que d'unti 
petit nombre de femmes. Ok 
pourquoi, il repafla fecrétemti 
la mer pour aller rejoindre li 
armée. Cependant , Lycus 
ayant attaqué les Ménades, fé 
tées dans un lieu appellé Nylu 
les fit pañler au fil, de lé 
Mais, Bacchus amenant touteli! 
armée , remporta la vicoirell 
les Thraces. Lycurgue érant toi 
bé vif entre fes mains, il luf 
d’abord crever les yeux ; & apf : 
toutes fortes d’opprobres & 4 
tourmens , 1l le fit enfin attache 
en croix. Enfuite, pour mardif 
à Tharops fa reconnoiïffance, 
lui donna le royaume de Thrat 
& lui enfeigna fes myftères & À 
orgies. Quelques poëtes , enli 
lefquels eft Antimaque , difentd' 
Lycurgue étoit roi, non & 


ES, 


: Thrace , mais de l'Arabie, &° 
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ce fut à Nyfe en Arabie, qu'il 
dreffa des embûches à Bacchus & 
aux Menades. 

Bacchus, plus avancé en âge, 
inventa l’ufage du vin & enfeigna 
aux hommes la manière dé plan- 
ter la vigne. Il inventa aufi la 
biere, qui, felon Diodore de Si- 
cile, eft une boiflon compofée 
d'orge, & prefque auffi bonne que 
le vin. Il en gratifia les peuples, 
qui habitoient des contrées peu 
propres à la culture des vignes. 
Voulant répandre fes bienfaits fur 
fa patrie, il rendit libre tout le 
pais de Béotie ; & il y bâtit une 
ville , qui fat appellée Éleurhère ; 


c'eft-à-dire , libre ; parce qu’elle. 


ne recevoit des loix que d’elle- 
même, I] employa trois ans en- 
tiers à fon expédition des Indes, 
au bout defquels il revint en Béo- 
tie, chargé de riches dépouilles. 
On dit que, monté far un élé- 
phant Indien , il fut le premier , 


qui reçut l'honneur du triomphe,- 


es Béotiens , les Thraces & les 
autres peuples Grecs avoient inf- 
titué , en mémoire de cette expé- 
dition , les. fêtes qu'on appelloit 
Triétérides , parce qu’elles reve- 
noïènt trous les trois ans, & ils 


 Prétendoient qu’alors Bacchus fe 


manifeftoit aux hommes. 

On dit qu'il fut accompagné 
dans fes expéditions par les Mn- 
fes , qui étoient des filles trés- 
{çavantes, &c qui le divertifloient 
par leurs concerts , par leurs dans 
les & par les beaux arts » dont 
elles faïfoient profefon. Il avoit 
aufñ dans fon armée Silêne , qui 
étoit fon pere nourricier & {on 
Précépieur, & qui avoit contribué 


B À Se 
à fon mérite & à fa gloire. Bac 
chus étoit couvert à la guerre de 
fes armes & d’une peau de pan- 


thère ; mais, en tems de paix & 


far tout les jours de fête & d’af- 
femblée, il s’habilloit d’étoffes fines 
de différentes couleurs. Il portoit 
une mitre fort étroite , afin de fe 
préferver des maux de tête, que 
le vin caufe à ceux , qui en pren- 
nent avec excès ; & c'eft pour 
cette raifon , qu’on l’a appellé Mi- 
trophore, On dit que c’eft de cet- 
te mitre , qu'eit venu l'ufage dû 
diadème des Rois. 
On donnoit à Bacchus une ba. 
guette, par la raïfon que nous 
allons dire, Comme dans les pre- 
Miers tems du vin, on ne s'étoit 
pas encore avifé du le tempérer 
avec de l’eau , la coûtume étoit 
de le boire pur. Il arrivoitfouvent 
de-là que , dans les affemblées &r 


“les feflins, ceux, qui étoient de la 


fête, en ayant trop pris, entroïent 
en fureur, & fe frappoient les uns 
les autres , avec leurs bâtons. Plu- 
fieurs étoient bleffés, & quelques- 
uns même fi grièvement qu'ils en 
mouroient. Bacchus , offenfé de 
ces accidens, ne condamna pas 
les hommes à s’abfienir entière 
ment de boire du vin , à caufe du 
plaïfir, que procure cette boiflon : 
mais , il voulut qu’au lieu de bä- 
tons, ils fe {ervillent de baguet- 
tes. 

On Jui attribua deux cofps , 
parce qu'il y a eu deux Bacchus ; 
l'ancien furnommé Catopogon , 
parce que tous les Anciens avoient 
coûtume de Jaïifler croître leur 
barbe ; & celui-ci, qui étoit jeune 
& bienfaie, comme nous l'avons 
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déjà dit. Quelques-uns, cepen- 
dant , prétendent qu'on lui a attri- 
: bué deux formes , à caufe des dif- 
férentes difpoftions , qu’on re- 
marque dans les ee ; qui de- 
viennent Où pais où furieux. Bac- 
chus avoit auf avec lui les Saty- 
res; qui lui donnoient du plaifir 
par leurs danfes & par les tracé- 
dies, quils repréfentoient. Les 
Mufes ; par l'étendue de leurs 
commoiflances , lui procuroient des 
divertiflemens utiles. Mais , les 
Satyres, ne cherchant qu’à le faire 
rire, lui fatfoient agréablement paf. 
fer le tems. On dit que Bacchus 
inventa les farces & les théatres , 
& qu'il établit même des écoles 
de mufique. Il exempta de toutes 
fonétions militaires dans fes ar- 
mées, Ceux qui s'étoient rendus 
habiles dans cet art. C’eft pour 
cette raifon que depuis , à l'imita- 
tion de Bacchus, on forma des 
compagnies de mufciens , qu 
jouirent de grands privilèges, 


LE 
BACCHUS 
Fils de Jupiter & de Proferpine 


ou de Cérès. 


Quelques-uns difent qu'il y a 
eu un autre Bacchus, beaucoup 
plus ancien, que celui dont nous 
venons de parler, On prétend 
qu'il naquit de Jupiter & de Pro- 
ferpine ; ou de Cérès; & certains 
Aateurs lui donnenr le nom de 
Sabazins. On dit qu'il avoir l'ef- 
prit très-inventif, & que ce fat 
lui qui, le premier, attela des 
“bœufs à la charme, & facilira les 
Semailles par ce moyen; car , au- 
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paravañt, on ne labouroit qi. 
force de bras. [Il'inventa plufeuts 
chofes utiles à l’agriculture, &que 
foulagérent beaucoup les labo 
reurs. C'eff pourquoi, fuvals 
Pinchination qu'ont les hommé. 
d’appeller dieux leurs bienfaiteur, 
ils lui firent des facrifices , lis 
décernérent les honneurs divitss 
Les peintres & les fculpteurs oi 
donné à celui-ci des cornes poli, 
le diftinguer du: précédent, & 
pour marquer de quelle utlitéa, 
été aux hommes , l'inventiont, 
faire fervir le bœuf au labourap r 
Les cérémonies du cuite, qi. 
Von rendoit à ce Bacchus , étoieil. 
accompagnées d'infamies. Cl 
pourquor, on ne l’honoroït qu, 
durant la nuit. Suivant les Cr. 
tois , il étoit né chez eux. lis alé, 
guoient,pour preuve de la naïf 
ce de ce dieu en Crête, les del. 
iles qu'il avoit formées dans 
voifinage , au lieu qu’on appel 
les déux Sinus. I les avoit méni! 
nommées Dionyfennes ; favelts 
qu'il wavoit faite à aucun autt. 
païs, 


ÉET 
BACCHUS L'INDIEN. 
On ne nous dit pas de qui éule 
né.ce Bacchus. Diodore de Sidkh 
affure qu'il éroit le plus ancien dis 
héros de ce nom: Comme fon pi 
étoit-fi fertile, qu'il. portoit.d 
vignes, fans être cultivé, if s’avil 
le premier d'écrafer des grappest, 
raifin, @c-montra ain aux hoï 
mes l’uface du vin. Après cela! 
apporta beaucoup d'attention i 
cultiver les figuiers & les autté. 
arbres ,-qui portent du fruit, Er 
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fn, il fut très-expérimenté dans 
tout ce qui concernoït les produc- 
tions de la terre, On ajoûte qu'il 
parcourut toute la terre, à la tête 
dune armée , & quil enfeigna 
l’art de planter la vigne & de pref- 
{ét le raifin ; ce quilui ft donner 
le farnom de Lénéus. Enfin,avant 
découvert aux hommes plufeurs 
autres fecfêts , il fut mis, après fa 
mort, au rang des immortels, Les 
Indiens montroient encore , du 
tems de Diodore de Sicile, l’en- 


droit où il prit naïiffance ; &ils 


avoient plufieurs villes, qui por- 
toient en leur langue le nom de ce 


dieu. Il nons refte auf, dit Dio- 


dore de Sicile, plus d’un monu- 
ment , qui prouve qu'il eft né 
dans les Îndes ; mais, pourfüit-il, 
il feroit trop long de les rappor- 
RSS 

Les Indiens , felon ce que rap- 
porte ailleurs Diodore de Sicile, 
difoient que lorfqu'ils n’habitoient 
encore que dans les villages, Bac. 
chus venant des pais occidentaux 
entra chez eux, avec une puit 
fante armée, & qu'il parcourut 
aifément toute l'Inde, n’y ayant 
alors aucune ville , qui fût capa- 
ble de l'arrêter. Des chaleurs ex- 
ceffives étant furvenues , & la 
maladie s'étant imife dans fon ar- 
mée, cet habile capitaine la tira 
des lieux bas pour la conduire fur 
les montagnes. Les vents frais , 
que fes foldats y recevoient, & 
les eaux pures , qu'ils buvoient 
dans leurs fources , les eurent bien- 
tôt rétablis, 


On dit qu'il apprit aux Indiens . 


Ja culture des fruits > qu'il leur 
donna l'invention du vin, & qu'il 


leur communiqua d’autres fecrets: 
nécellaires ou utiles. Outre cela, 
il bâtit des villes confidérables & 
bien fituées . & y appella les ha- 
bitans des villages pour les peu= 
pler. Il leur enfeiona le culte des 
dieux & leur. donna des loix. 
établit la juftice parmi eux, & 
mérita enfin,par tant de bienfaits, 
le nom de dieu, & les honneurs 
divins. On ajoûte qu’il avoit me- 
né un grand nombre de femmes 
dans fon armée; que la trompette 
n'étant pas encore en ufage , 1 fe 
fervoit de tambours & de tymba- 
les dans les batailles , & qu'il mou- 
rut enfin de vieilleffe après ur re- 
gne de cinquante-deux ans. Ses 
fils li faccédérent & tranfmirent 
le royaume à leur poflérité , qui 
le conferva pendant plufieurs gé- 
nérations ; jufqu’à ce qu'enfin la 
Monarchie fut changée en démo- 
cratie, Tel eft l'abrégé de ce que 
les habitans des montagnes de l’{n. 
de difoient de Bacchus & de fes 
defcendans. 
TV: 

B'ACCHUS L’AFRIC AIN. 

Les Africains , qui habitoiene 
les côtes de l'Océan, foûcenoient 
que Bacchus étoit né parmi eux. 
Îls prétendoient que tous les ex- 
ploits, qu’on raconte de ce dieu, : 
s'étoient faits dans leurs païs, Ils 
avoient même une ville, appellée 
Nyfe, à laquelle ils appliquoient 
l'hiftoire de la naïflance de Bac- 
chus. Plufeurs anciens Mytholo- 
gues. ou Poëtes de la Gréce ST 
même quelques Écrivains plus ré- 
cens ont été de cet avis. C’eft 


Pourquoi , afin de ne rien omettre 


de ce qui concerne Bacchus, nous 
rapporterons, en peu de mots, ce 


que les Africains en difoient, con- 
qu'en ont écrit 


_formément à ce 
les Grecs. 
Bacchus PAfricain étoit fils 
d'Ammon , roi d'une partie de 
PAfrique , qui avoit époufé Rhéa, 
fille d'Uranus , fœur de Saturne & 
des autres Titans. Ammon , vifi- 
tant fon royaume, trouva dans 
les plaines voifines des monts Cé- 
rauniens ,une fille fingulièrement 
“belle; qui s’appelloit Amalrhée. 
En étant devenu amoureux , ilen 
eut un entant d’une beauté & d'u- 


ne force admirables. Mais, Am- 


mon craignant la jaloufe de fa 
femme Rhéa:, cacha avec foin cet 
enfant, & le fit élever fecréte- 
ment dans la ville de Nyfe, qui 
étoit fort éloignée de {on royaume. 
On envoya le jeune Bacchus dans 
un antre, & on le donna à nour- 
rir à Nyfe , fille d'Ariftée. Am- 
mon établit pour fon gouverneur 
Âriftée même, homme recom- 
mandable par fon efprit , par fa 
fagefle & par toute force de con- 
noilances. Afin qu'il fût plus en 
füreté contre les entreprifes de 
Rhéa , fä marâtre, Ammon le re- 
commanda à Minerve, qui étoit 
alors fort jeune. 

Bacchus, ayant été nourri à 
Nyfe.& inftruit dans toutes fortes 
de fciences, éroit non feulement 
d'une force & d'une beauté plus 
qu'humaines ; mais , il communi- 
qua aux hommes plufñeurs inven- 
tions. Dans fon enfance , il décou- 
vrit la nature du vin & fon utilité, 
en s’amufant à écrafer des raifins, 
qui croifloient naturellement à 
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Nyfe. I remarqua auffi qu’on por. 
voit faire fécher les raifins min. 
& les garder pour le befoin, Ilre 
chercha avec attention quel tr 
roir convenoit à chaque plante] 
réfolut de faire part anx homni. 
de ces découvertes , perfuit 
qu’en reconnoiffance d’un tel bien 
fait, ils lui rendroïent des how 
neurs divins, Ses vertus & fa 
putation étant venues à la co 
noïflance de Rhéa, fa belle-mert. 
cette femme en conçut de la hais 
contre Ammon, & elle réfolurts 
fe faifir de Bacchus. Mais, 18 
pouvant venir à bout, elle fe 
para de foñ mari. Étant retolt 
née chez les Titans , fes frerés, 
elle époufa nn d’entr'eux , appels 
Saturne. Celui-ci, à la perfualol 
de fa femme , déclara la guérréà 
Ammon > &t le vainquir en batallte 
rangée, 

Ï alla enfuite à Nyfe artaqutt 
Bacchus avec une grande armé 
Maïs, Bacchus ayant appris k 
défaite de fon pere, & fçachail 
que lès Titans venoient le con 
battre, leva une armée dans Ny 
fe. Elle étoir compofée fur toutt. 
deux cens hommes , qui ayant ét 
nourris avec le jeune Prince, li 
portoient une véritable affection, 
& qui de plus étoient d’un courts 
ge extraordinaire, Outre cela, ll 
appella des contrées voifines, 8. 
Africains & les Amazones. O1 
dit que celles-ci furent portées! 
cette guerte parles avis de Mr 
nerve, qui avoit choifi le méêr 
genre de vie, & qui avoit eñ 
braflé, comme elles, la virginit 
&t le métier des armes. 

Bacchus s'étant mis à La tête dés 
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hommes , & Minerve à [a crête 
des femmes, ils tombérent tous 
enfemble fur l'armée des Titans. 
Be combat fut fanglant, &cil.y 
eut un prand carnage de part & 
d'autre, Mais enfin, Saturne fur 
bleflé, & Bacchus gagna la ba- 
taille: Les Titans s'enfuirent dans 
les païs, qu'ils avoient conquis 
fur Ammon, Bacchus s’en retour- 
na à Nyfe, avec un srand nom- 
bre de prifonniers. Peu après, les 
ayant fair aflembler & entourer 
par fes foldats, il rappella hante- 
ment devant eux tous les crimes 
des Titans, & donna lieu à ces 
captifs de croire qu'il les alloit 
tous condamner à la mott; mais, 
il leur fic grace, & leur laifla la 
liberté. de s'en retourner , ou de 
l'äccompagner à la guerre. Ils s’at- 
tachérent tous à lui; & en recon- 
noïflance de ce qu'il les avoit 
Épargnés contre leur attente, ils 
l'adorérent comme un dieu, En- 
fuite, Bacchus, les ayant appel- 
lés l'unaprès l’autre, & leur ayant 
donné du vin, les fit jurer qu'ils 
le ferviroient fidélement contre les 
Titans ; &. qu'ils combattroient 
pour lui jufqu’à la fin de leur vie. 
Comme ces foldats furent nom- 
més Hypofpondes ; c'eft-à-dire,qui 
fe font engagés par des libations, 
les defcendans de Bacchus appel- 
lérent fpondes ou ibations ; les 
traités conclus avec l’ennemi. 

Bacchus ayant fait fortir fes 
troupes de la ville de Nyfe dans 
le déffein d'aller combattre Sa 
turne , on dit qu'Ariftée, {on gou- 
verneur , lui offrit un facrifice., 
& que ce fut lui qui donna à fon 


/ 


égard le premier exemple de cet 
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honneur exceflif. On raconte au ff 
que. Bacchus mit dans fon armée 
les Silènés , qui étoient les plus 
nobles des Nyféens. Ayant tra= 
verfée, àla tête de fes troupes, 
plufeurs pais , qui manquoient 
abfolument d'eau , & quantiré 
d'autres qui éroient déferts & in 
cultes , 1l afhégea enfin Zabirne, 
ville d'Afrique. Il tua devant cette 
place un monftre né de la terre, 
qui s’appelloit Campé, & qui 
avoit dévoré beaucoup d'hab: 
tans. Cet exploir le mit en grande 
réputation parmi eux. Voulant en 
laïfler la mémoire dans le pais, 1l 
fit élever fur le Corps :de cette 
bête un grand terire, qui fubffta 
long-tems. : 

Ï alla enfuite à la rencontre des 
Titans. Il eut foin que fon armée 
ne commit aucun défordre dans fa 
marche, & fe montra doux &c 
affable à tont le monde. Il déclara 
même qu'il n'avoit entrepris cette 
expédiuon que dans le deffein de 
punir les méchans & de répandre 
fes bienfaits fur le genre humain. 
Les Africains admirant la difci- 
pline, qu'il maintenoit parmi fes 
foldats , & charmés de fa magha- 
nimité , fournirent abondamment 
des vivres à fon armée & je fui- 
virent avec joie, Cependant, les 
troupes de Bacchus approchant 
toujours de la ville des Ammo- 
niens , Saturne lui livra bataille 
devant cette place : mais ; ayant 
eu du deflous , il commanda qu’on 
y mit le feu pendant la nuic, dans 
le deflein de détrnire entièrement 
là maïifon paternelle de Bacchus. 
Enfüite ,emmenant avec lui Rhéa, 
fa femme , & quelques-uns de fes 
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amis, 1labandonna la ville & s’en: 
fit. % 

.Ce fut alors que Bacchus fit 
voir qu'il-agifioit par des princi- 
pes fort différens de ceux de fes en- 
nemis ; Car , ayant fait prifon- 
niers ; peu de tems après, Satur- 
ne & Rhéa , non feulement il 
leur pardonna à caufe de la pa- 
renté qui étoit entr'eux ; mais, il 


les pria de vouloir le regarder - 
comme leur fils, & même d’ac- 


cepter les marques d'honneur & 


d'attachement, qu'il avoit deflein. 


de leur donner. Rhéa l’aima toute 
fa vie, comme s'il eût été fon fils; 
mais, Saturne ne lui pardonna ja- 
mais fincérement. Dans ce tems- 
à , Saturne eut un fils appellé Ju- 
piter, à qui Bacchus porta toujours 
beaucoup de refpeét, & quienfin 
devint le maître du monde par fa 
vertu. : 

On dit qu'avantle combat, les 
Africains aflurérent à Bacchus, 
que dans le tems qu'Ammon fur 
chaflé de fon royaume, il avoit 
prédit que fon fils, ayant récou- 


vréles États de fon pere & éten- 


du fa domination par toute la ter- 
re, feroit mis enfin au rang des 
dieux. Bacchns , ajoûrant foi à 
cette prédiction , bâtit une ville 
& un temple à fon pere. Il l'ado- 
ra comme un dieu, &c établit des 
Prêtres, qui devoient rendre fes 
oracles. La flatue d’'Ammon., 
qu'on plaça dans ce temple, avoit 
une tête de bélier , parce que.ce 
Prince portoit au combaf un caf- 
que orné de cette figure. Quel- 
ques -uns prétendent cependant 
qu'il avoit naturellement deux 
cornes à la tête, & que fon fils 


feigna aux Égyptiens la culturel 


Et 
Bacchus lui reflembloit en ch! 
Bacchus fut le premier , qui co 
fulta l’oracle de fon pere fur ki 
entreprifes. On dit que fon pe 
lui prédit qu'il acquerroit lim 
mortalité par fes bienfaits enverlis 
homme:. Cette réponfe lui ayaïh 
élevé le cœur , il entra d'abus 
avec fon armée dans l'Égyptell 
ÿ établit pour roi Jupiter, fl 
Saturne & de Rhéa , & lui don 
Olympe pour gouverneur, Jupi 
ter, ayant appris fous celui-ci 
vertu & les belles lettres; en il 
furnommé Olympien. Bacchuse 


la vigne & de tous Les fruits, cons 
me 1l. l’avoit enfeignée aux aut 
nations. … AE 

Sa réputation s'étant répand 
par tout , aucun peuple nofili 
réfifter ; mais, ils fe foumiti 
tous à [ni volontairement , &IM 
ofirirent des facrifices. Il parc 
rut ainfi toute la terre, plant 


des vignes dans toutes les pi 


vinces ; & comblant tous les hoï 
mes de bienfaits, [l reçut deal 
les mêmes actions de graces Gtki 
êmes hc et, dl 
mêmes honneurs. En efter, 0 
Diodore de Sicile , \les dit 
peuples ont des opinions difiéréts 
tes fur Je fujet des dieux & deshés 


:r0s mis au rang des dieux, mais 


ils conviennent tous de l'immofs 
talité de Bacchus, parce qu'ils 
répandu également fes breni 
fur les Grecs & fur les Barbaïti 
Ïl a même enfeigné, continté ! 
même. Auteur, à ceux qui ab 


tent des contrées fauvages & pt 


propres à la vigne , à farci 
breuvage d'orge, qui n'eft glé 
moins agréable que le vin. 


Bacchis 


air dut TE 
és 


: 
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Bacchus ; après avoir porté fes 


.atmes jufques dans les Indes , re- 
. A LA 
vint -promptetment du côté de la 


Méditerranée; car, les Titans : 
ayant ramailé leurs forces, éroienc 
venus dans l'ile de Créte pour 


attaquer Ammôn. Jupiter envoya 


des foldats Égyptiens au fecours 
de ce Prince; & la guerre s’allu=< 
Mant de plus en plus dans certe 
ifle , Bacchus, Minerve & quel- 


ques autres Dieux ÿ accoururent, 


… Ïl fe donna là une grande bataille, 
qui fut gagnée par le parti de 
- Bacchus , & où tous les Titans 


furent tués. ‘Cependant, Ammon 
& Bacchus ayant pañlé de cette 
vie humaine au féjour des dieux, 
Jupiter regna far tout le monde ; 
d'autant plus que la deftrudion 
des Tirans l’avoit délivré des {enls 
Ennernis, qui euflent ofé lui en 
difputer l'Empire. Voilà les AC 
tions , que les Africains attribuent 
à Bacchus , fils d'Ammon & d’'A- 
malthée, 

Nous n'avons prefque fait que 
copier Diodore de icile , dans 
cé que nous venons de dire, com- 
me nous en avons déjà prévenu 
le Leéteur. Nous lui laiflons le foin 


de décider, sil faut diftinguer tous 


ces Bacchus. Nous ne nous per- 
Mettrons qu'une feule réflexion ; 
c'eft qu'il nous femble apperce- 


voit beaucoup d'identité dans ce 


QUE nous avons raconté, Nous 
ajoûterons que M. l'abbé Banier, 
que nOUS nous faifons un devoir 
de füivre , pour l'ordinaire , dans 
l'explication des fables . aflure qu'il 
faut reconnoitre plufienrs Bac- 
chus. 

Les Grecs ayant 


Zom. FI. 


ajoûté plu- 
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_fieurs fables à tés de Bac- 


chus, il ét néceflaire de les ex= 
pliquer. Lorfque Diodore de Sici- 
le & Plutarque difent que Bac- 
chus defcendit aux enfers pour en 
retirer fa mere; il ÿ a apparence 
qu'ils ont voulu nous parler de 
quelque évocation , qu'il fit de 
l'ombre de Sémelé, où plutôt de 
fon apothéofe, l'ayant , pour ain 
dire, retirée des enfers pour la 


. placer dans le ciel, où elle fut 


mife au nombre des déefles , fous 


le nom de Thyoné, Paufanias dit 
_ que Bacchus defcendit aux enfers ; 


près du lac Alcyonien, qui écoit 
aux environs de Lerne ; qu’un cer- 
tain Polymnus lui en avoit mon- 
tré le chemin, parce qu'apparem- 
ment Bacchus l'employa pour fai- 
re l'évocation ou l’apothéofe de fa 
mere. 

D'autres Auteurs ajoûtent * 
avec Ovide, que Bacchus chan- 
gea en dauphins les mariniers, qui 
avoient voulu l'enlever. Cette à- 
ble n’a d’antre fondement ; que 
l'aventure qui arriva à quelques 
marchands Phéniciens > qui, por- 
tant du vin en Italie » firent nau- 
frage ; où plutôr, f nous en 
croyons Bochart, parce que ces 
marchands, qui étoient Tyriens, 
avoient {ur leur vaiflean la figure 
d’un poiflon de mer » nommé /zr- 
Jo , marfouin, dont le nom ref- 
fembloit au leur ; ce qui: donna 
lieu de dire qu'ils avoiene été 
changés en dauphins ; fur quoi, il 
eft bon de remarquer que les Poë- 
tes rapprochoient dans l’hifloire 


d'une même perfonne, des évé- 


nemens arrivés en des tems bien 
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éloignés, 
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. Le Poëte, qu’on vient de nom- 
mer, dit auffi que Bacchus chan- 
gea en chauve-fouris les Minéides, 
parce qu'elles avoient travaillé le 
jour de fa fête. C'eft qu’apparem- 
ment quelques filles confrdérables 
de Thébes ayant fait paroître leur 
mépris pour le culte de Bacchus, 
on en fit une exacte recherche, & 
que n'ayant pu les trouver, ou 
piutôt les Prêtres les ayant fait 
périr fecrétement , on publia que 
/Bacchus les avoit changées en ces 
oïfeaux ,-qui fe cachent avec tant 
de foin. ee 
Ces prétendus châtimens de 
Penthée , des Mariniers , des Mi- 


héides & de Lycurgue firent paf 


fer Bacchus pour une divinité fort 
vindicative ; @ les Prêtres ne 
fañquoient pas de faire valoir ces 
hiftoires , pour rendre fon culte 
plus refpeétable, 
On donnoit à Bacchus plutieurs 
noms, tirés des lieux, où il étoit 
honoré , ou des cérémonies de fon 
culre , ou de quelque autre cr- 
conftance. Il y a beaucoup d’ap- 
parence qu'on ne lui donna le nom 
de Bacchus ,. qu’à caufe des pleurs 
& des hurlemens des Bacchanres. 
Nous n'expliquerons pas ici les 
noms de Bimater, de Bromius, 
de Liber , de Eénéus, de Bifor- 
mis, & autres, parce que chacun 
de ces noms a fon article particu- 
: Ber. Nousajoûterons feulement, à 
Ja fin de cerarticle, les noms qui 
lui étoient propres en Gréce, & 
que Paufamias nous a confervés. 
- La panthèfe étoit confacrée à 
Bacchus, où parce que cet animal 


eft ford chaud, ce qui convient 


au vin, Ou parce que Bacchus 
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étant l'Ofiris des Égyptiens, 
éroit le fymbole du foleil, la 
thère marquoit par fes caché 
étoiles , comme l'ont penféqe 
ques Auteurs ; ou plutôr, à di 
que ce héros portoit la peau dt. 
animal, fuivant lufage de cle 


Cien terms. 


On le repréfentoit quelqu 
comme un jeune homme, fl 
marquer la joie des feftins ;q 
quefois comme un vieillard, pl 
nous apprendre que le vin,l. 
fans modération, ufe la fant 
nous rend , comme les vieilan 
incapables de garder aueun ft 

La pie lui étoit confacrée,}l 
ce que dans les triomphes, fl 
il étroit l'inventeur , on avoith 
mifhon de parler avec uneli 
ce effrénée, & d’infulter 
aux vainqueurs, en leur 1} 
chant leurs défauts, comme 
tone nous l'apprend à loccafioi. 
triomphe de Céfar. SR 

C'eft ainfi que les Épypi 
avoient allégorifé cetre hill 
C'étoit leur génie; & toute 


Théologie étoit remplie delf 


boles femblables. Mais, les Gi 

qui ne l’entendoient pas, &e 

ne vouloient pas voir que {ll 

qu’on racontoit de Bacchusi 
rapport au vin ou an foleil, 8 
ce dieu étoit le fymbole, 3 
voient, pour l'expliquer; ül 
tre reource que leurs fables’ 
difoient, par exemple, quo 
donnoit des cornes , par@ 
Cérès, dont Jupiter avoit dd 
étoit accouchée d’un enfatt” 


la figure d'un taureau ; qu'i a 


couronné de figuier , parce qÂ 
nymphe Syca, dont le nom 
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dire un figuier | & dont Bacchus 
“Éétoit amoureux; avoit été changée 
en cet arbre, C’eft par la même 
raifon qu'ils publioient que la vi- 
gne &t le lierre lui étoient confa- 
crés, parce que la nymphe Sta- 
phile & le jeune Ciflon avoient 


été métamorphofés en ces plan- : 


tes ; ainf des autres, 

Nous n'avons pas defein d’ex- 
pliquer toutes les figures , les bas- 
reliéfs & les pierres gravées, qui 
nous reftent de Bacchus. Il y a 
peu de divinités payennes, dont 
le tems ait confervé un plus grand 
nombre de repréfentations ; & on 
peut confulter, à ce fujet, les An- 
tiquaires , @&c fur tout D, Bernard 
de Montfaucon, qui les a raflem- 
blées, Mais, comme il y ena qui, 
par les fymboles qu'elles portent, 
fervent infiniment à éclaircir Phif 
toire de ce dieu, il eft bon d’en 
dire un mot, 

Îl eft ordinairement repréfenté 
comme un jeune homme fans 
barbe , quoiqu'il y ait aufh le 
Bacchus barbu , fonvent même 
comme un enfant conronné de 
lierre ou de pampre. Et il eft, fe- 
lon Pline , le premier des dieux, 
qui ait porté une couronne , tenant 
le thyrfe d’une main, de l’autre 
des grappes de raifin, & quel- 
quefois une corne, qui étoit un 
vale à boire, Un beau vafe de 
terre, donné par Spon, nous repré- 

ente Mercure, donnant le jeune 
Bacchus à une nymphe , que cet 
Auteur croitêtre Leucothée. Mais, 
comment pouvoir deviner , à cau- 
fe de la variété qui regne dans les 
Anciens, à l'égard de l'éducation 
de ce dieu ? Il eft vrai que Lucien 
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dit qué Bacchus, après fa naif- 
fance ; fur porté par Mercure à 
Nyle, pour être élevé par la 
nymphe du lieu; mais, il y a 
d'autres Anciens , qui aflurent 
qu'il fut élevé à Mélatis on dans 
l'ile d'Eubée , ou à Naxe. 

Quélquelois on le repréfente 
nu , quelquefois les épaules cou- 
vertes d'une peau de panthère, 
& quelquefois fur les épaules du 
Pan, ou entre les bras de Silène; 
qui, füivant Nicandre de Colo- 
Phon, étoit {on pere nourricier. 
On le voit encore aflis fur un 


globe célefte couvert d'étoiles; & 


c'eft alors le Soleil où Ofris , 
aufli-bien que , quand il paroît 
avec des fléches, qui marquent 
les rayons de cet aftre, ainf qu'on 
le voit fur une médaille de Maro 
née , ville bâtie ; felon Diodore 
de Sicile, par ce Maron compa= 
gnon d'Ofris. ee 
Les fymboles qui accompa= 
gnent le plus ordinairement les f. 
gures de ce dieu , font le thyrfe, 
le lierre , le pampre , des grappes 
de raifin, la peau de chevre, ou 
de léopard, on de panthère, ou 
de lion, 
La figure de Bacchus , farnom. 
mé Éfymnéte , que Béger dit 
être fur une pierre gravée, & M, . 
Vaillant furune médaille ; renfer- 
me un trait d'hifloire , qu'il ne 
faut pas omettre. On lit, dans 
Paufanias, que les Grecs, après 
Ja prife de Troyes, ayant partagé 
les déponilles, Eurypyle eut dans 
fon lot un coffre, dans lequel étoit 
üné flatue de Bacchus, de la main 
de Vulcain, que Jupiter avoit 
donnée à Dardanus:; & qu'Eury- 


1er 


= 
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se ayant ouvert le coffre, &,. 
jetté les yeux fur cette ftatue, 
étoit devenu furieux. Dans un de 
ces momens d'intervalle, que la 
fureur lui laïfloit, il alla confal- 
ter oracle de Delphes , qui lui. 
répondit qu'il devoit s'arrêter dans 
un lieu, où il trouveroit des gens 
prêts à offrir un facrifñice barbare, 
y dépoferle coffre, & y établir fon 
domicile. Eurypyle , de retour 
dans l'endroit où étoit fon vaif- 
feau , fe rembarque , & fe laiant 
aller au gré des vents, ilaborde à 
la côte de Patra , où étant def- 
cendu à terre, dans le tems qu'on 
alloit immoler un jeune garçon & 
une jeune fille à Diane Friclara ; 
fuivant la coûtume du païs, il fe 
. Préfenta avec fon coffre. Ceux du 
pais, perfuadés qu'il y avoit de- 
dans quelque divinité , interrom- 
pirent le facrifice, & reçurent ce 
Prince , qui fe trouva dans ce 
moment guéri de fa folie. Eury- 
pylefixa là fa demeure ; &, après 
fa mort, les habicans du païs lui 
rendirent de grands honneurs , & 
_ Célébrérent rous les ans l’anniver- 
faire de fes funérailles. Ils inftitué- 
rent aufh une fête annuelle en: 
Fhonneur du dieu , qui éroit ren- 
férmé dans ce coffre , qu'ils nom- 
mérent Bacchns Éfymnéte. 
Parmi les monumens , qui nous 
reftent de Bacchus, les plus beaux 
font ceux ; qui repréfentent fon 
fariage avec Ariadne , que Fhé- 
fée avoit abandonnée dans lifle 
de Naxe. Cecte cérémonie eft 
gravée fur une pierre ineftimable, : 
qu’on nomme le cachet de Michel- 


() Pauf, pag. 520. 
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Ange , qui eft dans le cabinll 
Roi, & quia été define 
grand par M, le Haï. Mai 
bas-rehef de la vigne Mon 
repréfente encore plus en dé 
cetre cérémonie. Sur un chatilk 
par des Centaures, font Bat 
& Ariadne ; le corrége, quk 
fuit, eft magnifique. D'abord 
voit des joueurs de flûtes & 
tymbales , de l’un & de lat 
fexe, qui paroiflent à la té 
la troupe; un éléphant qui, 
après, défigne la conquét 
Indes. Il eit ceint d’un nik 
comme les viimes deftinés 
facrifices. Silène , monté fil 


âne, & ivre à fon ordinaire, 


enfuite accompagné de Faunél. 
Satyres & de Nymphes, i pe 
tent des pots, des vaiflel. 
boire ,des pampres ; des gra} 
de raifin & des thyrfes. : 
Les deux monumens, quil 
préfentenr le triomphe dl 
dieu ; après la conquête dsl 
des ; font auf magnifiques b 
dieu y paroït fur un char tt 
par des lions ou des panthèrés. 
On remarque que les Si 
furent les feuls ; qui ne voili 
point reconnoître Bacchus, dl 
que c’étoit une chofe ridicuketh 
dorer un dieu, qui rendoit leshi. 
mes infenfés & furieux. à 
BACCHUS AcraToPhol 
Bacchus Acratophorus ; An 
Axparopapoc, (a) avoit un ti 


à Phigalie. Le bas de f f# 


étoit tellement couvert de fall 
. . à 
de lierre & de laurier, quoi! 


le pouvoit voir. Les partié{ 
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 étojent vifibles, étoient enlumi- 


| nées de vermillon. : ee 
_  BACCHUS AnTaéus, Bac- 
chus Antheus, Auvvoos Aybeuc, (a) 


On voyoit une ftatue de Bacchus 


. Anthéus à Patra. Elle étoit placée 
dans un lieu facré, fitné près du 
théatre, & qui ayoit appartenu 
anciennement à une femme de la 
ville. Il y avoit au même lieu 
deux autres ftatues de Bacchus, 
l'une de Bacchus, Méfadéus , l’au- 
tre de Bacchus Aréus. Toutes ces 
ftatues tiroient leurs noms de dif- 
_férentes villes d'Achaïe. Le jour 
_ de la fête du dieu , on les portoit 
dans le temple de Bacchus Éfym- 
néte, qui étoit à l'extrémité de la 
ville-baffe fur le bord de la mer 
& à la droite du chemin par où 
lon venoit de la place. 
BACCHUS ARËus, Bacchus 
Areus , Auérvrcs A'pevc. Voyez 
Particle qui précéde. 
BACCHUS AxrTEs , Bac- 
chus Axites | Aiéruece À'Etryc, 
(2) étoit honoré par les hahitans 
-d'Hérée , ville d’Arcadie. Ils 
| avoient même deux temples de 
Bacchus, l’un de Bacchus Axitès, 
l'autre de Bacchus Politès, fans 
compter une chapelle , où ils cé- 
lébroïent les Orgies en l'honneur 
du dieu. On voyoit cette chapel- 
Je, auffi-bien que les deux tem- 
-ples, fur les bords de VAlphée , 
qui-arrofoit les murs de la ville. 
BACCHUS CapmÉen, Bac- 
cChus Cadmeus, Aifyveoe Kad uslos 
(c) Les Thébains afluroient que, 
lorfque Sémelé fut frappée dela 
Pauf. = 
GE DE Pere 
€) Pauf. p, 560. 
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foudre ; il tomba en même tems 
du ciel un morceau de bois , que 
Polydore enchafla dans du bron- 
ze, & qu'il nomma Bacchus Cad- 
méen. re 
- BACCHUS CALYDONIEN , 
Bacchus Calydonius ; (d) Aicn cos 
Kanvd'owyies. Ce dieu avoit untem- 
ple à Patra, dans le quartier où 
{e trouvoit le théatre. Il étoit fur- 
nommé Calydonien ; parce que 
fa flatue avoit été zpportée de 
Galydon. 

- BACCHUS CÉPHALLEN , (e) 
Bacchus Cephallen , Aires Ke- 


_.gérwr. Des pêcheurs de Méthym- 


ne, ayant jetté leurs filets dans la 


mer , en retirérent une tête faite 


de bois d’olivier, Cette tête ref- 
fembloit affez à celle d’un dieu, 
mais d'un dieu étranger & incon- 
nu aux Grecs. Les Méth;y;mnéens, 
voulant {çavoir fi c’étoit la tête de 
quelque héros ou d’une divinité, 
envoyérent.confulter la Pythie, 
qui leur ordonna de révérer Bac- 
chns Céphallen. Gardant donc 
cette tête, ils en firent l’objet de 
leur culte ; mais, en même tems,ils 
en envoyérent une copie à Del- 
phes. Et c’étoit cette tête de bron- 
ze , que l’on voyoit après la ftatue 
de Scyllis. 

BACCHUS CHANTANT, Pac- 
chus canens , Aiérvros Menréuerses 
(f) EH fat ainfi furnommé, dit 
Paufanias, par la même raïifon, 
que l’on appelloit Apollon le chef 
& le conduéteur des Mufes. Bac- 
chus chantant étoit honoré par 
les Athéniens , qui lui ayoient 

(d) Pauf, pag. 437. 

(e) Pauf, p, 642. 

(f) Pauf, p. 4, 60. = 


Hi 
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Confacré un lieu partculiet de 
leur ville. Il létoit auf par ceux 
d'Acharna de la tribu Œnéide. 

… BACCHUS Cissus, Bacchus 
Ciffus ; Aicrusoc Kiccoc. (a) Bac- 
chus Ciflus; où Bacchus dieu du 


herre , c'eft la même chofe. Il: 


étoit adoré fous cé nom par les 
habitans d’Acharna; & cela, par- 
ce que ce lieu étoit le premier 
canton de l’Attique, où l’on eût 
vu du lerre: : 
BACCHUS CoLonATE, (4) 
Bacchus Colonata , Afsrvece Ko- 
auvdra. Îl y avoit à Sparte une 
éminence , appellée Colona ; où 
étoit un ternple de Bacchus Co- 
lonate. Ce temple tenoit prefque 
à un bois , que les Spartiates 
avoiènt confacré à ce hé + qui 
eut l'honneur de conduire Éacchus 
dans leur ville. Ces femmes me- 
me, qu'ils appelloient Dionyfa- 


«des & Leucippides ; facrifioient à 


ce héros , avant que de facrifier à 
Bacchus. Outre ces Prêtrefles , il 
Y avoit on7e autres femmes, qui 
fe nommoient auffi Dionyfades , 


& qui, tous les ans, difputoient 
le prix de la courfe entr'elles, 
‘ füivantune coûtume qui leur avoit 
“été fugpérée par l'oracle de Del. 


hes. 


-  BACCHUS Crésius, Pac- 
‘chus Crefeus 3 Aires Kpurice. 
(:) On voyoïtà Argos un temple 
‘de Bacchus furnommé Créfius. 


La haine de Bacchus contre Per- 

fée ayant pris fin avec la guerre, 

qu'ils s'étoient faite, les Aïgiens 

difoient que leurs ancêtres décer- 
(a) Pauf, p. 60. 


(b) Pauf, p. 185. 
{c) Pauf, p. 128, 


fait la dédicace de la flatue de 
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nérent à ce dieu de grands fon 
neurs, & lui bâtirent ce rempk, 
qui eut depuis le furnom de Cr 
fus, ou le Crétois ; parce qu, 
Bacchus choïfit ce lieu pourlafs 
pulture d’Ariadne, En effet, Let 
céas racontoit que , lorfque tt. 
temple fut réparé, on y trou 


uné urne de terre, qui renfermil, 


les cendres d'Ariadne, Paufans 
affure que Leucéas même & plu 
fieurs Ârpiens avoient vu clt 
urne. è 

EF 


BACCHUS Dasvirius, \ 


= 
# 
= 
Fs 


Bacchus Dafyllius ;-Aiciuces Mb 


evaalce. Ce dieu étoit honoré fus 
ce nom à Mégare. On voyill 
dans cette ville un temple qüilik 
étoit confacré. On prétend qu. 
c’étoit Euchénor, fils de Coral 
& petit-fils de Polyidus, qui ati 


Bacchus Dafvilius. 

BACCHUS Écorozus, (} 
Bacchus Ægobolus ; Ar, 
A'ryobcree, avoitun temple à Pot. 
nes. Voici la raifon de ce furntl. 
de Bacchus. Un jour que les Por. 
niens facrifioient à Bacchus , si 
tant enivrés, ils portérent l'inle 
lence jufqu’à tuer le Prêtre 


“dieu. Auf-tôt frappés de la pli 


ils envoyérent confulter Forack 
dont [a réponfe fut que, pour 4, 
païfer Bacchus , il falloit lui im. 
moler ün jeune garçon, qui el 
atteint l’âge de puberté, Mais, 

dit que peu d'années après, le dél, 


lui-même fubltitua une chevi 


la place du jeune homme ; qu 
alloïent égorger ; de - là vit k 


e) Pauf, p, 554 


| (d) Pauf. p. 8r, 
( 
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farnom d’Égobolus. 
BACCHUS ÉSYMNÉTE, (4) 
Bacchus. Æfÿymnetes ;  Aréyuss 


 A'ivuurpruc , recevoit les honneurs 


divins à Patra. [l'a déjà été parlé 
ci-deffus de Bacchus. Éfyimnéte. 
Nous ajoûterons ici, que le peuple 
choïfifloit, parmi les plus honnêtes 
gens de la ville, neuf hommes àr 
autant de femmes , pour être les 
minifires de {on culte, Sa fête fe 
célébroit tous les ans ; & la nuit, 

: RE , A di 
qui la précédoit , le prêtre du dieu 
apportoit le coffre, dans lequel on 
gardoit fa ftatue, & la tiroit de ce 
coffre. On pratiquoit enfuite la 
cérémonie fuivante. Tousles en- 
fans du pais fe rendoient fur le 
bord du fleuve Milichus, couron- 
nés d'épices de bled, & dans l'ap- 
pareil de ces viétimes que l'on im- 
moloit à Diane ; mais, du tems 
de Paufanias , ils dépofoient {eule: 
ment leurs couronnes aux pieds 
de la déefle. Enfuite, ils fe la- 
voient dans l’eau du fleuve , re- 
prenoient des couronnes de lierre, 
& s’en alloient au temple de Bac- 
‘chus Éfymnéte. 

BACCHUS D'ÉLEUTHÈRE , 
Bacchus : Éleutherens , Arbrusce 
B'reufepede, (b) Ce furnom de Bac. 
chus fignifie Libérateur. Il étoit 
honoré à Athènes fous cette dé- 
nomination. Îl y avoit un temple, 
qui n'étoit pas fort grand, & où 
l'on portoït la flatue du dieu tous 
les ans à certains jours. Elle étoit 
d'or & d'ivoire | de la façon 
d'Alcrmène, 

Îl y avoit dans l’Attique une 


(a) Pauf, p.436 
CB) Pauf. pag. 34, S4s 72e 
Ce) Pauf, pag. 453, 
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ville du nom d'Éleuthère; & c'e 
de-là que Bacchus prit le nom . 
d'Éleuthère. Les habitans de cette : 
ville avoient un temple dédié à ce 
dieu ; dont la ftatue avoit été 
tranfportée à Athènes ; car, celle 
qui fe voyoit à Éleuthère, du 


tems de Paufanias, n’étoit qu'une 


copie de l’autre. 

 BACCHUS LAMPTER, Bac- 
chus Lampter, Arovvre, Aaumripe 
(c) Le temple de Bacchus Lamp- 
ter fe voyoit à Pellène vis-a-vis 
du bois confacré à Diane confer- 
vatrice. Ce dieu étoit ainfi fur 
nominé à caufe des illuminations 


que l’on faïfoit à fa fêre ; & l’on 


appelloit cette fête Lampteria. En 
effet, on allumoit, durant la nuit, 
un grand nombre de flambeaux ; 
& le vin couloit dans toutes les 
rues. 

BACCHUS - LEUCYANITE , 
Bacchus Leucyanitas., Aicrures 
Asuxværiraæc, (d) Ce dieu fut ainfi 
furnommé de la rivière de Leu- 
cyanias , fur les bords de laquelle, 
on lui avoit bâti un temple. 

BACCHUS Evsius, Bacchus 
Lyfius ; Aidivoos Avis. (e) A 
Corinthe dans la place publique, 
il y avoit plufieurs temples, où, 
entr'autres ftatues, on en remar= 
quoit deux de Bacchus en bois, 
toutes deux dorées, excepté le vi- 
fage , qui étoit peint de vermil- 
lon. On nommoit l’une Bacchus 
Lyfus, l’autre Baccheius, Voici à 
quelle occafion elles avoient été 
confacrées. On dit que Penthée 
fe déchaina infolemment. contre 

çd) Pauf. pag. 385. 

(e) Pauf, pag. 88, 89, 98: 566, | 


Fi 


88 B A 


Bacchus , & qu'après plufeurs 
marques de méptis , il voulut fça- 
voir ce qui fe pañloit dans les my 
tères , que les Bacchantes célé- 
broïent en l'honneur du dieu ; que 
pour cela , il monta fur un arbre 
du mont Cithéron, & qu'il dé- 
couvrit tout. Mais, les Bacchan- 
tes l'ayant apperçu s’en vengérent 
& le mirent en pièces. On ajoûte 


que loracle avertit les Corin- 


thiens de chercher l'arbre où Pen- 
taée étoit monté , & quand ils 
l'auroient trouvé , de. l’honorer 
comme le dieu même. Ce fut 
alors qu'ils confacrérent à Bac- 


chüus nos deux flatues , faites du. 


bois de cet arbrelämême. 
On voyoità Thébes, près du 
théatre , un temple de Bacchus 
furnommé Lyfus , parce que des 
Thraces ayant emmené quelques 
Thébains captifs , lorfqu'ils furent 
atrivés au pais des Haliartiens , le 
dieu fit tomber les chaînes des 
Thébains, & endormitles Thra- 
ces ; ce qui donna aux prifonniers 
le moyen de tuer leurs gardes & 
de regagner Thébes. Dans ce 
temple, outre la ftatue de Bac- 
chus , on en voyoïit une , que les 
Thébains difoient être de Séme: 
lé ; mais, on n’ouvroit le temple 
que certains jours de l’année, 
 _BACCHUS MéÉranéeis, (a) 
Bacchus Melanægis, Aisruoos Me 
aarayié. Îl y avoir à Hermioné 
un temple, dédié à Bacchus Mé- 
lanégis. Le dieu y étoit repré- 
fenté en bronze, appuyant un de 
fes pieds fur un dauphin. Tous les 


(a) Pauf, pag. 157. 


(6) Pauf. pag, 542. 
(c) Pauf, p.75. 
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ans , on célébroit en fon home 
des jeux publics. Les mufñdn, 
les nageurs & les rameurs y di 
putoient le prix entr'eux. : 

BACCHUS Mésapeus, Bi 
chus Mefadeus , Aiovoco Mae 
d'evc, Voyez Bacchus Anthéns 
- BACCHUS ze MYSTÉRIEU, 
Bacchus Myfles, Ardrucoc Murs 
() Sur le chemin de Tégéi, 
Argos, on trouvoit un temple dl 
Bacchus, furnommé le Myle. 


TX 


Fat 


rieux. Ë 

BACCHUS Nycrérius, (Ni 
Bacchus Nyékelius, ArvocceNit 
Tele, avoit un temple à Mépat. 
Ce temple étoit fur le chemise 
qui conduifoit du bois facré deluh 


AA 


PURE Le 


. Pitér à une citadelle, nommé&lh 


Carie. Bacchus Nyétélius well 
dire Bacchus le noëturne , ouqih 
aime à veiller, du mot Grecwi 
PUMTIC ; nOX , ns , la nt 
BACCHUS Parroës, Pitt 
chus Patrois, Aéyvcos Uarrie 
(&) Bacchus Patroüs , recevoitlas 
honneurs divins à Mégare. Oil 
voyoit dans cette ville la {tatuedi 
Bacchus Patroüs, avec un rempii 
dédié au dieu. “2540 
BACCHUS Pozrrës , Ba 
chus Polites ; Arrucos Uni 
Voyez Axitès.. ë 
BACCHUS Psrias, Bach 
Phlas, Dicwcos Visas. (e) Ds 
habitans d'Amycle _honoroïl 
particulièrement Bacchus Pfls 
Ts lui donnoïent ce furnom pl 
une raïfon aflez ingénieufe ; cal, 
Pfila, en langage Dorien, fist 
fie la pointe de l'aile d’un oifel 
(4) Pauf, p. $r. 
Ce) Pauf. p, 199. 
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Or, il femble que l'homme foit 
emporté & foûcenu par une poin- 
te de vin , comme un oïfeau dans 
l'air par les ailes. 
BACCHUS SxoTEs , Pac- 
chus Saotes, Auvvros Sewrus. (2) 
C'eft comme qui diroit Bacchus 
le Sauveur. Ïl y avoit à Troëzène 
un autel de Bacchus Saotès. Cet 
autel lui avoit.été dédié en confe- 
quence d’un certain oracle, Pau- 
fanias parle ailleurs d’un temple 
‘confacré à Bacchus Saotès, où le 

_dien étoit en bois & aflis. 
BACCHUS , Bacchus, Aucru= 
co , (D) ticre d’un dialogue de Lu- 
cien. C’eft l’entreprife de Bacchus 
contre les Fndes , que ce héros, 
felon Lucien, ft malgré la raillerie 
desuns,& la compaflon des autres, 
qui croyoient qu'il feroit écrafé 
par les éléphans , quand mêmeil 
échapperoit à la fureur des ar- 
mes ;-car , fon armée n'étoit com- 
pofée que de femmes , éprifes 
d'une fureur divine, qui, au lieu 
de boucliers, portoient des tam- 
bours &r des cymbales ; pour lan- 
ces ou javelots, des bâtons éntor- 
tillés de lierre ; au lieu. d'armet, 
des girlandes du même arbre; 
& pour harnoïs , des peaux de bi- 
ches & de Panthères, Elles étoient 
füivies d’une tronpe de Satvres, 
qui ne faifoient que fauter & dan- 
fer, comme de jeunes chevréaux, 
dont ils avoienc la queue & les 
cornes. & 
Bacchus étoit auffi cornu, mais 
fans barbe , vêtu de pourpre avec 
des brodequins dorés & des pam- 
pres chargés de raifins , entrelaffés 


(#) Paul. pag, 144, 158 
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parmi fes trefles. Il éroit monté 
fur un char trainé par des tigres, 
qui étoit tout ce quil y avoit 
d'efroyable. Ses deux lieutenans 
étoient ; l’un un petit vieillard ca- 
mus , tout tremblant , vêtu de 
jaune, avec de grandes oreilles 
droites, & nn gros ventre, monté 
la plüparc du tems fur un. âne, 
ou, a fon défaut, appuyé fur un 
bâton, mais du refte grand capi- 
taine ; l’autre, un Satyre commu, 
avec des cuifles velues , la barbe 
& les pieds de bouc, qui tenoit 
de fa main gauche une flûte, & de 
l’autre un bâton courbé, & cou- 
roit par tout le camp en fautant 
& danfant, & faifant grand peur 
aux femmes ; car, il étoit prompt 
& colère. Etlorfqu'il s'approchot, 
elles couroïiert toutes échevelées, 
criant éyoheé , comme le recon= 
noiflant pour maître, Cependant, 
ces. enragées, entre leurs autres 
exploits, mettoient en piéces les 
troupeaux, & en mangeoient la 
chair crue. 
Les Indiens, voyant unf gro 
_tefque équipage ; plus propre à 
un balet , quà un appareil de 
guerre, dédaignérent d’abord de 
prendre les armes , & voulurent 
envoyer leurs femmes pour les 
combatre, de peur de ternir leur 
valeur par une mdigné viétoire. 
Mais, lorfqw'ils eurent appris que 
cette armée , quoique ridicule, 
mettoit le feu par tout, ils s'ar- 
mérent en hâte; & montant {ur 
leurs éléphans, ils vinrent, pleins 
de rage & de dépit, rencontrer 
ces boute-feux. Quand ils furent 


3 @) Lucian. Tom,Il. pag. 509. d Jege 
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en préfence , ils fe rangérent en 
bataille , couvrant d’éléphans le 
front de leurs troupes. “Bacchus 
rangea aufli fon armée , & mit 
Silène à la droite, qui étoic ce 
gros camus , dont nous avons 
parlé, & Pan. à la gauche, Pour 


lui, il fe plaça au milieu 5 Après: : 


avoir répandu par tont les Saty- 
res , comme autant d'officiers & 
de capitaines, & donné pour mot 
évohe. Aufh-tôt, les Bacchantes 
fonnérent la charge avec leurs 
petits tambours & leurs cymba- 
les ; & un Satyre ayant entonné 
un cor, l’äne de Silène commen- 
ça à braire fi terriblement , qu’ai- 
dé du heurlement des Bacchantes, 
qui découvrirent alors le fer de 
leurs. thyrfes & les ferpens,, dont 
elles étoient ceintes., il fit prendre 
la fuite aux Indiens 8e à à lbs 6 élé- 
phans , avant qu'ils fuffenc à la 
portée du Javelot. [ls fürent donc 
défaits &t affujettis, ayant appris 
à leurs dépens, qu'ilne faut ja- 
mais méprifer fon ennemi. 

(a) Il ÿ a un autre dialopue de 
Lucien, qui eft intitulé, Dialogue 
d Apollon € de Bacchus. C'eft un 
des dialogues des dieux. 

: BACCHYLIDE , Bacchylides, 
Baxyvaiane, (8) poëte Grec, qui 
naquit à Julis dans Pifle de Céos. 
Il fut par conféquent compatriote 
de Simonide , dont il étoit même 
ke neveu. Suidas le dit fils de Mé- 
don & petit-fils de l'athléte Bac- 
chylide. Mais ; le Gyraldi prétend 
que dans le Lexicogriphe , il faut 


{&) Lucian. Tom. I. p» 177.-@ feq. 

(b) Suid, Tom. I. pag, 529. Strabon. 
pag. 486. Roll. Hift, Anc. Tom. I. 
pag, 340 Tom, VI, pag. 142, Mém.. 
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lire Milon, au lieu de Médon, il 
allégue pour garants les Scholafn 
tes de Pindare, qui n'en difent 
rien, & un vers Grec , quil m 
cite Ports & dont il ne nomme. 
point l’Auteur. Sur ce pied-R,,il. 
faudroit l'en croire fur fa paroles 
mais, c'eft ce qu'on n'ofe exists 
des Leéteurs. La chronique d'Ede. 
fébe place Bacchylide dans la 83% 
Olympiade, puis dans la 87e; & 
ces deux dates n’ont rien d'incom. 
patible , puifque ne comprenai à 
que l’efpace de vinge-quatre ask 
rien n'empêche qheice Poëte n'at 
pu fleurir encore fort au dé-là il 
s'établit dans le Péloponnèfe, & 
y compofa la plüpart de fes où 
vrages, felon Plutarque. Il écrit 
en dialeGte Dorique , ainf que foà 
oncle & Pindare , fon contempo: | 
rain & fon rival. È 

Ils chantérent l’un & lPautrels, 
victoires d'Hiéron , remporté | 


pute IRLERIPEE 


dans les} Jeux publics de la Gréce;! 


&c peut-être les poëfies de Bas 
chylide plurent -elles afez à dl 
Prince, pour excxer la jaloufe de 
Pride Celui-ci ne'put s’en taie 
Îlen marqua fon mécontentemeith 
dans une de fes odes an | 
où il défigne fon rival , fans Kk 
nommer , & s'efforce de 1 décrigt | 
auprès d' ère comme l’oblerk 
ve le Schokhaîte. Si] en-faut croltl 
le Gyraldi; Porphyrion, l'ancit 
commentateur d'Horace , ant 
que l’ode de celti-ci, Paflor cl 
traheret per freta navibus , 8 
où il fait prédire par le dieu Ne 


de PAcad, des Tifeuipe, & Bell, Lei 
Tom. HI. pag. 378, 279. Tom. V 
pas, 158, ia 202. &' fniv. To 
XI, pe 259,20 fuiu. 
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rée à Pâris les malheurs de Troyes, 
n'eft qu’une imitation de celle; où 
Bacchylide mettoit les mêmes 
prédictions dans la bouche de Caf- 
fandre. Mais , c’eft de quoi l’on 
ne trouve pas un mot aujourd’hui 
dans ce vieux Scholiafte Larin, 
Ammien Marcellin témoigne que 
les vers de ce poëte Grec faifoient 
les délices de l’empereur Julien, 
.& qu'il eh citoit fouvent un pafla- 
ge , où Bacchylide , en louanr un 
habile peintre , qui fçait embellir 
Un portrait, compare cet arc avec 


à pudeur , qui jetre un nouvel 


éclat fur la vie héroïque d'un 
Grand-homme. 

H ne nous refle que quelques 
fragmens des poëlies de Bacchyli- 
de, qui étoient de plus d'une ef- 
pèce ; quoique renfermées, pour 
la plüparc dans le genre Lyrique. 
Îl'avoit compofé ; r.° Des vers 
amoureux; 2.° Des odes fur les 
victoires des Athlétes; 3.9 Des 
profodies ; 4.° Des dithyrambes; 
5° Des hymnes; 6.° Des péans; 
7.° Des hyporchemes; 8.9 Des 
parthénies. 11 faut confulter, {ur 
tous ces ouvrages , la bibliothèque 
Grecque de M, Fabricius. Il rele- 
ve une méprife du Gyraldi, qui, 
fur la foi d'Élien, nous parle de 
trois autres Bacchylides , l’un 
Athénien, les deux autres Arca- 
. Giens ; au lieu que cet hiftorien 
* “Grec ne dit rien de ces trois Bac- 
chylides , faifant mention feule- 
ment de trois hommes, nommés. 
Bakides , parmi lefquels il y en 
avoit un d'Athènes, & un autre 


(a) Cæf. de Bell. Gall, L. 
221, 


“être qu'une 


VI, pag. | () Maccab. L.H. c: 12 v: 35. 
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d'Arcadie; mais, on trouve dans 
Suidas un fecond Bacchylide, 
poëte originaire d'Opunte , & que 
le poëte comique Platon range 
parmi les Sophiftes, que celui-ci 
jJouoit dans une de fes piéces. 

BACCON. Voyez Bacon. 
BACCONIQUES, nom que 


l'on donnoit à certains vaifleaux 


- à mettre fur la table. C'étoit par- 


ce que l’on y fervoit du porc, 
appellé anciennement Bacon, ou 
Baccon. … te _—. 
BACENIS , Bacenis , (a) nom 
d'une forêr de Germanie, qui {- 
paroit les Chérufques des Suèves. 
Selon Céfar , c'étoit une forêt 
d'une grandeur immenfe, qui s’é- 
tendoit fort avant dans le pais , & 
qui fervoit de barrière naturelle 
entre les Chérufques & les Suë 
ves, pour arrêter les hoftilités na- 
turelles de ces deux peuples. C'é- 
toit à l'entrée de cette forêt, que 
les Suèves fe retirérent à l'appro- 
che de Céfar, qui avoit pañlé le 
Rhin. 
- La ficuation de cette forêt, la 
fuite des Suèves, qu'un Géogra- 
phe moderne dit être les mêmes 
ue les Cattes , qui s'éloignent du 
hin de plus en plus; tout cela 
fait voir que cette forêt ne peut 
aue de la forêt, 
nommée aujourd'hui le Hartz, 
qui s'étend encore à préfent très- 
loin , quoiqu'on en ait détruitune 
très- grande partie. : . 
BACENOR , Pacenor , (b) 


Baxirup; avoit parmies gens un 


certain cavalier , nommé Dof- 


+ A 
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thée, qui étoit un vaillant homme. 
BACHIE, Bachium , (a) ifle 
de la mer Égée fur les côtes de 
PAñe Mineure. Elle eit appellée 
Bachine dans Pline; & ce Géo- 
Fu la met auprès de Smyrne, 
ite-Live, quila nomme Bachie, 
dit qu’elle commandoit Phocée, 
_ Comme les Romains, lan 190 
avant J.C., avoient deflein d’al- 
ler à Phocée, ils vinrent mouil- 
ler à Bachie; & après avoir pillé 
les temples , qu'ils avoient refpec- 
tés d’abord, & en avoir enlevé 
les ftatues, qui étoient très-belles 
& en grand nombre dans cette 
ile , ils s’approchérent de la ville 
même , dans le deffein de lui don- 
ner l'affaut. Mais, jugeant que 
fans le fecours des ouvrages & 
des travaux , il leur feroit impof- 
fible de l'emporter avec leurs feu- 
Jes armes & leurs échelles, fur 
tout depuis qu'un renfort de trois 
mille hommes, envoyé par An- 
tiochus, y étoit entré; ils aban- 
donnérent aufli-tôt ce projet, & ra- 
menérent leurs vaifleaux, bornant 
toute leur expédition au pillage 
des terres , qui étoient au tour de 
la ville. 
BACHIQUE. Voyez Bacchi- 
ue. 
BACHOR , Bachor, ou Ba- 
CHORE ,; Bachora , (b):qu’on 
nomme aufli Chorame , eftla mê- 
me chofe que Bahurim. Voyez Ba- 


hurim. 


CAE TRE RENTRER 
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BACHTAN , Bachtan, nome 
d’une pierre , que les Ifmaëlitesis 
c'eft-a-dire, les Arabes adoroiente 
comme une idole de Vénus. Ilsdes 
foient qu'Agar avoit conçu ffinatlh 
fur cette pierre, ou bien qu'Abta » 
ham y aitacha fon chameau,| 
quand il voulut Gcriñer Ifaac, Où k 
y avoit reprefenté la forme d'un 
tête. ca 

BACIS , Pacis, Béue, (c) fs 
meux Athléte, qui étoit de Træ, 
zène, Il fe diftingua particulière. 
ment à la lutte; ce qui lui mérite 
l'honneur d’une fatue à Olympik 
Cette ftatue étoit un ouvrage, 
Naucydés. A: 

BACIS , Bacis, Sue, (d)! 
célebre Devin, qui naquit en Beo:k 
tie. On ditque ce Devin , infpitl 

+ ! 

parles Nymphes, fit diverfes pré Ë 
didions à plufieurs peuples dehh 
Gréce, & fur tout celle-ci, a 
fujet du retour des Mefféniens: | 


Sparte alors expofte à de facheut| 
L: 


TeVers - ë 


pe 


RER 


F 
F 


Verra d'un. œil jaloux Mefst 
triomphantes 
Paufanias affure que Bacis avoit} 
prédit non feulement le fiége di. 
ra, mais même la manière doit, 
elle feroit prife ; témoin ce vers! 


La tempête & les vents contre Ii 
conjures. 

Bacis avoit auf prédit l'xrup*| 
: z VAT 
tion des Perfes en Gréce: Iln'étolt, 


(a) Plin. L: L pag. 287. Tit. Liv. L, } pag. 267, 632. : eg. Cicer. de Divinat | 


XXXVIL. €, 21. 

(&) Jofeph, de Antiq, Judaic. pag. 
230. 

(c) Pauf. pag. 359. 

(42 Suid, Tom, [, pag. 528, Pauf, 


= 


L. I, c, 34. Mém. de l’Acad. des Infcrin, 
& Bell. Lett. Tom. XII. pag: 17%) 
Tom, XIX. pag. 160. Tom. XX, 


pag. 192 
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pas moins célebre par fes opéra- 
tions inerveilleufes , que par fes 
prédictions. Îl guérit par des pu- 
tifications les femmes Lacédémo- 
ennes, qu'une efpèce de manie 
avoit faifies, 

Le fiécle de Bacis nous eft in- 
connu. Ses prédictions formoient: 
un recueil, qui portoit fon nom. 
On ne peut douter que ce recueil 
ne fût déjà célebre au tems d'Hé- 
rodote, puifque cet Hiflorien en 
fapporte quelques oracles, qu'il 
applique à des événemens de la 
guerre de Xerxès. M. Fréret ne 


croit pourtant pas qu'il fût beau- 


coup plus ancien , puufquon y 
voit le nom des Perfes, qui n'a 
pu être connu des Grecs, que de- 
puis la conquête de la Lydie par 
. Cyrus, & dont Efchyle, contem- 
potain de Darins, eft probable- 
ment le premier , qui fe foit fervi. 
Sa tragédie eft poflérieure à l’an 
510, Ë à la bataille de Marathon. 
BACIS , Bacis , Béus, (a) 
nom d'un taureau, qui étoit con- 
facré an Soleil. On ladoroit à 
Hermonthi , ville d'Égypte; & 
felon Macrobe , il changeoiït de 
couleur à chaque heure du jour.Son 
poil croïfloit en haut , enforte qu'il 
étoit toujours hériflé contre la 
coûtume des autres animaux. 
BACON , oz Baccow, (4) 
terme , qui fgnifoit un porc en- 
granlé, ee. dénomination fe 
trouve dans le teflament de Léo- 
debode , abbé de Fleuri & dans 
les donations de Saint Didier, 
évêque d'Auxerre , à fa cathédra- 
(4) Antiq. expl, 
Montf. T, II. p, 309. 
(5) Mém, de Acad, des Infcrip. & 
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le, qui font des piéces du com 
mencement du feptième fiécle. Le 
grand nombre de citations du 
Gloffaireau mot Baco, pourroïent 
faire remonter jufqu’à cetre haute 
antiquité, la coûtume fuivant la 
quelle le clergé de léglife de Paris 
étoit autrefois nourri de porc, à 
certaines folemnités. Parmi les ti- 
tres dü chapitre de Notre-Dame, 
il y en a un qui fait menrion des 
redevances, dites de carribus por- 
cinis ; & c'eft peut-être à ces re- 
devances, qu'il faut rapporter l’o- 
rigine de Ja foire des jambons, 
qui , de tems immémorial, {e tient 
chaque année un des jours de la 
Semaine fainte au parvis de l'élite 
de Notre-Dame, 

Au refte, le goût des Germains 
&t. des Francs pour Ja chair de 
porc n'exclut pas l’ufage des autres 
viandes. La loi Salique fait men- 
tion de vaches @ de veaux , de 
brebis & d’apneaux. Clotate I, 
fe rendant les Saxons tributaires, 
voulut que chaque année, ils ame- 
naffent au fifc cinq cens vaches ; 
& ce tribut fut exaétement payé, 
jufqu'au tems où Dagobert les en 
difpenfa, 

BACTAILLÉ , oz Becri- 
LETH $ 04 BaicTiLaiTR, (c) 
noms communs à une plaine, fi- 
tuée dans la Syrie Cafotide, entre 
Hiérapolis & Antioche. Ce fut à 
l'entrée de cette plaine, qu'Holo- 
ferne-joignit fes troupes qui s’y 
étoient raffemblées. Deé-à à Nini- 
ve il n'y avoit que trois journées 
de chemin. 


par D. Bern, def Bell, Lett. Tom. XVII. pag. 198, 


(c) Mém. de PAcad, des Infcrip, & 


Bell, Leti.. Tom. XXI, pag. s4. 
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IE ACTRES. Battra,  - 
(a) ville d'Afe : Re de la 
Baëtriane. Elle porta d'abord le 
nom de Zariafpe, au rapport de 
Strabon & de’Pline. Nous lifons 
dans Quinte -Curfe , que la ville 
de Baëtres étoit fituée au pied du 
mone Paropamife, fur les bords 
du fleuve BaGrus. Mais, Prole- 
mée veut que cette ville fût 
aflife fur les rives du fleuve Dar- 
gyde. D'autres prétendent que 
Zariafpe éroir le nom du fleuve, 
qui arrofoit Baëtres. Strabon & 
Pline s'expliquent là-deflas d'une 
manière forc obfcure, On ne fçau- 
roit diflinguer , d’après leurs ex- 
prefhons, fi le fleuve, dont les 
murs de Baétres étoient baignés , fe 
nommoit ou Bactrus ou Zariaipe. 

Quoiqu'il en foit , cette ville 
étoit très - confidérable , dès le 
tems dei Ninus, fameux roi d’Af- 
fyrie. Enefler , ce Prince, à qui 
tant de conquêtes avoit déjà ac- 
quis la plus grande réputation , 
réfolnt d'y joindre celle de la Bac- 
triane. Î] partit de Ninive, avec 
hne armée formidable , accom- 
pagné des principaux Seigneurs 
de fa cour. Apres une bataille 
long-téms difputée, & que perdi- 
rent les Badriens, coutes les villes 
ouvrirent leurs portes à Ninus, 
Baëtres fut la feule qui arrêta la 
rapidité de fes conquêtes. Deux 


(a) Diod, Sicul. pag, 
pag: 68, 715 74, S14:.516. Plin. T 

. Page 313 ; 4 Prolem, L, VI, c. 
113-0 GUr EE CO SES TV, ec: 


SL: Ve BE À © ro Mémde 
Letr:T, 
III. pag. 366 ; 368, Tom. XVII. pag, 


PAcad. des Infcripr. & Bell. 


138. 


(b) Prolem, EL. VI, ç. 11. Strabon, 


66 ; 67. Strab. 
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chofes contribuoient à relever ke. 
courage des habitans, la force del 
Ja place, & la nude de ce 
qui la défendoient. On eut bals 
preffer le fiège, il n’avançoitaits 

-très-lentement ; & il ne létot, 
guere plus que le premier jours 
lorfque Sémiramis arriva au camp 
Étant allée reconnoitre la pi 
elle apperçut que la citadelle-ne À 
toit gardée que pat un petit no!) 
bre de foldats , & que ces foldaie 
dans le téms des attaques, accols 
roient tons à la défenfe des polis. 
les plus expofés. Trop habile pou 
ne pas profier de la néplig nt à 
des ennemis, elle forma le dell 
d'attaquer la ville du côté delà 
citadelle, Un jour donc qu’on doré 
noit un aflant, elles avança ave a 
un corps de troupes , & n'eut pl 
de peine a s'emparer d’un endroih. 
que la trop grande confiance dk 
afhégés avoit laiflé fans défenfeu | 
Aüïnii fut prife la capitale de laBes 
@riane. Ninus , fenfible à un fr. 
vice de cette importance, combi. 
de préfens cette Princefle, di 
lui faccéda depuis au A 
des Aflyriens. 

On croit que la ville de Babe 
eft celle qui prend aujourd'hui} 
nom de Balkh , à | | 
Perfe du côté de l'Orient. 

BACTRIANE, Padriana, (il 
BaxrTpiavy, contrée d'Afe, port 


rxés, 


r Pi 72 5 516, 517. Pomp. Mel pag pl 


«Pline Tom I, pag. 313 , 354, 324441 


660, Q. Ourt. L, IV. ©, 6, 12. Eh 
A ES 2 A me A Den e Le VALT, si 
ES TX."c 7 Herod. «EL. 1: 2: 153 L 

III, c. 92. EL, VII. c. 68, 86. nr 
Sicul, pag, 606, 614; É. 6301. 
648 Dom Vaifr, Géog. Hit, Oil 
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à l'occident par la Margiane , au 
feprentrion par la Sogdiane , à 
lorient par les montagnes , & au 
midi par le Paropaiile. 
- Cette contrée étoit entreconpée 
& enfermée de montagnes de tous 
côtés, & arrofée d’un nombre de 
fleuves, tels que le Dargidus, 
l'Icarus, le Baëtrus, le Dargo- 
manes, le Zariafpe’, l’Artamis & 
l'Oxus, dans lequel prefque tons 
ces fleuves alloient porter leurs 
eaux. Ptolémée fait mention de 
_plüfieurs peuples, qu'il place dans 
_ les divers cantons de la Ba@riane, 


Les Salatares habitoient au {p- . 
tentrion du pais, le long de 


.l'Oxus. On trouvoit enfuite les 
Zariafpes, au midi defquels étoient 
les Chomares , au-deflous des Sa- 


latares. Dans le voifinage des Cho-: 


mares , il y avoit les Comes , puis 
les Acinaces & les Tambyzes. 
Aux Zariafpes étoient contipus les 
Tochares , nation confidérable ; 
après quoi, on trouvoic les Mary- 
ces, les Scordes, les Varnes , les 
Avadies , les Orfippes & les 
Amarifpiens. 

: Îl y avait,chezces différens peu- 
ples, quantité de villes. On trou- 
voit , le long de l’Oxus, Chatra- 
chatte, Charifpe, Choane , Suro- 
gane , Phrati ;:& le long des au- 
tres fleuves, Alichorde, Choma- 
te, Curiandre, Cuaris, Aftacane, 
Tofmuanafle, Menapie, Eucrati- 
die, Badtres, capitale du païs, 
se » Maracande, Maraco- 

re. 


La Baûriane avoit des contrées 
_& Eccléf. Tom. IX, pag, 116, 117. 


Mém, de l'Acad. dés Infcript, & Bell, 
Eett, Tom, IX, Pagr 361, 362, 366, 
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\J'une nature bien différente, En 
certains endroits, tout étoit cou 
verts d'arbres & de vignobles, 
qui portoient quantité de fruits & 
de vins délicieux, En d’autres la 
terre étoit plus grafle & arrofée 
d'une infinité de ruifleaux , où 
étoient ces belles prairies d’une % 
longue étendue. Les terres les plus 
legéres étoient réfervées pour le 
froment , & les autres fervoient à 
nourrir du bétail, Maïs, d’un autre 
côté, qui contenoit la plus grande 
partie du pais ,‘ce n'étoient que 
campagnes de fablons arides , que 
les fécherefles rendoïent inhabita- 
bles , & où il ne croifloit aucun. 
fruit. Quand les vents de la mer 
du Pont y foufoient , ils empor=- 


. toient cout le fable, qui étoit dans 


les champs ; & quand ce fable 
étoit ramañlé , il paroïfloit de loin 
comme de grandes collines, & 
l'on ne voyoit plus de chemin; 
de façon que ceux , qui traver- 
{oient ces plaines , obfervoient les 
aftres la nuit pour drefler leur 
route, comme fur la mer. Ang, 
lon n’y pouvoit voyager de jour, 
tant parce qu'il n’y avoit aucune 
trace, que l’on pô fuivre, qu'à 
caufe que ces vents excitoient des 
vapeurs fi épaifles ,, qu'on n’y 
voyoit guere plus clair de jour 
que de nuit. Au refle , fi cette 
tempête furprenoit les paflans, 
elle les enfeveliffoit dans le fable ; 
mais , dans les lieux fertiles, il y 
avoit quantité d'hommes & de 
chevaux. 

Les Ba@riens furent foumis de 


& fui, Tom. XVI. pag. 243. Tom. 
XXV, p. 17. &' fui. 
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très-bonne heure à des Rois. Zo- 
roaftre, felon Eufébe, ou Oxyar- 
tes, felon Diodore de Sicile, re- 


-gnérent dans la Badtriane, & fu- 
rent contemporains de Ninus, qui 


leur fit la guerre, & leur enleva 
leur pais. Fous les Hiftoriens con- 
viennent que la Baétriane fut fub- 
juguée d’abord par les Affyriens, 
& enfuite par les Perfes fous Cy- 
tus le Grand. Elle tomba après 
cela fous la puiflance des Grecs. 
Théodore fut le premier qui porta 
le titre de roi de la Ba@triane, & 


: qui fonda cet Empire, vers lan 


255 avant J, C. Il eut des guerres 
à foûtenir contre les rois des Par- 
thes, qui venoient de fonder, dans 
le même tems, un puiflant royau- 
me, En mourant, il laifla fes États 
à lhéodote IT fon fils, & celui-ci 
fat tué par Enthydème le Magné- 
fien , qui fe fit déclarer Roi. Ce 
dernier eut pour fuccefleur Mé- 
nandre , fon fils, qui fit de grandes 
conquêtes au de-là du mont Imaüs 
& dans l'Inde, On prétend qu'il 
pénétra même jufque chez des 
peuples Scythes , que Strabon ap- 
pelle Svpo & Dour, Après Mé- 
nandre, les Grecs furent gouver- 
nés par Eucratidès, qui fut tué par 
Eucratidès IT fon fils, dernier roi 
de la Baëtriane. 

Ce royaume fut très-floriffant , 
pendant que les Grecs en étoient 
les maitres ; & il paroït que ces 
peuples , aufli-bien que les Par- 
thes, leurs voifins , pénétroient 
fort avant dans la Scythie & dans 
l'Inde, & qu'ils avoient, ou étoient 
à portée d'avoir, une grande con- 
noïlfance de tous ces pais. Sous 
le reone de Théodote EF, Tirida- 


K 
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te , roi des Parthes , obligé def 
devant Séleucus, roi de Syrkk 
s’étoit retiré chez les Saces, ln 
Scythe Afpafiaci ; qui dowal 
être les Scythes du Captchac,t 
tués au nord de Sihon, & quifois 
moient alors un royaume ts 
confidérable , que les Chinois 
pellentKam.Kiu. Ménandrearik 
de même porté la guerre chezlié 


Scythes, qui habitoient au note 
eft du Jaxarte. Euthydème & D 
métrius, d’un autre côté > VOIES 
pénétré Jufque dans les Indes, àln 
tête de leurs armées. Eucratidsh 
après avoir foumis plufebrsprs 
vinces voifines , y étoit auffi enfin 
dans la fuite. Ces Grecs en furtls 
dépouillés , vers lan 144 avale 
Je C:par Müthridate , frere dh 
Phraate, qui s’étoit avancé juiqus 
dans le royaume, où Porus avole, 
regné, 
Fousces vaftes païs, l'Indis 
le Khorafan , le royaume ts 
Grecs, ne formoient , pour aillh 
dire, qu'un très-vafte Empitis 
dont les provinces Les plus élok, 
gnées étoient unies par un COMM 
merce réciproque. Les peuplé 
du Khorafan, les Parthes & lens 
voïfins portoient dans l’Inde &k. 
produétions de leurs pais, pes 
dant que les Indiens venoient ts 
fiquer dans le Khorafan & dans 
les environs. < 
Telle éroit la fituation del 
Ba@riane , lorfque quelques Nas 
tions , qui demeuroient dans l'O, 
rient , fur les frontières occide 
talès de la Chine, obligées paf 
un Prince puiflant d’aller cherches 
d’autres habitations , arrivérells 
dans ces provinces, y een 
6. 
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le royaume des Grecs, & don- 
nérent beaucoup d'occupation aux 
Parthes. 

Ces nations poffédoïient encore 
la Baltriane fous les empereurs 
Adrien, Antonin le Pieux & Va= 
lerien, Flies en furent enfin chaf- 
{es par les Huns, lefquels re- 
gaoïent dangda Ba@triane, du tems 
de Ladiflas IV, roi de Hongrie, 
Dans les commencemens, les 
mœurs des Ba@riens, ainf que 
cellés des Sogdiens ; ne diférojent 
pas beaucoup des mœurs des No- 
mades.Leursfoldatsétoienteltimés 
les meilleurs du monde ; maïs , ils 
étoient bruraux 8 netenoient rien 
de la politefle des Perfes, Comme 
ils étorent proches voifins des Scy- 
thes , peuples fort belliqueux, & 

ui ne vivoient que de larcins, ils 
étoient tonjours en armes. Ils 
avoient, comme eux, le vifage 
afffeux , la barbe hériflée ,; de 
longs cheveux pendans & une. 
taille énorme; de manière qu'ils 
firent peur d’abord aux Grecs ; 
quinéanmoins les foumirent. Pline 
- dit que les Baëtriens envoyérent, 
land CE 142: des amball. 
deurs à lempereur Antonin le 
Pieux. Quelques-uns prétendent 
qu'ils nourrifloient exprès des 
chiens , pour dévorer ceux , qui 
Parvenoient à une extrême vieil- 
lefle, où qui étoient épuités par 
de longues maladies. On ajoûre 
que leurs époufes s'abandonnoient 
IMmpanément aux étrangers. Les 
Iats ofcient à peine s'en plain- 
dre, à caufe de l'empire qu'elles 
avoient fur eux, Elles ufoient de 
Parfums, fe traitoient & s'habil- 


(4) Mém. de Acad, des Infcrip, &Bell, 


Zom, VI, 
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loïent avec magnificence. Les ef- 
cläves avoient plus de refpe& pour 
elles que pour leurs maris. Elles 


ne paroifloient jamais en public … 
_qu'à cheval & avec un appareil 


des plus fomptueux, étant toutes 
couvertes d'or & de pierres pré- 
cieufes, 

La Sogdiane fit anciennement 
partie de la Ba@riane, Quand les 
Grecs f furent emparés de ce 
pais , ils le diviférent en Satra 
pies , dont deux, Afpionia & Tu- 
tiva , furent détachées par les Par. 
thés, comme nons l'avons déjà 
remarqué. 

Cette contrée eft repréfentée 
aujourd'hui par la grande Bouka- 
HE ; Qu'on partage en trois provin= 
ces , qui font celles de Bouckara, 
de Maruarhennar ou de Samar- 
kand & de Balek. Les deux pre 
mières appartiennent aujourd’hui 
au Kan de Bouckara, quieft très- 
puiffant, & qui prétend defcendre 
de Ginghifcan, auffi:bien que les 
autres Kans des Usbecks ; & Ja 
troifième à fon Kan particulier, 
Les deux premières provinces , 
féparées au midi du Khorafan 
par le Gihon, furent conquifes 
par les Arabes Mofumans au 
commencement du huitième fiécle 
de l'Ére Chrétienne. Elles furent 
enfuite poflédées fuccefivement 
par les Samanides, par les Kho- 
warefmiens, par Ginghifcan & 
par Tamerlan, Les Tartares Uf- 
becks les conquirent enfin en 
1526 fur la poitérité de ce der- 
ner ; & ils les potiédent encore. 

(2) M. Fréret, dans fes ob- 
fervations fur la Cyropédie de 


Lett. T, IV, pi 606. & fiv. T. XXL. p, 14, 
G \ 
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, principalement par » il n’eft plus parlé des Ba@riensi. 
rappoñt à la Géographie, en fait » mais , au cinquième , on Ih 
une fur la Bactriane, quim'aparu_ » voit revenir fur la fcène. On 
aufli folide que lumineufe; &je » lit qu'après la première défams 
fais bien perfuadé qu'elle ne con- » des Aflyriens, Cyrus trouva, 
— tribuera pas peu à faciliter l'intel- » parmiles captifs, Panthée fem 
ligence de certains endroits des » me d'Abradate roi de la Sul 
anciens Auteurs. C’eft dans cette » ne &c tributaire du roi de Baby 


vue que je placerai ici en entier » lone. Cet Abradate étoit poil 
cette obfervation. = ) 


< lors en ambaffade à la courdik 

» Xénophon, dit M. Fréret, » roi de la Baëtriane, pour l'en. 
n parle de la Ba@triane en plu- » gager dans le parti du roi d'Als 
n fieursendroitsdefa Cyropédie; ».fyrie, parce qu'il étoit amillk 
» mais, je crois que le païs, au- » allié du roi des BaGriens, Cu 
» quelil donne ce nom, neftpas >» Jap à ÉTLYXAYE TO TON ”. 
» celui, que nous connoïflons; »” rpravor Garinei ; Ce qui MONS 
» & qui eft à lextrèmité orien. » que la guerre des Médes at 
» tale de la Perfe, entre l'Oxus » fait abandonner celle de la Bat 
» & les montagnés de l'Inde; » trianeaux Aflyriens. F 
»_voici mes raifons.. » Si cette Ba@riane étoit . 


4 


Ë 
» Au livre premier de la Cy- : » de l'Oxus,onne comprend pal 

» ropédie, onlit queleroi d'AF » quel chemin Abradate , rot, 
» fyrie ayant fobjugué les Ara- » la Sufane, avoit pris pour 
» bes & tous les peuples de Sy- » rendre par terre. [nele ce 
» rie , & tenant les Baë@riens » voit fairé fans traverfeg la Petk. 
» afliégés, monopuir d'exar Bax= » ou la Médie dans toute le 
» Tplouc , penfa que sil pouvoit » lonpueur, au hazard d’être ais 
» foumettre les Médes & les Per- » rêté par les peuples , doit} 
» fes , aucune des nations voifi= » étoit ennemi. Par mer ; ouf 
. » nesne lui réffteroit: Siles Bac- » que la navigation n'étoit pl 
» triens, dont il s'agitici, étoient » fort connue alors dans ces pail 
» ceux de l'Oxus , comment Xé- » Orientaux , il falloit toujolih 
» nophon pourroit-il diré que le x» traverfer une grande partie de 
» roid'Aflyrie les cenoit afégés , » la Perfe , ou remonter l'Inde 
». Toncpro ; Car, cette Baltriane » dans toute {a longueur, & fra 
» eftuntrès-grand pais? Îlne lui  n chir les montagnes prefquif 
» auroit pas même été poñlible » praticables dans lelquellés ! 
» de les attaquer , puifqu'il en » prend fa fource; ce qui fai (e 
» étoit féparé par une difance de » voyage fort long & fort dir, 
» trois cens lieues & par les états n gereux. : 
» des Médes & des Perfes, qui  » D'ailleurs, quelle apparent 
» étoient entre la Ba@triane & » qu'Abradate aimant pafhonne, 
» l'Affyrie. » ment fa femme Panthée , l! 
» Dans les trois Livres fnivans, .» laiflàt à la cour du roi d'Al 
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rie, jèune Prince emporté , ac- 
coûtumé à facrifier tous {es in- 


térêrs à fa pafhon , & qui avoit! 
été amoureux de cetre Princef= 


fe? N'eft-il pas plus vraifem- 
blable que Panthée , qui ché- 


BE . D . 
rifloit tendrement fon mari, qui 


haïfloit le roi d'Aflyrie , auroit 
accompagné Abradate jufqu’à 
Sufe, capitale de fes États, & 
au travers de laquelle il devoit 
pañler néceffairement , quelque 
chemin qu'il prit , pour aller 
dans [a 


Plndus ? ee z 
» Il faut donc fuppofer que 
Xénophon donne ce nom à un 
autre pais. Le mot Pafler , d’où 
l’on a formé la Baëtriane., fi- 


a en\ général l'Orient, le 


evant, ainfi que l’obferve M, 
d'Herbelot, & par conféquent 


Convient à tous les pais, ficués 


à lorient de le Perfe. Mais, 


cela ne réfout pas la difficulté ; 
Car, les pais Orienraux, à l'é- 
gard de la Perfe, feront tou- 
jouts féparés de la Syrie par la 
Perfe même, qui eft à lorient 
de Babylone, & par conféquent 
les Aflyriens ne pourront y 
porter leurs armes fans traver- 
fer la Perfe, 

» M. Bochart a conje@turé que 


la Méfopotamie & l'Aflyrie 


étoient divifées en deux parties, 
l'une nommée Zreb, Occident, 
en de-ça du Tigre, l’antre ap- 
pellée Æedem , Orient, au de-là 
du même fleuve. Cette conjec- 
tare , qui lui fert à réfoudre une 
difficulté confidérable du Texte 
facré, pourroit, je crois’, s'em- 
ployer en cette occafion ; en 
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actriane voifine _de 
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fappofant que les Ari 
avoient donné ce même nom 
de Æedem aux conquêtes, qu'ils 
avoient faices vers l'Orient, & 
que l’on comprenoit fous le nom 
de Æedem on d'Orient, une 
partie de la Syracène & des 
montagnes des Cofléens & des 
Uxiens , nations belliqueufes , 
que Pline nomme Populi libere 
féritatis.” Néarque , cité par 
Strabon , affuroit que les feuls 
Cofléens , dans une grande 
guerre contre les Sufiens & les 
Babyloniens , ayvoient mis dou- 


"ze cens archers en campagne, 


La fituation de leur pais & 
limpoffbilité de les forcer dans 
leurs montagnes, les rendoient 
fi hardis, qu'ils mettoient fou- 
vent la Perfe à contribution : 
& que les rois des Parthes 
étoient contraints de leur payer 
un tribut annuel , pour fe ga- 
rantir de leurs incarfions , pen- 
dant les voyages qu'ils faifoient 
tous les ans d'Echatane à Baby- 
lone. 

» Les Géographes anciens met- 
tent les Cofléens au nombre 
des habitans de la Perfe, Kec- 
céx épos ITepaifec, dit Étienne 
de Bÿzance.lls traduifiren: done 
en Perfan le nom de Kedem par 
celui de Baader, qui a la même 
figniñcation. Comme ils avoient 
été pendant quelque tems à. 
l'extrémité orientale de l’em- 
pire Babylonien, on les nom- 
Ma, Orientaux ou Baûriens, 
par la même raifon, qui, dans 
la fuite, fit donner ce nom aux 
peuples voifins de l'Oxus, à 
l'extrémité orientale de la Per- 
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fe , aux environs du flenve 
nommé d'abord Zariafpe & 
Araxes , mais dans la fuite 


Baétrus ; ; changement, qui afri= 


va aufit à la ville nommée de- 
puis Padra , & qui avoit porté 
d’abord le nom de Zariafpa, 
comine le fleuve. Les Perfans 


modernes nomment cnsore au- 


jourd'hui toutes ces provinces 
orientales de leur Empire, Cha- 
razan ; @& ce nom fignifie feu- 
lement le Levant. Onfçait que 
les Grecs modernes ont donné 
le nom d’Anatolie à l’Afie mi- 
neure ; qui étoit Je pais le plus 
avancé vers l'Orient, qu'ils 
poflédaflent depuis létabliile- 
ment de l’empire des Califes. 


Les Romains avoient, par la 


même rafon, dofiné le nom 
d'Orient à la. Syrie &t à cette 
partie de la Méfoporamie, qui 
confinoit avec les Parthes & 
avec les Arabes , &t qui étoit 
par conféquent la frontière 
orientale de l’Empire. Je pour- 
rois montrer , par un grand 
nombre d’autres exemples, que 
cet nfage de donner aux nations 
des noms tirés de leur fituation, 
à l'égard de certains pais , eft 
prefqu' univerfel; mais, je ne 
crois .pas.que cela ait befoin de 
preuves. 

»-Ces Cofléens , Mardes, 
Uxiens & autres peuples monta- 
gnards de l'Élymaide ne furent 
jamais bien foumis aux Perfans, 
ni à ceux qui avoient regné 
avant eux dans ces cantons. 
Néarque, cité plus haut, aflu- 
roit qu'ils avoient fait la guerre 
aux Babyloniens & aux Suñens 
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en même terms. Cetrête ven 


» parle Xénophon; car, dent 
létabliflement des Perfans ll 
Sufiane n'a plus fait une pos 
vince féparée de la Perf 
les Babyloniens n’ont pontélk 


guerre ; mais, comme e. 
dans la füire, le-roi d’Aflyn 
rechercher Valliance de ti 
mêmes Ba@riens , qu'il mi 
peu de tems auparavant bloqué 
— leurs montagnes, il eftül, 
raifemblable qu'il avai pl 
= foumettre. :$ 
» Au refte , Xénophon ml 
pas le feul, qui aït mis des Ba 
liens dns le voifinage del 
Sufiane. Héfychins dic{aun 
Nuoæiuc frrouc, chevaux. M 
féens. ] Meraëo 746 Zovs) 
xal Ts Baurpiee > TÔT, 5 
[ Kara srl 
dans Suidas, = sh aa di 
Phavorin | o7ep Emi ra) 
Nycoc. Entre la Sufrane él 
Pattriane, 1 y a un lieu ,mf 
mé Rata Stégona ox Kat : 
gona; C "efl-dà- dire ; en Lang 
Grecque, L ifle, &c Ilnyt 
pas d'apparence que Jon à 
défigné : un pais, en difant qui 
étoirentre la Sufiane & la Hi 
triane ; fa défignation feroi! 
peu vague. J'aimerois autant 
figner quelque canton de la Fih 
ce , en difanc qu'il eft en 
PEfpagne & le Danemarck: f 
faut donc chercher une au 
Ba@riane que celle de Vos) 


à ci {oit plus près de a 1 


B A 


fiane ; @ cette Badtriane fera 
celle de Xénophon. Il y avoit 
dans la Perfe plufieurs plaines 
avec des haras, dont les che- 


vaux étoient nommés My/£ens. 


Il femble même que ce nom 
étoit celui de cous les grands 
pâturages , où le roi de Perfe 


: avoit des haras établis ; & Héfy- 


chius parle ici des haras del'É- 


 lymaïde , auprès de la Sufiane. 


Pline parle de la Battriane en 
plufieurs endroits de fon ouvra- 
ge; & filonn’expliqieunepartie 
de ce qu'il dit, de la Bactriane 


de Xénophon, non feulement il 


fe contrediroit d'une façon bien 


marquée , mais il ayanceroit 
des abfardités palpables. Il eft 


cependant étonnant qu'aucun 
de ceux , qui ont commenté cet 
Écrivain, ou qui ont cité les 


: paflages , dont il s’agit , n'ait 


fonpçonné la difficulté , qu'ils 
contiennent, 

» Au chapitre XVI du fixième 
Livre, Pline décrit la Ba@ria- 


ne voifine de l'Oxzs, fitnée 


entre le mont Paropamifus & 
la Sogdiane. Il en parle confor- 
mément au fyftême des Géo- 


* graphes, qui-n'ont connu que 


cette Ba@riane. Mais, au cha- 


pitre XX VIT du même Livre, 


ce n'eft plus la même chofe. 


Voici de quelle façon il s’ex- 


“prime: Sufz à Perfico mari ab- 


Junt 250 millia pafluum. Sufra- 
nis ab oriente funt proximi Cof- 
fei 3 fupra-Coffeos ad fepten- 
trionem , Mefobatene [ub monte 
Cambalido qui eft Caucafi 


 ramus. Indè molliffimo tranficu 


in Bactros ; Sufianen ab Ely- 


»» 
2. 
» 
» 
» 
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marde diflerminat amnis Euleus 


cortus in Medis, medioque [patio 


cuniculo conditus , ac rurfas 
exortus & per Mefobatenen lap- 
Jus, circuit arcem Suforum. La 
difiiculté de ce paflage confifte 
dans ces mots, zrdè mollifffino 
tranfitu in Baëros ; à quoi les 
doit-on rapporter ? Eff-ce 4 


-Caucafi ramus où à Eulens am- 


nis ?- Faudra-t-il dire que le 
mont Cambalidus | qui eft au. 
nord de la Sufane, &c qui eft 
une branche du Caucafe , eft 
auffi un paflage très-commode 
pour aller dans la: Baûtriane ? 
Mais, outre que la conftruétion 
Latine ne s’accommode pas 
avec cette explication, eft-1l 
vraifemblable que Pline fe foit 
exprimé aufh pen exaftement ? 
Comment a-t-il pu dire que le 
mont Cambalidus étoit un des 
paffages pour aller dans la Bac. 
triane , dont il ne s’agit point- 
là, qui eft éloignée de l'Ély- 
-imaïde de trois cens lieues ; & 
qui en eft féparée par plufieurs 
royaumes fameux, la Médie, 
la Perfe, la Carmanie , la Par- 
thie , la Margiane, &c.? Pare 
donneroit-on aujourd’hui à un 
Écrivain , qui ; parlant de la 
Navarre ou du‘Béarn, & dé- 
crivant une gorse des Pyrée- 
nées, diroit que c’eft-un pafla- 
ge très-commode pour aller en 
‘Champagne ou en Picardie, 
lorfqu'il ne s’agiroit point du 
tout de ces provinces ? D'’ail- 
leurs , l’expreflion de Pline fe- 
roit faufle. Au de-là de la Mé- 
fobatène & du mont Cambali- 
dus.; ii y a encore de très-rüdes 
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montagnes, de très-vaftés plai- 
nes défertés, couvertes de fa- 
ble falé , & par conféquent 
abfolument ftériles, qu'il faut 


traverfer pour aller dans la Bac. : 


triane. [1 ne faut que jetter les 
yeux fur la carte pour s’en con- 
vaincre. Aïnfi, il n’y a point 
d'apparence que Pline ait voulu 
parler en cet endroit de la Bac- 
triane orientale , ou voifine de 
l’'Oxus ; mais plutôt de la Bac- 
triane occidentale & voifine de 
la Sufiane. On ne peut même 
appliquer à la montagne ces 
mots , zadè molliffimo tranfitu 
17 Battros, parce que l'on ne 
connoïfloit qu’un paflage pour 
aller dela Sufiane dans la Per- 
{e , & que ce paflage fe nommoit 
Sufiane portæ ; & non point 
les: portes de La Baéfriane. 

» Îl ne refte donc d'autre parti 
que dé rapporter ces mots au 
fleuve Eulaus , & lire: inde 
molliffimo tranfitu in Bactros 
Sufianen ab Elymaide difiermi- 
nat amnis Euleus ortus ir Me- 


dis, medioque [patio cuniculo. 


conditus , ac rurfüs exortus , 
per Mefobatenen lapfus , circuit 
arcem S'uforum. 

» Ce qui fignifiera que le fleu- 
ve Exlæus, qui prend fa fource 
dans la Médie, fe précipite fous 
terre & va fe remontrer dans 
cette partie du mont Cambali- 
dus, qui eft un paflage com= 
mode pour aller dans la Bac< 
triane; que ce fleuve coulant 
par ce paflage , fépare la Su- 
fiane de PÉlymaide ; & après 
avoir traverfé la Méfobatène, 
va former une ifle dans laquelle 


en DA 2 
ef bâtie la citadelle de Si, 
Suivant cette explication, |. 
Bactriane fera dans la Méfou 
tène, entre l'Élymaide &|\ 
Sufiane , dans lés vallées À 
mont Cambalidus ; & c'eft th 
j'ai fait voir qu’elle devoitét 
fuivant le fyflême de Xéw 
phon. SAR 
» Cetre Bactriane n'eft pal 
feul païs , ne le nom fe tro. 
ve répété en plufieurs endroi, 
différens, Arrien , dans fon hs 
toire d'Alexandre donne lens 
de Sogdiane au païs voifin dAt 
belles ; c’eft que le nom de Sig 
diane fignifie feulement une walk 
le; & que ce pais, appel 
Adiabene ; eft en effet unelit, 
ge vallée, où coule le Tigre « 
» Je ne fçais fi le nom dlk 
Baétriane eft entièrement al 
dans la Perfe. Un dénombt 
ment dés provinces & des gb 
vernemens de ce royaume, pli 
blé par Oléarius ; & par Sat 
fon le Mifiionnaire, joint di! 
Baéthianis aux peuples de l'#b 
louife on de la Sufiane , &e 
met au nombre de ces proyir. 
ces , dont les peuples font pli 
tôt tributaires que fujets, &loil, 
gouvernés par un #a/5 ou Pris 
ce de leur nation. Ce pourris 
bien être une nation du pais dis 
Louts où peuples du Louvefut. 
& du Courdiflan ; car, cs. 
montagnards ne fone pref, 
point foumis aux rois de Perf, 
Ainfi, les Baëtriens de Xeno. 
phon auroient confervé lei. 


nom jufqu'à ce jour. -La Bat 
triane orientale, voifine de l'O 


xus , porte aujourd’hui le no 
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» de Tochareflan , des peuples 
» nommés Tochar: par les An- 
g» ciens, & qui fañoient partie de 
» cette Ba@riane. Comme ce To- 
» chareflan eft depuis long-tems 
» fous la domination des Jouz- 
» beos, ce ne peut étre le pais des 
» Batthianis, qui font encore au- 
» jourd'hui fujets du roi de Perfe.u 

BACTRIÉNS, Baérii , Bac- 
triant , Baxrplor, Baxrpraver. C’é- 
toient les habitans de la Badtriane 
ou de Baétres, qui fut la capitale 
de cette province. Voyez Ba&ria- 
ne, Baétres. : 
- BACTROPÉRATE, oz Bac- 
TROPÉRETE, nom que l’on don- 
noit aux Philofophes par mépris. 
Îl fignifie un homme à bâton & à 
beface , étant formé de Céxrpcv, 


baculus ; bâton ; & de rñpa , 


pera, poche , beface. C’eft Saint 
Jérôme qui nous apprend que l’on 
donnoït autrefois ce nom aux Phi- 
lofophes. Du Cange croit qu'il 
faut dire Ba@tropérite , & que c'é- 
toient des voyageurs, qui portoient 
un bâton & du vin dans des ou- 
tres, ainfi que l'explique Papias, 
_qui les appelle Ba&roperite. 
BACTRUS, Baërüs, (a) 
fleuve d’Afie dans la Ba@riane. Il 
avoit fa fource au mont Paropa- 
mife. En coulant de-là entre les 
montagnes , 1] arrofoit Darapfe, 
&t recevoit les eaux de l’Icarus. 
. Après avoir baigné les murs de la 
ville de Baétres, qui en prit le 
nom, il alloit fe perdre dans l’O- 
xus, Ileft parlé du Ba@rus à l’ar- 
ticle de Baétres. Voyez Badtres. 
BACULUSTP.SExrius], P. 


Ca) Q. Curt. L. VII. c. 4. Cart. des 
Affÿr. &c. par M. d'Anvill. 


() Diod. Sicul, p. 68x. 
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Sextius Baculus. Voyez ‘Sextius, 
: BACURDE, ou Bacurpus, 
PBacurdus, nom d'un faux-dieu , 
qui ne fe trouve que dans deux 
Infcriptions, rapportées par Gru- 
ter. Les voici : 
BACVRDO 
SACRVM 
M ALBANVS 
PATERNFVS 
OPTIO- 
Ha L. M 
TT: STE. CONS, 


BACVRDO 
SACRV M 
T. JVL. FORTVNATVS 
PROSE ET SVIS 
V. S. L. M. 


. Comme ces deux Infcriptions 
ont été prifes à Cologne fur deux 
petits autels, & que ce nom ne fe 
trouve point ailleurs, il eft à croi- 
re que ce Bacurde étoit un dieu 
particulier de ce pais. 

BADACE , Badaca, Brdare, 
(2) ville d’Afe dans la Sufane. 
Elle étoic fituée fur les rives du 
fleuve Eulée, Diodore de Sicile 
nous a confervé le nom de cette. 
ville. C’eft à l’occafon d’Antigo- 
nus , l’un des lieutenans généraux 
d'Alexandre le Grand. 

Ce général , après une perte 
confidérable qu'il venoit de fai- 
re , fans pouvoir même y appor- 
ter aucun reméde , prit le parti de 
reculer du côté de Badace. Mais, 


$ 
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comme cette route étoit expofée 
à toutes les ardeurs du foleil, plu- 
fieurs de fes foldars tombérene 
morts ; & le refte de {on armée fe 
laïffa aller au dernier décourage- 
inent. Cependant , ayant demen- 
ré quelques jours dans la ville de 
Badace, il procura à fes foldats 
des rafraïchifflemens, qui les f- 
rent un peu revenir; après quoi, 
il jugea à propos de pañler à Ec- 
batane de Médie. 
_ Il y a des leçons de Diodore 
de Sicile , qui portent Bagade , au 
lieu de Badace. - 
BADACER , Badacer, (a) 
Bad exp, capitaine des gardes de 
Jéhu , roi d'Ifraël, [1 fut chargé 
de jetter dans le champ de Na- 
both de Jezraël, le corps de Jo- 
ram, fils d'Achab , que Jéhu avoit 
percé d’une fléche, 
_BADAD , Padud, Bopad , (B) 
étoit pere d'Adad, qui repna fur 
le pais d'Édom. 
BADAIAS , Badaïas , (c) 


Badalx , un des enfans des Pré 


tres, qui, au retour de la capti- 
vité de Babylone , fe trouvérent 
avoir pris des femmes étrangères. 
TI! confentit, comme les autres a 
s'en {éparer & à offrir un bélier 
pour fon péché. 
BADAN , Padan , Bapéx, (a 
un de ceux qui délivrérent Ifraël : 
car , il eft dit, au premier Livre 
des Rois, que le Seigneur en- 
VOya , pour fauver [fraël, divers 
lhbérateurs | comme Jérobaal ; 


(a) Reg. L. IV. c. o. v. as. 
ç> Gêne. c, 
Cs 1. V, 46. : 
{c) Eldr. L, 1.-c.. 10, v. 35° 
4) JFudic, Co 10, V. 


encore contribué à 


Te, 12.-v. 11. Paral. 
26. ve 35° Paral, EL, TI, {21 > 2%: 


3. Reg. L.1I,: 
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Badan , Jephté , Samuël. Onfal 
que Jérobaal eft le même que CEA 
déon ; mais, on ne trouve pas 
nom de Badan parmi les Jigak 
d'Ifraël. Les Septante , au lieude. 
Badan, lifent Barac. D’autres{ol. à 
tiennent que Badan:eft le mêmes 
que Jair de la tribu de Manalfe, à 
qui jugea Ifraël pendant vint, 
deux ans, Badan étroit doncunda! 
defcendans. de Machir ; car, Jah 
étoit arrière-perit-fils de Machi | 
Le Chaldéen , les Rabbins , 
après eux, [a plûüpart des Com, 
mentateurs ont avancé que i 
étoit Samfon, qui étoit de late 
de Dan. Mais, Dom Calmerpié | 
féreroit le fentiment qui l’expligiée 
de Jaïr, On avoit ajoûté lesnoms 


N 


de Samfon & de Barac dans plis 


- fieurs exemplaires Latins, avan à 


les correttions des Cenfeurs Ro Ë 
mains, eo 

BADIOCASSES, ou Vario 
CASSES, Badiocafles, Vudiouf\ 


fes. Voyez Bxjocafles. PEAR 


: BADIUS, Padius , (e) Cam 
pañien, qui vivoit fous l'an &4 
Rome $40, & 212 avant J.C! 
Les Campaniens , en ce tems-l L 
avoient la guerre avec les Ro 4 
mains. Badius étoit hé avec ui 
Romain nommé F., Quintius Cifh 
pinus, & par les loix de l'hofpin 
talité, & par une amitié étroite, | 
qui en étoit la fuite, Ce qui avolh 

à en reflerrét} 
les nœuds, c’eft que Badius étant b 
tombé malade à Rome chez L. 


Î 
ne 


z; 1Ë Ce LS Y 3 


(e\ Tit, Liv. L, XXV. c. 18. Rob, 


Bift, Rom.T. IN, p. 427. d fisive 


2 
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Quintins Crifpinus , avant la ré- 
volte de Capouë , il avoit reçn de 
luitous les fecours qu'on peut at- 
tendre en cet état d’un ami éga- 
lement fidele & généreux. Badius, 
voyant donc les troupes des Ro- 
Mains cainpées devant les murail- 


les dé fa patrie ,’avança jefqu'aux 


(à 


premiers corps de garde, & de- 
manda à haute voix qu'on lui fit 
venir F. Quinius Crifpinus. Ce- 


lui-ci ;: ayant été averti, crut que. 


Badius vouloit lui parler comme 
à un ancien ami, & que la rUp- 


ture des deux nations n'avoit pas 


êté capable d'effacer dans fon ef- 
prit le fouvenir de leur union par- 
ticulière. Ainfi , il séloipha un 
peu des fiens, & alla au-devant de 
lui fans balancer. Quand Badius 
vit qu'il étoit à portée de l’enten- 
dre : » Je vous défie au combat : 
» dit-il , Crifpinus. Montons à 
». cheval, & nous écartant des 
» nôtres, voyons qui de vous ou 
» de moi fera paroître plus de 
» courage.» Crifpinus répondit À 
ce gompliment, auquel il ne 
S'étoit point attendu: que lun 
& lautre , ils avoient aflez 
d'ennefnis | contre qui ils pou- 
voient éprouver leur valeur & 
leurs forces. » Pour moÏ, ajOhta- 


% til, Quand je vous rencontre 


»_TOis par hazard dans la mêlée, 


» Je me détournerois:, pour ne 


» pointfouiller mes mains du fang 


. » de mon ami & de mon hôte. « 


_ Alors, Badius, encore plus 
fier qu'auparavant » COmMeEnça 
âtraiter de crainte & de lächeté 
<étte modération & cette dou- 
ur de Crifpinus ; & lui > qui 
Méritoit toute forte de Tépro- 


ritablement 


ches, accabloit cet homme vé- 
brave des outrages.. 
les plus indignes. » Tu feins, di- 
» foit-il, de vouloir épargner ma- 
» vie, parce que tu fçais bien que 


» tunes pas en état de défendre 


» Ja tienne contre moi; mais, f 


» tu crois que la guerre, qui a 


» rompu l'alliance des deux pen 
» ples, n’a pas fufifammentétouf 
» fé routes les liaifons particuliè- 
» res, apprends que Badius de 


_» apoue renonce folemnelle- 


» ment à l'amitié de T. Quintius 
» Crifpinus Romain. Je prends à 
» témoin de ma déclaration les 
» foldats des deux armées, qui 
» mentendent. Je ne veux plus 
» avoir rien de commun avec un 
» homme, qui eft venn attaquer 
» Ma patrie & mes dieux, tant 
» publics que particuliers. Situ as 
» du cœur viens combattre. « … 
T, Quintius Crifpinus n’auroit- 
jamais. pu fe réfoudre à accepter’ 
ce défi, fi fes camarades ne lui 
euffent fait comprendre gombien 
il éroit Hontenx de fouffrir que Je 
Cambanien l'infular impunément. 
Cependant, avant que de mar- 
cher au rendez vous ; il alla de- 
mander à {es généraux s'ils vou- 
loïent bien lui pérmettre de com- 
battre excraordinairement contre 
un enñémi qui le défoit, Ayant: 
obtenu leur confentement , il prit 
fes armes ; & monta À cheval nues 
ayant appellé Badius par fon. 
nom ; il lui déclara qu'il étoit prêt 
à le combattre, Badius fe prèfen- 
ta für le champ. Ils n'eurent pas 
plutôt. ponflé leurs chevayx l'un 
contre l’autre, que T, Quintius 
Crifpinus perça l'épauie gauche 
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de Badius d’un coup de lance, qui 
paifa au-deflus de fon bouclier: 
Cette bleflure ayant fair tomber 
le Campanien de deflus fon che- 
val, le vainqueur fauta en bas du 
fien, & fe jetta fur fon ennemi 
pour l’achever à pied. Mais, Ba- 
dius le prévint; & lui abandon- 
nant fon bouclier & fon cheval, 
il s'enfuit au milieu des fiens. T. 
Quintins Crifpinus retourna vers 
les Romains avec le cheval & les 
armes du vaincu ; & leur ayant 
préfenté ces dépouilles honorables 
&t fa-lance enfanglantée , il fut 
conduit , au rhilieu des cris de 
joie & des applandiflemens de 
tous les foldats, à la tente des 
généraux , qui donnérenc à fa va- 
leur les éloges & les récompenfes, 
quilurétoient dûs. 
. BADIUS, Badius , (z) quieft 
de couleur baie ou brune. On 
trouvé certaines Infcriptions fur 
lefquelles les chevaux font mar- 
qués avèc cette couleur. 


BABU, Badn, Bad. (ë) On 
raconte que les femmes des Éléens 
voyañit fout leur pais dépeuplé 
d'hommes , firent un vœu à Mi- 
nerve, pour obtenir de la déefle 
qu'ellès puflent concevoir, dès la 
première fois qu'elles auroient 
Commerce avec leurs matis. Elles 
furent exaucées, & bâtirent un 
temple, qui fut dédié, par cette 
raifon , à Minerve , mere des 
hommes. Enfuite, les hommes & 
les femmes , pour conferver la 
mémoire d'un événement fi heu- 


sn 


me. 
reux, donnérent le nom de Bad 


_non feulement au lieu oùils se. 


toient rencontrés , Mais encorealh 


M: l'abbé Gédoyn fait là-déf 
fus cette remarque.» Badv pois 
» d&Ju à la manière des Doris 
» où do, fuivant le dialeéte com 


»” mun yfv, dulce , jucundumt 


» doux , agréable. «e 


BADUHENNA , Bzduhens 
nom d’une divinité, qui étoic at 
rée chez les Germains. À: 

BADUHENNE | la Forêtts 
Lucus Baduhennæ.(c) C'étoit ue 
forêt de Germanie dans le pais tt, 
Frifons, Il en eft fait mentiondiis 
Tacite, qui dit qu'il y eut envi 
neuf cens Romains de taillésth 
PIECE AE 

On croit que la forêt de Badte 
henne étoic à peu près au mél 
lieu, où eft aujourd'hui la ph 
grande forêt de Frife ; qui sh 
pelle Séven Wolden ou les fs 
forêts. Le nom de Baduhenk 
felon Jérôme Vérutius , s’eft coïs 
fervé dans celui de Bagueen {à 
eft un village du païs à trois lie, 
dé Gionmeus 1 

BADY , Bady. Voyez Bad Ë 

BÆTER , ou Berumer , 0 
BÆTHARRUS. Voyez Bether. | 

BÆTICUS , Baticus., 10, 
d’un des chevaux du Cirque. Vaji 
Chevaux du Cirque. è 


ET 


(a) Antiq, expl. par D. Bern. defl'Acad. des Inferip. & Bell, Let Î 


Montf. Tom. III, pag, 286. 


XIV. 


P+ 199, 200, 


(3) Pauf, pag. 290, 291. Mém, del, (c) Facits Annal. L, IV, c, 73e 
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: BAGACUM,, Bagacum , (4) 
Bayarv, ville de la Gaule Belgi- 
que. On ne peut fe difpenfer de 
regarder cette ville comme l'an- 


"cienne capitale des Nerviens, 


Ptolémée , dans lequel il eft aïfé 
de reconnoître le nom de Baga- 


cum dans celui qu’on lit Baganum, 


ne Cite point d'autre ville chez les 
Nerviens. Dans la Table Théo- 
dofienne, la pofition de Bagacum 
eft figurée comme capitale ; & 
Magnon, qui, dans une Notice du 
neuvième fiécle , joint le nom pro- 


pre des capitales à celui des cités, 


a écrit Nervius Bafiacum où Ba- 
vacum, ('eft pourquoi, l’on eft 
étonné de trouver, dans Cella- 
nus , lorfqu'il parle des Nerviens $ 
UE Caput Camaracum fuifle videa- 
tur. 

Quoique Bagacum ne foit pas 
aujourd’hui un lieu confidérable, 
& que Cambrai prévale par fa 
dignité , ce qu’on trouve de vefti-.. 
ges d’antiquité à Bagacum & aux 
environs , dénote une ville puif- 
fante. Les Romains y avoient 


Conduit les eaux de plufieurs fon- 
- taines , qui font dans le village de 


Floréfies, diflant de Bagacum de 
plus de 9000 toifes. Mais, rien ne 
témoigne davantage le rang qu'a 
tenu Bagacum dans la contrée ; 
que d’y voir aboutir, comme au 
centre, toutes les voies Romaines, 
Ou partir de ce point pour com- 
Mmuniquer à toutes les parties d’a- 


. lentour. Les Itinéraires nous indi- 


quent des routes , qui s’y rendent 


(<) Ptolem, LIT. -c. 9. Notic. de 
R Gaul, par M. d'Anvill. Mém, de 
PAcad. des Inferipr. & Bell. Lett, T. 
XIX, pag. 506, Recueil d’'Antig. par 
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de Reims, de Tongres, de Cam- 


brai, de Tournai. Nous n'y 
voyons point celle, qui, partant 


de Bagacum , fe joint près de 


Vermand à la voie qui tend de 
Samarobriva à Augufla Veroman- 
duorum, Mais, elle fubffte fous le 
nom de chauflée de Branchaut, 
M. d'Anville dit qu'il en connoit 
une autre , qui étoit prolongée 
jufqu'à l'extrémité de la Gaule la 
plus reculée vers le nord, & dont 
il croit qu'on n’a pas parlé jufqu’à 
préfent, 

Il faut convenir que nonobftant 
fon titre de capitale , qu'on ne 
fçauroït lui contefter primitive- 
ment, elle paroït en avoir pérdu 
le rang an commencement du cin- 
quième fiécle , puifque, dans la 
Notice des provinces de la Gaule, 
les cités de Cambrai & de Tour- 
nai, repréfentent les Nerviens. Ce 
n'étoit plus qu’un château dans le 
moyen âge, comme on le voit 
dans les aétes de Saint Liboire: 
Caflellum , quod Bavaca nomina- 
Fur. | 

C'eft aujourd'hui Bavai, petit 
village des Pais-bas dansle Hai- 
nant , à quatre lieues ou environ 
de Mons. ; 

BAGATHAN., -Bagathan , 
(b) Eunuque du roi Affñérus. Cet 
officier , avec Tharès, autre Eu- 
nuque du même Prince , com- 
mandoit à la première entrée du 
palais. Ayant conçu Pan & l'autre 
quelque reffentiment contrele Roi, 
ils entreprirent d’attenter fur fa 


M. le Comt. de Cayl, T. IT, pag. 304 ; 
395+ 
CE) Efh.c.2.v. 21, d fèq. 
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perfonne & de le tuer. Mais, 
Mardochée , qui découvrit leur 


 deflein , en avertit aufli-tôt Îa 


reine Efther, Cette Princefle en 
avertitle Roi , au nom de Mar- 
dochée. On en ft fur le champ les 
recherches, L'avis ayant été trou- 
vé véritable, Bagathan & Tharès 
furent pendus. 

Le terme Bagathan elt à peu 
près le même que Bagoas, qui 
fignifie un Eunuque. Le Chaldéen 
& quelques exemplaires des Sep- 
tante portent: Bapathan & Tharès 
fon compagnon fe poriérent à 
confpirer contre le Roi, parce 
qu'ils craignoient la future éléva- 
tion de Mardochée, oncle de la 


Reine. D’autres croyent qu'étant - 


fort attachés à Aman, ils avoient 
formé le deflein de l’élever fur le 
trône , .en tuant Afluérus. Ce qui 
eit certain , c'eft que lon ignore 


- la caufe de leur mécontentement, 


BAGAUDES , Bapaude, (a) 
troupe :ruftique de Gaulois. La 
dureté des exa@tions les avoit ré- 
duits à prendre les armes pour fe 
délivrer d'une tyrannie, qui leur 
paroïfloit pire que la mort. Nous 
ne pouvons donner l'étymologie 
de leur nom, dont nous avons 
néanmoins près de Paris un. mo- 
nument dans le village de Saint 
Maur-des-foflés, que l’on appel- 
loit anciennement le château des 
Bagaudes. Ce que nous fçavons, 
c'eft que ces laboureurs & ces pà- 
tres , transformés en foldats & en 
cavaliers, imitoient par leurs ra- 
vages les fureurs des Barbares, 


& -dévaftoient eux - mêmes: les : 


{a) Crév, Hifl des Emp.T. VI, p. 13, 1465 1490. 


BA 
campagnes ; qu'ils auroient dll 
cultiver. Îls avoient eu, fous Clart 
de ÎT , des forces -confidérables,n 
puifqu’on les vit afhéver pendan 
fept mois la ville d'Autun, & en 
fin s’en rendre maîtres par cl 


ce. Sous Aurélien & fous Prob, 


valeur & l’aétivité de ces Prince 
guerriers les avoient fans dois 
enus en refpe@, Mais Li oE 


il n’en eft fait aucune mention. "| 


pouffés de nouveau à boutparlst 
imjuftices,, les violences, les cab 


tés de Carin, ils renouvelée. 
leur révolte , qui pouvoit parolt : 
mériter d'autant plus d’attentionjk 
qu'ils avoient deux chefs, ges 
quelque nom, ainf qu'ileftpermb 
de le conjeétarer par la hardielk,\ 
qu'ils eurent de prendre le cit. 
d’Auguftes. Ils fe nommoient #4 
lianus &-À mandus.: FE 

Maximien fut chargé de “ 


guerre aux Bagaudes, Il les {ou à 
tit, & f fon Panégyrifte ne noi” 
trompe point il employa encots 
plus la clémence pour regagn 
ces rebelles , que la force pour 
réduire, Cen’eft pas que la guith 
ait été terminée fans réftancetlh 
combat. L'exprefion de l'Oratith 
#oblige point de le penfer ; 8tallk 
feprième fiécle,: lorfque l'abbats 
de Saint Maur-des-fofés fut bâttis 
Ja tradition du païs étoir quelih 
Bagaudes ,. maîtres du châteil} 
que Céfar avoit -fait conftruité} 
dans la prefqu'ifle , que formel, 
Marne en cet endroit, y avoitil} 
foûtenu un fiése concre Mai, 
mien; qu'ils en furent délogés pi 
la force , & que le vainqueur 
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le château , ne laiffant fubffler 
que les foffés, dont l'Abbaye prit 
le farnom, qu’elle a porté juiqu’à 
nos jours, On ne nous dit point 
ce que devinrent Ælanus & 
Amandus, chefs des rebelles, Le 
nom & la faétion des Bagaudes fe 
renouvellérent au cinquième fié- 
cle. Salvien en fait mention. 

BAGDAD , oz BAGDET, ville 
célébre fur le Tigre. Plufieurs lui 
donnent le nom de Babylone ; 
mais , elle eft aflez éloignée de la 
place, où étoit l’ancienne ville de 
ce nom. Bagdad eft la capitale de 
la province d'Yerach, 

BAGISTAME , Bapgiflane , 


Bayisäun, (a) contrée d'Afe, 


dont Diodore de Sicile nous don- 


ne une courte defcription,, à l’oc- 
cafion d'Alexandre le Grand. Ce 
Prince, dit cet Hiftorien, s'étant 
repofé quelques jours à Célones, 
fe remit en marche , & fe détour- 
na un peu de fon chemin, pour 
fatisfaire la curiofité qu'il avoit de 
vififier la Basïftame, très-beau 
païs, plein d'arbres fruitiers & de 
toutes les productions de la nature, 
qui péuvent fervir aux befoins & 
aux plaïfrs de l'homme. Il paffa 
de-là dans une province voifine, 
très-propre à entrerenir des haras, 
On difoit qu’on y avoit vu autre- 
fois jufqu’à cent foixante mille 
poulains ; mais , dans le tems 
qu'Alexandre le parcournt., on 
nen voyoit plus qu'environ foi- 
xante mille, [l'y demeura un mois 


(a) Diod, Sicul p. 627; 


(6) Diod, Sicul. pag. #7. Mén, de 
l'Acad. des Infcrip, & Bell, Lett. T, 


V. pag. 268. 


€) Ovid. Amor, L. IL Eleg, 2 v, 1 


| 


| 
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entier, au bout duquel il ving en 
fept jours à Echbatane de Méd. 

BAGISTANE [le Mont], (8) 
Mons Bagiflanus , ôpoc Bayisæror. 
C'éroit une montagne d’Afie dans 
le Médie, On dir due Sémiramis, : 
marchant contre les Médes, ar- 
riva au pied du mont Baoiftane, 
où elle forma fon camp. De ples, 
elle traça dans la plaine un jardin 
de douze flades de tour. Au milieu 
de ce jardin, il y avoit une fon- 
taine, qui fournifloit l'eau nécel- 
faire pour farrofer, Le mont Ba- 
giftane, qui étoit confacré à Jupi- 
ter , préfentoit au jardin une de 
fes faces, qui étoit un rocher el 
carpé de dix-fept ffades de hau- 
teur & plein d'inégalités, Sémira- 
mis le fit unir parle bas, & y fit 
tailler fa figure, accompagnée de 
cent gardes. Elle y ajoûta une 
Infcription en caraëlères Syriens, 
qui portoit que Sémiramis , en 
mettant en un monceaule bagage, 
dont étoient chargées les bêtes de 
fomme, qui fuivoient fon armée, 
étoit montée jufqu’au haut de {a 
montagne, 

Il y a apparence que cette 
montagne étroit dans le pais de 
Bagiftame , dont il eft parlé ci- 
deflus. Quoiqu'il en foit ; les bas 
reliefs, qu'on vient de décrire, 
fabfftent encore. Nos plus exa@s 
Voyageurs en parlent, & nous 
aflurent qu'on les voit enallant de 
Bagdad à Hamadan, ; / 

BAGOAS, Bapoas, Bayane, (c) 


Plin, T. I. pag. 664. Herod. L. III. ç, 
128. L. VII: c. €o: Mém, de l'Acad. 
des Infcrip. & Bell. Let. T, XXI. pag. 
81; 82» 
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mom qui a été commun à plu- 
fieuts Eunuques. Un Poëre même 
s'en eft fervi pour défigner en 
général un Eunuque ; mais, ce 
n'en eft pas moins un nom propre, 
comme Davus & Syrus ne font 
pas moins des noms propres ; pour 
avoir été communs à plufeursefcla- 
ves, & avoir même fervi quel- 


quefois à défigner un efclave en. 


général. Il eft certainement em- 
ployé comme nom propre dans le 
livre de Judith, où il eft même 
Joint à la qualité d'Eunuque, com- 
me nous dirions l'eunuque Bagoas. 
I eft de mêine employé comme 
nom. propre -à l'égard du favori 
d'Ochus, foit par Diodore de Si- 
cile, foit par Strabon & Plutar- 
que, ou par les autres qui en ont 
parlé. Le pañlage de Pline, où ce 
nom fe trouve, étant pris en en- 
tier , ferviroit à prouver que c’eft 
un nom propre , plutôt qu’à éta- 
blir que c'eft un nom appellatif; 
puifque cet Auteur ne dit pas 
fimplement que Bagoas eft le 
nom , que les Babÿloniens don- 
nent aux Eunuques , mais celui 


qu'ils donnent à des Eunuques, 


qui avoient regné chez eux. En 
effet, toute la fuite du texte de 
Pline , & l'endroit même d’où il a 
tiré ce quil dit, qui fe retrouve 
dans Fhéophrafte , prouvent que 
Bagoas doit être pris comme nom 
propre. On ne trouve, dit-il, cet- 
te plante, que dans le feul jardin 
de Bagoas à Babylone. La chofe 
eft encore plns claire dans Théo- 
phraîfte, qui s'exprime ainf : certe 


nie lens 
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plante ne fe trouve que dans le [ul Ë 
Jardin de Bagoas l'ancien à Baby.\ 
lone , Bayéov Trou ranaious 
Si Bagæus ou, Bagaios eft fs 
même que Bagoas, il fe trouve 
ra encore employé comme nf! 
propre dans Hérodote, qui 44 
pelle ainf le fils d’Artonte ak 
commencement du regne de Dis 
rius, & le pere de Mardonte, que 
fut tué en Gréce, fous le nomt 
Xerxès. L'on ponrroit mêmeir. 
férer de ce dernier exemple , qe 
ce nom n'annonceroit pas toujous. 
un Eunuque. ni. 
BAGOAS , Bagoas , Baydih 
(2) Eunuque, qui étoit Égyptieà 
de nation, & qui vécar fouskk 
regne d'Artaxerxe Ochus en Perle 
Ï fe rendit très-fameux; & on. 
trouve dans l’Hifloire aucun Er 
nuque du nom de Bagoas aval 
celui-ci. C’eft fans doute pourquie 
il eft appellé l’ancien par Thés 
phraîfte. Encore ne le rencontt, 
t-on fous Artaxerxe Ochus, qu'en 
la deuxième année de l’expéditii® 
d'Égypte ; c’eft-à-dire, en l'a É 
née d’après celle de la mort d'Hvk 
loferne ; enforte qu'il y a lieut 
croire que cette année a été aulk. 
la première de fon élévation datih 
la cour des rois de Perfe. En club 
la différence, que l’on vouduis 
mettre entre deux Bagoas, furh 
fondement des dignités éminentés 
auxquelles parvint le Bagoasd 
chus , tandis que l’autre n’étoitis 
dit-on , qu'un fimple efclave d'Hv, 
loferne ; cette différence, dis-j 
n'eft pas auffi grande qu'on 1 


Ce) Strab. pag. 736. Diod, Sicul, [HE pag. 438. &x fiv. Mém. de l'Adl 
pag. 535 & eg. Fréinf, Suppl. in Q. |des Infeript. & Bell. Letr. Tom. Xl 


Curt, L, H, c, 1, Roll, Hift, Anc, I. pag. 52, dr fuiu. 


prélente. Le Bagoas d'Ochus ne 


fut lui-même qu’un efclave dans 


fon origine, Eunuque de profef- 
fion, dit Diodore de Sicile, qui 
s'éleva par fon courage aux pre- 
mières places de l'Empire. Notre 
Bapoas n’étoit, à la vérité, qu'un 
efclave d'Holoferne ; mais, c’étoit 
Pefclave chef de toute fa maïfon, 
qui avoit l'intendance générale de 
tout ce qui lui appartenoit. Or, il 
ne répugne nullement, ce me fem- 


! 


ble, qu'un tel homme, après la 


mort d'Holoferne , ait pañlé au 
‘ fervice d'Ochus, qu'il ait gagné 
fa confiance , qu'il {oit parvenu 
auprès de Jui au même pofte , qu'il 
avoit auprès de fon premier mai- 
tre; rien ne répugne, dis-je , que 
comme il pouvoit être déjà connu 
par fon courage & fon habileté 
dans la guerre , Ochus fe foit hâté 
de l’attacher à fon fervice , lui ait 
donné de l'emploi dans fon ar- 
mée, & lui ait même confié le 
commandement de quelque déta- 
chement de fes troupes. 

Quoiqu'il en foit, Bagoas étoit 
le premier & le vrai confident du 
Roi, mais du refte homme fans 
mœurs & capable de toutes {or- 
tes de crimes. Dans cette expédi- 
tion d'Égypte, dont nous venons 
de parler , il commandoit les 
Grecs foumis au Roi & un aflez 
grand nombre de Barbares. Il 
avoit de plus une flotte confidéra- 
ble, Ochus l'ayant envoyé pren- 
dre pofleffion de la ville de Pélufe, 
les Barbares, qu'il conduifoit , ar- 
rachérent aux foldats quifortoient, 
une grande partie de leurs effets. 
Ces derniers élévérent leurs VOIX, 
en atteftant le nom des dieux & 


- auteurs de ce tumulte. 
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la foi des fermens , que l'on vio- 
loit à leur égard; de forte que 
Lacratès, indigné de la brutalité 
des Perfes, fe jetta fur eux, en 
tua quelques-uns , en prit d’au- 
tres, & fit enfin rendre juflice à 
la garnifon. Bagoas ent reconts 
au Roi, & lui porta fa plainte 
contre Lacratès. Le Roi jugea que 
Bagoas avoit tort, & qu'il méri- 
toit ce qui lui étoit arrivé. Il fe 
même punir de mort les premiers 


Peu de tems après , Bagoas 
afhégeant Bubafte avec Mentor , 
{e laiffa prendre M Ge 
qui étoient dans certe ville : & 
voyant que fon falut dépendoit 
uniquement de Mentor., il lui de- 
manda la vie, & jura de ne plus 
tien entreprendre, fans le lui avoir 
communiqué, Lài-deffus , Mentor 
confeilla aux Grecs de relâcher 
Bagoas, ‘mais d'employer le mi- 
niftère de lui Mentor pour fe ren- 
dre au Roi ; ce qui lui donna 
tour lhonneur & tout l'avantage 
de cette expédition. De plus , 
après avoir fauvé Bagoas du pé- 
nil, où il s’étoit jetté , il fit avec 
lui une liaifon d'amitié & de com- 
munication intime , accompagnée 
même de fermens réciproques , À 
laquelle il fur fidele jufqu'à ta 
mort. Îl arriva même de-là que 
S’entendant & fe concertant dans 
toutes les affaires , qui étoient por- 
tées devant le Roi, ils eurent plus. 
de crédit auprès de lui qu'aucun 
de fes amis, fans en excepter les 
perfonnes même de {on rang. 
Mentor , envoyé Commandant 
général dans les provinces mariti- 
mes de l’Afe, y rendit de très. 
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grands fervices au Roi, en lui 
fourniffant de-fà un grand nom- 


bre de foudoyés Grecs Afiatiques, 


&t apiflant lui-même dans l’occa- 
“fon, avec autant de fidélité que 
de courage. Bapoas, gouvernant 
de fon côté les provinces intérieu- 
res de l'Âfe , réuflit de telle for- 
te , par les communications qu'il 
entretenoit avec Mentor, qu'il 
étoit en un fens maître de l’'Em- 
pire, & que le Roi ne faifoit plus 
rien que par fon confeil, 
Cependant, Bagoas, que nous 
avons dit être né en Egypre, 
avoit touj@brs conferyé de l'a 
mour pour fa patrie & du zéle 


pour fa religion. Quand fon mai. 


tre en fit la conquête , il. s’éroit 
flatté de pouvoir adoucir le fort 
de l’un, & de garantir l’autre d'in. 
fulte. Mais, il ne put retenir la 
brutalité de ce Prince; & il fe ft 
à l'égard de l’une & de l'antre 
mille chofes, que cet Eunuque vit 
avec une extrême douleur , & 
dont le reffentiment lui refla tou- 
jours dans le cœur. Ochus, non 
content d'avoir démentelé jes vil 


les, pillé les maifons & les tem- : 


ples » avoit encore emporté tou- 
tes les archives, qui étoient dé- 
pofées & gardées religieufement 
dans les temples des Égyptiens , 
& pour fe moquer de leur reli- 
gion , il avoit fait tuer le dieu 
Apis; c’eft-à-dire, le taureau fa- 
cré qu'ils adoroient fous ce nom. 
Pour les archives , Bagoas les 
racheta dans la fuite, & les ren- 
voya dans les endroits, où elles 
avoient coûtume d'être gardées. 
Maïs, lafront que l'on avoit fait à 
à religion, ne fe pouvoit réparer; 


- gard de fon maître & de fon big 
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& l’on croit que ce fut prop 
ment ce qui Coûta la vie à 
maire, Sa vengeance ne s’en til 
pas là. Il fit enterrer un au 
corps, au lieu de celui du Roi 
& pour fe venger de ce quil avis 
fait manger Apis par fes gens,lk 
fit manger fon corps mort parti 
chats , à qui il le donnoir hâk 
en pets morceaux; & pour 
os, il en fit faire des manches dk 
couteaux ou d’épées , fymbol 
naturels de fa cruauté. Apparèt 
ment que quelque nouveau fifi 
avoit réveillé dans le cœur de 
imonftre {on ancien: reffentiment, 
fans quoi il eft inconcevable qui 
eût porté fi loin la barbarie àlé 


faiteur. Le 

Après la mort d'Ochus, B4 
oas porta lui-même au trôneth 
Perfe , Arfés, le plus jeune des 
fans du Roi défunt. Il fit péri 
même tems tous les freres di 
nouveau Roi, qui éroient encl 
dans leur première jeunefle, pail 
tenir le nouveau Prince dans uit 
plus. grande dépendance à füh 
égard. Le jeune Arsès, infiruité. 
tant de crimes, donc il fe voyoih 
Ja caufe involontaire , laifloit ali 
paroitre le deffein d'en punir ah 
teur, Mais, Bagoas le prévintliié 
même, & fi périr Arsès & tous 
fes enfans en la troifième an. 
de fon rene, Le trône fe trots 
vant par-là dépourvu de fucch 
feurs direéts, Bagoas choifr on é} 
{es amis , nommé Darius, qui 
fit monter fur le trône. Mais, @h 
ami éroit fils d’Arfane , fils d'OPs 
tane , frere du dernier roi Aa, 
xerxe Ochus, 
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Cependant , Bagoas arriva en- 
fin à une mort digne de Ini. Sui- 
vant la malheureufe habitude qu'il 
s'étoit faite d'empoifonner fes mai- 
tres , quand il étoit dégoûté d'eux, 
il tenta la même entreprife à Pé- 
gard de Darius; mais, le Roi, 
averti de fon deflein, lai préfenta 
lui-même, fous des fignes d'amitié. 
dans un repas où il Pinvita , la 
coupe deflinée pour fa perfonne, 
& le força de l’avaler toute entiè- 
Te ; Ce qui arriva l'an 336 avant 
l'Ére Chrétienne. : ie 


Cornélius Népos , dans la vie : 


d’Alcibiade | fair mention d'un 
Bagoas , qui fut énvoyé avec Sy- 
famithre, pour tuer ce grand hom- 
me , dans le tem qu'il fe prépa- 
toit à faire fon voyage à la cour 
de Perfe. Quoique nous ayons 
dit, d'après M. Giber:, que le 
Bigoas d'Artaxerze Ochus étoit le 
premier Eunuque de ce nom, dont 
il fût parlé dans l’Hifloire, nous 
foupçonnons que cet autre, qui 
fit mourir Alcibiade, a dû vivre 
auparavant; { non, il devoit être 
âgé de près de cent ans, quand il 
Commit tous les crimes horribles, 
que nous avons racontés. Mais, 
un homme de cet Age n’eft -guere 
propre à de pareilles exécutions. 
BAGOAS, PBagoas , Bayuac, 
Eunuque attaché au fameux Ho- 
loferne. M. Gibert pente que c’eft 
le même que le précédent, Voyez- 
en l’arucle, 
BAGOAS , Bagoas, Bayaus, 
(z) Eunuque , qu'Alexandre le 
Grand aima beaucoup. Orfne, 


Satrape de Parfagade, qui def- 


G) Q: Curt, L X°20, 1. Plut Tom: 
Zome VI, 
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cendoit de Cyrus , & qui étoit le 
plus grand Seigneur du païs, ayanc 
fair des largefies à tons les Princi- 
paux de la cour d'Alexandre, au 
de-là de ce qu'ils pouvoient fou- 
haiter, ne rendit aucun honneur 


. à Bagoas. Quelqu'un l'ayant aver- 


ti de l'affeclion que le Roi por- 
toit à cet Eunuque, il répondit 
qu'il honoroit les amis du Roi, 


mais non pas fes Eunuques, & 


que les Perfes fe fervoience autre 
ment de ces gens-là que les 
Grecs. | 

Ce difcours ayant été rapporté 
à Bagoas , il employa tout fon 
crédit à la ruine de ce Prince : 
le plus noble fang de l'Orient, & 
de qui la vie étoit fans reproche, 
Il faborna des hommes même de 
fa fuite , leur donnant des initruc= 
tions pour fe rendre dénoncia- 
teurs, quand il en feroit tems: & 
cependant, lorfqu'il étoit feu] avec 
le Roi, il lui remplifloit l'efprit 
d'impoftures , fans lui découvrir la 
caufe de fa haine , afin qu'il ajoû- 
tât plus de foi à {on accufation. Le 
Roï néanmoins fufpendoit encore 
fa créance ; mais , il ne faiQoit plus 
tant de cas que de coûtume ; 
d'Orfine, qui ne fcavoit rien de 
ce qui fe tramoitfontre lui , tant 
la trame {e conduifoir fecrérement: 
& cet infame Eunuque , dans fes 
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plus grandes familiarités , ne cef- 


foit de Je charger, tantôt 
& me 
ne , tantôt de trabifon. 
Enfin, l'heure étoit venue que 
la calomnie alloit opprisner l'in 
nocence ; Car, Alexandre, ayant 
fait ouvrir le fépulcre de Cyrus , 


de rapi- 


I. p. 688, 702. 
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pour rendre aux cendres de ce 
Conquérant des honneurs funé- 
bres , n’y trouva quun vieux 
boucher tout pourri, deux arcs à 
Ja façon des Scythes, & un cime- 
terre ; au lieu qu’il croyoit le trou- 
ver plein d’or & d'argent, comme 
les Perfes en faifoient courir le 
bruit. Le Roi mit une couronne 
d’or fur fon urne, & la couvrir 
de fon manteau, s’'étonnant qu'un 
Roi, fi puiffant & fi renommé, 
ne fût point enféveli plus fomp- 
tueufement , que fi c'eût été un 
fimple homme. Li-deffus, Ba- 
goas prenant fon tems : ,, Faut-il 
» s'étonner, dit-il, files fépul- 
» cres des Rois font vuides, puif- 
» que les maïfons des Satrapes 
» regorgent de l'or qu'ils en ont 
» tiré? Pour moi, jenavois ja- 


» mais vu ce tombeau; mais, j'ai. 


» oui dire à Darius , qu'il y avoit 


-» trois mille talens dedans ; & de- 


» là font venues ces profufons 
» d'Orfine, afin qu’en donnant ce 


_» qu'il ne pouvoit garder, fans fe 


» perdre , il fe ménageñr encore, 
» parce moyen, vos bonnes gra- 
» ces, + 

Il avoit déja fort aigri le Roi, 
lorfque faifant avancer fes gens 
apoñtés ,il affiêbe {on oreille d’un 
côté, & les faux témoins de l’au- 
tre ; de forte que ce pauvre Prince 
fe vit dans les fers, avant qu’il fe 
doutât feulement qu'on l'eût ac- 


cufé. Bagoas ne fut pas content. 


de faire traîner un innocent au 
fupplice , il eut limpudence de 
le frapper comme il ailoit mourir ; 


- baïfer, qu'il le prit entre fesbié 
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& l'autre l’envifageant lui d 
> J'avois bien oui dire quedi 
»_ femmes avoient autrefois regr 
» en Âfie; mais, c’eft une ch 
nouvelle que d'y voir resnerl 
infame Eunuque, ‘ 1 
Plutarque , dans la vie d'Al: 
xandre, rapporte que ce Pré 
afliftant un jour à des jeux, di 
donnoïit pour les danfes til 
chœurs, Bagoas, qui fourniltl 
aux frais dun de ces chœuk 
remporta le prix. Fier de fa We. 


ss 
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toire, il traverfa le théatre a 


fes habits de la fête, & alla si 
feoir anprès du Roi. Les M 
doniens le voyant, furent failil 
qu'ils fe mirent à baicre des ma 
&T à jetter de grands cris; &ib 
preflérent fi fort Alexandredeh, 


Ze 


& le baïfa devant tout le more 

BAGOAS, Bagoas , Bai 
(z)Eunuque , qui vivoit foustf 
rode le Grand, Cer Eunuqueal 
un très-grand pouvoir à la couté 
ce Prince. Les Pharifiens avoñlk 
fait, à fonfujer, une prédii, 
fingulière. Cetre prédiction pi 
toit que la couronne feroit dés 
Hérode & à fes enfans , pourill 
donnée à Phéroras &c à fa fem 
de qui il devoit naître un Ra 
qui auroit le pouvoir de fai” 
plus grands prodiges, & entra 
tres celui de rendre la virliél 
Peunuque Bagoas ; enforte 
pût fe marier & avoir-des ent 
Hérode , inftruit de cette men 
fit arrêter & mettre à moït” 
plus coupables des Pharifiens. 


(ay Jofeph. de Antiq. Judaïc, pag. 586, Mém, de l'Acad, des fnferit} 
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goas eut le même fort, ainf qu'un 
Jeune homme, furnommé Carus, 
que fa beauté avoit fait admettre 
dans la familiarité d'Hérode. Plu- 
fieurs officiers du palais , qu’on 
foupçonnoit d’avoirtrempé dans le 


complot, furent au mis à mort. 


BAGOAS, Pagoas, Baydos, 
(z) Lucien donne ce nom à l'Eu- 
nuque , qui fait le fujet d'un de fes 
dialogues. Cet Eunuque étoit un 
Philofophe de ja f@e des Péripa- 
téticiens, qui difpntoit une chaire 
de Philofophie de trois mille livres 
de rente à un autre Philefophe de 
la même feüe, nommé Dioclés. 

Le combat commença par des 
efcarmonches aflez legéres , où 
Chacun foûtint la doûrine de fon 
maitre, fans que pas un eût l’a- 
Vantage. Mais , à la fin, Diociès, 
laiffant ]à fon Ariflote ; tourna 
toutes fes forces contre fon enne- 
mi, & fe mit à le décrier & à ré 
véler fes défauts; @& l’autre, pour 
fe revancher en fit autant. Mais ; 
ce qui fit tire la compagnie, c'eft 
qu'après s'être hien dir des injures 
l'an à l'autre, Dioclès reprocha à 
fon compagnon, qu'il n’étoit pas 
digne de philofopher, parce qu'il 
étoit Eunuque , &c à plus force raï- 
fon , de remporter le prix propofé 
aux Philofophes : & que fi l’on 
faifoit bien , les Eunuques feroient 
exclus, non feulement de toutes 
les charges publiques , mais des 
myflères des dieux & des affem- 
blées, comme des montres , dont 
la rencontre feule eft funefte. 

Bagoas demeura long-tems fans 
parler , foit que ce fût de honte ou 


G:) Lucian, Tom. I, PAg. 974: & feas 
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de Craïnte; car, remarque Lucien, 
on dit que les Eunuques font plus 
fujets à ces paflions que les au 
tres, & fa confufion varoïfloit vi- 
fiblement fur fon vifage, Mais, à 
Ra fin, il répondit d'une voix 
grêle, que Dioclès avoit tort de. 
vouloir exclure des hommes d’une 
profeffion qui admettoit même les 
femmes , & allépua les exemples 
d'Afpañe |, de T hargélie & de 
Diotime, & celnÿ d'on Eunuque 
Gatlois, qui avon été fort illuf 
tre dans la Philofophie Académ 
que. Mais, Diociès étoit f añi- 
mé, qu'il ne vouloit point rece- 
Voir ces raïfons; & il auroit fans 
doute exclus ce Gaulois même, 
s'il eût été préfent, malgré fa ré. 
putation &t fa gloire. Car, il allé. 
gua force raïlleries des autres Phi: 
lofophes , tant Stoïciens que Cy= 
niques, qui avoient joué fur ce 
défant, Voici la queflion qui fe 
Préfentoit à juger: S> 2n Eunugue 
Peut être reçu à Philofopher  & 
Perticulièrement à enfeigner la Phi. 
lofophie ? Dioclès foûteno:t que. 
non, & qu'il falloit du moins pour. 
cela une grande barbe ; lautre-ré. 
pondoit qu'il ne s’agifloit pas ici 
des perfeétions du Corps, mais de 
celles de lefprit , & qu'en devoit 
fimplement avoir égard à ja vertu 
& à la doûtrine, 1] fapporta, à ce 
propos, l'autorité d'Ariflote , qui 
devoit être de grand poids dans 
cette matière; car, Ariftote avoit 


fait un cas particulier de l’eunuque 


Hermias , tyran des Atarniens, 
jufqu'à lui facrifier comme à un 
dieu, Il ajoûta que les Eunuques, 


Hÿ 
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bien loin de devoir être  . de 
l'infruétion de la jeunefle , y 


étoient plus propres que les autres, 


pour être exempts du foupçon ; 
dont Socrate même n’avoit pu fe 
garantir. Îl tourna auffi: contre 
l'autre fes railleries, & dit que, 
fi la barbe étoit fi confidérable en 
cet endroit, un bouc devoit être 
préféré à un Plilofophe.. Là-def 
fus, un de la troupe fe levant: 
» Mefeurs, dit-il, quoique Ba- 
»_ pOas n'ait point de barbe ,iln'eft 
» point Eunuque ; mais, ila été 
» contraint de le contrefaire » pour 
» fe fauver d'un adulcère , où il a 
» été pris fur le fait ; de façon 
» qu'à préfent qu'il voit que le 


» danger eft pañlé , je Son qu'il 


» avouera ce qu'il eft, “ A ces 
mots, il fe fit un grand = de 
rire, & le doéteur , tout confus, 
ne feu s'il devoir confeffer ou nier 
le crime. 

Les Juges, cependant, ne Mu 
vants orders nec chofe 
à la décifion du Se & de l'Em- 
pereur. 


BAGODARAS, Bagodaras, 


Baycd'apac, (2) étoir contempo=. 


rain de Beffus,Satrape, qui tua le 

toi Darius. Ce Satrape {e portant 
lïi-même pour Roi, fit un facri- 
fice aux dieux, à la fuite duquel il 
invita fes amis à un feflin. Dans 
la chaleur du vin, il prit querelle 
avec Bagodaras, un de fes con- 
vives ; & la difpute en vint au 
point que Beflus étoit près de le 
tuer ; à quoi pourtant les amis de 
l'un & de l’autre mirent obftacle. 


ça) Diod. Sicul, p. 606. 
8) Q. Cut. L, V, c, 1. Roll, Hifi, 
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Cependant, celui, qui avoit co 
ru le rifque, jugea à propos, dé 
ntyt fuivante, de fe refugier au 
d'Alexandre. La réception fit 
rable , que lui fit le Roi, ak 
préfens, dont il accompagna, fe 
accueil, furent un appas, 
1 exemple lui gagna P affection bn 
principaux ofhciers de Bell: & 
forte que le liant eux- mêmes 
lamenérenr de forceà ass 
Bagodaras eft appelié Cob 
dans Quince-Curfe ; qui rat 
la chofe dans un plus grand dé 
Voyez Cobarès. à 
BAGOË , Pagoe, ny 
qut enfeigna aux Tofcans l'an 
deviner par les foudres. Qu 
ques-uns croyent qu'elle dia 
même que la Sibylle Érydie 
autrement nommée | Hérophj 
D'autres veulent qu elle ait Le 
après Hérophyle , du tems dl 
andre, & difent qu'elle eh 
première entre les femmes, 7 
ait rendu des oracles. 
BAGOPHANES, Bah 
nes ; (b) gouverneur. de lacs 
delle de. Babylone, & gardiets 
rréfor.- Cet Officier fit une elle. | 
très: magnifique à Alexandre ds 
cette ville,-pour ne pas témomié 
moins d'afechion que Mazée. li 
joncher les chemins de fleuris 
dreffer des deux côtés des-ait 
d'argent, qui ne fumoientJ\ 
feulement d'encens , mais dell 
tes fortes d'autres parfums. lp 
lui, fuivoient les préfens, qi 


; F.S 
SRE 


- vouloit offrir au Roi, qui é0f 


des troupeaux de Eee Ré 


Anc,. Tom: TITI, p. 669 
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équipages de chevaux , avec des 
lions , des” léopards & des pan- 
thères. Alexandre voulut qu'il le 
fuivit dans fes autres guerres, & 
lui fit depuis beaucoup d’hon- 
neur. ; 
BAGORAZE, Bagorazus., 
(z) le plus fidele des Éunaques 
d'Artaxerxe , pere de Sopdien. 
Après la mort de fon mare, il 
fut chargé de fes funérailles > A0 
bien que de celles de la Reine Se 


femme, qui mourut le même jour. 


que fon mari. Après avoir con- 
duit ces deux corps en Perfe dans 
le tombeau ordinaire des Rois il 
trouva à fon retour Sogdien fur le 
trône, qui le reçut aflez mal, à 
_Caufe de quelque différend qu'ils 
avoient eu du vivant de fon pere. 
Le nouveau Roi ne s'en tint pas 
à ces premières marques de m<- 
Contentément. Il ne fut pas long- 
tems fans lui chercher querelle fur 
je ne fçais quoi, qui repardoit les 
funérailles de fon pere, & il le fit 
lapider , vers l'an 424 avant l'Ëre 
Chrétienne. 
BAGOSE, Bapofes, Bayorue, 
(2) général des troupes d’Artaxer- 
xe Ochus, roide Perfe. Jean ayant 
fuccédé à Judas, fon pere, dans 
la fouverainefacrificature des J uifs, 


fut caufe que Bagofe profana le- 


temple, & impofa ax Juifs un 
tribut de cinquante drachmes : 
payables aux dépens du public, 
pour chaque agnean, qu'ils offri- 
roient en facrifice : ce Qui arriva 
pour la raifon que l’on va dire. 
(2) Roll, Hifk Anc. Tom. 
400 , 401. 


(&) Jofeph, de Antig. Judaïc. pa $ 
Se q pag 


If, pag, 
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Bagofe aimoit fort Jefus, frere 
dé Jean , &:lui avoit promis de 
lui faire obtenir la charge de grand 
Sacrificateur. Un jour que les 
deux freres éroient dans Je Tem- 
ple, ils entrérenr fur ce fujer dans 


- une telle conteftation , que Jean, 


tranfporté de colère , tua fon frere 
dans ce Lieu faint, & commit 
aïnfi un crime fi abominable, qu'il 
n'y a point, dit Jofephe, d'exem- 
ple d'une femblable impiété , ni 
parmi les Grecs , ni parmi les 
peuples même les plus barbares, 
Dieu ne laïffa pas ce facrilége im- 
puni. Il fat caufe que les Juifs per- 
dirent leur liberté, & que le tem. 
ple fut profané par les Perfes ; 
car, auffi-tôt que Bagofe en ent 
avis, il vint en criant avec fureur: 
» Quoi ! miférables que. vous 
» tes ; vous n'avez point craint 
»: de commettre dans votre pro= 
» pre temple un crime fi épou- 
» ventable ? “ [] voulut enfuite y 


entrer ; & comme.on fe mettoit 


en devoir de l'en empêcher, il dit 
d’une voix encore plusforte:,, Me 
» Croyez-vous donc plus impurque 
» ce Corps mort, que je vois ici 
»_étendu. En achevant ces paro- 
les , il entra dans le temple , & fe 
fervit de cette occafion pour per= 
fécuter les Juifs, pendant fept an- 
nées. : 

Ce Bagofe eft le même que 
d’autres appellent Bagoas. Voyez 
Bagoas. 

BAGRADA, Bagradas, (c) 
Baÿpdd ac, grand fleuve de l’Afri- 


(c) Strab, pag. 832. Plin. Tom. I. 
Pag-.246, 442. Proleim. L. IV, €, 3 
VI, Cr.& 8. : 
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il 
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frique propre. [ avoit fa fource au 
mont Mapfare, d'où il fe rendoit 
dans la Méditerranée, entre Utique 
& Carthage. Les principales vil- 
les, aflifes fur fes bords, étoient 
Mafcula, Tébefte, Ammédéra, 
Membrefa & Tuburbo. 

- Cefleuve eft célebre par l'aven- 
ture fingulière , que l’on dit y être 
arrivée à Répulus, lan de Rome 
497. Ce général, étant venu en 
un lieu par où pafloit le Bagrada, 
y trouva un ennemi d'un genre 
tout nouveau, auquel il ne s’at- 
rendoit point, & de qui toute fon 
armée eut beaucoup à foufrir, 


C’étoit un ferpent d’une grandeur 


monitrueufe. Quand les foldats 
approchoient de la rivière pour y 
faire de l’eau, il fe lançoit fur eux, 
les écrafoit du poids de fon corps, 
ou les étoufroit dans les replis de 
fa queue, ou les faifoit périr par 


‘le fouffle empefté de fa gueule. 


Les dures écailles de fa peau le 
rendoient imvulnérable à tous les 
traits & à toutes les armes. [| fal- 
lut dreffer contre lui des baliftes 
&t des catapultes, & l’attaqueren 
forme comme une citadelle. En- 
fin, après bien des coups inutiles, 
une grofle & énorme pierre, lan- 


cée avec une roideur extrême, . 


lui brifa l’épine du dos & le cou- 
cha par terre. On eut bien de la 
peine à Pachever, tant les foldats 
craignoïent d'approcher d’un en- 
nemi encore formidable , quoique 
dans le fein prefque de la mort. 
Régulus en envoya les dépouilles 
à Rome; c’eft-à-dire, fa peau, 
# ; 


Ca) Myth. par M. VAbb. Ban, Tom. 
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longue de fix vingts pieds, EH 
fufpendue dans un cemple,ollh 
ne le Naturalifte dit qu'ont, 
encore du tems de la sut 
Numance. FRERE 

On appelle à préfent cel, 
Mégrada , ou Mégarada où 
érada. 
Il y avoit dans l’Afieunlt 

_du nom de Bagrada, qui al 
la Carmanie & la Perle, fn 


Büdmir. _. 

BAGUE, (4) petit of, 
circulaire d’or, d'argent Gin 
ques autres matières, quil 
porte à un des doigts, L'ulgl 


-paroît pas en avoir été Co 


en Gréce du tems d'Homét. 
Poëte, qui a mis en œuvit} 
que tous les objets confié 
tems, ne parle des Bag 
dans lIliade , ni dans l'OU, 
Mais, les Égyptiens s'en fente 
déjà ; car, nous lifons quéll 
raon donna à Jofeph fa Bi 
cacheter. Les plus anciéisi 
mains appelloient la Bague! 
ur ; & les Grecs avec ls! 
mains d’un âge moins recule 
bolum. 

I. Les Mythologues do 
aux Bagues, comme à toi, 
autres chofes , une originé 
leufe. Proméchée ,. difent-ili 
punition de ce qu'il avoit 0 
le feu du ciel, fut attaché pal 
piter au mont Caucafe ; 0! 
aigle le béquetoit fans dif 


Bern. ée Montf, Tom. Il Pt 


TI, pag. 465. Antiq. expl, par Dom,id fuir. 
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nuer. Mais, ce héros ayant depuis 
donné avis à Jupiter de ne pas ap- 
procher de Thétis, parce que 
l'enfant , qu'il auroir d'elle, le dé= 
trôneroit un jour ; Jupiter , gagné 
par ce fervice, quil lui rendoit , 
confentit qu'Hercule lallàt déli- 
vrer ; & parce qu'il avoit juré qu'il 


ne fouffriroit jamais qu'on le dé- 


liât, pour ne pas violer fon {er- 
ment , il ordonna que Prométhée 
porteroit toujours au doigt uñe 
Bague de fer, où feroit attaché un 
peüt fragment de la roche du 
Caucafe , afin qu'il fût vrai, en 


quelque manière , que Prométhée. 


reftoit toujours lié à cette roche. 
De-là, ajoûtent les Mythologues, 
_eft venu l’ufage des Bagues, où 
l'on attache une pierre précieufe. 
II. On faifoit des Bagues de 
fer, d'or, d'argent , de bronze ou 
de métal mêlé. On en faifoit aufh 
d'argent doré. [1 y en avoit qui 
portoient des Bagues d'or, cou- 
vertes d’une lame de fer. Trimal- 
- chion portoit deux Bagues, l’une 
qui étoit grande & dorée , au 
pêtit doigt de la main gauche; 
l'autre, quiétoit d'ot femé d’étoi- 
les de fer, au milieu du doigt an- 
nulaire. Il y avoit des Bagues 
vuides, & d’autres folides. Les 
Flamines, qu'on appelloit Diales 
ou de Jupiter, ne pouvoient fe 
fervir que des vuides. De ces Ba- 
gues, les unes avoient des pierres 
gravées, les autres étoient toutes 
unies"& fans pierre. 
. Des pierres gravées, les unes 
l'étoient en bofle, les autres en 
creux. On en trouve encore au- 
jourd’hui un noimbre infini de l’une 
& de l’antre manière, Les pier- 
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res précieufes de toute efpèce y 
étoient employées, Les plus com- 
munes étoient les agathes & les 
cornalines , les rubis, grenats, 
hyacinthes , fapphirs , émerau- 
des, turquoifes, topafes , béryl- 
les, chalcédoines , jafpes de tou- 
tes couleurs, giades , aigne-ma- 
rines , lapis lazuli, améthyftes, 
onyx ; fardonyx, agathonyx &t 
autres pierres dures plus on moins 
précieufes. Les cabinets en font 
pleins. Perfonne n'ignore que ‘le 
diamant nétoit guere employé 
dans ces anciens tems pour les 
Bagues. On grayoit aufh des fi. 
gures fur lambre & fur l'ivoire. 
On trouve des Bagues à deux 
pierres précieufes, Telle étoit celle 
que l’empereür Valérien donna à 
Claude, qui fut depuis Empereur. 
IT. C'eft une queftion f les 
Bagues d’or éroient feulement per- 
mifes aux Sénaréurs Romains, & 
files Chevaliers n’en portoient pas 
auf anciennement.La queftion ne 
peut rouler que fur les plus anciens 
tems de la République, puifqu’à 
la bataille de Cannes , les Séna- 
teurs & les Chevaliers Romains 
en portoient tous, & ces derniers 
fafoient certainement le grand 
nombre, Les Carthaginoiïs firent 
un fi grand monceau des Bagues, 
qu'ils avoient Ôtées à CEUX, qui. 
avoient été tués à la bataille, que 
les ayant mefurées , ils en trouve- 
rent, felon quelques Auteurs, 
trois muids & demi. Dans la faire 
des tems , on donna auffi des Ba- 
ues d’or aux foldats en récom- 
penfe de leur valeur. On en voit 
plufieurs exemples dans les Inf- 
criptions, Elles devinrent encore 
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plus communes dans les tems pof. 
térieurs ; les Princes &\les grands 
Seigneurs en donnoient à leurs 
affranchis. Certains exemples prou- 
ventque,maleré plufieurs loix con- 
traires ; des gens de baffe qualité 
en ont porté. Ceux , qui triom- 
phoïent, portoient des Bagues de 
fer.-Caius Marius changea cette 
coûtume. Il avoit porté une Ba- 
gue de fer, lorfqu'i triompha du 
rQi Jugurtha ; il en porta une d’or 
en fon troifième confulat, dit Pli- 
ne. Es : 

IV. On mettoit ordinairement 
les Bagues au doigt, qu'on appel- 
Toit annulaire, qui eft le quatriè- 
me, & à la main pauche, Mais, 
cet ufage n’a pas été conftant. 
Saint Clément d'Alexandrie dit 
“qu'il faut que les hommes le por- 
‘tent à l'extrémité du petit doiet , 
aën qu'ils aient la main libre pour 
agir. » Au commencement, dit 
» Pline, on en portoit aux deux 
» doigts, qui font le plus près 
» du petit, c’eft-à-dire, aux 
» doigts annulaires, comme nous 
-» voyons fur les flatnes de Numa 
» & de Servius Tullius. On en 
» mit enfuite aux flatues mêmes 
» des dieux , au doigt, qui eft le 
-» plus près du pouce. On en mit 
» depuis au petit doist. Les peu- 
»_ples des Gaules & de la grande 
‘» Bretagne les portoient au doit 
» du milet. C’eft aujourd'hui le 
» feul, auquel on n'en met point, 


“» pendant quon en charge tous * 


» les autres; & on en met même 
» plufieurs entre les différentes 
» jointures du même doigt. [l ya 
» des gens qui en mettent juiqu'à 
» trois au petit doigt ; d’autres 


des perfonnes, qu'on aïmoitl 
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»_ ny en meftent qu’une, doi 
» fe fervent pour cacheter 4 
moribonds , qui donnoien 
Bague à quelqu'un, le décani. 
par-là leur héritier. Dans leste 
de deuil & de calamité, où 
les Bagues d’or, & l’on en pi 
noit de fer. C’étoit la marque! 
la plus extrême misère, que 
quelqu'un étoit obligé d'enpapi 
Bague pour vivre. 2 

V. Il y avoit des Bague 
chantées , dit Saint Clémentel 
lexandrie, qui fervoient à prés 

Pavenir. Telles étoient lesdi 
Bagnes d'Exéceflus , tyran 
Phocéens, dont il fe fervoi,n 
les frappant l’une contre l'ail 
pour connoître par le fon ct(l 
avoit à faire , & ce qui lui 
arriver. Îl fut pourtant-tué el 
hifon. Ces Bagues magnifq 
qui lui ayoient marqué léter 
{a mort , ne lui fournirent poil 
moyen de l'éviter. . 4 

VI. Les Bagues à cachéti 
qu'on appelle z7nuli figna 
avoient quelquefois fur la ns 
même d’or, d'argent, de cuil. 
de fer , quelque figure où mat 

particulière de la perfonne, M 

c’étoient plus ordinairement 

pierres gravées, qui portoiénié 
marques. C’étoient des figuré 


de la perfonre même à qui EL 
la Bague, ou des divinités, 0 
facrifices, des hiftoires des di 
Prefque toute la Mythologieti…. 
dans ce grand nombre de pfff 
que les cabinets renferment. Î] 
a quelquefois des hiftoires vert 
bles , des combacs, dés marais 


des devifes , des animaux, dés 
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prices de toutes les manières. Py- 
thagore défendoit de mettre les 
images des dieux fur les Bagues; 
de peur qu'en voyant trop fou- 


vent leurs images, cela nengen- 


drât quelque Inépris pour eux. 
Ces pierres gravées ont donné 
matière à plutieurs gros vohimes ; 
&t on en déterre tous les Jours, 
qui nous apprennent quelque cho- 
fe dé nouveau, Quoique les figu- 
res de ces pierres gravées foient 
ordinairement fi petites, qu'on a 
peine à diflinguer ce qu'elles con- 
tiennent, & que cela caufe fou- 
vent des difputes , elles ont pour- 
tant cet avantage, que malgré la 
longueur & les injures du teims, 
elles fe confervent en bon états 
& elles doivent cela à la dureté 
de la matière, au lieu que les mé- 
dailles { rouillent & fe gâtent fous 
terre ; enforte que quand elles font 
Tares, 6 qu'on ne peut pas relti- 
fièr ; par d'autres médailles, les 
images quelquefois altérées, qui 
S'y trouvent , on a bien de la pei- 
ne à découvrir fûrement ce qu'elles 
repréfentent ; ce qui n'arrive pas, 
quand on a les médailles en grand 
sombre. 

Entre les figures de ces ancien- 
nes Bapues ; qui fe tronvenc ré- 
ee dans l'ouvrage de Dom 

ern. de Montfaucon, il y en à 
de toutes unies , qui n'ont point 
de fceau à cacheter ; d'autres en 
Ont fur la matière même, Telle 
eff, dit-il, une de cnivre de no- 
tre cabinet, qui repréfente un 
ofeau & un bâton aupural. D’au- 


(a) Ezech, c, 2x, 


V.. 21, Mém. de 
VAcad, des Infcripr. tee 


& BC, Lert, T° 
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tres ont des pierres fur lefquelles 
font ces figures. Dom Bern. de 
Montfaucon en préfente de toutes 
ces efpèces, tirées de différens ca- 
binets de l'Europe, Plufeurs de 
celles-là n’ont pour fceller, qu’une 
fuperficie plate. D’autres ne font 
que des anneaux tout fimples; 
d’autres ont des têtes & des Ggu- 
res de divinités, de Jupiter Séra- 
Pis, de Pan qui fe bar à coups de 
Cornes contre un bouc, de Mer- 
cure, d'Hygiéa. 

Sur une planche de notre Aati- 
quaite, on voir des Bagues, qui 
ont des têtes d'Empereurs, une 
eéntrautres de l'empereur. Gor- 
dien I, qui a une infcription 
Grecque tout au tour; une de 
l'impératrice Crifoine, femme de 
Commode ; une autre d’un ber- 
ger avec une chèvre; une autre 
de Socrate. = ss 

BAGUETTE, Virga. (a) La. 
Baguette étoir portée devant les 
Anciens , comme une marque 
d'astorité. Le. Gymnañarque 
c'elt-à-dire , l'officier qai préf- 
doit au gouvernement des Ath- 
létes , avoit droit de porter Ja Ba- 
guette & de la faire porter devane 
lui par des bedeaux, toujours prêts 
à exécuter f{esordres. 

Ïl y avoit des Baguettes magi- 
ques chez les Anciens. On lir,dans 
Ezéchiel , que le roi Nabuchodo- 
nofor , venant avec fon armée vers 
la Paleftine , s’arrêra à la tête de 
deux chemins, & mêla des fléches 
dans un carquois, pour en tirer un 
augure de la route, qu'il devoit 


pag. 234, Tom, XIE, pag. 56, 
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prendre, Saint Jérôme , Théodo- 
ret, Grotius & la plûpart des nou- 
veaux [nterprétes , écrivant fur 
ce paflage d'Ézéchiel , difent que 


les Chaldéens avoient coûtume, 


lorfqu'ils vouloien: entreprendre 


quelque chofe ou quelque voyage, 


“d'écrire fur des Baguettes ou fur 


des fléches , qu'ils méloient dans 
un carquois , le nom des villes où 
ils vouloient aller, ou des chofes 
qu'ils vouloient entreprendre ; & 
qu'enfüite, tirant au hazard les flé- 
ches du carquois, ils fe détermi- 
noient à ce qui étoit écrit fur la 
lèche on fur la Baguette, qui ve- 
noït la première, 

Cet ufage de deviner par les 
Baguettes eft très-ancien dans lO- 
rient, Les Scythes & les Alains 
devinoïent par le moyen de cer- 
taines branches de faule ou de 
myrthe. Les Arabes encore au- 
jourd'hui fe fervent de trois flé- 
ches enfermées dans un fac. Sur 
Pune , ils écrivent: commandez- 
01, Seigneur ; fur l'autre : erpé= 
chez , Seigneur ; & ils n’écrivent 
rien fur la troifième. Si la fléche , 
que l’on tire du fac la première, 
porte: empéchez , Seigneur , on 
t'entreprend point la chofe , dont 
il s'agit On voit aufh quelque 
chofe de pareïl chez les Turcs & 
chez les Chinois ; & cela fe prati- 
quoit anciennement chez les Mé- 
des & les Hébreux. Tacite le re- 
marque chez les Germains. fls 


coupoient en plufeurs piéces une! 


branche d’un arbre fruitier: & les 
marquant de certains caractères, 


Ca) Q. Curt, de VC; 13° 
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ils les jettoient au hazard fu 
drap blanc. Alors, le peredel 
fille levoir ces branches les 
après les autres, & en tirott 
augures pour l’avenir , parll 
pettion des caraétères qi 
étoient. + 

On parle d’une Baguette 


.-gique , avec laquelle on fit 


cercles, qui fervent aux opt 
tions magiques. Elle doit &r 
coudrier, de la poule delai 
I faut la couper le premier 1 
credi de la lune entre om 
douze heures de nuit. Enlatt 
pant , il faut prononcer cer 
paroles. Il faut que le coute 
neuf; & il faut le rerireren 
en coupant la Baguette. llf 
bénir & écrire au gros boutlen 
agla ; au milieu +», & le M 
g'ammaton au petit bout aveth, 
croix à chaque mot , & dire:ll, 
Juro te citè nihi obedire. Ven 
Deurm vivum ; une croi, 1 
Deum verum , une feconde cn 
Per Deum fanéfum ,une troilis 
BAGYSTHÈNE , 84} 
nes ; (a) Babylonien. Un} 
qu'Alexandre pourfuivoit M 
ment Darius, Bagyfthène vi 
dire que ce Prince étroit fur ep 
d’être arrêté , ou de perdrelilh 
Il le fut en effet par Befluss. 
gneur Perle, qui s'éroit 
contre fon maître. . 
BAHAMAN , Bahama) 
farnommé Ardfchir Diraz D! 
étoit petit-fils de cu 
Kifchtasb , roi de Perle. Ce 
nièr, ayant abdiqué la coii” 


(b) Mém. de l’Acad, des {nf 
Bell, Leur, T, XVI, p, 261, 262 
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après un regne de 120 ans , lare- 


mit à Bahaman. Îl ne fut pas pla- 


tôt parvenu à l’Empire, que mé- 
content de l'adminiftration de Bak- 
taluaflar, où Balthaflor fils de Na- 
bucadnefar, gouverneur de Ba- 
bylone, il lui ôta ce gouverne- 
ment, pour le donner à Cyrus ou 
Kircfch. Bashaman eut un fils 5 
qu'il deshérita , pour laiffer la cou- 
ronne à fa fille Homaï, qu'il avoit 
époufée en fecrer, & qui étoit 


enceinte, lorfqu’il mournt après 


nn règne de 112 ans. Voilà ce 
que nous apprennent les tradi- 
tions Orientales. 
BAHAMAN, Bahaman 3 (a) 
nom d'un des mois de l’année 
Perfanne, Il répond au mois Omo. 
nia de l’année des Cappadociens, 
BAHEM, Bahem, (b) terme, 
: Qui fe trouve au premier livre des 
Maccabées, On y lit que le roi 
Jémétrius écrivit au grand-prêtre 
Simon en ces termes : Coronam 
 “uream & Bahem quam rmififlis , 
fufcepimus. Lesuns croyent que ce 
Bahem figniñe des perles ; d’au- 
trés, un habit. Le Grec, au lieu 
de Bahem , lit Bainen ; que Gro- 
tius dérive de Baïs, une branche 
de palmier. Ce fentiment paroït le 
meilleur, [| étoit affez ordinaire 
d'envoyer ainf des couronnes & 
es palmes d'or aux Rois yain- 
AMEUrs,, en forme de préfens. 
“BARIR. p; > (c) c'eft-à- 
dire , Illufre. Buxtorf a remarqué 
dans fa Bibliothéque des R abbins ; 
que les Juifs ont un livre de ce 


(a) Mém. de 
Bell. Lerr, Tom. 


XIX, pag, 42. 
€) Maccab, HE. Le: 


TC ray 
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(c) Mém, de Acad, des Infcripr. & 


l'Acad. des Infcrip. & Bell. Lert. Tom. XIX. 
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nom, Îl ajoûte que c’eft le plus 
ancier de tous les livres des Rab- 
bins ; qu'il y eft traité des plus 


profonds myftères de la cabale; 


que ce livre n’a point été imprimé; 
qu'on en voit feulement plufieurs 
paffages dans les ouvrages desR ab- 
Dins;que l’auteurfenommoitRabhi 
Néchonia Ben Hakkana, & qu'il 
vivoit , felon les Juifs, en même 
tems que Jonathan, auteur de la 
Paraphrafe Chaldaïque; c'eft-à- 
dire , environ quarante ans avant 
J. C. Le même Buxcorf s'eft fervi 
du témoignage de ce livre, pour 
prouver l'antiquité des “points 
voyelles, qui font écrits au texre 
Hébreu de la Bible. Æ 
M. Simon a mis, dans le cata 
logue des Auteurs Juifs, que l’on 


a imprimé depuis quelque tems 


en Hollande , un petit livre inti- 
tulé Bahir. Mais, il dit qu'il n'y 
a point d'apparence que ce foit 
l’ancien Bahir des Juifs, qui eft 
beaucoup plus étendu. : 
BABURIM , Bohurim , (d) 
Bacuclu, ville de la Terre Sainte, 
du côté de Jérufalem. Un jour 
que David étoit près d'arriver à 
Bahurim , il en fortit un homme : 
appellé Sémér , fils de Géra, & de 
la maïfon de Saül. Cet homme fe 


mit à charger David de malédic- - 


tions, & à lui jetter des pierres, 
ainfi qu'à tous fes gens ; en pro- 
nonçant cés termes : » Sors , fors , 
» homme de fang , homme de 
» Bélial, Le Seigneur a faitre- 


_» tomber für toi le fang dela mai. 


(d) Reg. L. IL. c. 16, 


Vs Se & feq. I, 
I, Ce 2 Vs 8 ; 9. 3 . 


PAS. 232, 233, 
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» fon de Säül, parce que tu as. 


« ufurpéle royaurne pour te met- 


» tre en fa place. Maintenant, 1]. 


» fait pafler ce royaume entre les 
» mains de ton fils Abfalom, & 
» tu te vois accablé des maux, 
» que tu mérites. « David, fans 
permettre que fes gens le ven- 
geallent de cetinfolent, continua 
fon chemin, malgré les pierres & 
- la pouflière, qu'il ne cefloit de 
faire voler du haut de la monta- 
gne, & arriva enfin à Bahurim,, 
où ce Prince prit un peu de re- 
o$. À 
BATE, petit golfe, ou peut 
bras de mer, qui s'ouvre entre 
deux terres , où les vaiffeaux fonc 
en füreté, & qui eft beaucoup 
plus large re qu'a l’en- 
trée ; au lieu que fes ances de mer 
font plus larges à l'entrée qu'en- 
dedans - 

BAIES , Baie , Baïu, (a) 
“ville d'Italie, fituée entre le pro- 
montoire de Misène & de Putéo-. 
Ki , aujourdhui Pouzole. Cette 
ville étoit de la plus grande anti- 
-quité, fi ce qu'on rapporte de 
lorigine de fon nom , eft bien 
fondé; car, on prétend qu’elle fut 
ainfi appellée de Baïas où Baïus, 
l’un dés compagnons d'Ulyfle, 

Sur la fin de la République, 
quand les Romains fe furent enri- 
chis des dépouilles de cant de na- 
tions vaincues , & que chaque 
grand Seigneur ne fongea plus 
qu'à employer dans lltalie , en 
tout genre de luxe, ce qu'il avoit 

G) Strab. pag, 26, 227, 243. Gr feq. 


; Plin, Tom. I. pag. 154, 716, Tom. I. 
 Pag. $46. Tacit. Annal: L. XI. ©. x. 


chaleur, également propres? 
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amafñlé de biens par toutes {il 
de brigandages dans les prot 
ces ; 1ls s’appliquérent-partidlé 
rement à faire bâtur de gn 
maifons de campagne, accoïfé 
gnées de tout ce qui pouvül 
rendre plus magnifiques 6 
délicieufes. Ils choifirenc dans 
vue les endroits les plus con, 
des , les plus fains & lé. 
agréables. Les bords du golth 
Baies, dans la comparaifon,el 
la préférence, La campagne 
fine étoit fort fertile, abord 
en grains & en vins. Lelacl 
crin , qui faifoit prefque park 
golfe de Baies, étoit forr poil. 
neux, aufh-bien que le relie 
cette côte. [l y avoit dans les 
virons une multitude de font 
minérales de tous les dégië 


le plaifir & pour la fante 
promenades y étoient charmals 
& en très-grand nombre, les 
fur l’eau , les autres dans des pu 
ries , que le plus affreux hiverlé 
bloit toujours refpe@ter. Toit 
que l’on vient de dire du go 
Baies & de toute cette régis 
la Campanie ; n’eft qu'un s 
crayon de là peinture quel, 
Strabon ; & Pline en ditafs 
près la même chofe. PR 
Le premier de ces deux 
teurs, qui vivoit dans le Je 
d'Augufte, ajoûre que les tite 
qui aimoient la vie molle &oli 
{oit qu’ils fuffent las des aff 
foit qu'ils fuffent rebutés pi 


td 
v. 708, d* feq: Horat. L.Il 0, 
V« 17, d feg. L. I. Epift. 1. Le 
feg: Mém. de l’Acad. des Inc. ® 


L, AV, c, 52. Virg. Æneid. L, IX, Lett, T, 11, p. 314, & fiv. 
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dificulté de parvenir aux grands 
emplois ; où que leur propre in- 
clination les entrainât du côté du 
plaifir, cherchérent À s'établir dans 
un lieu, qui n'étoit qu’à une dif- 
|. tance raifonnable de Rome , & où 
lon pouvoir impunément vivre à 
fa fantaifie , & foivant le plan 
qu'on s'étoit fait foi-même. 

D'abord, on fut un peu retenu 
par la pudeur des mœurs antiques, 


à laquellé a vie, qu'on menoît à 


Baies, étoit dire&ement oppofée. 
IL falloit au moins une ordonnance 
du médecin pour pafleport. Sci- 
pion l’Africain , fatigué des bruits 
injurieux , que les ÆFribuns du 
peuple répandoïent tous les jours 
Contre fui, choïfit Literne pour le 
lieu de fon exil & de fa mort, pré- 
férablement à Baies , de peur de 
deshonorer les derniers jours de fa 
Vie par une retraite fi peu conve- 
nable à fes commencemens, C. 
Marius , Pompée le Grand & Ju 
les Céfar ne furent pas tout-à-fait 
fréfervés que Scipion. Ils frent 
bâtir dans le Voifinage ; mais , ils 
Placérent leurs maïfons far la crou. 
pe de quélques collines , pour leur 
donner un air de châteaux & de 
places de guerre , plutôt que de 
maifons de plaifance. 

» Crovez-yous ; dit Séneque , 
» que Caton eût pu fe réfondre 
» habiter dans un lien auff con- 
» trairé à la bonne difcipline que 
» left anjourd'hui Baies ? Et qu'y 
» aurOit-il it? Quoi ? Compter 
» les femmes Balantes, qui au- 
?_ro1ent pailé tous es jours fous 
» fes fenêtres dans des gondoles 
» de toutes fortés de couleurs ? 
n Gt. Puras tu habitaturum fuiffe 


B À 12. 
» in mica Catonem ? FE Mica étoit 
» un fallon fur le bord du-golfe 7 
» Ut præler navigantes adulteras 


» dinumeraret ; € afpiceret- tot 


 Berera Cymbarum, & fliitaten 
» 1010 lacu rofam , 6 audirer ca 
D RENIMIR nOËUrRA Convicia ? « 
Voilà une peintre aflez vive de: 
la vie licencieufe de Baies. Cicé- 
FOn en avoit parlé avant Séneque 
dans' des termes moins étudiés, 
Mais non moins fignificatifs , dans 
fon Orafon pour M, Cœlins. Ce 
jeune homme y avoit fait quel- 
ALES Voyages , avec des perfon- 
nes d’une réputation aflez équivo- 
que, & s'y étoit comporté avec 
une liberté, que la Préfence des 
Cenfeurs auroit Pu gêner dans 
Rome ; d’où fes accufateurs pre 
noient occañon de le décrier com 
me un débauché, & par confé- 
quent capable du crime pour le- 
quel ils le pourfuivoient. Cicéron, 
qui parle pour lui, convient de ce 
qu'il ne fçauroit nier, que Baies 
étoit un lieu dangereux, I] dit feu- 
lement que tons ceux qui y vont, 
ne {€ perdent pas pour cela ; que 
d’ailleurs il ne faut Pas tenir Îles 
jeunes gens en braffières > Mais 
leur permettre quelques plaifirs , 
Pourvu que ces plaifirs ne portent 
préjudice à perfonne. ee. 
Ceux, qui fe Piquoient de ré- 
gularité , avoient beau déclamer 
Contre la diflolution > qui regnoit 
à Baies & dans les Environs. Le 
goût nouveau l'emportoit dans Le 


Cœur des Romains ; & ce qui, 


dans les commencemens , ne sé 
toit fait qu'avec quelque retenue , 
fe pratiqua publiquement dans la 
faite, Quand on a une fois paie 
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les premières barrières de la pu- 
deur , la dépravarion va tous les 
jours en sugmentant, Baies devint 
le feu de ltalie le plus fréquenté 
& le plus peuplé. Les Romains y 
alloïent en foule du tems d'Hora- 
ce, & y élevoient des bâtimens 
fuperbes à l’envi des uns des an- 
tres ; enforte qu'il s'y forma en 
peu de tems , au rapport de Stra- 
bon, une ville auffi grande que 
Pouzole, quoique celle-ci fût alors 
le port le plus confidérable de 
- toute l'Itahe & l’abord de. toutes 
les Nations. 

Mais, comme le terrein étoit 
fort ferré d'un côté par lamer, & 
de lautre par plufieurs monta- 
gnes , rien ne leur coûta pour 
vaincre ces deux obftacles. Îls ra- 
férenc les côteaux, qui les incom- 
modoient, & comblérent la plus 
grande partie du golfe, pour trou- 
ver des emplacemens , que la di- 
ligence des premiers venus avoit 


enlevés aux parefleux. C’eft pré- 


cifément ce que, dans Sällufte, 
Catilina entend par ces mots de la 
harangue, qu'il fait à fes conju- 
rés, pour allumer leur rage contre 
les Grands de Rome, leurs enne- 
mis communs : Quis ferar illis 
füperare divitias, quas profundant 
1n exflruendo marl coequandifque 
tnontibus , nobis larem familiarem 
deeffe ? » Qui eft l'homfe de 
» cœur qui puifle fouffrir que des 
» gens, qui ne font pas d’une au- 
» tte condition que nous, aient 
»_ plus de bien qu'il ne leur en 
» faut, pour applanir des monta- 
» gnes & bâtir des palais dans la 
» mer, pendant que nous man- 
» quons du néceffaire ? « 
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C’eft auffi à quoi il faut rappor 
_ter ces vers du neuvième livredi 
l'Énéide , dans lefquels Viral, 
pour mieux repréfenter la chie 
du géant Bitias, la compareaté 
mafles de pierres, qu’on jetteda 
le golfe de Baies pour fervr! 

fondations : 


Collapfa ruunt immania men 
bra ; “| 

Dat tellus gernitum 6 clypane 
{{per intonat ingens, 


Qualis in Euboico Baiarum littok 
FE 

qguondam “ve 

Saxe pila cadit, magnis qui 
molibus ante 


- : OT 
Conftru£arm jacwunt Ponto ; fit ie 
= PHINAM | Fi 


Prona trahit, penitufque vadisiik 
life recumbir ; 1: 
Mifcent fe maria ; & nigre ahe 
 luntur arena. à 


Ïl n°ÿ à pas non plus d'autth 

. é . De 4 
application à faire de diféris 
paffages d’Horace : 


Tu fecanda marmora 


Locas fub ipjum funus, 6 feu : 
Cri 


Inmemor, ftruis domos ; 
Marifque Bas, obftrepentis M: 
es 
£ : 


Summovere litiora. 


LE 


Horace dit ailleurs : É 

Naullus in orbe finus Baiis prels f 
Cet a@nIs y À 

Sz dixit dives , lacus & mart Jen F 
amorem 


Feflinantis heri, 


2 
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Le lac, foit véritablement fe 
lac Lucrin, foit le golfe de Baies, 
tout enfin fe reflent de la fureur 
de ce riche. [1 jette auffi-tôe les 
fondemens d’une nonvelle habita= 
tion dans la mer, parce que le 
terrein lui manque ailleurs, lors, 
comme le dit le même Poëte: 


Contrata pifces æquora Jentiunt, 
Jadtis in altum molibus. 


Les poiffons fentent leur domaine 
rétreci par ces vaites édifices, 
… Les relations modernes s’accor- 
dent à vanter la douceur de l'air 
& l'agrément des côteaux, qui 
s'élèvent infenfiblement autour 
du golfe de Baïés. On y voit di- 
verles ruines de temples, de 
thermes, & de palais; & quel- 
ques-uns de ces débris paroïffent 
dans la mer, Au lieu des maifons 
de plaifance , dont les environs de 
{a ville étoient parfemés ; ce ne 
font aujourd’hui que de trifles 
malüures , qui font de ces lieux, 
autrefois enchantés, une folitude. 
affreute, 

BAIES T le Lac de], Zacus 
Bzianus, (a) Tacire fait mention 
de ce lac & il y a des Auteurs, 
qui l’expliquent du lac Lucrin. 
Mais, Tacite lui-même les diflin. 
gue formellement, Ce quil y a de 
certain , c’eit que le lat de Baies 
ne fçauroit être différent du port 
Ou du golfe de Baies, dont par- 
lent les Géographes anciens, A- 
g'ippa le fit asrandir, en faifant 
entrer la mer dans le fac Lucrin & 
dans le lac Averne; & il voulur 


(4) Tacit. Annal, L. XIV. c, 4 
Strabon, pag. 247, Plin, Tom, 
120, 154, 7154 


$ B A 


que ce port fût nommé le port 


Julius ou le port de Jules auprès 


de Baies, apud Baias: & cela ; 
en l'honneur d’Auoufte, : 
Strabon fait mention du golfe 
de Baies; & ïl l'appelle Crater. 
Ce Géographe le place entre le 
promontoire de Misène & celui 
de Minerve ; enforte qu'il y com- 


“prend tout le golfe de Naples. On 


peut voir l’article précédent, où 
fe trouve une defcription du golfe 
de Baies. 
BAIES [ le Golfe de J, Sirus 
Baianus, Voyez l'article précé- 
dent. = 
BAIGNEURS, Balneatores , 
Baraées, (b) Il y avoit une 
chanfon qui étroit particulière aux 
Baigneurs, comme la remarqué 
Cratès dans les Audaces. Mais, 
s'il étoit permis de chanter aux per- 
fonnes, qui fervoient aux bains, 
il n'étoit point honnête à ceux qui 
fe baisnoient, d'en faire antant. 
Car, Fhéophrafte, fxifant la pein- 
ture de l’homme proffier, le re- 
préfente chantant dans le bain. 
BAIGNOIRES. Voyez Bain. 
BAILLEMENT , terme de 
Grammaire, On dit également 
Hiatus; mais, ce dernier eft 
Latin, Il y a Bäillement, routes 
les fois qu'un mot, terminé par 
une voyelle , eft fuivi d’un autre, 
qui commence par une voyelle, 
comme dans i/ m’obligez à y aller. 
Alors, la bouche demeure ouverte 
entre les deux voyelles, par la 
néceflité de donner paflage à l'air, 
qui forme l’une, puis l'autre fans 


(ë) Mém, de l'Acad, des Infcripr. & 


I, pag. | Bell, Lett, T, IX. P: 354 
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aucune confonne intermédiaire. 
Ce concours de voyelles eft plus 
pénible à exécuter pour celui qui 
parle, & par conféquent moins 
agréable à entendre pour celui qui 
écoute ; au lieu qu’une confonne 
faciliteroir le paflage d'une voyel- 
le à laure. C’eft ce qui a fait que 


_ dans toutes les langues , le mécha- 


nifme de la parole a introduit, ou 


lélifion de la voyelle du mot pré- 


cédent, ou une confonne eupho- 
nique entre les deux voyelles. 

-L'élifion fe pratiquoir même en 
profe chez les Romains, (a) » Il 
» ny a perfonne parmi nous, 
» quelque grofher qu'il foit, dit 
» Cicéron, qui ne cherche à évi- 
» ter le concours des voyelles, & 
» quine les réunifle dans Focca- 
» fion.« Quod quidem Latina 
Kagua fic Obfersat; nemo ut fai 
ruflicus fit ; quin vocales nolit 
Conjungere. Pour nous, excepté 
avec quelques monofyllabes , nous 
ne fafons ufage de l’élifion, que 
lorfque le mot, fuivi d’une voyel- 
le, eft terminé par unemuet; par 
exemple, uze fincére amitié, on 
prononce féncer-amitié. On élide 
aufh lz de f en fr il, qu'on pro- 
ronce s 24 On dit aufñ 7” amie 
dans le ftyle familier, au lieu de 
ma amie, où mon arnie. Nos peres 
difoient n'armour. 

Pour. éviter de tenir la bouche 
ouverte entre deux voyelles, & 
pour fe procurer plus de facilité 
dans la prononciation, le mécha- 
nifme de la parole a introduit dans 
toutes les langues , outre lélifion, 

Pufage des lettres euphoniques ; 


(4) Cicer. orator, €. 150, 
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& comme , dit Cicéron, onafe, 
crifié les régles de la Gramnali, 
à la facilité de la prononctis 
(&) Confuetudini auribus indus 
ti libenter obfequor.. ... "ls 
petratum eft à confuetudine urjieh 
care fuavitatis caufà liceret, Ai 
nous difons 72072 ame, m0n OA 
plutôt que ma ame , macpée. Ni. 
mettons un £ euphonique da 
a-t-il, dira-t-on3 & ceux, qi 
au lieu de tiret où trait d'unois 
mettent une apoñtrophe api 
t, font une fauté. L'apoitohl 
n'eft deflinée qu'à marqué 

_ fapprefion d’une voyelle; ons 
ny a point ici de voyelle éltéh 
ou fupprimée. ni 

Quand nous difons f l'on, a. 
jieu de f on, l’n'eft point ane 
une lettre euphonique, qu'oiqiiié 
dife M. l'abbé Girard. O7 el 
abrègé de homme. On dit l'ank 
comme on dit l’homme. On 
dit: C'eft-à-dire, un hom 
quelqu'un ma di. On mais 
une propofition indéfnie, inde 
duum vagum. | eft vrai que qu 
qu'il foit indifférent pour le 
de cire on dit, où L'on dit, 
doit être quelquefois préiéti 
l’autre , felon ce qui précedeolf 
qui fur; c'eft à l'oreille à Le dr 

der. Et quand elle prérere 700? 
fimple o7, c'eft fouvent par! 
raifon de l’euphonie; c’eft-à-dit 
par la douceur qui rélulte a 1 
reille de la rencontre de certallis 
fyllabes. Au refte , ce mot euphi 

nie elt tout Grec, en, bent bi 

Êt parv , fonus, fon. . 

En Grec le», qui répond af? 


1 @) Cicer. orator. c. 158 
: {fe 
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tte», étoit une lettre euphonique, 
fur tout après le & l4. Ainf, au 
lieu de dire 2ror1 &vdpec , VIginti 
viril, vingt hommes, ils difoient 
éxocv drdpec, fans mettre ce y 
entre les deux mots. 


Nos voyelles font quelquefois 


füivies d’un fon nafal, qui fait 
qu'on les appelle alors voyelles 
nafales. Ce fon nafal eft un fon : 
qui peut être continué ; ce qui eft 
le caraftère diftin@if de toute 
voyelle. Ce fon nafal laifle donc 
la bouche ouverte; & quoiqu'il 
foit marqué dans l'écriture par 
une z, il eft une véritable voyel- 
le. Et les Poëres doivent éviter 
de le faire füivre par un mot , 
qui commence ‘par une voyelle ; 
à moins que ce ne foit dans les 
Occafñons, où l’ufage a introduit 
une 7 euphonique entre la voyelle 
nafale & celle du mot qui fuit, 
Lorfque l'adje@if, qui finit par 
un fon nafal, eft fuivi d’un fub- 
flanuf , qui commence par une 
voyelle; alors on meclx eupho- 
nique entre les deux, du moins 
dans la prononciation, par exem- 
ple, Un-n-enfant, bon-n- homme, 
COMIRUT - n- accord , mon-n-ami. 
La particule oz eft auf fuivie de 
l2 euphonique, 07-7-2, Mais * 
fi le fubftantif précede , il y a or- 
dinairement zr Béillement ; un 
écran illuminé, un Éyran odieux , 
Un entretien honnête , une citation 
équivoque , un Parfum incommode. 
Onne dira pas 22 tiran-n-odieux, 
Un entretien-n-honnête, &c. On 
dit auf un baffin à barbe » & non 
Pas 7 baffin-n-a barbe. I eft ra: 
NE CEUX , qui déclament des vers, 
où le poëte n’a Pas connu ces 


Zom. V1, 
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voyelles nafales, ajoûtent V7 eu- 
phonique, croyant que cette » 
eft la confonne du mot précédent. 
Un peu d'attention les détrompe- 
toit ; Car, prenez-y garde, quand 


. vous dites, z7 ef? bon-n homme : 


bon-n-ami , vous Prononcez burn 
& enfuite -7- homme, - n- ami. 
Cette prononciation eft encore 
plus défagréable avec les diph= 
thongues nafales, comme dans ce 
Vers: 


Ah! jattendrai long-tems , La nuit 
efhloin encore. 


où l’aéteur , pour éviter le Bäille- 
ment, prononce Zoïn-n-encore : 
ce quieft une prononciation N Or 
mande. - dE 

Le à & le d'font auf des let- 
tres euphoniques. En Latin zmbire 
eft compofé de l’ancienne prépo- 
fition 4», dont on fe fervoit au 
lieu de circum, & de ire S ot) 
comme 4m étoit en Latin une 
voyelle nafale, qui étoit même 
élidée dans les vers, le » a été 
ajoûté entre 4m & ire > Cuphoniæ 
Caufà. 

On dit en Latin profum , pro- 
Jumus , profui. Ce verbe eft 
compofé de la prépoftion pro , 
& de fm; mais, fi après pro le 
verbe commence par une voyel- 
le; alors le méchanifme de Ja pa- 
role ajoûte un à, Profum', pro-d- 
ef, pro-d-eram , Gc. On peut 
faire de pareilles obfervations en 
d’autres langues ; car, il ne faut 
jamais perdre de vue, que les 
hommes font par tout des hom- 
mes , & qu'il y a dans la nature 
uniformité & variété, 

BAIN, . à Banayeïe 
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(a) On ne peut douter que l’ufage 
de fe laver & de fe baigner ne foit 
très-ancien , puifquil eft fondé 
fur des befoins aufli naturels, que 
ceux d'entretenir la propreté du 
corps , de le défendre des cha- 
leurs exceflives , & de le délaffer 
des fatigues du travail ou des 
exercices violens. Dans les pre- 
miers fiécles, on ne confultoit, 
pour cela , d’autres règles que cel- 
les de la néceffité ou du plaifir; 
& l’on n’y cherchoit d'autre façon 
ni d'autre appareil , que le choix 
d’une eau fraiche & pure, telle que 
la fournifloient les fontaines , les 
rivières & les autres réfervoirs, 
que la nature offroit. Ce futelle, 
qui, en faifant couler de divers 
lieux, des fources d'eau chaude 
& même d’eau bouillante , apprit 
vraifemblablement aux hommes 
à communiquer différens degrés 


* de chaleur à l’eau de leurs Bains. 


Îls imaginérent pour cela plufieurs 
fortes de vaifleaux ou de baïgnoi- 
res , dont l'utilité parut f grande, 
que non feulement les particuliers, 
les plus à leur aïfe, fe procurérent 
cette commodité domeftique;mais, 
les Princes & les Magiftrats eurent 
foin d'établir des Bains pour le pu- 
be 
I. M. Burette eft perfuadé que 
Pufage des. Bains a pañlé des 
Orientaux aux peuples de lOcci- 
dent ; mais, fans vouloir en {ui- 
vre les progrès chez les premiers, 
nous nous bornerons à examiner 
de quelle manière les Grecs & les 
Romains ont travaillé à le perfec- 
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tionner. La Gréce/connoifloit le 
Bains chauds, dès le tems d'Hi 
mère ; eneftet, ce Poëteenkf. 
mention en plufieurs endroits, Qu 
entr'autres dans l’'Odyflée, ends 
crivant la vie délicieufe, qu'onmes 
noit dans le palais d’Alcinoïs,&n 
en racontant la réception, quels 
à Ulyfle, la magicienne Cyr 
Cette manière de fe baignercs 
fiftoit pour lors à faire chaïftn 
l’eau dans un grand vafe à toit 
pieds, puis à la verfer à plufeus. 
reprifes fur la cête & fur les épars 
les de la perfonne, qui étoit allés 
dans une baignoire , & qua 
oignoit d'huile , en fortant dis 
Bain. Ce qu'il y avoit de fig. 
lier, c’eft que l’on commet, 
des femmes , & quelquefois tit 
jeunes & belles Princefles, pois 
faire ces opérations. Mais, ts, 
étoient les coûtumes de ces ten. 
là, & tout s’y pañloit avec agi. 


Cependant , avec toute cette ls 


gefle , cette coûtume ne pouñil 
fubffter aujourd'hui, Elle ete. 
tièrement incompatible avec 
pudeur , que la religion enfeigi 
& qu'elle exige ; & elle ads 
abolie avec raifon. ie 
M. Burette obferve dpi 
Thucydide, que les autres Gt 
empruntérenr des Lacédémoniis 
la coûtume de paroitre aus di 
les jeux publics, de shuikri 
de fe couvrir de fable pour, 
exercices , & de-les termi 
par le Bain; & que les Lacéd. 
imoniens cenoient des Afatiquis 
ces divers ufages. Il obferve ti 


ça) Antiq. expl.- par D. Bern, de 'Lert. Tom. I, pag, 95. @ fu Ton. 


Montf. Tom. IL pag. 201. &@ fui. 
Mém, de PAceod, des Infcrip, & Bell, 


U, p. 338. 
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core que, du tems d'Hyppocrate, 
il étoit rare de trouver des Bains 
chez les particuliers, & que ce 
médecin avoue que cette confidé- 
ration l'empéchoit fouvent d’em- 
ployer ce reméde à la guérifon de 
plufieurs maladies auxquelles il 
eût été très-convenable. À l'égard 
des Bains publics , ils étoient or- 
dinairement joints aux Gymnafes 
ou Paleftres ; comme il eît aïfé de 
le recueillir dé Ja defcription , que 
Vitruve donne de ces édifices. 

Les Romains commencérent 
affez tard à établir chez eux des 
Bains publics ou particuliers ; foit 
. qu'ils craigniffent d'introduire par: 
là le luxe &c la moleile ; foit à cau- 
{e de la dificulté qu'il y avoit à 
conduire l’ean dans les divers 


quartiers d’une ville prefque toute 


bâtie far des collines. Ce ne fat 
que vers l'an 441 de la fondation 
de Rome, qu’on ÿ fit venir, pour 
la première fois, l’eau du territoire 
de Tufculum , par le moyen d’un 
aquéduc, conftruit par les foins 
du cenfeur Appius Claudius, du 
nom duquel on nomma cette eau 
Appia, Les aquéducs fe multiplié- 
rent dans la fuite ; & l’on bâtit en 
quelques endroits de la ville des 
Bains & des Thermes ; mais ;ils fe 
reflentoient encore de l’ancienne 
fimplicité | comme l'on en peut 
juger par la defcription que Séné- 
AE nous a confervée des Bains, 
que Séipion Africain avoit au 
près de Linterne.Rien ne contribua 
davantage À [a perfeétion & àla 
multiplication de ces édifices ; que 
la coûtume qu'on prit de les unir 
aux Gymnafes & aux Paleftres , 
où le concours du peuple, pour 
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les ‘exercices, rendoit les. Bains 
d'une néceflité indifpenfable, & 
le fréquent ufage , qu’en firent les 
médecins, pour le trairement de 
plufieurs maladies. 

Mais, ce ne {ut que fous l’em= 
pire d’Auvufte > que les Romains 
Commencérent à donner à ces 
bâtimens cet air de grandeur & 
de magnificence > qu'on remarque 
encore aujourd'hui avec étonne 
ment dans les débris, qui nous en 
reftent, L’érendue énorme de ces 
édifices les fait Comparer à des 
Provinces par Àmmien Marcellin £ 
& lon n'en fera point farpris , 
quand on faura qu'ils renfer- 
moient , dans leur enceinte, un 
nombre _prodipieux d’'apparte- 
mens, de longues galeries, des 
portiques où jes Athléres avoient 
coûtume de s'exercer, des étangs 
d'eau vive, des terrafles., des jar- 
dins & des bois. Les plus confidé- 
rables de ces Bains on Thermes des 
Romains étoient :.9 Ceux d'A- 
grippa; gendre d'Augufte, bâtis 
de briques , peintes en émail ; {e- 
lon Pline; 2.9 Ceux de Néron, 
dans lefquels ce Prince fit condui- 
re non feulement des eaux dou- 
ces, mais encore l’eau de la mer ; 
3.° Ceux de Caracalla » Qui étoient 
ornés de deux cens colonnes de 
marbre , & garnis de 1600 fièges 
de même matière ; 4.2 Ceux de 
Dioclétien, qui furpafloient tous 
les autres en grandeur & en fomp- 
tuofté , & qui fe font confervés 


_ plus entiers qu'aucuns, fervant au- 


Jourd'hui de couvent aux Char- 
treux , fous le nom de Sainte Ma- 
rie des Anges, 
ÎLE, Quant à la ffrn@ure des Bains ë 
Xi; 
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elle n’étoit pas uniforme ; c’eft-à- 
dire qu'on donnoit aux diverfes 
piéces , qui les compofoient , des 
fituations différentes , felon qu’on 
deftinoit ces Bains à l’ufage du 
public ou à la commodité des par- 
ticuliers ; felon qu’on les joignoit 
aux Gymnafes & aux. Paleftres, 
ou qu'on les conftruifoit féparé- 
ment. Ces variations ont engagé 
M. Burette à décrire d’abord les 
Bains , qui faifoient partie de ces 
Gymnafes , & qui doivent pañler 
pour les plus confidérables par 
rapport au Grecs ; après quoi, il 
. décrit les Bains détachés des lieux 
d'exercice, empruntant de Vitru- 
ve ces deux defcriptions. 

Il réfulte de celle, que ce fa- 
meux Architecte nous a laiflée de 
la première forte de Bains , que 
dans les Paleftres Grecques , ils 
étoient compofés de fept piéces 
différentes , la plüpart détachées 
les unes des autres , & entreme- 
lées de quelques piéces deftinées 
aux exercices, Ces fept piéces 
étoient, 1.9 Le Bain froid, Frigida 
lavatio , en Grec aourpur 5 2.9 
L'Elæothefium ; c’eft-à-dire , la 
chambre où l’on fe frottoit d’hni- 
le ; 3.2 Le lieu de rafrichiffiement 
Frigidartum ue Le Propnigeum; 
c'eft-à-dire, l'entrée, ou le vefti- 
bule de l'Hypocauftum ou du 
Poële ; 5.9 L'Étuve voutée pour 
faire fuer , ou le Bain de va- 
peur , appellé Corcamerata fuda- 
ti ou Tepidarium ; 6.2 Le Laco- 
nique , où l'Étuve féche; 7.° Le 
Bain d’eau chaude, appellé Calida 
lavatio. 

__ Quant aux Baïns détachés des 
Paleftres, on pent recueillir de la 
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defcnption , qu’en fait Vitrum 
1.9 Que ces Bains étoient ordi 
rement doubles, les uns pourks 
hommes , & les autres pourk” 
femmes ; 2.° Que les deux Bu 
chauds fe joignoient de fort pri 
afin qu’on .pût échaufer , pari 
même fourneau , les lieux os 
étoient les vafes de l’un & dela 
tre Bain ; 3.° Que le milieit 
ces Bains étoit occupé parus 
grand baflin , qui recevoit lé 
par divers tuyaux , dans lé 
on defcendoit par quelquests 
grés , & qui écoit environnedui 
baluftrade , derrière laguellet 
une efpèce de corridor, appli 
Schola,qui formoit un efpaces 
large, pour conrenir ceux, qui 
tendoient que les premiers véil 
{ortiflent du baflin; 4.9 Quetis 
Bains étoient voutés , enforteqilis 
ne recevoient la lumière quefis 
en haut , afin que le bafinnis 
pas obfcurci par ceux, qui éruith 
à l’entour ; $.° Que les deuxéit 
ves , appellées Laconicum li 
pidarium étoient joinces en 
ble ; 6.2 Que ces lieux étoienti, 
rondis au compas , afin quilsié} 
çuflent également en leur oi 
la force de la vapeur chaude, 
tournoit & fe répandoit danstol, 
te leur cavité ; 7.9 Qu'ils avoës 
autant de largeur que de hallës 
jufqu'au commencement 
voute, au milieu de laguelen 
laifloit une ouverture pour don, 
du jour ; & on y fufpendoit 4, 
des chaînes nn bouclier d'ail}, 
par le moyen duquel, en lei 
fant & le baiflant, on pou 


augmenter ou diminuer la chalet. 


qui faifoit fuer ; 8.9 Que le pet 
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- cher de ces étaves étoit creux & 
fufpendu , pour recevoir la cha- 
leur de l’'hypocaufle , qui étoit un 
grand fourneau maçonné au-def- 
fous, que l’on avoit foin de rem- 
plir de bois & d’autres matières 
combuftibles, & dont l'ardeur fe 
Communiquoit aux étuves, à la 
faveur du vuide qu’on laifloit fous 
leurs planchers; 9.9 Que ce four- 
neau fervoit à échauffer non {eu- 
lement les deux étuves, mais auf 
une autre chambre , appellée J/4- 
Jarium , fituée proche de ces mé- 
mes écuves & des Bains chauds, 
dans laquelle on placoittrois grands 
vafes d’airain, appellés Milaria, 
à caufe de leur capacité, l’un pour 
l'eau chaude , l’autre pour l’eau 
tiéde, & le troifième pour l'eau 
froide. Ces vafes étoient tellement 
difpofés , que l'eau pouvoit paffer 
de l'un dans l’autre par le moyen 
de plufieurs fiphons, & étoit dif- 
tribuée par divers tuyeaux ou ro- 
binets dans les Bains voifins His 
vant les befoins de ceux qui s’y 
baignoient. 

Ces deux defcriptions peuvent 
fervir à faire entendre quelle étoit, 
dans les Thermes des Romains, la 
difpofition & l'arrangement des 
divers appartemens dés Bains. On 
Y voyoit d'abord un grand baffin 
Où vivier, appellé en Grec XOAUR= 
Cup ou Carrisyouv , en Latin 
natario & pifcina , qui occupoit le 
côté du nords, & où l'on pouvoit 
non feulement fe baigner , mais 
même nager très-commodément. 
Il faut obferver que les Bains des 
particuliers avoient quelquefois de 
ces pifcines, & que ceux de Cicé- 
ron & de Pline le Jeune étoient 
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de ce nombre, L'édifice des Bains, 
dans les Thermes, étoit ordinai- 
tement expolé au midi, & avoit 
une face très-étendue , dont le 
milieu étoit occupé pat le poêle 
ou l’hypocaufte, qui avoit à droite 
& à gauche une fuite de quatre 


piéces conformes des deux côtés, 


& difpofées de manière, qu’on 
pouvoit pafler facilement des unes 
dans les autres, Ces piéces, nom- 
mées en général Palnearia, étoient 
l'Étuve, le Bain chaud, le Bain 
froid & le Tepidarium. 

M. Burette fait, fur la forme 
& fur l'ufage de ces différentes 
piéces, plufieurs obfervations. Il 
remarque , par exemple , que la 
falle du Baïn chaud, comme on 
en peut juger par ce qui nous refte 
de ces bârimens , étoit une fois 
plus grande que les autres, à caue 
fe du grand concours de peuple, 
qui y abordoit , & du long féjour 
qu'on y failoit d'ordinaire ; que 
le goût des Romains a varié fur le 
dégré de chaleur de ces Bains ; 
qu'anciennement ils fe conten- 
toient que l’eau fût médiocrement 
chaude , mais que dans la füiteils 
la voulurent prefque bouillante ; 
que les Bains froids , employés 
avec fuccès comme reméde par 
Âttorius Mufa, médecin d'Au- 
gufte, qui s’en étoit fervi heureu- 
fement , pour la guérifon de ce 
Prince, tombérent dans le décri, 
après la mort de Marcellus , cau- 
fée par ce même reméde, puis fe 
remirent en vogue: fur la fin de 
l'empire de Néron ,- par les foïns 
d'un médecin de Marfeille , nom 
mé Charmis ; que l'endroit, qui 
fervoit de garde-robe , appellé 

iij 
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Apodytérion & Tépidarium , pa- 
roïfloit d’une ftruéture magnifique 
dans les Thermes de Dioclétien 
avant fa démolition ; que c’étoit 
ün grand fallon o@ogone, de f- 
gure oblongue, dont chaque face 
formoit un demi-cercle, & dont 
la voute étoit foûtenue par plu- 
fieurs fangs de colonnes d’une 
hauteur extraordinaire. Le luxe 
& la magnificence éclatoient, non 
feulement dans les Bains publics, 
mais aufh dans les Bains des par- 
ticuliers , où les glaces , les mar- 
bres & les métaux les plus pré- 
cieux étoient prodigués. 

IT. Pour cequieft desuftenfiles, 
que la néceflité ou la volupté 
avoient introduits dans les Bains, 
les Baignoires ÿ'tenoient le premier 
rang. ï y en avoit de fixes & de 
mobiles ; & parmi ces dernières, 


on en trouvoit qui étoient faites 


exprès pour être fufpendues en 
Fair, & dans lefquelles on joi- 
gnoit le plaïfir de fe baigner à 


celui d’être balancé & comme 


bercé, par le mouvement qu'on 
imprimoit à la baignoire. M. Bu- 
rette ; après avoir parcouru les 
vaifleaux moins confidérables , 
dont les uns étoient deftinés à fai- 
re chauffer l'eau, & les autres à 
la puifer & à la verfer , s’attache 
à décrire certains inftrumens , 
nommés ftrigiles, qui étoient d’un 
très-grand ufage, non feulement 
dans les Bains, mais auffi dans les 
Gymnafes, pour frotter ou racler 
la peau des Athléres & de ceux 
qui fe baignoient. 

Lz matière de ces inffrumens 
étoit la corne, l'ivoire ou le métal. 
On y diftinguoit deux parties ; le 


* ment un parallélépipéde red 
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manche, qui formoit ofrdiiié 


gle , creux & oblong, danse mb 
de duquel on pouvoit par les cit. 
engager la main , dont on empt 
gnoit lPinftrument, & ja linpuet 
te, courbée en demi-cercle, cl 
fée en façon de goutière & arior 
die dans fon extrémité la pluséhie 
gnée du manche; ce qui fille 
une éfpèce de canal , pour l'éci 


lement de l’eau, de la fueur,& 


Fhuile, & des autres impuretés. 
qui fe féparoïent de la peau path 
mouvement de cette forte dé. 
trille. Ge 
IV. Nous terminerons ci. 
difcuffion fur les Bains , par l'es 
men de ce qu’on en pourroitnois 
mer la police ; c'eft-à- dire ch 
taines loix , que l'autorité des Iles 
giftrats ou la coûtume avoit, 
établies, par rapport aux bits 
féances , aux diftinétions desratgis 
des âges & des fexes, aux tt. 
& aux heures de fe baigner, al, 
prix qu'on payoit aux Baignelis 
Les Lacédémoniens furent 
feuls d’entre les Grecs, quiin 
duifirent l’ufage des Bains & 
Gymnafes, communs aux dl, 
fexes. Les anciens Romains 1 
imitérent point en cela, puifquhl 
ne croyoient pas même qui 
pudeur permit à un pere dr. 
baigner avec fes fils ou avec k 
gendres ; mais, commeils 4, 
Rchérent dans la fuite fur cetar, 
ticle, les Empereurs furent ob 
gés de tems en tems de fifet. 
réglemens , qui défendoient k 
communauté des Bains pouf LE 
deux fexes. Il regnoit, dans 
lieux publics, une f grande 
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berté par rapport aux rangs & 
aux qualités, qu'on y admettoit. 
des gens de toutes conditions. Les 
Empereurs mêmes , qui vouloient 
fe rendre populaires , fe baignoient 
quelquefois publiquement avec le 
peuple. ce 

L'heure du Bain, la plus ordi- 
naire chez les Romains, étoit en- 
viron la huitième ou la neuvième 
heure du jour , peu. éloignée du 
fouper, & annoncée par une for- 
te de cloche, qui appelloit les 
- Athlétes & tous ceux qui ufoient 
des Bains chauds ; car, paflé cette 
heure là, on étoit réduit à l’eau 
froide. Outre la fervitude de 
heure dans les Bains publics , il 
ÿ avoit celle du prix , qu’il falloit 
payer pour y entrer ; mais , elle 
étoit fi modique, que chacun en 
éroit quitte pour la quatrième par- 
tie d'un as, appellé qvadrans, 
qui valoit à peu près un liard de 
notre monnoie. Le Bain gratuit 
étoit du nombre des largeffes , que 
les Empereurs faifoient au peuple, 
à loccafion de quelque réjouif- 
fance publique ; & dans les cala- 
mités, On avoit foin de lui retran- 
cher cette commodité , ainf que 
le plaïfir des fpectacles. 

BAIN , Balneum > Baraveïer, 
(2) titre d’un diaiogue de Lucien. 
Îl'eft auf appellé Hippias. C'eft 
Parceque ce Bain étoit de la fa- 
Çon de cet architelte, C’étoit un 
très-bel édifice. Il étoit conftruit- 
fur une pente aflez roide , qu'Hip- 
pias avoit égalée par le moyen 
d'une bafe foûcenue par des fon. 
demens convenables à la grandeur 


(4) Lucian, Tom. I. Pag: 503. & feq. 
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de Pédifice , qui étoit bien lié 
dans le haut jufqu’en bas pour du- 
rer à perpétuité. Le bâtiment étoit 
proportionné à l'étendue du lien, 
& s’accordoit fort bien avec le 
plan dans toutes fes proportions. 

On trouvoit d’abord en entrant 
un grand veftibule , où l’on mon- 
toit comme infenfiblement par de. 
larges degrés , qui avoient beau- 
coup de pente. De -1à on entroit 
dans un grand fallon , où tous les 
valets & les officiers. pouvoient 
tenir commodément, À gauche 
étoient les chambres pour le plai- 
fr; accompagnées de lieux fecrets 
fort propres & fort bien éclairés ; 
ce qui étoit d’une grande commo- 
dité pour un Bain, Venoit enfuite 
l'appartement pour les perfonnes 
de condition, qui avoit fur les aîles 
des garde-robes pour {e deshabil- 
ler. Au milieu étoit un logement, 
fort haut & fort bien percé > Où 
il Y avoit trois bains d’eau froide, 
Il étoit revêtu en dedans de pierre 
Laconique & orné de deux Anti- 
ques de marbre, dont l’une re- 
préfentoit la Santé, & l’autre Ef- 
culape. De-Ià on entroit dans un 
appartement en ovale , où lon 
fentoit d'abord une chaleur douce ; 
qui s'augmentoit peu à peu, & 
d’où l’on pafloit à droite dans un 
autre fort clair, pour s’huiler, qui 
avoit des dégagemens de part & 
d'autre, revêtus de pierre Phry- 
glenne ; pour recevoir ceux qui 
venoient des exercices. Plus loin 
étoit un autre appartement , le 
plus beau de tous & le plus com- 
mode , tant pour fe tenir de bout, 
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que pour fe coucher & s’afleoir ,où 
lon pouvoit enfin demeurer très- 
fainement, & qui étoit revêtu de 
la même pierre depuis le haut juf- 
qu'en bas. [l y avoit enfüuite un 
paflage chaud, couvert depierre 
de Numidie, qui donnoit entrée 
au dernier appartement , lequel 
brilloit de tous côtés. 

H y avoit trois Bains d’eau 
chaude, d’où l’on fe pouvoit re- 
tirer dans ceux d’eau froide , par 
une étuve, fans pafler par les mê- 
mes lieux par où l’on étoit entré. 
Tout l'édifice, comme on l’a dit ; 
étoittrès-bien percé, & les appar- 
temens dans une jufte proportion 


de longueur, de largeur & de hau- 


teur. Enfin, tout rioit à l’abord, 
comme Pindare veut que foient les 
entrées des ouvrages ; & l’archi- 
tete avoit tourné adroitement au 
feptentrion , les lieux qui avoient 
befoin de froid, quoique pour la 
liberté de l'air & de la vue, il eñt 
laiffé quelques ouvertures du côté 
du midi. Les autres appartemens 
étoient expofés au foleil. Ajoûtez 
à cela, les lieux pour les exercices, 
& pour ceux qui gardoient les ha- 
bits, qui étoient tout proches des 
autres , tant pour la fanté que pour 
la commodité. Chaque apparte- 
ment avoic double entrée & dou- 
ble iffue , fans parler des autres 
portes pour communiquer en di- 
vers lieux. 

BAJOARIENS , Bajoari , 
Voyez Bojoariens. 
. BAJOCASSES, Pajocafles , 
(z) peuples des Gaules. Suivant 


p£ la partie orientale du div 
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la Notice des Provinces deck 
contrée, il faut écrire ainf lenom 
de ce peuple, que l’on croités 
le même que celui, dont le 10e. 
eft -Bodiocafles dans les manie 
crits de Pline, felon le P. Hr 
douin, Vadiocafles, fuivant un me 
nufcrit cité dans l'édition de Dak 
champ ; & dans plufieurs impi 
més, il eft remplacé par celui 
Vadicafles. $ 

La place, que Pline dons 
ce peuple entre les Viducañlss 
les Unelles, convient à l'emphe, 
cement des Bajocafles , fur leque 
on ne fçauroit former aucun do, 
te ; car, les Viducafles ontotts 
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de Baïeux , & lies Unelles fi 
ceux du Cotantin; de forte ques 
polition intermédiaire des Bodis 
cafles ou Vadiocafles eft la mets 
que celle des Bajocafles, ds 
Baïeux & le Beflin conferventks 
nom. Quoique l’ordre, dansk 
quel Pline fait l’énumération®, 
peuples, ne réponde pas conflans 
ment à leur poñition immédiate 
fucceflive, on peut croire quil 
répond ici, par la grande anal) 
gie qu'il y a entre la dénomités 
tion de Bajocafle & celle de Bi 
diocafle. Ainfi, on ne fçatti 
fe livrer à la. conjedture du 
Hardouin , que le nom de Bodir 
cales pourroit être fupprins 
comme étant une répétition dec 
lui de Viducafles. Quant au no, 
de Vadicafles dans les éditions œ 
Pline , depuis celle d’Hermoki} 
Barbarusen 1498, il y a appareil 


Ca) Plin, Tom, [, pag, 225. Notic.[Tom. VIII. pag, 626. T. XIX. PA 
de la Gaul, par M. d’Anvill Mém. 509. T, XXI. pag. 494. 


de lPAcad. des Infcrip. & Bell. Lett, À 


eee 


qu'il eft emprunté de Ptoléfnée, 
chez qui l’on trouve les Vadicaf- 


fiens. Mais , felon la poñtion que 


Ptolémée donne aux Vadicafliens 
où Vadicaffes, ils étoient fort éloi 
gnés des Bajocafles , puifqu’ils 
confinoient à la Beloique; & c’eft 
en effet l'emplacement qui leur 
convient. 

Nous ignorons quel étoit le nom 
primitif de la capitale des Bajo- 
cafles. Sous le Bas-Empire , elle 
prit celui de Civiras Bajocaffium , 
d'où s’eft formé celui de Baïeux, 
qu'elle prend aujourd’hui. 

ñn raconte l'origine de cette 
ville de la manière fuivante. Saint 
Exupère , l'A pôtre du païs, y an- 
nonÇa la foi dans le quatrième 
fiécle ; & les Chrétiens trouvant 
moins de réfiflance dans le can- 
ton, où eft maintenant Baïeux, 
cela les détermina fans doute à 
S'y fixer par préférence. Ils y bà- 
tirent d'abord des Éplifes ; & le 
Chriftianifme étant devenn dans 
la fuite Ja religion dominante , il 
fe forma une ville entre les deux 
Petites rivières d’Aure & de Dro- 
me , à l’oppofite du mont Chrif- 
mate ; où lon abattit les idoles & 
les bois confacrés aux anciennes 
divinités du païs. Cette ville fut 
Conftruite dans une forme appro- 
Chante de celle du quarré, comme 
l’étoient la plüpart des villes de ce 
tems-là, Quoique l'enceinte en 
foit encore vifible, la bâtifle Ro- 
Maine nyeft plus reconnoiffable 
que dans les fondemens , & en 
dehors en un feu] endroit, qui re- 
garde le midi, C’eft Je même goût 


(2) Mém, de l'Acad, dés Infcripr, 
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de travail qu'aux Thermes de Ju- 
lien, rue des Mathurins À Paris. 
Cette nouvelle cité fut alors re- 


gardée comine la feconde ville de 


la province Lyonnoife feconde ; 
& c’eft vraifemblablement alors 
que tomba la ville d'Auguftodure, 
d'autant plus facile à détruire qu'elle 
n’avoit Jamais été fermée de murs, 

Cette ville d'Auguftodute avoit 
été la principale des Viducaffens, 
peuples limitrophes des Bajocaf- 
fes ;°maïs, ces Viducafliens ne 
faifoient alors qu'un même peuple 
avec les Bajocafles ; enforte que 
la cité de ceux - ci renfermoit le 
territoire des autres. Voilà pour- 
quoi la Notice des provinces de 
la Gaule ne parle que de Civias 
Bajocaffum. 

Le nom de certe cité a été dif: 
féremment écrit, Bajocaffes, Ci- 
vitas Bajocaffium,Bajoce ; dans la 
Notice de l’Em pire, Pajogas; Leo 
deningus E pifcopus Civitatis Bajo- 
825, {oufcrivit au concile d'Attigny 
en 76S. Baia,Bajæ ou Baiæ Baia- 
rm dans les Offices de Saint Exu- 
père ou Spire, deS. Regnobert & 
de Saint Sulpice , tous évêques de 
Baieux. Un monument de Guil- 
laume le bâtard, duc de Norman. 
die, concernant fon expédition en 
Angleterre , eft lé feul qui l'at 
appellé Bagias , & qui y ait in- 
troduit un g. Le roman de Ron 
l'appelle indifféremment Buex, 
Bajex où Baieves. M. de Valois à 
oublié de faire mention de ces dif. 
férentes dénominations. 

BAJOCASSINS [ res Sa- 
XONS |, Saxones Bajocaffini. (a) 


& Bell, Lett, Tom, XXI. pag. 507, 508. : 


SN 
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Ces peuples font défignés fous 
cette dénomination dans Grégoire 
de Tours vers lan 578 & 590, 
Îls fervoient dans les troupes de 
nos Rois. En 578, ils marchérent, 
fous les ordres de Chilpéric, con- 


tre Waroch, comte de la Bañle- 


Bretagne, qui, dans une farprife 
noûturne , en fit périr un très- 
grand nombre fur les bords de la 
rivière de Vilaine, En ÿ00, ils 
fournirent des foldats à Frédéson- 
de , alors liguée avec le même 
Waroch , & qui les envoya au 
fecours de ce Comte, pour l'aider 
à repoufler les troupes de Gon- 
tran, commandées par un Bépo- 
lémus, que cette Princefle haïfloit 
perfonnellement. 

Grégoire de Tours obferve.à ce 
fujet,que comme ces Saxons Bajo- 
calins devoient être incorporés 
dans l'armée du comte de Breta- 
gne , Frédégonde les fit vêtir à la 
manière des Bretons , & voulut 
qu'ils coupaffent leurs cheveux de 
même ; d’où il ne faut pas conclu- 
re, avec quelques Sçavans , que 
ces Barbares, depuis qu'ils étoient 
devenus habitans paifibles des 
Gaules , avoient confervé leur 
chevelure & leurs habilemens an- 
ciens ; il en réfulte feulement que 
les Brétons avoient alors une fa- 
Son particulière de s'habiller & de 
fe couper les cheveux. 

Comme le diocèfe de Baïeux 
eft d'une grande étendue , & qu'il 
avance dans les terres environ 
dix-huit lieues vers le midi ; on 
demande , dans quel canton de ce 
diocèfe les Saxons faifoient leur 
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réfidence ? Accoûtumés à Jan 
gation , ils s’étoient vraïfemb, 
blement fixés fur les côtes vershs 
nord. Le quartier , qu'ils hi 
“toient, en avoit pris le nom don. 
lingua Saxonia ; qui fignifetens 
des Saxons. C'eft ainf quid 
appellé dans une Charte de Cie 
les le Chauve de l'an 844,1 
dans un Capitulaire du mt 
Prince, poftérieur de dix ans)s 
Aldric, évêque du Mans, qui 
vers le même tems, y avoirl, 
des fondations pieufes , l'appil 
auf Autlingua Saxonia ,encih 
geant lo voyelle en la diphtonis 
au. Ce territoire n’étoit pas dus 
grande étendue, La Chatt 
Charles le Chauve ne le que. 
que Pagellus ; & il y eftditpdh, 
tivement que ce petit cantons 
fitué dans le comté de Baïeulh 
comitatu Bajocenfi. Fes 
BAISEMAINS. (a) M. Ms 
rin, dans une diflertation léih 
l'Académie des Infcriprions di 
Belles Lettres, établir quelus 


ane à 


* des Baïfemains ef non feulentls 


très-ancien , & qu'il fut prelq. 
univerfellement répandu partis 
la terre; mais , qu'il étoit ét 
ment partagé, entre la relg. 
& la focièté. à 

I. Pour commencer par late 
ligion , il fait voir d'abord f 
dès les temsles plus reculés; 1 
faluoit le foleil, la lune & Ps 
étoiles , en baifant la mai # 
aflure qu'il n’a jamais donné de 
cette fuperflition. Si vidi fon. 
dit-il, cm fulgeret, & luna 
cedentem clarè. . , + + Go 


Ça) Reg. L. III, c. 19. v. 18. Job,c.t Mém. de l'Acad. des Infcript, & pe 
24, Vs 263 27e Plin, Tom, TE, Pe 445 Lett, Tom, IX, page 69e def 4. 
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£us fum manum meam ore mco. Il 
paroît par un autre endroir de l'É- 
criture , qu’on rendoit le même 
honneur à Bel on Baal: Je me fus 
réfervé, dit le Seigneur , fevt mille 
hommes, qui n’ont point fléchi le 
genou devant Baal, € qui nel'onr 
Point adoré en. baifant la main. 
Les Commentateurs de l'Écriture 
difent qu’on pratiquoit la même 
cérémonie à l’épard de Moloch , 
far tout dans le facrifice des en- 
fans ; qu'on offroit à cette idole, 

. Des Nations voifines de la Ju- 
dée ,où ce culte étoit établi ,ceft- 
à-dire, chez les Phéniciens & les 
Chaldéens , M. Morin pafle dans 


la Gréce, où préfque toutes les. 


fuperftitions étrangèresétoient re- 
ues. En effec, Lucien, après 
avoir parlé des différentes fortes 
de facrifices , que les perfonnes 
riches offroient aux dieux ; ajoûte 
que les pauvres les adoroient par 
de fimples Baïfemains. Le même 
Auteur rapporte que Démofthène 
fe voyant entre les mains des 
foldats dAntipater , & leur ayant 
demandé la permiffion d'entrer 
dans un temple près duquel ils 
Pafloient, porta, en ÿ entrant, 
fa main à la bouche 5 Ce que fes 
gardes prirent d'abord pour un 
a6e de religion. Mais , la foiblef- 
fe, où il comba quelques momens 
après, & la dépofition de la fer- 
vante de cet orateur, leur appri- 
rent que Cétoit l'effet du poifon, 
qu'il venoit de prendre, Enfin, 
dans le traité de la danfe , il cb- 
ferve que les Indiens adoroïent le 
foleil, en fe Profternant devant 
lui, & en portant leurs mains à la 
bouche; en quoi ils différoient 
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des Grecs, qui n’honoroient ce 
dieu que par de fimples Baïle- 
Inains. 

Cette même coûtume pañfa des 
Grecs chez les Romains. Pline la 
mettoit, de fon tems , au nombre 
de ces ufages anciens, dont on 
ignoroit & l'origine & la raïon. 
Apulée traite d’Athée un certain 

mihen , parce que toutes les fois 
qu'il pafloit devant quelque tem- 
ple, il fe difpenfoit, par principe 
d'incrédulité, de baifer les mains 
pour adorer les dieux. Et en par- 
lant de Pfyché, il dit qu'elle étoit 
fi belle, qu'on l’adoroit comme 
Vénus, en baïfant la main droite, 
l'index appuyé fur le pouce élevé: 
Minucius Félix rapporte que Cé- 
cilianus, ayant apperçu une idole 
de Sérapis, porta auffi-tôt a 
main à la bouche & la baifa ; & 
fi nous en croyons le P. Béflon 
Jéfuice, on voyoit, de fon tems, . 
dans l’Éplife de Notre-Dame de 
Cahors un bas-relief très-ancien + 
où étoit repréfentée une femme, 
baifant fa main en préfence d’une 
idole. 

On peut ajoûter que ces formu: 
les de religion, ayant enfin changé 
d'ufage, fervirent, dès les prez 
Miers tems du Chriftianifme, à 
rendre refpe@tables les cérémonies 
les plus auguftes de nos myftéres ; 
les Évêques & les autres Officians 
ayant cofûtume de donner leur 
main à baifer aux miniftres, qui 
les fervoient à l'autel. Tarafus , 
patriarche de Conflantinople, en 
parle comme d'une pratique fort 
ancienne, dans’ fon Épitre fyno- 
dale , adreflée aux Empereurs, 
qui avoient convoqué le fecond 
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Concile de Nicée. 

IF. L’ufage des Baïfemens , par 
rapport à la religion , étant tombé 
avec le paganifme, il ne refte 
plüs qu'à voir de quelle manière 
il s'eft confervé dans la fociété, 
M. Morin regarde la coûtume de 
baifer les mains comme un devoir 
prefque continuel dans tous les 
États, comme un formulaire muet 
établi pour aflurer les réconcilia- 
tions, pour demander des graces, 
&t pour remercier de celles, qu'on 
a reçues. C’eft un fignal de la 
nature, qui {e fait entendre par 
toute la terre fans interprête , & 
qui a précédé fans doute celui de 
Fécriture, & peut-être celui de la 
parole. Salomon dit des fupplians 
St des flatteurs de fon tems , qu’ils 
ne cefloient point de baifer les 
mains de leurs patrons, jufqu’à ce 


qu'ilsen euflentobtenu les faveurs, 


qu'ils defiroient. 

Si nous parcourons maintenant 
les autres Nations, nous trouve- 
tons d’abord dans Homère, que 
Priam baïfoit les mains & embraf- 
foit les genoux d'Achille, en le 
conjutant de lui rendre le corps 
de fon fils Hetor. Cette politefle 
étoit auf en ufage à Rome & 
dans ltalie; mais, on y obferve 
différentes variations. Dans les 
premiers tems de la République, 
il paroït qu’elle n’étoit pratiquée 
que par les fubalternes à l’épard 


de leurs fapérieurs. Les perfonnes. 


hbres fe donnoientla main & s’em- 
brafoient. L'amour de la liberté 


‘alla même fi loin dans la fuite, que 


les foldats eux-mêmes ne rendoient 
pas volontiers ce devoir à leurs 
généraux ; & on regarda, comme 


Re 


ÉS 


É 


EEE 


B A à 
quelque chofe de fort extra 
naire , l’action des foldats dela 
mée de Caton, qui allérentti 
lui baïfer la main, lorfqu'l 
obligé de quitter le comm, 
ment. Dans la fuite, les Rom. 
devinrent moins délicats. Laon 
de confidération, que s'attia, 
les Tribuns, les Confuls &K 
Diftateurs , obligea les particuliis 
à vivre avec eux d’une mat 
plus refpetueufe. Ainf, au 
de les embrafler, commeikie 
foient auparavant, ils étoientiil) 
heureux de leur baifer la mail 
& c’eft ce qu’ils appelloïentatte 
dere ad manum. Sous les Ent 
reurs , cette conduite devil 
devoir effentiel, même pouri\ 
Grands; car, les courtifansdh. 
rang inférieur étoient obligés 
fe contenter d'adorer la pourti 
ce qu'ils faifoient en fe met 
genoux, pour toucher la 10 


_des Empereurs avec la mandil 


te, qu'ils portoient enfuire à li 
bouche. Dans la fuite même, 
honneur ne fut accordé quil 
Confuls & aux premiers Ofitis 
de l'État. Il n’étoit permis à 0 
les autres de faluer les Empetti 
que de loin, en portant laut 
à la bouche, de la même mate 
qu'on le faifoit en adorantl 
Dieux. 

Ïl feroit inutile, après cel 
fuivre certe coûtume dans is 
les autres païs, où elle a ét. 
ufage. On fçait qu’elle fe pra 


= . pe 
encore aujourd’hui dans pré 


. l of. 
_ tous les pais connus, à l'égard 


Princes & des Supérieurs, nf, 
parmi les Negres & les Habit 
du Nouveau monde. Fernand! 
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tez la trouva établie au Mexique, 
où plus de mille Seigneurs vin- 
rent le faluer , en touchant la terre 
avec leurs mains, qu’ils portoient 
enfuite à leur bouche. 
Ainfi, les Baïfemains, {oit 
qu'ils fe pratiquent en baïfanc la 
man des autres par refpett, ou en 
portant la fienne à la bouche pour 
faluer , font de tous les ufages ce- 
lui qui eft le plus univerfel dans 
le monde. Cependant, M. Morin 
aflure que cette pratique a beau- 
coup perdu de fes droits, qu’on 
regarde aujourd'hui. comme une 
trop grande familiarité , où com- 
me une trop grande baflefle, de 
baifer la main de ceux, avec qui 
on eft en fociété; & il appréhen- 
deroit que cet ufage ne fe perdit 
entièrement, fi les amans ne pre- 
noïent foin de le conferver. 
BAISER , Oftulari , (a) fion 
l'entend d’un verbe, & ofculum , 
fi on l'entend d’un nom fubftantif. 
Dans le fyle de l'écriture , il y a 
des baifers d'amitié, des baïfers 
d’adoration , d'hommage & de 
refpet, & des baïfers de paix & 
de réconciliation. S, Paul parle 
fouvent du baïifer de paix, qui 
étoit en ufage parmiles Fidéles, & 
qu'ils fe donnoient même en figne 
de charité. & d’union, dans leurs 
aflemblées publiques de religion; 
fulutate invicem in ofculo fanéto. 
… Joféph étant venu vifiter fon 
pere Jacob , qui étoit au lit de la 
mort, ce bon vieillard baifa le 
bout du bâton de commandement, 


que portoit Jofeph. Efther baifa 


(a) Efth, c, Se v.2, Luc, c 
Ad, Rom, Epift, c, 16, v, 16% Ad. Hebr, 
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le bout du fceptre du roi Affuérus 
par une manière d'hommage & 
d'adoration. Le Pfalmifte nous 
exhorte à embrafler le Fils de Dieu 
8 à reconnoitre fon empire, Nous 
baifons le texte des Saints Évan- 
giles , la croix, les fainres réliques, 
lés autels, les vafes facrés, par 
refpeét , & par une efpèce de culte 
relatif, que nous leur rendons. 
C'eft dans ce mêmeelprit que PE: 
cherefle convertie baïfoit les pieds 
du Sauveur, les arrofoit de fes lar- 
mes , & les efluyoit avec fes che 
veux 2 = 

- BAJULE,, Bajulus , nom d'un 
mapiftrat du Bas- Empire. On 
croit que c’étoit le nom qu'on don- 
noit aux perfonnes chargées de 
l'éducation du préfomptif héritier 
de la couronne dans l'Empire de 
Conftantinople. On tire ce mot 
du Latin bajulare, porter ; comme 
pour fignifier que les inftituteurs 
de ce Prince l’avoient porté entre 
leurs bras; & onen diftinguoit de 
plufieurs degrés. Le précepteur 
portoit le titre de grand Bajule ; 
& celui de Bajule fimplément 
étoit donné aux fous- précep- 
teurs. Si lexpreffion n'étoit pas 
noble, elle étoit du moins éner- 
gique pour infinuer que l’éduca- 
tion d’un Prince eft un fardeau 
bien redoutable, … 

BAKTALUASSAR, ox 
BALTHASSAR. Voyez Bahaman. 

BAL, Bal, terme Carthagi- 
nois , dont on peut voir la figni- 
fication à l’article de Baal. 


BALA; Bale; Boys Vie de 


+ 7: V. 38. | Epilt, ç, 11, v, 21, 
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Judée , qui fut adjugée à la tribu 
de Siméon. 

BALA , Bala, Baox, autre 
ville de Fée. ou. peut. être. la 
même que la précédente. Quoi- 
qu'il en foit, le Roi de cette ville 
‘ayant été afflujetti à Chodorlaho- 
mor pendant douze ans, voulut 
fe révolter la treizième année ; 
avec quatre autres Rois-du-païs. 
Maïs , ils furent défaits & obligés 
ge fubir de nouveau la loi du 

Vainqueur. Îl eft vrai que cela ne 
dura pas long-tems, parce qu'A- 
braham , pour délivrer Loth, {on 
neveu , marcha contre Chodoiis- 
re & les autres Rois fes al- 
liés, les défit & rendit aux Prin- 
ces vaincus, tout cé qu'ils-avoient 
pérdu. 

On:dit qu'on lui donna le nom 
de.Bala, c'eft-à- -dire , engloutie ; 
parce que dès. que car en fut 
forti, elle fut abimée- dans la ter- 
re. Cette ville fut appelée dépuis 
Ségor, dont on peus confulter 
Pareicle. = 

“BALA., Balz, rs {à 
fervante de Rachel: qui la donna 
à Jacob, fon mari, pouravoir par 
elle des enfans. Jacob ne l’ent pas 
plutôt connue qu'elle os 10 
lui donna un fils. À Âlors, Rachel 
dit: » Le Seigneur a jugé en ma 
». faveur; &il'a exaucé ma voix 
» en me donnant un fils. « C’eft 
pourquoi, elle le nomma Dan: 
Bala conçut encore, & donna à 


(4) Genef, c. 30.v. ee. fegi-c, 35. 
Ve 225 25» Ce D» Ve 35 LT 

(6) ParalrL.-Ec. 5.8, "0. 

(c) Paral, L,T.c,6. v 70. 

(d) Numér. €. 22. v. 2: dr Par Ce 23. 
vs a. d Je, ©. 24 Ve 1. &' feq. €, 
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Jacob u un fecond fils. Rachel ë 
alors: » Le Seigneur m'a El 
» entrer en rnbat avec Li, mi. 
» fœur : & la viétoire set de 
» meurée. « C’eft pourquoi, dk. 
nomma cet enfant Nephtali. 
Bala ne refpe@ta pas all ke 
qualité honorable de femme de 
Jacob. Elle ne roupgit point &É 
fouiller du plus abominable dm 
crimes, en fe livrant à Ruban 
l'aîné des enfans de Jacob, is 
fut caufe que Ruben n’eut pah 
prééminence parmi fes freres. 
BALA, Bala, Bons {: 
de. la ne de Ruben, étoi ( 
d'Azaz. El s'établit dans “An je 
s'étendit. jufqu'àa Nébo & Bi 
méon.Hl-poufa auf {es habite 


pee 


. tions jufqu’an pais Oriental, ji 


qu’à l’entrée du Déferc & jp 
fleuve de l'Euphrate. 
BALA ,.Bäala, Baaac. Fa 
Mende. Bala. - 
.BALAAM + Palaam, fi. 
TeuCrder s ville de Paleftine, ke 
tuée dans la demi tribu de Me 
naffé. Elle fut cédée avec fes ET 
bourgs aux enfans de la maifoit 
Caath, qi navoient Be ençuts 
reçu . partage. de 
BALAAM, Baleam, (| 
Jonaau s fils. de Béor, éroit le 
prophéte, ou, felon d’autres, 
devin, qui dnenron à Phéthon 
ville Dee fur le bord de li 
phrace. Balac, fils de Sépiü, 
regnoit alors fur les enfans! à 


31. v. 8 Deutér, ©; 23. v. 4, 5. pu 
Epift. TL. c: 2: v. 14, 16. Due Epilte 
13. Apocal, c. 2, v. 14.Jofeph; de Ans 
Judäïc. pag. 112. & feg: Mém: (is 
P'Acad. des HR ho Lerr, Toi 
V,p. 335. T. VIL p.7. & fuit 
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Moab. Les raëlites étant venus 
camper dans les plaines de fon 
royaume, ce Prince fut effrayé 
à la vue d’un penple fi nombreux. 
Cet pourquoi, il envoya des 
ambaffadeurs à Balaam, afin qu'ils 
Pinvitaflent à venir, en lui di- 
fant; » Voiciun peuple, qui eft 


D 


» forti de l'Écypte, qui couvre 


» la face de la terre, & qui & 
» tient campé vis-à-vis de moï. 
» Venez-donc préfentement ,. je 
» vous prie; & en ma faveur 
» maudiflez ce peuple. Car, il eft 
» plus puiflant que moi; mais, 
»_J'efpere que jé pourrai le battre 
» & le chafler de ce pais-cy, Je 
» fçais que celui, que vous bé- 
» niflez, eft béni; & que ce- 
»lui que vous maudiflez, eft 
« maudit. « 

Les Anciens de Moab s’en al- 
lérent donc avec ceux de Madian, 
ayant en leurs mains de quoi 
payer le devin; & étant venus 


trouver Balaam, il lui rapporté- 


rent toutes les paroles de Balac. 
Balaam leur répondit: ;, 
” meurez ici cette nuit ; & je vous 
” rendrai réponfe, felon ce que 
» le Seigneur m'aura dit.“ Les 
Seignenrs de Moab demeurérent 
donc chez Balaam, Or , Dieu vint 
à Balaam, & lui dit: 5» Qui font 
» ces hommes-là, qui font venus 
» chez vous ? € Balaam répondit 
à Dieu: ,, Balac ; fils de Séphor , 
» roi de Moab, les a envoyés 
» Pourme dire: voici un peuple, 
»_ qui eft forti de l'Égypte, & qui 
» couvre la face de Ja terre. Venez 
» tout préfentement & maudifiez- 
» le en ma faveur; car, c'eft parlà 
» que j'efpere de Pouvoir le vain 
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» cre& dele chaffer. < Mais., DL 
dit à Balaam. , Vous n'irez point 
» avec eux, & vous ne Mmaudirez 
» point ce peuple, parce quil 
» eft béni. “ Balaam donc, s'é- 
tant levé dès le matin, dit aux 
Seigneurs, que Balac avoit en- 
VOYÉS. ;, Retournez en votre 
» Pais; car, le Seigneur à refuf 
>> de me permettre d'aller avec 
» Vous. ff Aïnfi, les Seisneurs 
de Moab fe levérent, s’en re- 
tournérent vers Balac, & lui di- 
renc que Balaam avoit refufé de 
venir avec eux. 

Alors, Balac envoya des Se; 
gneurs en plus grand nombre & 
de plus grande confidération que 
les premiers, [ls vinrent trouver 
Balaam, & lui dirent: », Voicice 
» ‘que dit Balac, fils de Séphor : 
» Je vous prie que rien ne vous 
» empêche de venir me trouver 3 
” Car, Je vous comblerai d'hon- 
» neur & de préfens, & je ferai 
7 tout ce que vous me direz, 
» Venez, donc je Vois prie, & 
» en ma faveur maudiflez ce peu- 
» ple.<e Mais, Balaam prenant 
la parole, dit aux Offciers de 
Balac : ,, Quand Balac me don- 
” neroit plein fa maïfon d’or & 
» d'argent, je ne pourrois ni 
» tranfgreffer l’ordre du Seigneur 


:» mon Dieu, ni rien faire de moi 


»' même , qui foit de petite ou de 
». grande Conféquence. Mainte- 
” nant donc demeurez anfh, je 
7 VOUS prie, vous autfés en cette 
” Maïñlon pendant la nuit, afn 
” que je fache ce que le Séigneur 
” me dira de nouveau. “ Dien 
vint la nuit à Balaam , & lui dit : 
» Puifque ces hommes font ve- 
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» nuspour vous emmener , levez- 
» vous, allez avec eux; maïs, ne 
» faites autre chofe que ce que je 
» vous dirai de faire. ‘ 

Balaam fe leva donc dèsle matin, 
fella fon Aneffe , & s’en alla vers 
Jes princes de Moab. Mais, la 
colère de Dieu s’enflamma contre 
lui, parce qu'il s’en alloit chez 
Balac, & l'ange du Seigneur fe 
tint dans le chemin pour s’oppofer 
à lui. Or, il éroit monté fur {on 
anefle; & il avoir avec lui deux 
ge fes ferviteurs. L’Anefle vit l’an- 
ge du Seigneur, qui fe renoit dans 
le chemin, & qui avoit à la main 
fon épée nue. C’eft pourquoi, 
elle fe détourna du chemin, pour 
aller à travers les champs; & 
Balaam-la frappa pour la faire re= 
tourner dans le chemin. Mais, 
Pange du Seigneur s'arrêta dans 
un fentier entre deux clos, qui en- 
fermoient des vignes. L’ânefle, 
ayant vu l’ange du Seigneur, fe 
ferra contre la muraille; & elle 
ferra contre cette muraille le pied 
de Balaam, qui recommença à la 
battre. L’anpe du Seigneur pafñla 
plus avant & s'arrêta en un lieu 
plus étroit, où on ne pouvoit fe 
détourner ni à droite ni à gauche. 
L'ânefle voyant l'ange du Sei- 
gneur arrêté devant elle, s'abactit 
fous les pieds de Balaam, qui fe 
mit en colère & la frappa encore 
plus fort avec fon bâton. Alors, 
le Seigneur ouvrit la bouche de 
lânefle; & elle parla ainfi à Ba- 
laam: ,, Que vous ai-je fait, 
» pour me frapper comme vous 
» faites, pour la troifième fois. 
» C'eft, dit Balaam, parce que 
» tu te moques de moi. Plüt à 
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» Dieu que j'eufle une épée 


È 
In 


» ma Main; Car, Je te cueroisti 
» préfentement. ‘€ L’änefere 
pondit à Balaam: ,, Nef 


» pas votre ânefle, que vs 


» avez. montée depuis Votre file 
» nefle jufqu'à ce jour? A 
» Jamais eù coûtume de voustit. 
» faire de femblable ? « Nos 
répondit Balaam. Aufli-tôt, ls 
Seignenr ayant ouvert les ji. 


à Balaam, ce Prophéte vit l'ame 


qui fe tenoit dans le chemin, 
une épée nue en fa main, Ils, 
clina & fe profterna le vifage cott, 


terre, & l'ange du Scigneurh 
dit: » Pourquoi venez-voit 
» frapper votre ânefle parti 
» fois. Scachez que je fuis foi 
». pour. moppofer à vous, pit 


» que votre voie n'eft pas dit 


» devant moi. C'eft parc qi 
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» l’ânefle m'a vu, quelles 
» détournée trois fois,effrayéte 
» ma préfence , & me cdi 
» lorfque je  m'oppofois à wait: 
» paflage. Que felle ne fefp 
» ainfi détournée de devant). 
» je vous aurois même OE 


» vie, & la lui aurois coif 


» vée. “Alors, Balaam ülih 


ange du Seignear : ,, Jai péchhi 


»_ parce queje ne fçavois pas 


» vous vous teniez dans Je chel 


» pour vous oppofer à moi. M 
» maintenant s'il ne vous plais 
» que j'aille plas avant, jet 
» retournerai, [L'ange du Se 


gneur dit à Balaam: ,, Allezats 
».ces hommes: mais, ne dl 


» que ce-que je vous auraidi, 
Ainfi, Balaam alla avec les S 
gneurs envoyés par Balac 

Mais, Balac, apprenant f 
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Balaam venoit, fortit pour aller 
au-devant de lui en une ville de 
Moab , qui étoit fur la frontière de 
lArnon & à l'extrémité du pais 
des Moabites, Il dit donc à Ba- 
laam: ,, J'ai envoyé vers vous 
-» pour vous prier de venir. Pour- 
» quoi donc n'êtes-vous pas venu 
» d'abord ? Eft-ce que je ne puis 
» pas vous récompenfer ?  Ba- 
Ram répondit à Balac: ,, Vous 
v. voyez que je fuis venu vous 
» trouver. Mais, puis-je mainte- 
» nant dire quoi que ce foit de 
» moi-même ? Je ne vous dirai 
» que ce que Dieu me mettra 
» dans la bouche.‘ Balaam s’en 
alla avec Balac, & ils fe rendirent 
dans la ville dé Chufoth. 384 
lac facrifia des bœufs & des bre- 
bis; &il en envoya à Balaam, & 
aux Princes , qui étoient avec lui. 
Quand le matin fut venu, Balac 
prit Balaam, & le fit monter aux 
hauts lieux de Baal, afin que de-là 
il vit l'extrémité du camp du peu- 

ple d'Ifraël. 
Balaam dit à Balac:,, Faites- 
» moi drefler ici fept autels, & 
»_préparez-moi fept veaux & fepc 
» beliers, “ Balac fit ce que Ba- 
laam avoit demandé; & l’un & 
l'autre offrirent en holocaufte un 
veau & un belier fur chaque au- 
tel, Balaam dit enfuite à Balac : 
» Tenez-vous ici auprès de votre 
» holocaufte , & je m'éloignerai ; 
» Car, j'efpere que,le Seigneur fe 
» préfentera à moi ; après quoi, 
» JE Mous rapporterai tout ce 
» quil m'aura dit,  Etil s'en 
alla dans la plaine. Or > Dieu vint 
à la rencontre de Balaam ; qui Jui 
dit: ;, J'ai dreflé fept autels, & 
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» j'ai offert en holocaufte un veau 


-»._& un belier fur chaque autel. “ 


Le Seigneur mit en la bouche de 
Balaam ce qu'il devoit dire, & 
lui dit: » Retournez vers Balac ; 
» & parlez-lui de telle manière. 
Ïl s'en retourna donc vers Balac ; 
& 1l le trouva qui £e tenoit auprès 
de fon holocaufte, avec tous les 
Princes des Moabites, Alors , il 
fe mit à parler d’une manière f- 
gurée & à dire: ,, Balac, roi 
» de Moab, m'a fait venir d'A- 
» ram, des montagnes d'Orient. 
NV enez. miact-ilditss Gen ma 
» faveur maudiflez Jacob, Venez 
» détefter [fraël, Comment mau- 
» dirois-je celui, que Dieu n’a 
” point maudit? Et comment 
» détefterois-je celui , que le Sei- 
» gneur n'a point déteflé ? Car, 
»_ Je le verrai du haut des rochers: 
» je le confidérerai du fommet 
» des collines. Ce peuple habitera 
». feul, & ne fera point mis au rang 
»_des autres nations. Qui pourra 
» compter Jacob, qui eft multi- 
» plié comme la pouflière, ou 
» feulement le nombre de la 
” quatrième partie d'Ifraël ? Que 
» Je meure de la mort tes Juftes, 
» & que ma fin reflemble à Ja 
» leur ! «e 

Alors , Balac dit à Balaam : 
» Que faites-vous, & comment 
»” en ufez-vous envers moi ? Je 
». VOUS äi fait venir pour maudire 
». mes ennemis , & vous ne faites 
» que les combler de bénédic- 
» tions. » Balaam lui répondit 
en ces termes:,, Ne dois-je pas 
» prendre garde de ne dire que 
» ce que le Seigneur me met en 
» la bouche,  Balac lui dit: 
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» Venez, je vous prie, avec moi 
» en un autre endroit, d'où vous 
» puifliez voir ce peuple, mais 
» feulement en partie; car, ilne 
» faut pas que vous le voyez tout 
» entier. Maudiflez-le, en ma 
» faveur, de cet endroit où je 
» vous placerai. <* Il le mena 
donc à Sadé-Sophim fur le fom- 
met de Phafga. Il y dreffa fept au- 
tels, & offrit en holocaufte fur 
chaque autel un veau & un be- 
lier. Balaam dit à Balac: ,, Te- 
» nez-vous là près de votre holo- 
# caufté; pour moi, jirai Juf- 
» ques-là à la rencontre de Dieu, 
» comme Jai déjà fait. “ Le 
Seigneur vint à la rencontre de 
Balaam. Ï] lui mit dans la bouche 
ce qu'il devoit dire, & lui dit: 
» Retournez vers Balac, & par- 
» lez lui de telle manière.‘ Il 
vint donc rejoindre Balac. Il le 
trouva qui fe tenoit près de fon 
holocaufte, lui & les princes de 
Moab avec lui; & Balac lui de- 


manda ce qu'avoit prononcé le 


Seigneur. Balaam, parlant d'une 


manière  - dit:,, Levez- 
» vous, Balac, & écoutez. Pré- 
» tez l'orêille à mes paroles, fils 


=» de Séphor. Dien n'eft point 


» comme l’homme pour mentir, 
» ni comme le fils de l'homme 
» pour fe repentir. Peut-il dire 
» quelque chofe & ne pas l’exé- 
» cuter, promettre &t ne pas ac- 
»-complir? Je nai recu ordre 


» que de bénir; & quand Dieu. 


» même à béni, puis-je en em- 
>» pêcher l'effet ? On ne voit 
» point d'iniquité dans Jacob. On 
» n'appérçoit point de malheur 
”» dans [fraël, Le Seigneur, fon 
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» Dieu, eft avec lui ; &onne 
» tend dans ce peuple quet 
» fons d’allégreffe à l’honneutt, 
» Seigneur qui eft fon Roi, Ci 
» Dieu quiles a tirés de l'Épyp 
» L'élévation de ce peupkd 
» femblable à celle des comets 
» POryx. Il n’y a point d'agik 
» dans Jacob, ni de divin 
» dans Ifraël. Dans le tems cn 
» venable, on annonce à ll, 


_n & à Ifraël ce que Dieu arts 


» lu de faire. Ce peuple fe let, 
» comme une lionne, &1iln 
» dreflera comme un lion. Ille 
» couchera point qu'il ne déni, 
» la proie, & qu'il ne boit, 
» fang de ceux, qu'il aura 
» fés à mort.“ Alors, Bakti 
à Balaam : ,, Ne maudilepiih 
» ce peuple; mais aufli, ti 
» béniflez pas.  Balaamr 
dit à Balac en ces termes: , 
» vous ai-je pas dit 8 décii 
» que tout ce que le Sep 
» m'ordonneroit, je le feroi 
Balac dit encore à Bal 
» Venez, je vous meneraieill 
» autre lieu, Peut-être que 
» trouvera bon qu'en ma fayél 
» vous le maudifhez de cet” 
» droit, « Balac conduifit 
Balaäm au fommet du month} 
gor, qui regarde le défert, &h 


.lam lui dit : » Dreffez-m0} 


» fept antels , & préparé 
» fept veaux & fept bel 
Balac fit ce que Balaam avoit ü 
& il offrit en hoiocaufte un 16, 


& un belier fur chaque al. 


Balaam reconnut qu'il Pi 
au Seigneur, qu’il bénit Tfraëli). 
il n’alla plus,çcomme les autres i? 
pour chercher à former (es ah 
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res. Il tourna feulement fon vifa- 
ge du côté du défert. Et levant les 
yeux, il vit Ifraël campé fous fes 
tentes @& divifé par tribus. Alors, 
l'efprit de Dieu fe faifit de lui; & 
fe fervant d’un langage figuré, il 
dit: » Voici ce qu'a dit Balaam, 
» fils de Béor , ce qu'a dit lhom- 
» me, qui avoit ci-devant l'œil 
fermé. Voici ce qu'a dit celui, 
qui entend les oracles de Dieu, 
qui a vu les vifñons du Tout- 
puiflant, qui eft tombé, & à 
qui les yeux ont été ouverts, 
Que tes pavillons font beaux, 
Ô Jacob ! que tes tentes font 
belles, Ô [fraël ! elles font éten- 
dues comme des vallées om- 
bragées , comme des jardins 
toujours arrofés d’eaux le long 
d'un fleuve , comme des arbres 
aromatiques, que le Seigneur 
a plantés , comme des cédres 
fur le bord des éaux. L'eau 
coulera toujours de fon fceau, 
&t fa race croîtra jufqu'à ref 
fembler aux plus grandes eaux. 
Son roi fera élevé au - deffus - 
d'Agag, dont le royaume fera 
détruit. Dieu à fait fortir [fraël 
de l'Égypte. Il fera élevé com- 
me le font les cornes de lO- 
ryx. Il dévorera les nations ; il 
confumera fes ennemis , il 
brifera leurs os & les percera 
de {es fléches. I] s’eft courbé, il 
_s'eft couché comme un:lion & 
comme une lionne. Qui ofera 
le réveiller ? Quiconque te bé- 
nira , Ô [fraël ! fera béni ; qui- 
conquete maudira , fera mau- 
dit. & Alors, Balac, enflammé 
de colère ; & frappant des mains : 
dit à Balaam: » Je vous a; fait 
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# venir pour maudire mes enne- 
» mis; & voilà déjà trois fois que 
» vous ne prononcez, à leur fu 
» jet, que des bénédictions. Main- 
» tenant donc retirez-vouspromp- 
» tementen votre pais. J’avois dit 
» que Je vous donnefois une gran- 
» de récompenfe ; mais, je vois 
» que le Seigneur vous en a privé.« 
Balaam répondit à Balac : 
» N’ai-je pas parlé d'abord de 
» cette forte aux ambafladeurs, 
» que vous m'aviez envoyés ? 
» Quand Balac me *donneroit 
” plein fa maifon d’or & d'argent, 
». je ne pourroistran{sreffer les or- 
», dres du Seigneur , pour rien 
5» faire de moi-même, qui lui fûc 
» avantageux, Où pernicieux à fes 
» ennemis. Je ne dirai précifé- 
» ment que ce que le Seigneur 
» m'aura dit. Mais maintenant 
» que je m'en vais vers mon peue 
» ple, je vous donnerai un con. 
» feil. Je vous diraice que votre 
» peuple peut faire contre celui- 
i, & ce que ce peuple fera 
» contre le vôtre dans la fuite des 
» tems. « Et reprenant fes dif- 
cours figurés, il parla ainfi:» Voie 
ci ce que dit Balaam, fils de 
Béor , ce que dit l'homme , qui 
avoit Ci-devant l'œil fermé. 
Voici ce que dit celui, qui en- 
tend les oracles de Dieu, & qui 
ft inftruit de la doëtrine du 
Très-haut, qui voit les vifions 
du Tout-puiflant ; qui eft tom- 
bé, & à qui les yeux ont été 
ouverts, Je le vois; mais, il ne 
viendra pas fi-tôt. Je le confi- 
dére ; mais, il n’eft pas proche. 
Une étoile fortira de Jacob , & 
une vierge s’élevera d'Ifraël Elle 
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» frappera les chefs de Moab & 
» renverfera tous les enfans de 
» Seth. L'Idumée fera fa pof- 
» feffion. Séir deviendra l’hérita- 
» ge des ennemis ; & Ifraël agira 
» avec valeur. Celui, qui fera 
» forti de Jacob, aura l'Empire; 
» & il perdra jufqu'aux reftes des 
» villes ennemies. « 

Balaam vit le païs d'Amalec; 
& ufant de nouveau d’un difcours 
figuré, il dit: » Amalec étoit com- 
» me les prémices des nations; 
.» mais à là fin il périra pour tou- 
» jours, « [l vit aufli les Cinéens, 
& parlant d'une manière figurée, 
il dit: » Votre demeure eft dans 


» un lieu fort; & vous mettez 


» votre nid dans le rocher. Tou- 
» tefois, Ô Cinéen ! vous ferez 
» expofé aux ravages, jufques-là 
» que l’Affyrien vons emmenera 
» en captivité. « Et continuant à 
fe fervir d’un langage fententieux, 
il dit: » Hélas ! qui pourra fauver 
» fa vie, lorfque Dieu fera ces 
» chofes ? Mais enfuite , il vien- 
» dra des navires du côté de Cé- 
» thim. Ils afligeront l'Affyrien; 
» ils afigéront les Hébreux, qui 
» feronc eux-mêmes conduits à 
» leur perte. « Alors, Balaam fe 
leva & s’en alla pour retourner en 
fon pais; & Balac s’en alla auffi 
où 1l devoit aller, 

Mais , avant que de fortir des 
terres de Moab, Balaam dit à 
Balac & aux Madianites, que s'ils 
vouloient fe garantir des efforts 
des Hébreux, & même rempor- 
ter fur eux quelque avantage, il 
falloic les engager dans l'idolâtrie 
- & dans Flimpudicité ; qu'alors 
abandonnés du fecours de leur 
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Dieu, ils deviendroient lag 
de leurs ennemis. Ce ma 
confeil fut fuivi. Les filles Mo 
tes invitérent les Hébreux al 
fêtes de Béelphégor ; & apr 
avoir engagés dans l'idolätrié;tis 
les firent tomber dans l'implits 
Dieu ordonna que Moïfe traites 
geance de ce crime. Îl déchl. 
guerre aux Madianites, leurs 
cinq de leurs princes , ay@h 
très-grand nombre d'autrésp, 
fonnes de tout âge & de tout 
xe, & Balaam fut enveloppéta” 
leur malheur. Voilà ce quels 
ture nous apprend. touchait ke 
laam, à 
Mais, les Rabbins nousttis 
tent bien d’autres particularités L 
fa vie & de fa perfonne. Ils cos 
qu'il fut d'abord un des conf. 
de Pharaon, & que s'éraniii 


de la cour, il fe retira enEi 
pie, où il fe révolta, &c em 
… dans fa révolte une ville cé 
” qu'il prétendit rendre impit” 
par les fecrets de fa magie. le 
Moife fçut rendre inutiles to 
efforts, & fe rendit maitre 
ville, Balaam fe fauva & fe ri 
en Arabie. Quelques Hébrii, 
confondent avec Éliu, al! 
Job; & Saint Jérôme fat 
tion de cette opinion dans” 
queflions Hébraiques: De 
croyent que c'eft le méñé Î 
Laban ; ils lui donnent pol i 
Jannès & Mambrès, fameux 
giciens. Îls difent qu'il eft AU 
de cet endroit des Nombiti” 
nous lifons fon hiftoire ; &° 
Moïle l’a inférée dans fon de 
ge, de même quil y 4 ea 
par exemple, les dernières 
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lès de Jacob, & quelques pafla= 
ges du livre des Guerres du Seï- 
gneur,. Quelques Peres ont cru 
que les Mages, qui vinrent ado- 
rer J. C. à Bethléem , étoient les 
difciples & les defcendans de Ba- 
laam , & avoienc appris de lui, 
qu’au lever d’une étoile miraculeu- 
{e,il paroïîtroic un nouveau Roi dans 
Tfraël ; c'eft-à-dire , le Meffe, 
Les Mahométans prétendent 
que Balaam éroir Chananéen de 
nation & de la race des Énacims, 
ou Géans de la Paleftine ; qu'il 
avoit lu les livres d'Abraham, 
dans lefquels il avoit appris le 
nom ineffable de Dieu , par la 
vertu duquel il prédifoit les chofes 
à venir , & obtenoit de Dieu tout 
ce qu'il demandoit. Les Géans 
du païs, étonnés du grand nom- 
bre de l’armée d'Tfraël & des pro- 
diges, que Dieu avoit faits en fa 
faveur, envoyérent prier Balaam 
de venir maudire ce peuple. On 
lui porta de grands préfens, & on 
le follicitaavec de grandes inftan- 
ces à venir dévouer ce peuple. Il 
s'en défendit d’abord avec beau- 
coup de vigueur ; & il ne fe rendit 
qu'aux preffantes follicitations de 
fa femme , que les Chananéens 
avoient gagnée par leurs préfens. 
Balaam s'étant donc mis en de- 
voir de prononcer fa malédidion 
contre Ifraël , Dieu, offenfé de fon 
procédé, lui ôta de la mémoire 
fon nom ineflable , retira fes gra- 
ces ; & l’abandonna à fon propre 
fens ; enforte, di: Mahomet qu'on 
peut le comparer à un chien, qui 
tire toujours fa jangue & montre 
fes dents , quand vous le quittez, 


après lavoir pourfuivi, " 
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Balaam , faivant plufieurs Peres 
de lÉglife & quantité d’Inter- 
prétes de l'Écriture, n’offrit des 
victimes fur les autels , qu'il avoit 
fait drefler en préfence de l’armée 
d'Hfraël , que pour en tirer des 
pronoftics par l'infpeétion de leurs 
entrailles. Îl ne paroifloit s’adref 
fer au vrai Dieu, que pour en im- 
pofer à ceux, qui le confultoienc, 
S'il prononce des Prophéties en 
faveur d'Ifraël , s’il lui donne les 
bénédiétions les plus fingulières ; 
fon efprit & fa volonté, felon Phi- 
lon & plufieurs Commentateurs 
des Livres facrés, n’y avoient au- 
cune part. On ne fe contente pas’ 
de lui ôter la qualité de prophéte, 
que lui donnent néanmoins toute 
l'école Juive , plufieurs célebres 
Critiques, S. Jérôme, S. Pierre 
même ; on le fait encore pañler 
pour un devin, un magicien, un 
idolâtre , dont les facrifices ne s’a- 
dreffoient qu'aux dieux de Moab 


&t de Madian. Mais, outre qu’on 


ne le dit que pour avoir pris en 
mauvaife part les termes Hébreux 
de Pathoura , de Chofem. & de 
Mechafchim, qui, étant de fignif- 
cation douteufe , peuvent être 
expliqués dansunfens plus favora- 


ble, ainfi queles exprefions d’4- 


riolus & d'Augurium, de la Vul- 
gate au fujet de Balaam; rien n’eft 
auffi plus contraire au fens fimple 
& naturel du Texte facré, que 
les idées fous lefquelles quantité 
d'Auteurs nous repréfentent ce 
Prophéte, C'étoit, à la vérité, un 
ambitieux , un avare, un cœur 
corrompu ; mais, on ne peut lui 
refufer la qualité de véritable pro- 


_phéte & d’adorateur du vrai Dieu, 


K ii} 


RUE. 
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I! appelle le Seigneur fon Dieu, 
: Jehova Elohai, il en reconoit la 
toute-puiflance , la faprématie au- 
deflus de toutes les créatures, la 
force infinie & la fouveraineté par 
ces noms carattériftiques de Sad- 
dais, d'Hélion, d'Hélohim & de 
Jehova. Îl ne confulte que lui ; il 
a des entretiens avec lui; il en 
reçoit les ordres & les exécute, 
Enfin , toutes fes démarches an- 
. noncent que c’eft à lui feul & non 
pas aux faux dieux qu'il adrefle 
fes facrifices , qu'il confacre des 
autels ; & sil en éleve jufqu’à 
vingt-un , fept fur chaque émi- 
nence du mont Abarim, s'il y 
multiplie fes holocauftes , ce n'eft 
que pour engager le Dieu d'Ifraël, 
pat limportunité de fes vœux, à 
fe déclarer pour les Moabites , à 
abandonner fon peuple & à le 
charger de fa malédiétion. Le roi 
de Moab même n’avoit point 
d’autres vues dans ces facrifices 
réitérés, que d'attirer dans fon 
parti la Divinité, qu'adoroient les 
Juifs. C’eft ainfi que les Romains 
invoquoient les dieux des nations, 
qu'ils attaquoient. eo 
Mais, dit-on, les cérémonies, 
que Balaaim obfèrva dans fes fa- 


crifices, tiennent trop de l'idolà- 


trié , & même des pratiques fu- 
-perflitieufes des Devins & des 
Mapiciens, pour qu’on puifle fe per- 
‘fuader que ce fût au vrai Dieu, 
qu'il confacra les autels du mont 
Abarim. Premièrement , cette pré- 
férence affeétée pour le nombre 
de fept, tant à l'égard des autels, 
que des vittimes , qui devoient y 
“être immolées , étoit une efpèce de 
“#it purement Payen , & tiré de 


B À k 
l'art magique, fuivant lequelk | 
nombre de fept étoirun nombre L 
myftérieux , confacré aux fe. 
planètes ; & qui avoit la ver 
tu, à ce que pretendoient les ma: 
giciens , d’en tirer les Génies pour 
les faire defcendre fur la terre.Se 
condement, ces autels multiplié. 
fept à fept en différens lieux, colp | 
far coup ; ces facrifices, redoublé | 
d'un moment à l’autre, avecun | 
fi grand nombre de viétimes; lt 
fectation d'aller tanrôt d'uncot, 
tantôt d'un autre, tout cela don 


ne à connoiître que Balaam pt | 


tendoit er quelque forte enchar | 
ter la divinité, fuivant la ndi@lk \ 
opinion des Philofophes &cdeshle | 
gictens d'Égypte > qui s'imag | 
noient , dit Jamblique, quels | 
dieux ne pouvoient  réfifter a | 
grand nombre des victimes, ÿ : 
qu’elles avoient le pouvoir de K 
forcer à quitter le féjour célell, | 
pour venir converfer avec 


hommes. L'on répond à ces tr 


fons 1.9 que Balaam ne fe fervoi 
point du nombre de fept comf, 
d’un nombre magique ; mais Cf 
me d’un nombre , qui, Ki) 
-Aben Efra, fignifioit les fept pi” | 
cipales perfeétions de Dieu, l 
défignoit les fept fameux autebi 
qu'Abraham ; [faac & Jacob! 
avoient dédiés. Ce nombre rp| 
pelloit fur tout le fouvenir dl 
création. Îl étoit d’ailleurs con, 
cré aux cérémonies de la religie 
Dieu ordonna lui-même auxafl, 
de Job d'offrir un facrifice def} È 
veaux & de fept beliers. Et Di‘! 
vid, dans la folemniré de la tra, 
lation de l'Arche, crat qu'un pa h 
facrifice feroit le plus agréable! 
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qu'il pôt offrir au Seigneur. Abra- 
ham lui en avoit donné l’exemple, 
en faifant préfent à Abimélech de 
fept brebis , pour être immolées 
en holocaufte {ur l'autel , à la face 
duquel il avoit contraé alliance 

avec ce Prince. 
2.9 Combien, dans les gran= 
, des folemnités., ne multiplioit-on 


pas les facrifices chez les Juifs, &- 


quelle prodigieufe quantité d’hof- 
ties n'immoloit-on pas dans les 
occafons d'éclat ? On fçait par 
l'Écriture de quelle efficace font 
auprès du trône de la Majefté Di- 
vine les prières ferventes & re- 
doublées. On n'ignore pas non 
plus la préférence & la prédilec- 
tion, que Dieu même marquoit 
Pour certains lieux , où il fe plai- 
foit, fur tout à exaucer les vœux 
de fon peuple ; de-là, le nom de 
Sainte , que l’on donna à la ville 
de Jérufalem , celui de plus Saint : 
qu'eut le mont Sion , & de très- 
Saint, qu'eut le cemple de Salo- 
mon. Au refte, les autels, que 
Balaam dreffa fur les hauteurs du 
mont Abarim, ayant été faits fur 
le champ & à Ja hâte, furent de 
ces fortes d’autels, que les An- 
ciens nommoïent #re temerarie ; 
fubite , temporales, qui n’étoient 
que de fimples gazons, ou tout 
au plus de pierrés brutes, ramaf- 
fées far le champ & au hazard ; 
tels que furent les autels , que 
Dieu-permit à fon peuple de lui 
dédier. danse défert , avant Ja 
conftruétion du Tabernacle: 


(aÿParal, LESC: 
(b5 Jofu, c, 19. v. 
(c) Paral, L, IL, 
(à) 


1. V, 42, 


44. 
8. v. 6. 
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BALAAN , Balaan, Baaou ; 
(z) étoit un des enfans d'Éfer, 
fuivant ce qui fe lit au premier li- 
vre des Paralipomènes. 
BALAATH , PBalaark, (2) 
ville de Paleftine. Elle étoit fitnée 
dans la tribu de Dan, à qui élie 
fut adjugée par le fort. Ce doit 
être la même qui fuit. 
BALAATH, Balaath , (c) 
Baraof , ville qui fut rebâtie par : 
le roi Salomon. C'eft la même que 
Baalath, ee 
BALAC , Balac, Banax, (d) 
fils de Séphor, étroit roi des Moa- 
bites, l'an 1469 avant I. C, Ce 
Prince, qui étoit uni d'amitié & 
par une ancienne alliance avec les 
Madianites ,| voyant les progrès 
des Hébreux, commença à crain- 
dre pour lui-même ; car , il ne 
fçavoit pas que Dieu leur avoit 
défendu d’entreprendre de con- 
quérir d’autres païs , que celui de 
Chanaan. Ainf, par un mauvais 
confeil, il réfolut de s’oppofer à 
eux; & comme il n’ofoit attaquer 
une nation, que fes victoires ren. 


 doient fi audacieufe & fi fière it 


ne penfa qu’à les empêcher de- 
s'agrandir davantage. Îl envoya 


Pour ce fujet des ambaffadeurs 


Jofeph, de Antiq. Judaïc, pag.} 


aux Madianites, afin de délibérer 
fur ce qu'ils auroient à faire, Les 
Madianites envoyérent ces mêmes 
ambafladeurs avec quelques-uns 
des principaux d’entr’eux vers Ba 
laam, qui étoit un prophéte cé- 
lebre & leur ami, & qui demeu 
roit près de l'Euphrate, pour le 


112. &' feq. Numer. c. 27. v. 1. * feq. 
C+ 23e Ve 1. dr feg, ©, 24: v. 
Ce 25e Ve Lo @ fèg, Ce 31, V, à Jea» 


1, & fege 
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prier de venir faire des impréca- 


tions contre les fraelices. Il reçut 


fort bien ces ambafladeurs , & 
confulta Dieu pour {çavoir ce qu’il 
devoit leur répondre. Dieu lui dé- 
fendit de faire ce qu'ils defiroient, 
Ainfi, Balaam leur répondit qu’il 
auroit fouhaité de leur pouvoir 
témoigner {on afleétion; mais que 
Dieu , à qui il étoit redevable du 
don de prophétie, lui défendoit de 
sy engager, parce qu'il aimoit 
ce peuple , qu'ils vouloient l'obli- 
_ger de maüdire ; & qu’ainf il leur 
confeilloit de faire la paix avec les 
Ifraëlices. Ces ambafladeurs étant 
retournés avec cette réponfe, les 
Madianites,,  preflés par le roi Ba- 
lac , envoyérent une feconde fois 
vers le prophéte. Comme il def- 
roit de leur plaire, il confulta 
Dieu , qui, s’en tenant offenfé, lui 
commanda de faire ce que vou- 
loient ces ambafladeurs. Ainfi , 


Balaam, ne voyant pas que Dieu 


lui parloïit de la forte dans fa co- 


Îère, parce qu'il n’avoit pas fuivi 


fon ordre, s’en alla ayec ces am- 
ba fladeurs. 

Le roi Balac le reçut avec joie; 
& il pria ce Prince de le faire con- 
duire fur quelque montagne, d'où 


il pût voir le camp des Ifraëlices. 


Balac , accompagné de plufeurs 
de fa cour, le mena lui-même fur 
une montagne; qui n'étoit éloi- 
gnée du camp que de foixante 
ftades. Balaam , après l'avoir fort 
confidéré , dit au Roi de faire éle- 
ver fept. autels pour y offrir à 
Dieu fept taureaux & fept mou- 
tons. Cela fut exécuté; & le pro- 
phéte offrit ces vidimes en holo- 
caufte pour connoître de quel côté 


D 
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tourneroit la vi@oire. Il adrelé 
enfuite la parole vers l’arméedsn 
Ifraëlites, & prononça toute forte - 
de bénédiétions en leur faveir « 
Balac, outré de douleur, lnidt + 
que ce s’étoit pas là ce qu'il avoit + 
promis, & lui it des reproches de 
ce qu'après avoir reçu de grand 
préfens pour maudire les Ifraël 
tés, il leur donnoit au contraire L 
mille bénédiétions , Balaam M | 
répondit que, quand il. s'agifoi 
de prophéufer, il ne dépendoit ps. 
de lui de dire ou de ne pas dire 
qu'il vouloit ; mais que croi | 
Dieu , qui le faifoit parler comme | 
il lui plaifoit, fans qu'il yeûtaw | 
cune part. Îl ft cependant de not 
velles propofñtions au roi Banc, 
qui les approuva. Les facrificts 
furent renouvellés ; mais Balaan | 
ne put obtenir de Dieu la pers 
miflion de maudire les-Ifraëlites | 

Balac, fort-irrité de fe voi. 
trompé dans fon efpérance, rets 
voÿya Balaam fans lui faire aucll 
honneur. Cependant, Balaemli 
ayant confeiilé d'engager les lié. 
lites dans le crime , en les inv 
tant à leurs fêtes, Balac fuivit 
confeil , qui fut également per 
cieux à celui qui le donna, à c@lt | 
qui le fuivirent, &r à ceux conte | 
qui il étoit donné. Les Ifraélié | 
P'évaricateurs fufent mis à moi 
par _leurs- propres freres , qll 
étoient demeurés fideles. Bal, 
fut enveloppé. dans le carnagés | 
que l’on fit des Madianites. Enñ, 
les Madianites, qui avoient € | 
les plus ardens à corrompre l& | 
Hébreux; furent taillés en piécés | 
êt leur pais faccagé. ; 
On ne fçait rien.de.la moft & 


rt ei 


& 
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Balac, Dieu n'ayant pas permis 
que Pon attaquât les Moabites , à 
caufe de leur pere Lôth, neveu 
d'Abraham. 

BALACRE , Balacer, Bana- 
xp5c ; (a) fils d'Amyntas, étoitun 
des lieurenans d'Alexandre. Cer 
officier ayant un jour défait Idar- 
ne, Satrape de Darius, s'empara 
de la ville de Milet, Dans la fuite, 
pendant que l'on faïfoit le fiége du 
fameux rocher d’Aorne, Balacre 
y fut envoyé pour reconnoître ce 
qui fe pafloit ; & il vint rapporter 
au Roi, que les Indiens, qui dé- 
fendoient ce rocher, s’étoient re 
tirés. RS er = 
BALACRE, Palacer, Bira- 
pos» (b) fils de Nicanor, étoit 


encore .un des lieutenans d'Ale- 


xandre, Ce Prince l'ayant envoyé 
dans la Pifidie, pour capitaine & 
Pour gouverneur de Laranda & 
d'Haura ces deux villes ie firent 
égorger du vivant même du Roi. 
Perdiccas & le roi Philippe ven- 
gérent depuis fa mort, par la rui- 
ne de Laranda & d'Ifaura, lan 
323 avant l'Ére Chrétienne. 
BALACRES , Balacri ; (c) 
troupes -de l’armée d'Alexandre, 
flon Quinte-Curfe. Cet Auteur 
dit que c'étoient de nouveaux 
alliés , qui avoient Philage pour 
Commandant. On ne connoit point 
€ nation, qui ait porté ce nom. 
Ainfi, les troupes Balacres, fui- 
YenttOnte apparence, avoient pris 
le nom de Balacre ; fils de Nica- 
nor , qui les avoit aflemblées dans 


(a). Q.:Curt..L, IV, Cerspls VII, 
Ce ET ® 


(). Diod, Sicul. pag. & ’ 
@)Q: Curr, EL, IV. . 
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SE  . 
la Province | dont il étoit gou- 
verneur, Sans doute que Philage 
n'en fut établi chef, qu'après la 
mort de Balacre , qui avoit éré 


aflafliné , comme on l'a dit dans 


Particle précédent. 


BALADAN , Baladan , Pam 


radar, roi de Babylone, que plu- 
fieurs croyent être le même que 
Béléfis, dont on peut voir l’arti- 
cle. Ce Prince mourut après un 
régne de douze ans , laiflant pour 
fucceffeur fon fils Mérodach Ba- 


ladan. 


BALADAN [ Méronacu |, 
Merodach :Baladan , Mapodax 


Barad ar, (d) fils du précédent , 
fuccéda à fon pere au royaume de 


Babylone. Ce Prince ,:vers l'an. 


714 avant J. C., ayant appris la 
guérifon miraculeufe d'Ézéchias, 
lui envoya des ämbafladears ; 


avec des lectres & des préfens: 


pour en féliciter, & pour s’'infor- 
mer .du prodige qui étoit arrivé 


fur laterre:à cette occafion, lorf£- 


que le Soleil avoit rétropradé de 
dix lignes. Ézéchias fat extrême 
ment fenfible à l'honneur, que Ini 
faifoit ce Prince étranger ; & il 
s'empreffa de montrer à fes am 
bafladeurs tout ce qu’il ÿ avoit de 
plus rare & de plus précieux dans 
fes tréfors , & de leur faire re- 
marquer la magnificence de fon 
palais. : 
À en juger humainement, cette 
émarche n’avoit rien que de per- 
mis & de louable ; mais, les yeux 
du fouverain Juge, bien plus per- 


(d) Reg, L. IV, c. 20: y. 12. & ex. 
ai. c. 39. v, 1. & fe. Roll. Hifi, 
Anc,: Tom, 1, pag. 350. &r fuir. . 


LE 
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çans & plus délicats que les n6- 


“tres , Y appercurent une vanité 
5. 


{ 


fecréte & un orgueil caché, dont 
fa juftice fut blellée. Il lui envoya 
dite fur le champ par fon prophé- 
te aie, que les richefles & les 
tréfors ; qu'il venoit de montrer 
avec tant de fafte à ces ambaña- 
deurs , feroient un jour tran{portés. 
à Babylone, & que fes enfans y. 
feroient conduits pour fervir dans 
le palais du Roi. C’eft à quor il 
# y avoit pour lors nulle apparen- 


ce; car, Babylone, dansle tems 


dont nous parlons , étoit amie & 
alliée de Jérafalem , puifqu’elle Ini 
envoyoit des ambaffadeurs ; & il 
femble qu’elle n’avoit rien à crain- 
dre que du côté de Ninive, dont 
la puiffance étoit alors formidable 
& entièrement déclarée contr’elle. 
Mais, le fort de ces deux villes 
devoit changer ; & laparole de 
Dieu fut accomplie à la lettre. 
BALAN,, Balan, Baraov, (a) 
étoit fils de Jadihel. Il fut pere de 
plufieurs enfans ; fçavoir, Jéhus, 
Benjamin, Aod, Chanana, Zé- 
than, Tharfis & Ahifahar. 
: BALANAGRES , Balanagre, 
Barxrdyoar (2) ville des Cyré- 
néens. L’Efculape médecin, que 
Fon honoroit dans ceite :ville, 
étoit pris d'Épidaure ; &:le -tem- 
ple de ce dieu, qui étoit à Le- 
bène , ville de Crête , avoit été 
bâti fur le modele de celui qui 
étoit à Balanagres. Les cérémo- 
hies , qui fe pratiquoient en ces 
différens lieux , avoient feulement 


(a) Paral. L, Lc.7.v. 10, 


LA | 
cette différence, qu'à Balanagrés | 
onimmoloit des chévres à ce dien} | 
ce que ne faifoient point les Épi | 
dauriens. de | 

BALANAN , Balanan, () | 
Bameïwy ou Banaerrep | fils d'A | 
chobor, fucééda à Saül au royas | 
me d'Édom. Ileut à fontourpoir | 
fuccefleur Adar ou Adad. 

BALANCE, Libra, (d)nom, | 
que l’on a donné à un des dou | 
fignes du Zodiaque, qureftoom. | 
pofé de huit étoiles , lefquellesre | 
préfentent, à ce que lon dit,h | 
figure d’une Balance. Le Sokl + 
entre dans ce figne au most. 
Septembre, & fair alors léqur | 
noxe de l'automne. C'eft pet: | 
tre de-là que-cette conftellations 
été nommée Balance ; car, lejoi à 
& la nuit font en ce moment | 
me dans un équilibre, à cauftt 
leurégalité. Virgile l'explique ail 
dans le premier livre des, Géoigi 
ques: UE 
Libra die fomnique pares ab fe 

cérit horas , 
Et medium luci atque umbr@ Ji 
dividet orbem. 
. Les Poëtes difent que cell. 
Balance :d'Aftrée ; déefe di) 
Jaftice, qui fe retira au cielpil 
danc le fiécle de fer. . 

S'il faut s'en rapporter à Vu 
teur d’une diflertation, qu'ont" 
ve parmi les Mémoires de l'Act 
démie des Inferiptions &c Bi 
Lettres, du nom du patin, 
Afer ,ona fait Libra,, la Balai, 


(d) Virg: Georg: L. 1, ve 208141) 


(b) Pauf. p.134: SS 
{c) Genel..c. 36. v, 38, 39: Paral, 
El, c, 1,.v. 49» 50 


Mém, de l’Acad. des Infcript, & pa 
Let, Tom. V, pag. 32e : h. 
% FE 


de cette deftinée 
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parce que, füuivant l'Écriture, ce 
Patriarche étant deftiné à fournir 
du pain & des délices royales à fes 
frères, on peut le confidérer com- 
me un marchand , qui vend fon 
pain au poids & à Ja livre, Or, 
il faut des Balances pour cela. 

BALANCE , Lanx, Sratera ; 
Téavrer. {4) Homère dit au hui- 
tième livre de l'Iliade, au füjet 
d'un combat entre les Grecs & les 
Troyens, que lorfque le Soleil 
eut gagné le haut des cieux , le 
pere dés dieux & des hommes 
prit fes Balances d'or, mit dans 
les deux baffins les forts de la 
mort des Grecs & de celle des 
Troyens, les éleva de fa main 
puiflante , & les pefa attentive- 
ment. Sur quoi, Madame Dacier 
obferve que le Soleil marque la 
deftinée. Pendant que cet aftre 
monte ; c’eft-ä-dire, que la defti- 
née commence à fe montrer & à 
fe développer, les deux armées 
combattent avec un égal avan- 
tage. Mais, lorfque cétte deftince 
eft parvenue à {on plus haut pé- 
tiode ; c'eft-à-dire > à {on terme, 


alors elle exécute fes ordres > x la 
viéloire fe déclare pour l'un des 
deux partis. Mais, pour faire voir 


que Dieu eft tonjouts le maître 
& qu'il peut 


Ou la hâter ou la retarder comme 


1 li plait , Homère feint qu'elle 


ne fe déclare qu'après que Jupiter 
a pefé li-même le fort des deux 
armées dans fes: Balances d’or; 


re : 
Celt-à-dire, qu'après qu'il a en- 
core interrogé fa providence & fa 


(4) Hiad, L, VII y 68. & fes: 1. 
XXIL. v. 200. gr Je: Nirs. Rene. L. 
SH, Ye 725» & Jeg. Efth, Cr IQ V: 
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juftice , & vu les décrets, qu'el- 
les ont prononcés. Certe idée eft 
grande & noble. Homère parle 
encore de ces Balances d’or dans 
le vingt-deuxième Livre. : 

C'eft à propos d’Heltor & d’A- 
chille, dont les deflinées, felon 
ce Poëte, furent auf pefées dans 
ces mêmés Balances. Virgile a tra- 
duit cet endroit dans le dernier de 
fon Énéide, en parlant du combat 
d'Énée & de Turnus.# 


Jupiter ipfe duas æquato examine 
lances 

Suflinet ; & faëta imponit diverfa 
duorum ; 


Quem damnet Labor, quo Verpat 
pondere letum. 


Cette tradu@ion eft belle & 
noble ; maïs, quelle eft inférieure 
à fon original! Au refle ,; Comme 
J'ai voulu, dit Madame Dacier, 
chercher d'où Homère avoit “pu 
tirer cette belle idée des Balances 
de Jupiter, j'ai trouvé-qu’elle éroit 
connue parmi les Orientaux, & 
qu'on en trouve des marques dans 
l'Écriture Sainte , pen de tems 
après le fiécle d'Homère: Et, 
dans lPhifloire de Baltafar roi de 
Babylone , la main qui écrivoit 
far la muraille de a falle du feftin, 
l'arrêt de fa mort en trois mots : 
employa le mot T hecel , qui lui 
difoit ; comme l'Écriture même 
l'explique; qu'il avoit été péfé dans 
la Balance, & qu'il n’avoi: pas êté 
trouvé de poids; Appenfus es in 
flatera,G inventus es minis habens. 


10. Job. ç, 6, v. 2, c. 31, v. 6, Dan, c, 
Sr Ve 27° sex 4 
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Mais , cette idée eft encore plus 
clairement exprimée dans Efther, 
& duas fortes efle præcipit , unam 


populi Der, € alteram cunéfarum | 


gentium , comme le fçavant 
Grotius Pa fort bien remarquée. 
C'eft dans la même figure que 
Job s'explique ; quand il dit : Ur. 
nain appenderentur peccata IMea , 
quibus rat merui, 6 calamitas, 
quam patior, in flatera. » Ah! 
# plût à Dieu que mes péches, 
» par lefquels J'ai mérité la colè- 
» re & les maux que je fouffré , 
» fuflent pefés dans la Balance. « 
Et dans un autre endroit: Appen- 
dat mein flatera jufla , 6 fciat 
Deus fimplicitatém meam. » Que 
» Dieu me pefe dans les Balan- 
» ces de fa juftice ; & 1] connoi- 
» tra moninnocence, « Voilà des 
idées bien conformes fur ces Ba- 
lances dans la main de Dieu. 
BALANCE, (a) La Balance 
fur les monumens eft un fymbole 
de l'équité , qui fait tout avec 
poids & mefure, & rend à cha- 
‘cun-ce qui Jai appartient, 
BALANE, Balana , (Pb) fille 
d'une nymphe, nommée Hama- 
Gryade, & d'Oxylus. Elle fur 
appellée Hämadryade du nom de 
fa mere. On lui donne fept fœurs, 
qui furent aufli appellées Hama- 
dipadesrs se 25 F3 
BALANÉE , Balaneæ , (c) 


k / en TEE 
Banaveær, Bararaïlar, Banaraiæ, 


ville d'Afie, qui étoit fituée fur la 


côte de Syrie, entre les villes de 


- (a) Antiqg. expl.. par D. Bern. de 
Montf, Toi, I. p. 350. : 
. -@) Antiq. expl. par Ds Bern. -de 
Montf. Tom. I. p. 386. 

c) Strab, pag, 752° 
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BA : 
Gabala & d’Antaradus, à fe » 
milles de la première, & à vinge. 
quatre milles de la feconde, ka, 
vilie étoit dans une pofition agiéas 
ble , far un côteau , à cent toits | 
de la mer. Elle avoit un port com 
mode pour le commerce, Elk 
étoic arrofée du côté du midi pa L 
une petite rivière fort claire & | 
rapide. Son territoire produit | 
en abondance des grains & di. 
fruits. Balanée étoit comprife das. 
la Syrie proprement dite, fl 
Strabon , Pline & Ptolémée, Bi 
effet , elle éroit au feptentrion 
la rivière d'Éleuthère, qui, lai 
les anciens Géographes, féparol » 
la Syrie de la Phénicie. Leslabr, 
tans de Balanée avoient faitgé | 
ver fur leurs monnoies le non | 
du païs, qu'ils habitoïent , Bat: | 
veuv Suplac. C'étoit un ufage fr 
naire en Orient. ent 
: Nous avons quelques médails 
de la ville de Balanée. Une, € 
tr'autres , eft un moyen broné, 
frappé en l'honneur de Marc-At 
toine. Au revers on voit Bacchii 
ou plutôr. Marc-Antoine, Gi 
les attributs de ce dien mont lil. 
un quadrige , avec l’Anferipi, 
Baœaayewr, de la ville de Balañt 
le nom de la province Svplts © 
la date de l'an AQ, 91 , d'unet| 
dont on donnera bientôt une co 
te explication ; une autre médil* 
aufhi de moyen bronze , repréfent 
d’un côté une tête de femme; te. 


grrr 


ATARI SITE DOPENTENS 


PT RAS CENT 


autre Jupiter aflis , tenant del à 


ae vel è 
c. 15. Plin. Tom. I, pag: 2650) à 
Paterc. L, II. c. 82. Mém. del A 
des Infeript. & Bell, Leur, Ti?) 
p. 287, & fiv, 
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main droite une viétoire ; on lit 
au tour le nom de la ville Bara- 
av ; & dans le champ la date de 
l'an AP, 104. On peut croire, 
d'après le type de cette dernière 
médaille , que la ville de Balanée 


. renfermoit dans fon enceinte un 


temple de Jupiter Nicéphore; car, 
On voit fur les médailles de plu- 
fieurs rois de Syrie & far quel- 
ques-unes des médailles d’Antio- 
che & d’autres villes, le type de 
ce Jupiter. 

Mais , le type le plus curieux 
& le plus intérefflant eft celui 
qu'elle fit graver au revers de la 
tête de Marc-Antoine. Il y eft 
repréfenté monté fur un quadri- 


. ge, fous la forme de Bacchus SE 


la tête couronnée de Pampres, 
tenant le thyrfe à la main. On 
connoit la folle & ridicule vanité 
de ce Triumvir, qui vouloit paf- 
fer pour un nouveau Bacchus. 
Lorfque l'année d’après la bataille 
de Philippes, il paila en Afie, & 
qu'il fit fon entrée à Éphéfe, des 
hommes & des enfans , fous la fi- 
gure de Satyres & de Faunes, 
des femmes faifant le rôle de Bac- 
chantes, vinrent au-devanc de lui. 
Les rues étoient ornées de lierre & 
de thyrfes. La ville retentifloit du 
fon des flûtes & des autres inftru- 
mens. On annonçoit à haute voix 
la venue de Bacchus bienfaifant. 

Dans ja fête magnifique , que 
Cléopâtre lui donna fur les bords 
du Cydnus, où l’art épuifa tous 
les rafinemens du luxe & de la 
volupté , les peuples étonnés de 
ce fpettacle , difoient que Vénus 
rendoit vifite à Bacchus pour le 


flut de l'Afie, Dans la fuite , 
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Marc-Antoine, livré aux pafions 
& aux caprices de Ja reine d'É- 
gypte, porta le défordre & la 


débauche aux derniers excès. 


_Aveuglé par fon amour pour cer 


te Princefle, il lui facrifa l’hon- 
neur & la majefte du peuple Ro- 
main, Sur la fin de l'an 34 avant 
l'Ére Chrétienne » vers l’an de 
Rome 720, Antoine, au retour 
d'une expédition en Arménie, en- 
tra avec tout l'appareil du triomphe 
“dans la ville d'Alexandrie, pro- 
clama Cléopâtre , reine des Rois, 
& afligna aux enfans > qu'il avoit 
ens de cette Reine, plufieurs ri- 
ches provinces de l'empire Ro- 
main. Enfin, Cléopâtre .. par un 
attentat facrilége, s'étant décla= 
rée Déefle & nouvelle Ifis , An- 
toine voulut être appellé Ofris & 
nouveau Bacchus. Cm anrè > dit 
Velleius Paterculus | rovum Je 
liberum Patrem appellari Jufiffer. 
Il parut , au milieu d'Alexandrie, 
monté fur un char, comme Bac- 
chus, couronné de lierre , tenant 
le thyrfe, chauflé de cothurnes. 
Cim redimitus hederis, Coronäque 
velatus aure&, € thyrfum tenens 
cothurnifque fuccindus , curru ; 
velut Liber Pater > Vellus effet 
Alexandrie. Ce texte de Vellèius 
Paterculus eft une exade defcrip- 
tion du type de la médaille, Tout 
y eft deffiné jufqu’au cothurne. 
On croiroit que l’Auteur avoit la 
médaille fous les yeux. Ce type, 
joint à la date de l'année AQ, 97, 
eft un moyen fûr pour découvrir 
le commencement ou l’époque 
primitive de l’Ére de Balance, 
Marc-Antoine , fur la fin de 
l'an de Rome 720, avoic ordon- 
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né qu’on l’appellât nouveau Bac- 
chus , & qu’on le repréfentât fous 
Ja forme de ce dieu. Les habitans 
de Balanée , dans une province 
voifine d'Égypte & dans le dé- 
partement du Iriumvir, exécu- 
térent fes ordres par flatterie, & 
par obéiflance. Ils firent graver 
fur leurs monnoies, & apparem- 
ment fur d’autres monumens, fon 
triomphe bacchique , tel qu'il eft 
décrit par Velleïns Paterculus. Ce 
fait doit être de l’an de Rome- 
721. [l’année fuivante , Marc- 


_ Antoine étoit occupé de tont au- 


tre foin que de fon apothéofe. 
Ayant répudié Oétavie , ilacheva 
d'irriter Rome & tout l'Empire. 
I! fit les préparatifs de la guerre, 
qui fut terminée par la bataille 
d A&ium. = 
Or, à compter de l’an de Ro- 
me 721 , les quatre-vingt-onze 
ans marqués fur la médaille, on 
remonte jufqu’a l’année Syrien- 
ne , qui commença à l'automne 
de l'an de Rome 630, 124 avant 
l'Ére Chrétienne. Ét cette année 
eft précifément celle, où les af- 
faires du roi Alexandre, qui, de 
Pétat de particulier ,; avoit été 
élevé fur le trône des Sélencides, 
tombérent en décadence. Les vil: 
les de Syrie , les unes après les 
autres , labandonnérent & em- 
braflérent le parti d'Antiochus 
VIIT, farnommé Épiphanes. Ce 
Prince dut accorder des graces 
aux villes , qui fe foumettoient 
volontairement à fon obéiffance. 
Il eft bien probable que la ville 
de Balanée fut une des premières 
à reconnoître l’autorité du roi légi- 
time de Syrie, & qu’elle en reçut 


. BA 

alors une faveur diftinguée , pu. 
que les monumens de la ville dé, 
montrent qu'elle établit dansk 
même année une ére, qu'elleem. 
ployoit encore fous la domination, 
Romaiñe. Deux ans auparavatt, 

la ville de Tyr ayant embraîték 
parti du roi Alexandre , reçutd. 
ce Prince le titre @ les privilés 

de l'Autonomie, & infhtuaut. 
nouvelle ére, La ville de Baknt 
ayant quitté le parti d'Alexandre, 
pour fuivre celui d'Antiochus£pi 
phanes , aura été décorée part | 
dernier Prince, de quelque tit. 
utile & honorifique, qui luna 
donné l’occafion d'établir tt, 
ére. L’Autonomie de Tyr eftcor à 
nue par l'Hiftoire & par les nt ! 
numens. Nous ne fommes pastit | 
lement inftruits fur la nature 8 | 
Pefpèce des graces , qui fr | 
accordées à la ville de Bali | 
Nous avons peu de détails 
lhiftoire particulière de cette vi: 

le. 


Les habitans de l’ifle d'Aradli | 
poflédoient des terres dans le con : 
tinent fur la côte voifine dei! 
ifle. Il paroît que la ville de Bd 
née & quelques autres tof} 
dans leur dépendance; mais, E 
Ja domination Romaine, tout t 

pais fut foumis au lieutenat de 
l'Empereur, qui gouvernot h 
province de Syrie. La vile® 
Balanée fut décorée dun li 

épifcopal ; Euphranion , évédé, 
de cette ville , affifla au pren. 
concile général de Nicée. ( è 
peut voir la fuite de fes Évéquéss| 
connus dans l’'Oriens Chrifaani à 
La Syrie ayanc été diviiée #| 
deux provinces, fous le regnéf. 
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Théodofe le jeune, Balanée fut 
comprife dans la feconde Syrie, 
fous la métropole d'Apamée. 
L'empereur Juftinien forma une 
nouvelle province , qu’il appella 


Théodoriade , en l’honneur de. 


limpératrice- Théodora >“ la 
compofa des villes de Laodicée, 
de Gabala , de Paltus & de Bala- 
née. Cet établifflement ne fur pas 
perpétuel, On voit dans la No- 


_ tice imprimée à la fuite de Guil- 
laume de Tyr , que Balanée , au 


douzième fiécle, dépendoit de la 
métropole d’Apamée, 

Lorfque les Croifés paflérent en 
Orient {ous la conduite de Gode- 
froide Bouillon ; la ville de Bala- 
née, appellée Valénia par Guil- 
laume de Tyr, étoit foumife au 
Khalife d'Égypte. Dans la fuite, 
les Croifés en firent la conquête, 
Elle étoit défendue par le château 
fort de Merkab > éloigné d’envi- 
ron une lieue , que les Mahomé- 
tans avoient conftruit fur une hau- 
teur au bord de la mer l'an 454 de 
l'Hépire, 1062 del'Ére Chrétien- 
ne. La, ville fubit le fort des villes 
Voifines; Elle retomba au pouvoir 
des Mahométans , apparemment 
l'an 584 de l'Hésire, 1188 de 
TGS lorfque Saladin reconquit 
Antaradus , Laodicée  & autres 
villes voifines. Depuis que les 
Tures Ottomans eurent conquis 
la Syrie, la ville de Balanée, ap- 
pellée par les Arabes, Bélinas, dé: 
pendit du Pachalik où gouverne= 
ment de Tripoli; mais > depuis 
Plufieurs années, elle n'eft plus 


(4) Antiq. expl, par D. Bern, de 


Monf. Tom. II. pag. 207. 
(5) Tic, Liv. ES XLIV. Ce 14° 
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habitée ; & l’on voit par fa firua- 
tion & par fes ruines, que c’étoit 
autrefois une ville agréable , d’une 
médiocre grandeur, Le château de 
Merkab , qui a la figure d’un 
triangle équilatéral, a été célébré 
par les Arabes & par les Turcs, 
à caufe de fa force & des fiéges 
qu'il a foûtenus. Il eft maintenant 
abandonné, & n'eft habité que 
par de pauvres païfans. 


BALANIN, Balaninum , (a) 


‘autrement huile de Ben. Elle 


faifoit avec une efpèce de gland, 
Les Anciens en faifoient ufage. 
BALANOS, Palanos »s (ë) 
roi d’un canton des Gaules; mais, 
on ne fçait pas précifément quel 
étoit ce canton. Quoiqu'il en foit, 
ce Prince vivoit vers le milieu da 
fecond fiécle avant l'Ére Chté- 


tienne, 


Comme les Romains avoient 
alors la guerre avec les Macé- 
doniens | Balanos, envoya des 
ambafladeurs à Rome, pour of- 
frir aù Sénat des fecours pour 
cette guerre. On remercia Pala- 
nos de fa générofité, & on lui 
EnVOYA pour préfent un collier 
d’or du poids de trois imarcs ,; des 
coupes du même métal pefant fix 
marcs, & un cheval caparaçonné 
avec tout l'équipage du caya= 
lier. 

BALARES , Ralari Ste) 
Barapoi,. peuples de l'ifle de Sar- 
daigne, dont Paufanias nous ra- 
conte l’origine de la manière fui- 
vante. Les Carthaginois, s'étant 


rendus fort puiffans par mer, vin- 


(£)_ Pauf, pag. 640. Strabon. pag. 


225. Plin. T. I, pag. 160, Tit, Liv, E. 
XLI, C: 8; 12 . . ge 
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rent s'emparer de la Sardaigne, 
& en foumirent tous les peuples , 
à la référve des [liens & des Cor- 
fes, que leurs montagnes défen- 
doient contre cette invañon. Îls 
bâtirent enfuite deux villes , Cara- 
lis. & Soulches. Mais, lorfqu'il 
fut queftion de partager les dé- 
pouilles de l'ennemi ; les Tbériens 
& les Libyens, qui avoient eu 
bonne part à cette conquête, mé- 
contens du partage, abandonné- 
rent les Carthaginois, gagnérent 
aufli les hauteurs , & s’y canton- 
nérent. Les Corfes leur donnérent 
le nom de Balares, qui, dans la 
langue du païs, vouloienr dire des 
fugitifs. 

Strabon dit que les Balares 
étoient un des quatre peuples, 
qui habitoient les montagnes, où 
ils fe tenoient renfermés dans des 
cavernes. Îls négligeoient la cul- 
ture de leurs terres, pour aller 

iller les travaux des autres, par- 
tie dans l’ifle, partie fur le con- 
tinent. Selon Pline, les Balares, 
les Iliens & les Corfes étoienc les 
plus célebres Nations de la Sar- 
daigne. 

Vers l'an de Rome 574, les 
Balares s'étant joints aux liens, 
s’étoient répandus dans cette pro- 
vince ; & comme le Préceur, qui 
y commandoit alors, n'étoit pas 
en état de leur réfifter, on y fit 
pafler, l’année fuivante , l'un des 
Confuls, avec une armée confidé- 
rable. Ce général combattit les 
deux Nations, réunies contre lui, 
les battit, les mit en déroute, & 
s'empara de leur camp, après 


(a) Horat. L, IL, Satyr, 8. v. 21. &' Jeg. 
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leur avoir tué douze millehom, 
mes. Le lendemain, il fit metit » 
en un monceau les armes dé 

È 
à 
R 


vaincus, & les brüla en l’honnelt à 
de Vulcain, ze È 
Bochart, qui ne fait qu'unfail | 
peuple des Iliens, des GCorfesit \ 
des Balares, tire le mot d'Iliens)w 
du mot Syriaque f/4ë, hautol 
élevé ; celui de Corfes, d'unautt à 
mot de la même langue, quil | 
gnifie forêts; & celui de Balarts, | 
de Barari, terme Arabe park 
quel on entend un défert, Le à 
{entiment de ce Sçavant eft ent à 
rement oppofé à celui des À | 
ciens, fuivant ce qui eft rapporté 
dans cet Article; & le fentimeit 
des Anciens vaut bien celui 
Bochart. cie 
BALATRON [Ser virus) Ê 
Servilius Balatro, (a) évoitu, 
fameux parafite , du tems de Me | 
cène. Ce favori d’Augufte le mt: | 
na un jour à un repas, où fe tro, 
va aufli Horace. Pendant quoi 
ne penfoit qu’à rire, mangél 
boire, un dais mal afluré s'échapt k 
pe, & couvre la compagniedii 
nuage de poufhère. Lun télé 
étendu fur le lit, pleurant comi| 
s'il eût perdu fon fils unique. Unali! 
tre s'étoufle avec fa fervierte, pollh 
ne point éclater. Mais, Balatri 4 
prenant un air comiquement gré | 
Et voilà, dit-il, ce que c'eltdh 
la vie. On a beau faire de ln 
mieux, jamais on n’a tout l'h0f 
neur, qu'on mérite. Monfieit à 
tourmente pour régaler fon mois 
de. Il a mille inquiétudes pois 
avoir du pain cuit à propos. 
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faufles affaifonnées à leur point , 
Pour que des efclaves foient bien 
peignés, que Jeurs robes. foient 
bien retrouflées, Ajoutez à cela ; 
les accidens; un dais vient à fe 
détacher, comme tout à l'heure ; 
Un coquin de laquais tombe & 
fracafle un plats Mais sl 
en eft d’un homme, qui donne un 
Fépas, comme d'un général d’ar- 
mée, Ce font les revers, qui le 
font connoître, & non la profpé- 
rité. Elle étouffe le génie. Vous 
êtes un brave homme, reprit Na- 
fidiénus , an bon efprit, & je vous 
fouhaite tont ce que vous defirez 
vous-même, 
BALBILLUS , [C.], C. (a) 
PBalbillus > Bouverneur d'Égypte 
du tems de Néron, l’an de ETES 
55: Il écrivit un traité des parti- 
Cularités de cette province. Son 
nom eft Balbilius, fuivant ce 
qu'on lit dans les éditions de Pli- 
nes. $ 
C. Balbillus étoit un fénateur 
Omain, qui fut fort attaché au 
Paru d’Agrippine, mere de Né- 
ton. Ce fat pour l'en récompenfer 
que cette Princeffe-lni ft donner 
€ gouvernement d'Égypte, 
BALRIN [| Décimus Caæ- 
LIUS |, Decimus Colis Balbi- 
Zus ; (b) empereur Romain, paf. 
10it pour être d’une naïdance il- 
luftre; & elle l'étoit, felon la fa- 
Son de penfer des tems où il 
vivoit, Il ef très-probable qu'Al. 
bin defcendoit de Cœlius Balbi - 
nus, Confu] cent ans auparavant 


(4) Tacit. Annal. E, XIII, c, 22.1 


Re Hit, des Emp, Tom. I, pag. | 
260. 


(8) Crév. Hift. des Emp, 
Ton, VI, 


Hi pag 
Tom, v.|xIx. 


ue 
fous Adrien, & faic Patricien par 
cet Empereur, Pour lui, il faifoit 
remonter plus haut fa généalogie; 

; finous en croyons Capitolin, 
il fe difoit iflu de Balbus Cornélius 

héophane, ami & hiftoriographe 
de Pompée, & devenu citoyen 
Romain par fa protection. Sur- 
quoi, on peut confulier larcicle 
de.ce Balbus Corñélius Théopha- 
ne. 

Quoiqu'il en foir de cette ori- 
gine de Balbin, il fut élu Empereur 
par le Sénat, avec Maxime » d'une 
façon infiniment honorable pour 
l'un& pour l’autre. La Compagnie 
étant affemblée le neuf Juillet, 
l'an de Rome 988, le Premier 
Opinant ouvrit l'avis de nommer 
deux Empereurs. Maxime, qui 
parla enfuite , appuya ce fenti- 
ment. Avant qu'il eût fini d'opi- 
ner, Vedius Sabinus, dela famille 
des Ulpins, c'eft-à-dire, du mé- 
me fang que Trajan, voyant que 
Ra délibération s’échauffoit peu, 
& ne fe fäfoit qu'avec lenteur, 
demanda au Conful Ja permiffion 
de parler avance {on rang; & il 
s’expliqua ainf : » Mefieurs 5 

dans des circonftances aufli pé- 

rilleufes , que celles où nous 
Nous trouvons, il ne s’agit 
point de chercher long-tems le 
- Particonvenable, il fau Je fai 
fr. Les paroles font déplacées 
où l'attion ne pent être trop 
Prompte, Que chacun de nous 
confidére le danger, qui me- 
nace fa tête; quil envifage {a 
Pag, 228. & fuiv. Mém. 
des Infcripr, & Bell. Eert. 
8 IIS. Tom, XII, pag, 
Pe 342. L. 


ide PAcad, 
Tom. IX. 
417. Tom, 


‘préambule, 
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» femme & fes enfans , fa fortune 
» &toutes les poileffions, qu'il 
» tient de fes peres; tout cela 
» court un rifque préfent de la 
» partde Maximin, qui, natu- 


» rellement cruel, violent, féro- 


» ce,ne peut manquer de ledeve- 
» nir encore davantage, mainte- 
» nant que fa barbarie lui femble 
n autorifée par un motiflégitime. 
» I] marche contre la ville, &t 
» vous perdez le tems à délibé- 
p rer.» Après ce véhément 
Vetius  Sabinus 
adopta l'avis propofé de faire 
deux Empereurs, le fortifia de 
raifons, & donna le premier fon 
fuffrage à Maxime &@e à Balbin, 

- HLeft probable que cout cela fe 
faifoit de concert, @c que les ef- 
prits ,-aumoins des principaux 


membres de fa Compagnie,étoient 


préparés; car, dès que Veëtius 
Sabinus eut achevé fon difcours, 
le confentement fe donna à l’unani- 
mité. De toutes parts on s’écria: 
» Rien n’eft plus jufte , rien-n’eft 
». plus convenable. Nous fommes 


nn tousde l'avis de Sabinus ; nous 


» nommons Maxime & Balbin 
» Emperenrs, «&« On les combla 
de fouhaits & de vœux pour.leur 


profpérité & pour celle de la : 


République, Le Sénat leur con- 
féra en commun tous les titres de 
la puiffance impériale, jufau’à 
celui de fouverain Pontife, qui, 
fuivant plufieurs Scavans, étoit 
demeuré affe&é à un feul Empe- 
reur, même lorfquil y en avoit 
eu pluñeurs à la fois. Les infcrip- 
tions donnent encore à Maxime 
& à Balbin le titre aflez rare de 
_Peres du Sénat, FRS 


_ trafiété des humeurs fort. 


veaux Empereurs voulurentalthe 
prendre pofleflion de leur dienit, 
& en offrir les:prémices auxdiens 
dans le Capitole. Ils renconti 
un obftacle auquel ils ners'atter 
doient pas. Le peuple craisnoik 
févérité. de. Maxime, &neke 
‘portoit pas volontiers à le rec à 
noître pour fon Souverain. Url 
foule immenfe fe met'an dt 
de:Maxime @& de Baïlbin, &k 
empêche d'avancer. Ils entipie 
rent d'écarter les féditieuxat à 
ce qu'ils avoient de tro | 
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Après leur éleétion , lesnon 
| 
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Mais, le peuple , foûtenu dut. 
partie des foidats, s’opiniatasd | 
demanda un Empereur dekfr Ë 
mille. des. Gordiens. Leur art» 
& leur obflination furent telle 
qu'il fallut que Maxime &Bine 
y cédaffent-au moins en partissll à 
firentvenirl héritier des Gordieill à 
confentirent que le Sénat le not Ë 
mât Céfar. À ce prix, le peupbl, 
les foldats leur permirent dit, 
Empereurs & de fe loger au Pal. 

Le trône, dans l’érat où étoñi, 
alors les chofes, étoit biencaipi. 
ble d'infpirer de la terreur il) 
xime & à Balbin, lorfquisjh 
montérent. Aux portes dell 
ils voyoïent un ennemi redout. 
par fes forces & par fa cale 
contre lequel il falloit poufert | 
guerre à toute outrance fansii, 
cune efpérance de paix, fansallt) 
alternative que celle de tuerolés 
périr, Dans Rome une miel” 
difciplinée, un peuple turbu®, 
& toujours prêt à fe fout, 
Ajoutez la jaloufe inéviel) 
entre deux coliégues, &c Ja cor, 


am 
5 
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celle des intérêts. Le concours de 
tant de fâcheufes circonftances 
leur annençoit les malheurs, qu'ils 
éprouvérent efe{tivement, Après 
qu'ils fe furent acquittés du pre- 
mier devoir , que leur impofvient 
les bienféances, & qu'ils eurent 
fait rendre par le Sénat un décrer 
Pour mettre les. deux : Gordiens 
an rang des dieux; après qu'ils en- 
rent pourvu aux deux grandes 
charges de Préfet de la ville & de 
Préfet du Prétoire., dont l'une 


fut donnée À Sabinus.. apparem= 


ment celui qui avoit: ouvert Pavis 


de les nommer Empereurs, & 
l'autre à Pinarius Valens, oncle 


de Maxime; ils. partagérent en- 
treux les foins des affaires. Ma- 
xime, comme le plus guerrier, 
fe chargea de marcher contre Pen- 
nemu, Balbin réfta dans la ville 
Pour ÿ maintenir la tranquillité. 
Mais, à peine Maxime étoit-il 
Parti qu'un trouble affreux, qui 
s’excita dans Rome, & qui mit Ja 


ville en danger de périr, manifefta, 


& la mauvaife difpotition des ef- 
prits, & l'incapacité de Balbin. 
C'étoit une (édition, accompa- 
gnée de combats entre le peuple 
& les Prétoriens. Balbin, renfer- 
mé dans fon palais, publioit des 
édits pour exhorter le peuple à Ja 


Paix ; il Promettoic amniflie aux. 


foldats ; Mais, aucun des deux 
partis-ne l’écontoit, Leur fureur 
réciproque s’allumoir par les ob- 
faces. Il paroi que la violence 
du mal forca Balbin de fortir de 
fon inaéion. !| & préfenta ; il vou- 
lût ‘interpofer fon autorité pour 
appaïfer le défordre, Onle mépri- 
fa, & il fut même bleffé ; les uns 
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difent d’une pierre lancée contre 
ni; les autres, d'un coup de bä- 
ton. L'unique reméde fut de mon- 
trer aux fédirienx-le jeune Céfar 
Gordien, qui étoit: adoré égale= 
ment des-deux partis. 


“Cependant ,: Maximin ayant 


été tué; Maxime revint trlom= 
phant à Rome. Dans la joie com 
mune de tons les ordres, les {ol- 
dats feuls paroïlloient trifles & 
mécontens. Les difcours de Maxi- 
me, l’amniftie offerte & affurée : 
les largeffes promifes, rienn’avoit 
pu les confoler de Ja néceffité où 
ils fe voyoïent d’obéir à des Em- 
PEreurs, qu'ils n’avoient point 
élus ; & le Sénat augmenta cette 
mauvaile difpofition par fes ac 
clamations imprudentes, Au mi= 
lieu des applaudiffemens ; dont 
les. Sénateurs combloient Maxi- 
me & Balbin., . comparant leur 
fortune avec celle de Maximin , 
ils s’écriérenc : Æirfi triomphenes 
les Empereurs mis en place par un. 
choix [age ; ainfi périffent ceux ; 
qui s'élevent par La faveur d'une 
multitude inconfidérée, Les foidats. 
n'eurent pas de peine à compren- 
dre que cette cenfure-tomhoit di- 
reétemenr fur eux: -& le reflenti= 
ment, qu'ils en conçurent, produi- 
fit bientôt les plus trifles effots. 
Pendant un calme de fort cour- 
te durée, dont jouirent les deux: 
Empereurs ; -ils -donnérent une 
idée avantageufe de leur gouver= 
nement, Ils témoignoient une 
grande déférence pour le Sénat. 
rendoïent la jufice par eux-méê= 
mes ,faifoient de fages réglemens, 
difpofoient toutes:chofes avec v;. 
gllance & _. pour la guerre 
x 1] 
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qu'ils prétendoient poufler contre 
les Perfes d’une part, & contre 
des nations Germaniques ou Scy- 
thiques de l’autre. Maxime devoit 
* marcher vers l'Orient, & Balbin 
du côté du Nord.. 

- Néanmoins, cette conduite, fi 
louable au dehors, cachoit un mal 
fanette & prefque inévitable en- 
tre deux coilégues , qui partagent 
la fouveraine puiflance. Îls paroif- 
foienc agir en tout de concert; 
dans le fond, la jaloufe les divi- 
foit. Balbin avoit éte bleflé des 
éloges donnés à Maxime pour une 
victoire remportée, difoit-il, fans 
coup férir, pendant qu'il avoit 
efluyé lui-même tant de fatigues, 
& couru tant de rifques , pour ap- 


paifer une fédition, qui menaçoit 


Rome de fa ruine. D'ailleurs, il 
méprifoit fon collégue, comme 
inférieur à lui pour la naïffance ; & 
Maxime, de fon côte, tiroit avan- 
tage de fa fupériorité dans le mé- 
rite des armes, & tourncit eñ 
rifée la timide foibieffe de Baibin. 
Ils fe regardoient tous deux pref- 
que avec des yeux de rivaux; & 
chacun, afpirant dans fon cœur à 
devenir feul maître, devinoit 
dans fon compagnon la façon de 
penfer , qu’il trouvoit en lui-mé- 
me. Ces divifions n'éclatoient pas 
ouvertement ; mais , il en tranfpi- 
roit des fignes non équivoques, 
qui afigeoient les bons citoyens, 
& qui donnérent aux Prétoriens 
l'efpérance & la facilité de réufir 
dans le noir deflein, qu'ils cra- 
moient contre leurs Empereurs. 


Ils trouvérent l’occañon, qu'ils: 
cherchoient , dans les jeux Gapi-: 


obns, qui attiroient toute la ville; 
ë ? :2 
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en forte que les Empereurs Etit 
prefque feuls dans leurs paie 


- Les Prétoriens s’ameutent & pre 


tent en armes pour exécuterlen, 
horrible attentat. Maxime hi 
averti du danger; & il mandfs 
fidéles Germains. S'il avoit pus 
raflembler autour de fa perfont, 
il lui auroit été aïfé de fe défendre 
contre la fureur des menti. 
Mais, Balbin , par un aveugleni 
auffi étrange que pernicieux,lür | 
na des ordres contraires , sinh 
nant que l'intention de Main! 
étoit de fe fervir des Germi, 
pour s'emparer feul de la fout. 
raine puiflance , & pour fe dar 
d’un colléeue imporcun. Jin h 
d'autre fruit, de ces ombragél, 
déplacés , que-fa perte & celkë 
Maxime. Les Prétoriens , n'ajäi 
à vaincre aucune réfitance,& 
trent dans le palais, &e rendent | 

maîtres de la perfonne destil} 
Empereurs, Ce ne fut pad 
pour eux de leur ôter la ve bi 

poufférent la rage jufqu'à vollik 
deshonorer & outrager des Pine 
fi vénérables par la mat u 

rans fuprême, par leur äge,}f 
leur vertu. Ils les dépouilleih"s 
es traînant par les rues dé Ro, 
vers leur camp, ils les frappeñli, 

vifage ; ils leur atrachent les fo 

cils & les poils de la babes 
mêlent en mille manières la délit 

à la cruauté, & fe font un ph 

barbare de prolonger leüts do 

leurs & d'infulter en eux le caf” 

tère d'Empereurs choifis a+ 

Sénat. Enfin, lorquils 
que les Germains accouroïefi®. 
défenfe des Princes , ils miel 

à leurs tourmens avec leurs WF 
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. &les ayant maflacrés, ils laifférent 
leurs corps morts étendus au milieu 
de latue, &s'en retournérent au 
Camp, Les Germains, dont le zéle 

apparemment n'avoit pas grande 
vivacité, Voyant que ceux, qu'ils 
fe propofoient de fecourir, n'é- 
toient plus, ne jugérént pas à pro- 
pos d'entreprendre,pour des morts, 
Un combat, qui n'avoit plus d’ob- 
jet , & ils fe retirérent tranquille 
ment, : 

Cet événement eft placé par 
M. de Tillemont vers le quinze 
Juillet de l'an de J. C. 238. Ainf, 
le règne d'Albin & de Maxime 
avoit duré un peu plus d’un an. 
Balbin, en mourant, laifla une 
Poftérité, qui fubfftoit floriffante 
au tems de Dioclétien. 


DIGRESSION 
Jur le portrait d'A1 pr. 


- Ce Prince étoit riche CC 
ufoit de fes richeffes pour fe pro- 
curer tous les plaifirs, dont elles 
font le prix ; une table bien fervie : 
des vins délicieux, & les excès qui 
aCCOMPagnent trop ordinairement 
la bonne chere. Il ne & livroir 
Pourtant pas à une baffle & indi- 
gne débauche, Il cultiva les lettres ; 
& particulièrement l’éloquence , 
qui n'avoit pas encore perdu fon 
crédit parmi les Romains, & qui 
Pafloit toujours pour néceflaire 
aux hommes d'État. Il réuffifloit 
même en poëfie, au point d’éga- 
_ ler tout ce qu'il y avoit de mieux 
ec ce genre dans fon fiécle. Ap- 
pellé par fa naiffance, qui étoit 


(a) Horat, ET; Satyr, 3: V. 40. 
{ë) Appian, P+ 619, 619. Crév, 
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resardée commeilluftre, aux pre= 
mières dignités de l’Empire, il fe 
mit à portée de les exercer avec 
honneur. Il fur deux fois Conful. 
Il gouverna fucceffivement un 
très-grand nombre de Provinces ; 
l'Añe, l'Afrique, la Bithynie, la 
Galatie, le Pont, la Thrace & les 
Gaules. Il commanda auffi les 
troupes dans certaines occafñons, 
qui ne font pas autrement expli- 
quées. Mais, il brilloit moins dans 
les armes, que dans la conduite 
des affaires civiles. 

Son propre caraûère étoit la 
bonté; & l'hifloire nous apprend 
qu’on appliquoit à Maxime & à 
lui les portraits contraires, que 
Sallufte a tracés de Caton & de 
Céfar. L'un, difoit-on., eft févère, 
l'autre eft indulgent. L'un fe faie 
eftimer par fa fermeré, l’autre 
mérite l'amour par fa bonté; lun 
n’accorde tien au de-là de ce qui 
eft dû , l’autre fe plaît à répandre 
les dons & les bienfaits. 5 

BALBINUS , Balbinus, (a) 
Baœ6ïroc , étoit un homme fi éper- 
dument amoureux d'Hagnès, qu'il 
trouvoit de l'agrément jufques 
dans le polype de cetre femme, 
On fçait que le polype eft une 
excrefcence de chair dans le nez ; 
& qui eft de mauvaife odeur. 

BALBINUS, Balbinus , (£) 
BanrGñce , parvint au confülat e 
après avoir été profcrit. Junie, 
fœur de Brutus, étant impliquée 
dans un procès criminel fat au 
jeune Lépidus., fon fils, qui avoit 
confpiré contre Otavien ; Mécèm 


Eee Rom. VIT, pag. su, 523: 
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ne vouloit l'envoyer à à ce Prince 
pour qu'il la jugeât lui-même , où 
du moins :l exigeoit qu’elle done 
nât caution Comine elle fe repré- 
fenceroittoutes les fois qu'elleen fe- 
roitrequife. C'eft-ici un des grands 
exemples de la variation & de 
linftabilité des chofes humaines. 
Le Conful devant qui cet incident 
fut porté, & qui devoit en ordon- 
ner fouverainement, étoit notre 
ancien profcrit. 

Le vieux Lépidus, autrefois 
lun dés trois auteurs de la prof- 
cription , fe vit forcé d'implorer la 
proteétion de ce Conful, étant 
tombé dans un tel décri, & dans 
un tel oubli > qu ïl ne trouvoit 
perfonne , qui voulüt fe rendre 
caution pour fa femme. Il fe pré- 
fenta fouvent à la porté de Balbi- 
nus fans pouvoir entrer. Lorfqu'il 
vouloit approcher de fon tribunal, 
les Licteurs le repoufloient. Enfin, 
il perça, & tint ce petit difcours 
à Balbinus : » Les accufateurs 
» eux-mêmes reconnoilent mon 
innocence , & ne me repro- 
chent point d’être complice de 
ma femme, ni de mon fils, 
Pour vous, ce neft point moi. 
qui vous ai profcrit; & je me 
- vois aétuellement au-deffous de 
plüufieurs, que j'ai profcrits au- 
trefois. Confidérez-donc les re- 
vers de fortune auxquels les 
hommes font fujets. Voyez Lé: 
pidus, qui fe préfente comme 
fuppliant devant vous. Et tou- 
ché d'un tel fpe&taclé, ou ac- 
ceptez-mot pour caution de 


a Sa Hift, des Emp. Tom. V, 


4 “Su Tom. I, pag. 530, Mém, def 
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» ma femme, ou envoyér-n 
» avec elle pieds & ce 
» Céfar. « Le Conful Liutate 
dri, &1l exempta Junie delire 
coté de donner caution. + 

BALBINUS [Cœrrus}, Ü. 
Cœlius Balbinus ; parvint al | 
Confulat fous PEmpire d'Adin + 
Il fuc fait auf Patricien pan | 
Prince. 

BALBIS, PBzxlbis, Bot, | è 
(2) efpece dé gradin, quiet 
au bout des flades. Ce nom 
vint aufli celui de l'entrée ni 
des flades. Car, c’eft ani 
Suidas le définit : BaCk y Bob | 
d'os ; Bari Tarewy Bal, 
Balbidis , Bafis  humils 
Grammäairien dérive le mot Wih 
6 Gs du verbe dAAGU OS PA CAUTIE È 
fauter, franchir, d'où il préenl à 
que s’eft formé en premier le 
ne puis éxGke, enfin M 

tranfpofition Banêi:. “Enflathe : 
venir ce mot de Born jeun 
Lancer , & ajoûte qu'il fe prendérs 
core pour les rebords des pulls 
des baflins & autres chofes fi 
blables. Ban@ic, dans Hyppouri | 
fignifie, felon Galien, une cas 
oblongue , & garnie, felon Hu 
chius, d'un rebord de pui! 
dure 

Du refte, 
du mot Boxtk le même 1 
que du mot Jpauth ; SC 
dire, qu'ils s'en fervoient qe 
quefois pour marquer l'ex. 
mité de la carrière, frite 
le témoignage de Pollax ge, 
Suidas. 


PAcad. des Infcript, & Bell, Let 
III, pag, 292. 
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BALBUS [le Mont ], Mons 
Balbus ; (a) étoit une montagne 
d'Afrique, fur laquelle Mafinifla fe 
retira avec un petit nombre de ca- 
valiers , après avoir été défait par 
Syphax, roi des Numides, vers 


: lan de Rome 548. Quelques fa- 


milles ly faivirenc avec leurs ca- 
bannes portatives & leurs trou- 
peaux, 

La montagne, dont ces exilés 
s'étoient emparés , étoit fertile 


En pâturages |, & ne manquoit 


Point d'eaux, Ain, étant pro- 
pre à hourrir des troupeaux. elle 
fournifloit abondamment à la fub- 
fiftance d'une nation, qui ne vi- 
voit que de leur chair & de leur 
lait. Bientôt, ces profcrits fe mi- 
rént à faire, dans les campagnes 


.Voifines, des courfes fecrètes & 


noËturnes , qui dégénérérent in- 
fenfiblement en un brigandage 
public & découvert. Ils fe jettoient 
principalement fur les terres de la 
dépendance des Carthaginois , 


parce qu'ils y faifoient de meilleurs : 


Coups & avec plus d’impunjté, [ls 
exErÇoient ces ravages avec tant 
de licence, qu'ils portoient leur bu- 
tin au bord de la mer , & le ven- 
doient à des marchands, que l'ef- 
Poir du gain y attiroit ; & dans les 
rencontres des partis, il y avoit 
fouvent plus de Carthaginois tués, 
Où pris, que dans ne guerre dé- 
clarée, Les Carthaginois en por- 
toient fouvent leurs plaintes à Sy- 
phax É & poufloient ce Prince, 

éja 1rrité par lui-même contre 


ces pillards, À opprimer ce refle. 


d'ennemis, Mais > 1l lui paroiffoit 
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indigne de la majefté royale de 
courir Îui-même après un voleur , 
quin'avoit point d'autre afyle que 
les montagnes. 

- Il choïfit, pour cette expédition, 
un de fes lieucenans, nommé Boc- 
char, homme vif, brave & en- 
treprenant. Îl lui donna quatre 
mille hommes de pied & deux 
mille chevaux , & Îui promit les 
plus grandes récompenfes, s’il lui 
rapportoit la tête de Mañfnifla, 
où qu'il le luramenât vivant; ce 
qui lui cauferoir encore plus de 
joie. Bocchar ayant donc attaqué 
la troupe de Mafniffa, dans le. 
tems qu’elle y penfoit le moins, 
commença par féparer les trou- 
peaux &t ceux qui les gardoient, 
dont le nombre étoit fort grand, 
d'avec les gens armés de Mafinif- 
fa. Enfuite ,‘1 pouffa Mafnifla 
lui-même avec le peu qu'il avoit 
de foldats , jufque fur ie fommet 
de la montagne. Dès-lors, regar- 
dant la guerre comme terminée, 
il envoya à Syphax les hommes 
& les troupeaux, qu'il avoit pris, 
& avec eux la plus grande partie 
des troupes , qu’il lui avoit don- 
nées , comme inutiles pour le peu 
qui lui reftoit à faire, H ne garda 
avec lui qu'environ cinq cens pié- 
tons & deux cens cavaliers, avec : 
lefquels il fe mit à pourfuivre dans 
la pleine Mafinifla , qui étoit def. 
cendu des montagnes , jufqu’à ce 
qu'enfin il l’enferma dans un val- 
lon étroit , dont les deux iflues 
étoient fermées, Mais, Mafnifla, 
à-la tête de cinquante cavaliers 
au plus , fe déroba à ceux qui le 


-G) Tit, Liv, L'XXXIX, c, 21 >32, Prolem, L, IV, c, £ Res 
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pourfuivoient, en fuivant les dé- 
tours de la montagne, qui leur 
étoient inconnus. Cependant ; 
Bocchar le fuivit à la pifte; & 
l'ayant joint auprès de Clupée, 
dans une large plaine, il l’inveftit 
de façon qu'il lui tua tous fes ca- 
valiers, à l'exception de quatre, 
& le blefla lui-même ; ce qui 
n’empêcha pas qu’au milieu de la 
mêlée , il ne lui échappât, lorf- 
quil croyoit lavoir entre fes 
mains. 

La Martinière infére de cette 
dernière circonftance , qu'il faut 
chercher le mont Albus entre la 
ville de Clupée , le territoire de 
Carthage , la Numidie & la mer, 
& que ce n’eft peut-être qu’une 
des montagnes , qui font le long 
de la rivière, appellée Rubricatus 
dans Ptolémée, à l'embouchure 
de laquelle on voyoit Tabraca. 

BALBUS , Balbus, Bda@ccs 
nom commun à plufñeurs Ro- 
mains, diftingués par leur naif- 
fance , leurs emplois & leur érn- 
dition. Ce nom appartenoit en 
même tems à différentes familles. 
Il y en a cependant , qui ne l'at- 
tribuoient qu'à une feule, qu’on 
dit avoir été une branche de la 
famille Attia. 

BALBUS [ Lucrus Lucr- 
LIUS }, ZLucius Lucilius Balbus , 
À, Aouxiuos Béx60c, excellent Ju- 
rifconfulte, étoit difciple de Mu- 
tius Scévola, & précepteur du 
célebre Servins Sulpitius. Il flo- 
tifloit environ quatre-vingts ans 
avant J. C. 


ça) Cicer, ad Amic, 


L, VI, Epit, 12; 
L, X. Epift. 29° | 


BA 
BALBUS { Ocravius], O6 
tavius Paibus , O'uracvise Be 
Éce, étoit encore un excellent Ju- 
rifconfulre & contemporain du 
récédent. 
BALBUS [ Q. Lucas |, 
Q. Lucilius Balbus, K. Ace 
Ba6oc , étoit un philofophe Stoi: 
cien , que Cicéron fait parler dans 


fon dialogue fur la Nature des 


dieux. 

BALBUS M. AcTius |, M 
AGius Balbus. M. A’svie Bus 
És , avoit époufè une femme 
nommée Julie, dont il eut AGu, 
qui devint mere de l’empereur 
Aupgufte. 

BALBUS [ Amprus ], 4m 
plus Balbus, (a) étoit grand ami 
de Cicéron. Les lettres, que cet 
Orateur lui avoit écrites, en foit 
foi. C'eft à Ampius Balbus qu'elt 
adreffée la douzième lettre du fi- 
xième Livre des lettres de Cicé- 
ron à {es amis ; & c'et apparem- 
ment à lui auf qu’eft adrefée la 
Vingt-neuvième lettre du dixième 
Livre.. Cela étant , cette vingt 
neuvième lettre du dixième Livre 


a dû être mile avant cette autre 


du fixième Livre , comme on en 
peut aifément juger par le fujet de 
lune & de l’autre. On verra mé 
me qu'elles ont été écrites la mê- 
me année ; c’eft-à-dire ; Célr 
étant pour la troifième fois Conil 
avec Lépidus. 
BALBUS [L. Corxézius/; 
L. Cornelius Balbus, À. Koprnts 
Bén6es, (b) naquit à Gades , at: 
jourd’hui Cadiz , ville fituée alors, 


(@) Dio. Caff. pag. 376. Corn. No 
in Attic, c, 21, Cæf, de Bell, Gall Es 
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comme préfentement, dans une 
petite ïfle de l'Océan, à très-peu 
de diffance de la côte d'Efpagne 
vers le détroit. Cicéron, dans un 
endroit de fes ouvrages, donne à 
L. Cornélius Balbus le nom de 
Tarteflien, à caufe de l'ile Tar- 
telle fi voifine de l’autre , qu'on 
ne fçauroit dire aujourd'hui fi elle 
a difparu, ou f elle ne s’eft pas 
jointe à la première par des atter- 
riflemens & des contrudions d’é- 
difices, La ville de Gades , Phéni- 
cienne & Efpagnole, plus atten- 
tive à ménager les Romains à 
caufe de fon commerce maritime, 
qu'allarmée des progrès de ces 
Conquérans , leur donnoit en toute 
occafion des marques d’attache- 
ment & de zéle. L'ombre feule 
d'une alliance, dont il avoit été 
queftion entr'elle & les Romains 

ans le tems des premières guer- 
res d'Éfpagne, lui avoit fafñ pour 
l'engager à faire tont ce qu'on au- 
TOit pu attendre d’une ville véri- 
tablement confédérée, Le traité 
d'alliance fe ft dans les formes ; 
l'an de Rome 676, fous le con- 
fulat de M. Lépidus & de Q. Ca- 
tulus , lorfque Sertorius cherchoïit 
a établir dans Ja Loftanie , au 
Voïfinage de Gades ,» Une nouvel- 
le république Romaine > pour Pop- 
Pofer à l’ancienne. 

Ce fut dans ces circonftances 
que L. Cornélius Balbus fortit de 
Chez lui, pour aller {ervir dans lar- 
mée de Métellus ; {on avoit en- 
voyée d'Italie en Efpagne contre 


VIIT, pag. 368, de Bell, 
Pag. soy. Plin. Tom, I. Pag* r14, 250, 
398. Tacit. Annal, L: Il, €, 24. Plur, 
Tom, 1, pag, 736: Cicer. Orat, pro 
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Sertorius. L. Cornélius Balbue 
étoit fort jeune, quand il joignit 
ainfi, pour la première fois, les 
aigles Romaines, foit qu'il y fût 
obligé en vertu de l'alliance depuis 
peu conclue avec Rome, foit qu'il 
prit le parti des armes par une 
curiofité & une ardeur de jeune 
homme: foit “que gêné dans la 
fphère étroite, où fon ambition 
& fes talens. feroient renfermés 
dans fa patrie, il roulât dès-lors 


les projets de fortune & d'éféva- 


tion , qu'il exécuta depuis, 

Ï fit donc fes premières armes 
fous Métellus, & fe diftingua au- 
tant que fa jeunefle & le poite peu 
élevé, fans doute , qu'il occupa 
d'abord, purent le lui permettre ; 
mais, ce n'étoit pas Métellus , qui 
devoit lui ouvrir la porte des hon- 
neurs, L'année d’après le traité 
d'alliance de Gades , Pompée fe 
rendit en Efpagne pour y com- 
Mmander à la tête d'une atmée, 
comme Métellus à la tête de la 
fienne, avec un pouvoir égal, qui 
les rendoïit indépendans l’un de 
Pautre, L, Cornélius Balbus com. 
mença dès ce moment à être ce 
qu'il fut toujours depuis, ou fort 
Feureux ou fort habile dans le 
choix de fes prote@eurs. F s'atta- 
cha à Memmius , Quefteur de 
Pompée, & trouva le moyen de 
lui devenir néceffäre. Memmius 
l'avoit toujours avec lui ,; {oit à 
l'armée, {oit en voyage, foit dans 
les embarquemens: 


Quoique la charge de Quef- 


L,. Corn. Balb. c. 1. @: feg.. Crév. 
Hift. Rom. Tom. VIII, Pag: 322, 323. 
Mém. de l’Acad. des Infcript, & Bell, 
&° fuiv. 
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teur Romain regardât le manie- 
ment de l’argent, les approvifon- 
nemens & pareils détails, il ne 
faut pas croire qu'à l'armée un 
Quefteur & ceux qu'il avoit à fa 
fuite , ne campaflent pas avec les 
troupes , & ne partageaflent pas 
avec elles les fatigues &c les dan- 
 gers. Memmius, en parriculier, 
étoit homme de guerre, & com- 
mandoit même alors en qualité 
de lientenant de Pompée, Ainf, 
EL. Cornélius Balbus ne perdit au- 
cune occafion de payer de fa per- 
fonne. [l fe fignala furtout à la 
bataille de Sucron & à celle qui 
fe donna peu de tems après dans 
les plaines de Sagonte , où Mem- 
mius fut tué. Heureufement pour 
: L. Cornélius Balbus , il s’étoit dé- 
jà fait connoître; & il ne fe vit 
privé de fon premier protecteur, 
que pour en retrouver , dans la 
. perfonne de Pompée, un fecond, 
également bien intentionné pour 
lui, & beaucoup plus en état de lui 
€n donner des preuves. Cependant, 
quelque bonne volonté qu’eûñtPom- 
pée pour un citoyen de Gades, 
elle ne pouvoit aboutir qu’à des fa. 
veurs paflapères. Il n’y avoit point 
d'avancement à efpérer dans les 
charges de la République , à moins 
qu’on ne fût citoyen Romain ; & 
cette exclufion donnée aux étran- 
gers, mais jointe en même tems 
à la facilité qu'ils avoient de ceffer 
d'être étrangers pour devenir Ro- 
mains , & à l'efpérance de pou- 
voir alors parvenir à tout, a tou- 
jours été regardée avec raïfon 
comme le chef-d'œuvre de la po- 
ltique Romaine , & comime le 
Moyen, qui a le plus contribué 
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à rendre Rome maitrefle du mor 


de. # 

Pompée ; occupé à terminer 
les, troubles d'Efpagne, après la 
mort de Sertorins & de Perpen- 
na , reçut de Rome un plein pou: 
voir d'accorder à qui il voudroit 
le droit de bourgeoifie Romaine, 


La loi, qui l’y autorifoit, fucpro- 


pofée en 682 par les confuls L, 
Gelhius & Cn. Cornélius, & éta 
blie à l’ordinaire par le peuple, En 
conféquence, Pompée déclara Bal 
bus citoyen Romain par un régle: 
ment fait de l'avis de fon Confeil, 
condition que la toi Gellia Corne 
lia lui avoit prefcrite. La faven 
s’étendir à touté la famille de Bal: 
bus, à fon neveu , comme le dt 
Pline , & à {on frere, pere dec 
dernier , ainfi qu'il eft prouvé pt 
des médailles , qui nomment k 
neveu Lucius fils de Publius. Îk 
prirent le nom de l’illuftre famille 
Cornélia, fans avoir eu cependait 
honneur d'y être incorporés; 


Balbus, qui fait l’objet de tar | 
ticle, s’appella Lucius Cornélus, | 


foit que , par reconnoïffance pot 
les deux Confuls auteurs de la lo 
Gellia Cornélia , il ait emprunté 
prénom de l’un & le nom de l'autté 
fuivant la conjecture d’un Sçavañ 
moderne ; {oit qu'il ait cherché 
fe confondre dans le grand non 


bre des Cornélius, qui formoient; | 
- au rapport de Cicéron, par Elf à 
multitude comme un corps à paf à 


dans la République. 


Pour ce qui regarde le nom (a 
Balbus, c’étoit apparemment! | 


lui du citoyen de Gades, qui de: 


meura pour furnom au citoyéi E 
Romain. Il eft vrai que plufieus | 


B À 


Romains de différentes familles, 
ont porté ce même furnom, dans 
lufage qu'on avoit quelquefois à 
Rome, & qui s’eft depuis renou- 
vellé fi fouvent ailleurs de carac- 
térifer les hommes par leurs dé- 


fauts naturels. Mais, il femble : 


qu'à cet égard Balbus de Gades 
n'a point êté dans le cas des Bal- 
bus Romains , & que le nom de 
cet habitant d’une ville Phénicien- 
ne, où l'on parloit, felon Cicé- 
fon, un langage différent de celui 
de Rome, doit être pris pour un 
nom Püunique, far tout puifque le 
mOt Balbus n'étoit point un terme 
étranger pour les Phéniciens d'A- 
frique, & qu'on. appelloit de ce 
ñom une montagne aflez voifine 
de Carthage, 
- Le titre de citoyen Romain, 
accordé à L, Cornélius Balbus, 
ne fut que le prélude de ce qui 
dévoit Jui arriver d'avantageux. 
Pompée, étant forti d'Efpagne peu 
de tems après pour aller recevoir 
4 Rome les honneurs du triom- 
phe, & marcher de-là àïla con- 
quête de l'Orient, Jules Céfar 
CommMençoit à entrer dans les 
charges ; & il débuta per être 
Quefteur en Efpagne , où il fem- 
le que la fortine le conduifr 
Pour le bonhenr de L, Cornélius 


Balbus, Ce fat dans un temple de 


ades, que Céfar , voyant une 
figure d'Alexandre, fit éclater pu- 
bliquement fon dépit de fe voir 
fimple Quefteur à un âge où 
Alexandre avoit déjà fait les plus 
vafles conquêtes, : Céfar: avoit 
frente-deux ans ; & L. Cornélius 

albus en avoit encore moins ;, 
Pufque Cicéron dit de lui ; qu'é- 
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tant encore fôrt jeune, il fit con- 


-noïflance avec Céfar, & réufüt à 


lui plaire. Céfar revint enfuire à 
Rome, & retourna quelques an- . 
nées près en Efpagne , avec la 
qualité de Préceur, l'an de Rome 
694: Ce fut alors que L. Corné- 
lius Balbus acheva de gagner l'a- 


-mucié de Céfar; & que perçant la 


foule des courtifans ofdinaires, ül 
devint un de fs plus intimes fa- 
voris. Céfar-employa le tems de 


fa préture à foumettre des contrées 


d'Efpagne, où les armes Romai- 
nes n'avoient point encore péné- 
tré. L'Hifloire ne parle pas de la 
part que L. Cornélius Balbus a 
pu avoir à ces exploits de guerre ; 
mais, les progrès , qu'il fit alors 
dans l'amitié de Céfar , font aflez 
comprendre qu'il en fut redeva- 
ble au même genre de fervices, 
qui lui avoient autrefois procuré 
les bonnes graces de Pompée, Ce 
dernier étoit déjà de retour à Ro- 
me; chargé des dépouilles de l'O- 
rient , lorfque Céfar sy rendit 
auf, avant que l’année eût ex- 
piré. L. Cornélius Balbus fit. le 
même voyage, pour être plus à 
portée de fes puiflans protecteurs ; 
& à peine fat-il arrivé , quil com- 
mença à: jouer un rôle dans la 
capitale de l'Empire. L'occafon 
ne pouvoit être plus favorable 
pour lui. Pompée & Céfar étoient 
alors amis, parce que leur intérêt 
mutuel demandoit qu’ils le faffent, 
Îls formérent , conjointement avec 
Craflus, ce fameux Triumvirar : 
qui, funefte à plufieurs citoyens, 
fat pour L. Cornélius Balbus une 
fource de biens & d'avantages. 
Pompée lui fit préfent d'un ter- 
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rein propre à bâcir des édifices & 
& à planter des jardins, & mar- 
qua pour lui des attentions capa- 
bles d’exciter la jaloufie des pre- 
miers citoyens de Rome. » Quel 
» eft, difoient-ils , parmi nous 
» celui fur qui Pompée ne lui a 
» pas donné fouvent des préfé- 
» rences ? « La façon dont il étoit 
auprès de Pompée, lui procura la 
connoïflance & l'affletion de 
Théophane de Mitylène, que des 


Modernes ont traité mal-à-pro-. 


pos d'affranchi , & qui nous eft 
donné par les Écrivains contem- 
porains pour un homme des plus 
illuftres de la Gréce, mis, après 
fa mort, au rang des dieux par 
les gens de fa nation. C'étoit un 
Sçavant du premier ordre, titre 
de tout tems eflimable aux yeux 
des plus grands conquérans. Pom- 
pée, à fon paflage en Afie , avoit 
donc cherché à s'attacher Théo- 
phane, avoit pris avec lui, la- 
voit inftallé citoyen Romain d’une 
manière folemnelle, à la tête des 
troupes , l’avoit déclaré fon Hif- 
toriographe & fon ami, & l’avoit 
amené à Rome, oùil ne cefloit 
de lui donner des marques d’ami. 
tié & de le confulter dans les af- 
faires les plus importantes. L. 
Cornélius Balbus fit fi bien que 
TFhéophane l’adopta pour fonfils ; 
ce qui lui fit recueillir de riches 
héritages. Il faut penfer , pour 
honneur de l’un & de l'autre, 
que Théophane étoit pour lors 
fans enfans; & en effet, l’âge-de 
fon fils Pompée ,courtifan del’em- 
pereur Tibère, environ quatre- 
vinots ans après le tems , dont 
nous parlons , perfuade aflez qu’il 


. BA | 
r'étoit pas encore né; quand, 
Cornélius Balbus fur adopté, Vor 
là une partie des avantages que L, 
Cornélims tira du plus accrédité 
des Triumvirs. 

Les bienfaits, qu'il reçut en 
même tems de Céfar , étoient 
d'un autre genre, & partoient 
d’un autre principe. Dans les 
grands projets, que Céfar médi- 
toit, & qu'il exécuta depuis, il 


lui falloit des gens qui puflent lui: 


être utiles par leurs talens &c par 
leurs fervices. Se voyant donc 
Conful, & fçachant qu'il auroit 
un commandemenñt d'armée l'an: 
née fuivante , il nomma d’avañce 
L. Cornélius Balbus pour fon Pr- 
fet des ouvriers ; charge militaire 
& importante, qui avoit, dans 
fon détail, l'armement des trou- 
pes, les machines de guerre, Ra 
conftruétion des camps, les équi- 
pages, les voitures, & en géné: 
ral, tous les ouvrages des char 
pentiers , des maçons, des forge- 
rons, des pionniers & des mi- 
neurs. Les Hifioriens , qui nous 
reftent , ne marquent pas com- 
ment il s’acquitta de cet emploi; 
mais, les fuccès de Céfar & les 
richefles de L. Cornélius Balbus 
n'ayant fait, dès ce moment, que 
fe multiplier de plus en plus jui: 
qu’à la fin , c’en eft aflez pol 
aflurer que le favori , fans oublier 
fes propres affaires, fit parfaite 
ment bien celles de fon maitre. 
Craflus , le dernier des Trium= 
virs du côté de la confidération 
& de l'autorité, & le premier di 
côté de l’opulence, profita au 
d’une occafon de faire plaifrà L: 
Cornélius Balbus, en lui cédant 
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fa maïifon de Tufculum, avec les 
magnifiques jardins dont elle étoit 
embelle. H eft vrai qu'il ne fit 
pas les chofes auffi noblement que 
Pompée & Céfar ; quoique le plus 
riche des Romains, il ne fe piquoit 
pas d'être le plus généreux, Mais 


enfin, l'achat, que L. Cornélius . 


Balbus lui fit alors, le mitenre- 
lation avec lui, & il retrouva au 
befoin un protecteur en fa perfon- 
ne, Comme nous Le dirons dans 
un moment, 

Tous ces proorès de fortune fe 
firent dans les deux ou crois pre 
mières années du féjour de L. 
Cornélius Balbus à Rome ; ce qui 
montré qu'il ne perdoit point de 
tems, & qu'il fçavoit mettre à 
profit le crédir qu'il avoit auprès 
des chefs de la République. Mais, 
quand il fe vit dans la clafle des 
Citoyens, qui figuroient par leurs 
richefles , il s'apperçut avec cha- 
gtin qu'il écoit, à l'exemple de la 
plûpart des nouveaux citoyens, 
membre d’une tribu obfcure & 
peu honorable, Le paflage d’une 
tribu à l’autre étoit aflez difficile ; 
quoiqu'il ne fût pas impofhble. Il 
2e trouva pas de plus court moyen 
POUF y pgrvenir que de fupplanter 
En @toyen de la tribu -Cruftumi- 
ñe, en l’accufant & le convain- 
Quant de brigne. Il monta ainf à 
la tribu de l’autre , & le fit def- 
cendre à la fienne, par un de 
ces procédés , que les loix ont 
beau autorifer, & qui répugnenc 
toujours à la délicatefle des fen- 
timens, 

Da refte , L. Cornélius Balbus 
: Bétoit cependant point maifaifant ; 
quoiqu'il eût contingellement 
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affaire à des gens, dont les inté- 
rts étoient contraires dans des 
circonftances forts délicates ; On 
ne voit pas qu'il fe foit fair des er- 
nemis. Livré totalement à Céfar 
dès les premières années duT riurm- 
vitat , il fembloit occupé à rendre 
fervice à ceux-là même que Céfar 
cherchoïit à détruire. De ce nom- 
bre éroit Cicéron , qui fe loue 
extrémement des bons offices . 
que L. Cornélius Balbus lui rendit 
dans le tems de fes premiers mal- 
heurs. Étoit-ce générofné de la 
part de L. Cornélius Balbus, & 
bonté de cœur pour des gens de 
rhérite opprimés ? Étoit-ce pru- 
dence & politique pour f ména- 
ger des amis en cas de révolution? 


. Ou bien étoit-ce un plan de con- 


duite-concercé entre Céfar & {on 
favori, pour mieux réuflir dansle 
deflein de perdre la République 2 
C'eft ce que nons i2nOrons, 
Cicéron, ayant donc été dé- 
pouillé de fes dignités & de fes 
biens, pour avoir refufé d'entrer 
dans le vues du Triumvirat > & 
ayant été rappellé glorieufement 
de Pexil dès l’année fuivante = 
avoit vu L. Cornélins Balbus pren- 
dre toute la part poñfible & à fa 
difgrace & à fon rétabliflement, 
Il ne tarda pas à luien témoigner 
fa reconnoiïffance dans une affaire 
d'éclat, où l'orateur Romain trou 
voit en, même tems. à déployer 
fon éloquence ; à rendre fervice 
dun ami, @& à marquer des mé- 
nagemens & des attentions pour 
les chefs de la République, qu'il 
fe repentoit d'avoir indifpotés, Ils 
avoient toujours dans Rome des 
ennemis, qui n'ofant guere s’ate 


F74. 
taquer petfonnellement a eux, 
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cherchoïent à les mortifier par des. 


voies indireétes. Entre diverfes 


rentatives, qu'ils firent ,ilyeneutc 


une ; où 1} fut queflion de perdre 
EL. Cornélinus Balbus, créature du 
Frumvirat, 8 fur tout de Céfar, 
qui commandoit dans les Gaules. 

La conduite de L. Cornélins 
Balbns , qu'on auroit peut-être 
trouvée = irréprochable dans 
d'autres circonftances,arma contre 
lui l'envie &r la rar On fe 
récrioit fur fes aides richefles ; 
on blämoit épalement la facon 
dont il les avoit acquifes, & l’ufa- 
ge qu'il en faoit. On l'accufoit 
d'un luxe indécent. On luï repro- 


choit l'adoption de Théophane, 


lacquifition des lieux de plaifance 
de Tufculum & fon pañlage à la 
tribu Cruftumine, Cicéron n’a pas 
beaucoup de peine à le laver {ur 
tous ces chefs d’accufation ; qui 
n'avoient rien de criminel, & qui 
demeurérent toujours renfermés 
dans les bornes des cercles & des 
converfations particulières. Il fal- 
Jut donc chercher ailleurs quelque 
tour de chicane , qui pôût traduire 
devant les tribunaux un homme, 
qui n’avoit jamais donné prife à 
la juftice. On lui fufcita un de fes 
anciens concitoyens , un homme 
de Gades , qui lui contefta le 
droit de bourgeoifie Romaine. Î] 
prétendoit que les droits refpeétifs 
des villes confédérées -empè- 
choient qu'aucun citoyen de lus 
fe püt devenir citoyen de autre; 
à moins que la première-meût-au- 
torifé juridiquement cêtte efpèce 
d'aliénation , formalité ; qui n’a- 
voit point eu lieu dans la tranfla- 


EX 
tion de L. Cornélius Balbus. C£. 


toit, fans l’accufer d'aucun cri- 


me ; vouloir le priver de fon etat 
& de fes biens , pour faire dela 
peine à Pompée , dont le nou- 
veau citoyen étoit lonvrage, &c 


à Céfar, qui en avoit fait unde 


fes plus chers confidens. … 

La ville de Gades, avertie dé 
ce qui fe pañloit , défavoua hautes 
ment l’accufateur , & envoyades 


PRE à Rome pour la défenk 
Cornélius Balbus. Cepeñ 
dant , il Rythmes de te 


de L.-G 


voir appellé en juftice ; & cela, 
devant les Juges-qui décideroient 
s'il étoit fujet où non aux conps 
de vergss ; fapplice auquel po: 
voit être expoié. cout homme qui 
métoit pas citoyen Romain: Li 
Cornélius Balbus eut à fe conf 
ler par la manière dont fon afaire 
fut plaidée & jugée. Craflus pro” 
nonça un difcours pour lu devant 
le peuple. Pompée fit enfune, fur 
le même fujet , une harangue, où 
il déclara que: c'éroit fa joe 
caufe qu’il défendoit , défrant lé 
adverfaires cachés d’ofer fe mon: 
trer vis-à-vis de lux Enän, lin 
& l’autre priérenr Cicéron de-par 
ler le lendemain, Il le fitg 8 nous 
avons encore fon difcours, œil 
établit iñvinciblement le droit & 
L. Cornélius Balhus par le forte 
des raifons & par l'autorité de 
exemples. ‘Le poses , rend 
en conféquence l'an 698, confi- 
ma le privilège d e bourggoife ac= 
codes Le Corée Balbus: heu- 
reux que fon affaire eût précéié 
les divifions de: Céfar &de Pom: 
pée. Elles éclatérent peu de tem 
äprès ; & le conful Marcel 
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pour faire alors dépit à Céfar, fit 
fonetter publiquement dans Rome 
Un nouveau citoyen , en lui re- 
commandant d'aller à Céfar, & de 
li montrer fes plaies comme une 
atteftation de fa bourgeoïfe, 

: Pendant que Céfar commandoit 
dans les Gaules, L. Cornélius 
Balbus toit tantôt avec lui à l’ar- 
mée pour y exercer fa charge de 
Préfet des ouvriers > & tantôt à 
Rome pour y régler les affaires 
domeftiques de Céfar, ou plutôt 
Pour y ménager les efprits en fa 
faveur. Abfent & préfent, il fat 
toujours en liaifon avec Cicéron, 


qu'il tâchoit de rapprocher de 


Céfar. Il leur envoyoit & leur re- 
mettoit leurs lettres mutuelles ; & 
sil ne vint jamais à bout de leur 
infpirer. de vrais fentimens de cor- 
dialité Pun pour lPautre, ils en 
Rifférent du moins voir quelques 
épparences l'an 7oo , que Céfàr 
Prit le frere de Cicéron pour un 


de fes lieutenans dans les Gaules. 


Les ins officieux de L.-Corné- 
lus Balbus À lépard de Cicéron 
nous étant connus par les lettres 
de ce dernier, il n'eft pas dou- 
feux que, fi nous avions d’abtres 
Monumens de ces tems-là., nous 
ny trouvaflions la mêtne condui- 
té de L, Cornélins Balbus à l'é- 


gard desantres Citoyens; c'eft-à= 


dire, le: même cara@tère-doux (ea 
obligeant, où fi l'on veut, la mé- 
me fouplefle & Ia même politi- 
que, = 
Un homme, qui Joignoit ainf 
k Gavoir faire-8rles talens à un 
Mérite réel, fe frayoit une route 
Crtaine aux dignités de la Répu- 
lique, Nous ignorons pourtant 
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l’époque précife de fon entrée dans 
les Charges moins conf lérables, 
Par où il étoit néceflaire à tour 
Romain de commencer. Nous 
voyons feulement que l'an 703; 
il avoit déjà féance dans le Sénar, 
Ï y afüitoit an jour à une délibé: 
ration fur la conduite de Céfr 
dans les Gaules; & un avis un 
peu violent de Scipion attrifta I. 
Cornélius Balbus, qui lui en fe 
des reproches, Ses inquiétudes à 
ce fujet durent fe renouveler {ou 
vent dans-le cours de Ja même 
année & de la fuivante, que le 
Sénat tint de fréquentes aflem- 
biées fur la deftinée de Céfar ; & 
conféquemment for le fort de 
Ceux qui Îni étoient attachés, 

EL. Cornélius Balbus ne Jaifoit 
pas d’interpoier, dans l'occafion 
en plein Sénat, le nom & l'auto= 
rité de Céfar;s & nn jour qu'il 


. S'agiffoit d'accorder à Cicéron les 


honneurs de la füpplication , un 
Tribun voulant sy oppofer, L. 


Cornélius Balbus lui déclara que 


fa réfiftance feroit une injure faite 
à Céfar. Après cela, le décret 
pafla en faveur de Cicéron, qui 
étoit abfent, 

Vers la fin de la même année 


“704, le Proconful des Gaules, 


près de rentrer en Italie  refufoit 
de dépofer le généralat ,- dont le 
terms expiroit , manifeflant des 
projets, qui n’étoient plus équi- 
voques.. Cependant, & LCor- 
nélus Balbus & Céfir lui-même 
écrivoient encore à Cicéron , lan 
de Rome , & l'autre des envi- 
rons de Ravenne, des lettres flat- 
teufes , qui n'annonçoient que des 
intentions pacifiques ; mais, elles 
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n’en impoférent point à Cicéron, 
qui commença à regarder L. Cor- 
nélus Balbus d’uñ autre œil qu’au- 
paravant. De plus, débiteur de 
Céfar pour une fomme d'argent, 
il avoit encore cet embarras par- 
ticulier , qui lui faifoit craindre la 
préfence de B. Cornélius Balbus. 
» Soyez perfuadé, écrivoit-il à 
» Atticus, que fi je vais parler 
» hautement pour la République 
» en plein Sénat, le Tariefhen, 
»_au {ortir de l’affemblée, viendra 
» me faire le compliment de vou- 
» loir bien fonger à payer.« Mais, 
Cicéron fe trompoit ; il ne fçavoit 
pas que L. Cornélius Balbus & lui 
ne pourroient pas de long-tems fe 


retrouver vis-à-vis l’un de l’autre: 


dans le Sénat. Car, Cicéron écri- 
voit ceci le 6 de Décembre ; & le 


foir même Hirtius étant arrivé À 


Rome du camp de Céfar, L. Cor. 
nélius Balbus fortit brufquement 
de la ville pour aller joindre Cé- 
far, malgré un rendez-vous qu'il 
avoit le lendemain matin avec 
Scipion, pour entrer en conféren- 
ce fur les prétentions de Céfar & 
de Pompée. Ce départ précipiré 
fut regardé par Pompée comme 
le fignal de la guerre; & Cicéron, 


qui faifoit les réflexions les plus 


juftes far l'érat préfent de la Ré- 
publique , n’en faifoit peut-être 
pas d’aflez juftes fur la conduite 
précédente de L. Cornélius Bal- 
bus. Il ne lui pardonnoiït plus , ni 
Padoption de Théophane, ni l'ac- 
quifition des jardins de T'ufculum, 
ni tant d’autres démarches, dont 
il avoit fait folemnellement l’a- 
pologie fix ans auparavant. Tant 
il eft vrai que la différence des 


‘que Céfar lui-même l'avoit dif 
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tems fait fonvent changer defent: 
ment ou de langage les perfonnés 
mêmes, qui ont le plus d’efpr, 
& qui fe piquent le plus de probité.… 

Enfin , la guerre civile éclat 
au commenceinent de l'an 70f; 
EL. Cornélius Balbus auroit étere 
gardé comme un monître, sil £ 
füt acharné les armes à là ma 
concre Pompée , fon premier bien. 
faiteur. D'un autre côté, rompit 
avec Céfar c’eût été fe facrifierint 
tilement ; & l’on ne devoit pi 
attendre de L. Cornélius Bali 
ce trait d'héroïfme ou d'impti- 
dence, Il prit, en homme fage,le 
milieu entre les deux extrémités, 
c’étoit le parti le plus convenabk 
à fon caraétère, à fes intérêts 
à ceux de Céfar, qui n'étoit à 
fâché que fes agens ne parlaflent 
que de paix , pourvu que fesfo: 
dats fiflent bien la guerre. L, Cor: 
nélus Balbus demeura donc dans 
Rome comme auparavant, difant 


penfé de porter les armes conti 
des gens à quiil avoit les derniere 
obligations ; & annonçant qu, 
Céfar n’avoit rien plus à cœur que 
de voir Pompée le maître; à con 
dition qu’il fût lui-même en für: 
té. Une conduite modérée répor: 
doic à ces difcours paciñguess 
qui en impofa à quelques-uns; 
Pline, plus de cent ans aptés, 
étoit encore dans cette idée ; ques 
fi L. Cornélius Balbus fuiwitle 
parti de Céfar , il ne le fit qi, 
dans l'efpérance de ramener Hk 
paix. D'auires pourront, croi à 
qu'il étoit trop habile homime pouf Ë 
ne la pas faire efpérer & pour Jef | 

| 
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Il avoit dans l’armée de -Céfar 


‘Un neveu, que ce Général députa 


aux Confuls pour les engager de 
tévenir à Rome, d’où ils s’étoienc 
enfüis à fon approche. Des con- 
îré-tems empêchérentle fuccès de 
la députation, On ne fçauroit dou- 
ter que l'oncle n'ait eu. la princi- 
pale paït à tout ce qui arriva pour 
lors d'heureux, foit à fa famille , 
foit à {es anciens conciroyens. Dès 
la première année des guerres ci- 
viles , Céfar fit reflituer au tem- 
ple d'Héreule de Gades les riches 
dépouilles , qu'on en avoit enle- 
vées peu auparavant, & accorda 


le dtoit de bourgeoife Romaine 


ä tous les habitans. 
On ne s'arrêtera point à quel- 
ques petits faits particuliers ré- 
pandus dans les Jettres de Cicé- 
TON, Qui nous apprennent la con- 
duite toujours foûtenne de Fe 
Cornélits Balbus dans ces tems 
orage ; {on zéle pour les intérêts 


de Céfar, fes ménagemens pour 


le parti Oppofé, fon talent pour 
les affaires. fon crédit, fa magni- 
ficence, fon caraûère vif & agif- 
fant. Les mouvemens , qu'il fe 
donnoit, femblent dire qu'il Joi- 
gnoit à la vigueur d’efpritune fan- 
té forte & robufte. I] étoit pour- 
tant fujet à la goutte. 
l-paroït qu'il fe Édile l'an 
709, puifqu’on s’adreffa fort fou- 
vent à lui, précifément cette an 
née-R, pour des célébrations de 
JEUX, pour des négociations de’ 
Maifons & de jardins ; & pour de 
Pareils arrangemens qui étoient du 
reflort de l'Édilité, Un des princi= 
Paux devoirs de cette charge étoit 
de veiller far Les cérémonies reli- 
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gieufes , & d’en écarter les innova- 
tions. Cependant, Céfar, étant re- 
venu à Rome cette même année , 
qui fut celle d'avant {à Mort, fouffrie 
qu'on portât fes flatues avec cel-. 
les des divinités à Pouverture des 
jeux du Cirque , & qu'on lui con- 
facrât des temples, des autels & 
des Prêtres; excès énormes , que 
L. Cornélius Baibus , ainf qu'on 
a lieu de le préfamer , eut à fe 
reprocher plus que perfonne, Peu 
de tems après, le Sénat ayant dé- : 
cérné au Didateur des honneurs 
excefhfs & même fous ; & étant 
venu, les Confüuls à la tête, pour 
lui-en annoncer Ja nouvelle ; Céz 
far, qui rendoit alors Ja juftice 
auprès du temple de Vénus > Vou- 
lut par politefle fe lever de fon 
fiége. Mais L. Cornélius Balbus, 
dit-on, Jui infpira de demeurer 
affis, en lui difant de fe fouvenir 
qu'il écoit Céfer. Plutarque & Sné- 
tone , auteurs du récit, avertif= 
fent que la circonftance > qui re 
garde L. Cornélins Balbus, n’étoi 
qu'un oùi dire; & il femble en 
effet qu’elle n’eft pas trop dans 
fon cara@tre, Mais généralement 
parlant, eft-il pofible qu'il n'ait 
pas fouvent donné dans des excès 
de complaïfance & de flatterie 3 
ayant été juiqu'à la fn l'ami êc 
le confident d'un homme tel que 


Céfar ? 


La mort de celui-ci, arrivée 
aux ides de Mars 710, fut annon- 
cée par de prétendus prodipes; & 
Suétone en a rapporté un fur la 
foi de L. Cornélius Balbus. On 
découvrit, dit-il, à Capoue un 
ancien tombeau ; avec une Inf- 
cription qui Mmarquoit que dans le 
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tems qu’on en feroit la découverte, 
un defcendant d'Iule feroit tué par 
fes propres parens. C'eft an fair, 
ajoûte Suérone, qu'on ne traitera 
point de fable. [left allégué par 
L. Cornélius Balbus favori de Cé- 
far. Comme nous ignorons à quel 
point L. Cornélius Élbns pouvoit 
être fufceptible des bruits popu- 
laires , nous devons juger quil 
rapporta ce prodige ; ou par une 
crédulité tout-à-fait fuperfitieu- 
fe, ou plutôt par politique , dans 
nn tems où il -n'étoit pas indiffé- 
rent aux partifans de Céfar d'in- 
térefler le ciel & la terre à la juf- 
tification de fa mémoire. Quelques 
Sçavans modernes ont fonpçonné 
avec fondement que le récit de 
Suétone avoit été tiré de l'Éphé- 
méride de L. Cornélius Balbus ; 
ouvrage, que Sidonins a compté 
parmi les écrits hiftoriques de la 
vie & des aétions de Céfar. Sido- 
nus fait l'éloge de ce journal ; & 
iteft certain que perfonne n’étoit 
plus en état de fournir des mé- 
moires fur ce fujet-que L. Corné- 
has Balbus. Céfar n'avoir rien de 
fecret pour eux. Ce qu'il vouloit 
dérober à la connoiflance du refte 
du monde, il leur en faifoit confi- 
-dence par un genre d'écriture fine 
gulier, qu'eux feuls connoifloient. 
1. Cornclius Balbus, non contenc 
de travailler à la gloire de Céfar 
pat des mémoires particuliers , 
avoit engagé un de fes amis à 
continuer lhiftoire , que Céfar 
avoit écrite de fes propres guer- 
res. Ce fat Hirtius , mort Conful 
l'année d’aprèsle meurtre de Cé- 
far. Son ouvrage eft parvenu jui 
qu'a nous; & l'Auteur, en le dé- 
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diant à L. Cornélius Balbus , dé 
clare que c’eft à fa follicxation 
qu'il l’a entrepris. ve 

— Ces deux amis, Hirtius &L, 
Cornelius Balbus , fortirent de 
Rome quelques jours après la mot 
de Céfar, dans le tems que Marc 
Antoine fe mettoir à portée de lui 
fuccéder , fous prétexte de le ven- 
ger. Îls arrivérent à Aquinum à 
une journée l’un de l’autre. On 
crut d'abord qu'ils alloient enfem- 
ble aux eaux de Baies ; & l’on vit 
bientôt que le motif de leur voya 
ge avoit été d'aller au- devait 
d'Otavien, nommié héritier par 
le teftlamenc de Céfar. Cicéron 
s’étoit aufh retiré de Rome dans 
une maifon de campagne au voi: 
nage de Naples, où L. Comélus 
Balbus alla pendant quelque tems 
lui tenir compagnie, Oétavienat- 
riva le 18 d'Avril à Naples; L 
Cornélius Balbus y accourut le 
lendemain matin, & revint lefoir 
même, annoncer à Cicéron le def- 
fein où étoit Oétavien d’acceptef 
l'hérédité. On remarquoit alors, 
dans toutes les démarches de L. 


Cornélins Balbas, un hommein- 


triguant & rompu au train des af 


faires, qui ne redoutoit rientat 


que le repos. Cicéron, quient 


foit alors la réflexion dans ane dé 


fes lettres à Atticus , ajonûte té 
mots : » Vous connoifiez l'homme 


» @ fa difimulation. Cependañt 


» il nous comptoit les pros 


» d'Antoine... 1l fe plaignot 
» aufhi d’avoir des ennemis; 
» tout fon difcours n’aboutillot 
» qu'à faire entendre qu'il éto 
» partifan d'Antoine. Que voir 
| Jez-vous que j'en dife ? nulf 


as 
Li 


+ 
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_» fincérité de fa part. « Cicéron 


se pouvoit pourtant pas s’empê= 
cher d'avoir toujours quelque ten- 
drefle pour EL. Cornélius Balbus, 
&t de s'occuper des prétendus en- 
nemis de cet ami de tout le mon- 


_de, » Je voudrois, écrivoit:il en- 


» core a Atticus, que nous puif- 
» fions radoucir les efprits en {à 
» faveur; mais, il ne croit pas 
». lui-même la chofe noffible, « 

* La faite des événemens ft bien- 


. tt voir que-ce n’étoit pas pour 


L. Cornélius Balbus qu'il falloit 
trembler, Oétavien prit avec fon 
monde le chemin de Rome , d’où 
L. Cornélius Balbus écrivit à Ci- 
céron les nouvelles pendant quel. 
QUE 16MS; après quoi, l'on ne 
trouve plus qu'une affaire ou deux, 
qu'ils aïent traitées enfemble dans 
le cours de là même année 700: 
Cicéron ft Cnveloppé dans la 
Profcription de l’année fuivante, 
pendant que L. Cornélins Balbus 
d'un côté , & fon neveu de l'autre, 
fe: faïfoient jour aux premières 
charges de l'Empire. L, Cornélius 

abus, après avoir été Préèur 
Vers lan7rr, fut enfuite Propré- 
teur d'abord après. Une médaille, 
frappée fous Je Triumvirat ; lui 

onne ce titre de Propréteur ; ce 
AU régarde néceflairement l'an 


712 0 713, puifqu'il parvint an 


Confulat en 7IA. 

,. 1 fut le premier des étrangers 
élevé à la dignité de conful Ro 
Main, Pline en fait la remarque ; 
? 1l trouve fingulier qu’on ait 
ainfi accordé à un homme ; né {ar 


es bords de l'Océan , une charge 


Cr » . 
fetulée autrefois f long-tems aux 
*Uns mêmes ; qui étoient aux 


B À = 173 
portes de Rome. L’occafon de fa 
nomination au Confulat fut une 
émeute populaire , arrivée. fous 
les confuls Cn. Domitius Calvinus 
& C. Afinius Pollion ; qui furent 
Contraits d’abdiquer. Les Triume 
vis leur fubftituérent où permi- 


rent au péuple de leur fubftituer 


EL. Cornélius Balbus & P. Cani: 
dius. Dion écrit que ces deux Con: 
fuls fubrogés ne furent en place 
que peu de jours, parce que l'an 
née étoit près d'expirer. 

On ignore le refte de la vie de 
L. Cornélius Balbus & le tems de 
fa mort. On fçait feulement qu’en 
Mourant il légua, par tête à cha 
que Citoyen, vingt-cinq deniers 
d'argent; car , c’eft ainfi qu'il faut 
entendre les vingt-cinq drachmes 


_de Yhiforien Dion. C'étoit par 


tête environ quinze livres de no= 
tre monnoïe , & le tiers de la fom- 
me lépnée autrefois à chaque Ci 


toyen par le teflament de Céfar. 


Si lon étendoir le legs de E, Cor- 
nélius Balbus à tous les citoyens 
Romains fans exception, & qu’on 


jugeâr de lent nombre par le pre. 
mer dénombrement fait par Au=- 


gufte , douze ans après le confu 
lat de L, Cornélius Balbus,& vrai. 
femblablement vers le tems de fa 
mort, ce less auroit été de plus 
de foixante millions, puifque le 


“dénombrement d'Aupuite fut de 


quatre millions foixante-trois mile 
le citoyens. Dans cetre fuppofi- 
tion, les facultés de L, Cornélius 
Baibus auroient pañlé de beaucoup 
celles des particuliers de ce tems- 
là les plus opulens ; dont Pline à 


? 


apprécié les richefles, fans faire 


mention de L. Cornélius Balbus, 


M ï 


8e. 
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Il eft donc plus naturel de réduire 


_le legs porté par fon teflament à 


une partie feulement des citoyens, 
c'eft-à-dire, à ceux des habitans 


de Rome, que la médiocrité de . 


leur fortune mettoit dans le cas de 
porfiter des diftributions publiques. 

On ne voit pas que L. Corné- 
lius Balbus ait laillé des enfans 


après lui. Cependant, l'empereur 


Balbin fe venta d’être de fa pof- 
térité, a en croire Capitolin, 


D I G RESSION 
fur le portrait de L. CORNELIUVS 
BALBUS. : 


Les Écrivains de fon fiécle , 
occupés d'objets plus confidéra- 
bles & plus intéreffans , ne fe fonc 
pas attachés à nous le peindre avec 
toutes fes couleurs. Îls n’ont fait 
qu'ébaucher çà & là différens 
traits. Natif d’une petite ifle, qui 
n’avoit de rapport avec les autres 
nations, que celui de fon trafic & 
de fon commerce , il ne pouvoit 
efpérer , en s’y fixant , que d'y 
vivre dans une condition obfcure 
& tranquille ,ou d'y devenir peut- 
être, à force de travail, un riche 
négociant. - 

Le premier parti ne convenait 
point à un genie actif @X intriguant, 
ni de fecond à une ame ambitieu- 
fe. I eut le courage de s'expatrier 
& de fe livrer au mérier des ar- 
‘mes. Ses fervices militaires , en le 
faifant incorporer parmi les ci- 
toyens Romains , lui ouvrirent 
enfin une carrière digne de lui. Il 

arut dans la capitale du monde 
avec des talens fupérieurs, an- 
noncés &c foûtenus par des pro- 


‘ folidement appuyé, que lorfqui 
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teétions puiflantes ; fans quoi les 
talens. demeurent Grdinairement 
enfouis. Exempt de vices grofhers 
& ennemi de tout excès , 1l ne 
s’attira jamais de mauvaifes aflar- 
res. Officieux & complaifant, il 
fe fit des amis. Intelligent, vi, 
laborieux, attentif à tout, il amaË 
fa des richefles immenfes; & {on 
peu de délicatefle en matière de 
fentimens ou les autres défauts, 
qu'il pouvoit avoir, ne furent ja: 


mais de nature à mettre obltae | 


à fa fortune. I! n'affeéta pointune 
vertu rigide dans un tems où Ro- 
me, fort éloignée de.la fimplicité 
&t des mœurs auftères de fes pre- 


miers habitans, fe plongeoit dans. 


la diffolution & dans le défordre. 
Il fut magnifique & fomptueux 
par goût & par réflexion. C'étoit 
alors un moyen néceflaire pour 
s'attirer la confidération publique, 
& pour obtenir des dignités, qui 
réparoient les breches qu’on pol 
voit avoir faites d’ailleurs à fa for- 
tune , on même à fon honneur. 
Homme de guerre & home 
d’État, homme de fociété & hon 
me de cabinet, homme de géni 
& homme de détail, il futut 
inftrument propre à tont, entre les 
mains de Céfar. Il fervit utilement 
le proconful des Gaules dans fs 
armées, & plus utilement encoré 
le tyran dans Rome, en fat 
femblant de n'avoir l'œil quel 
des affaires domeftiques, Il avoi 
toute la confiance de fon maitres 
fans qu'il y parûc, fçachant quel 
crédit d’un favori n’eft jamais plis 


ne s’en laifle point éblouir ; 
qu'il peut en tempérer l'éclat ai 
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yeux du public. I éroit fans doute 
trop fage & trop modéré pour 
in{pirer à Céfar tout ce qu'il exé- 
Cüta depuis; & Céfar lui-même 
étoit d'un caractère f décidé , 
qu'on ne mettra jamais fur le 
compte de fes miniftres, ni fes 
exploits héroïques , ni fes projets 
criminels. Mais, s’il concut en 
premier le deflein & le plan de 
rénverfer la République, que peut- 
on penfer de fes confidens, fi non 
qu'ils furent & trop habiles & trop 
deles à le feconder ? Ils fe réu- 
nirent après fa mort pour faire 
pañler {es biens & fes dignités far 
la tête d'OGavien. [ls y réuff- 
rent: & L. Cornélins Balbus arri- 
Va au comble des honneurs par 
és mêmes voies, qui lui en 
aVOiént ouvert l'entrée. Il vécut 
dans un état de grandeur qui étoit 
On Ouvrage. Il fit fentir à fa fa- 
mille & à fà ville les effets de fa 
Protection , & dans le don qu'il 
ft en mourant au peuple Ro- 
Main ; il avoit eu Céfar pour mo- 
dele, &il eut Augufte pour imi- 
tateur. : 
BALBUS FE, Corxérivs |, 
 Cornelius Balbus, À. Kopry og 
Banbce » (z) neveu du précédent, 
Faquit comme lui à Cadiz. On a 
Vu dans l'hifloire de l'oncle , que 
ÊHÉVEU, Étant dans l'armée de 
Céfar, fut député par fon général 
vers les Confuts pour les engager 
* revenir à Rome, d’où ils s6- 
toient enfuis > & que des contre- 
iems empéchérent le fuccès de 
l députation. Dans la fuite, il 


\4) Plin. Toi 1. p. 250. Tom. LI, 
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parvint pen à peu aux dignirés les 
plus éminentes, L'an de Rome 
711, il fut envoyé Quefleur en 
Efpagne , où il cominit des excès 
capables de le perdre, f peut-être 
la confidération qu’on avoit pour 
fon oncle ne l’eût fauvé , ou plu- 
tôt fi les Triumvirs, occupés dans 
Rome à leurs fanglantes exécu- 
tions, n’avoient pas eu les yeux 
fermés fur les défordres des pro- 


.Vinces. 


Depuis, L. Cornélius Balbus : 
étant devenu proconfül d'Afrique, 
Vainquit les Garamantes ; nation 
qui n'avoit jamais éprouvé:les ar- 
mes Romaines. Cetce vi@oire lui 


. Mérita les honneurs du triomphe; 


& dans la cérémonie parut une 
longue file de noms barbares ,» de 
peuples, de villes & de monta- 
gnes, jufques-là inconnues & par 
lui fubjuguées. La perfonne du 


: Friumphateurétoitelle-même une 


fingularité remarquable. En efet > 
L. Cornélius Balbus eft le feul, 
qui, n'écant citoyen Romain que 
par grace; & n'ayant pas même 
l'avantage d’êfre né dans l'Italie, 
ait obtenu le plus grand honneur = 
auquel un Romain pût afpirer. 
Nul particulier n’eut cet honneur 
depuis L. Cornélius Balbus. Sans 
doûte que pour détruire la pro= 
pofition que l'on avance, perfon- 
ne ne voudroit alléguer férienfe- 
ment l'exemple de Bélifaire, qui 
triompha fix cens ans après à 
Conftantinople fous_le regne de 
Juftinien. 


L'an de Rome730, L. Corné- 


des Infcripr. 
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bus Balbüs célébra la dédicace 
d’unthéatre, qu'il avoit conftruit 
à fes frais, & qui porta fon nom. 
T'en retira non feulement des ap- 
plaudiflemens populaires , mais 
Fhonneur que lui déféra Tibère 
alors conful , d’opiner le premier 
dans le Sénat. Les eflimateurs ju- 
dicieux loueront pourtant davan- 
tage un autre monument de la 
magnificence de L. Cornélius Bal- 
bus. Comme il étoit de Cadiz,, il 
bâtit à fes compatriotes une nou- 
velle ville près de l'ancienne , qui 
étoit fort petite avec un arfenal 
de mer enterre ferme, vis-à-vis 
de l’ifle où la ville eft fituée. Ii ne 
pouvoit faire un plus noble ufage 
des richeffes immenfes , que lui & 
fon oncle avoient acquifes ; en 
s’attachant à la maifon des Céfars. 

BAEBUS Corneérivus TH£o- 
PHANE, Pabus Cornelius Theo- 
phanes, (2) hifictien de réputa- 
tion, étoit, felon Capitolin ; un. 
dés ancêtres de lempereur Bal- 


Ge Prince étoit de la famille 
Cœlia ; ainf, tout le rapport qu’il 
yavoit entte Balbus Cornélins 
Théophane & lui, étoit faris don- 
te une reflemblance de nom, mé- 
me fort imparfaite. La queftion 
n'eft donc point de fcavoir de qui 
Balbin defcendoit, mais de qui on 
prétend le faire defcendre en nom- 
mant parmi fes ancêtres, Balbus 
Cornélius Théophane, hiftorien 
de réputation. À cestitres, Sava- 
ron & Bayle reconnoifflent Bal- 
bus; Voflins n’y apperçoitque le 

ça) Crév. Hift.-des Emp, Tom: V. 


pag. 331. Mém. de lAcad. des Infcript. 
%& Bell. Let, Tom, XIX, pag. 342, 
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feul Théophane; & Fabrettilesy 
retrouve l’un & l’autre confondus 
en-un feul par un de ces traits dé 
négligence,ordinaires aux Aurets 
de lhiftoire des Auguftes, Letent 
de Gapitolin feroit fans tous ces 
embarras: fi l’on y fuppléoitune 
conjonction ; & qu’au lieu de lire 
a Balbo Cornelio Theophane, on 
lût & Balbo Cornelio & Theopha, 
Alors, Balbin defcendra de Bal: 
bus & de Théophane ; & en et, 
defcendant de Balbus, il frot 
aufli defcendu de Théophawe, 
pere adoptif de Balbus. 

BALBUS [ Nowrus }, Nonis 
Balbus ; Narios BuxGoc, (b) vivo 
du tems d'Auguite. Il fut Eribu 
du peüple, au rapport de Dion 

BALBUS fD. Lérius], () 
D, Lelius Balbus , A, Ad 
Béx6oc , éroit confn] avec C. Arr 
tiftius Vétus , l’an de Rome 74 | 

BALCAZAR, fils de Pygme 
lion ; roi de Tyr & d'Al. 
Cette Princefle, après avoir fit | 
périr fon-mari de la manière lapli | 
tragique , voulut encore fait 
noyer fon fils. Mais, Balcazr, 
inftruit de la cruelle réfolutiont 
fa mere , fe fauva dans une dir 
que, & pañla en Syrie , où il, 
garda les troupeaux pour gag | 
fa vie. Narbal, un des principal » 
officiers de la cour, qui l'aoih 
averti des deffeins de fa mere, \ 
fit revenir, en lui envoyant una h 
neau- d’or, qui étoit Je figne, doit} 
ils étoient convenus ; & ce Print | 
monta fur fon trône après la mo} 
de fon ennernie. 


(6) Dio. Caïf: pag: 419 à 
“:(c) Dio, Cafe pag. ç54. Créve HiB » 
des: Emp. T, I, pag. 178, : 


DA 

BALDAD , Baldad, Bart éf, 
(a) roide Sué , étoit un des amis 
de Job. Ce Prince, ayant appris 
tous les maux , qui éroient arrivés 
Job; partir de fon pais, & le 
vint trouver, Mais , lorfqu'il étoit 
encore afez loin, ayant levé les 
yeux pour le confidérer, il ne le 
réconnut point ; & ayant jetté un 
grand cri , il commença à pleu- 


rer. [l:déchira fes vétemens F0 


Jetta de la pouffière en l'air, pour 
la faire retomber fur fa tête. Il 
demeura avec jui aflis fur la terre 
durant fept jours & fept nuits, 
fans ni dire aucune parole ; car, 
il voyoit que fa douleur étoitex- 
. trême. Au bout de ce tems-là ; 
Job fut le premier à ouvrir la 
bouche. Baldad Ini ft enfaite un 
difcours , où l'on voit bien que 
Cell l'efprit de-Dieu , qui parle & 
20n pas celui-de l’homme. Job y 
répondit d’une manière qui fait 
honneur à & piété. 

Le pais, où regnoit Baldad , 
faifoit Partie de l'Arabie déferte, 
à lorient de la T'erre Sainte. Car: 
c'eft dans ce canton que les def- 
cendans de Sné, fils d'Abraham 

de Céthura avyoient fixé leur 
demeure. _ 

_BALÉ ; Bale, Baxe, (} fils 
ainé de Benjamin, fut pere de 
pie enfans. Ileft auf appellé 
- Béla. 

BALÉ, Bale, Barax, (c) fils 
(a) Genef, c. 25: v.2. Job, c. 2, v. 


IT fegr ce, 8: v. x. @ feg. c. 9. v. 1. 
&* fe. & 10, y. 1. © feq. : 
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de Béor , fut le premier, qui re= 


-gna au païs d'Édom, avant. qu'il 


y eût un Roi établidur les enfans 


d'Hraël. Sa ville s’appelloit Dé- 


naba. Après fa mort, Jobab , fls 
de Zaré de Bofra, regna en fa 
place. Balé eft nommé Béla dans 
la Génefe. : 
BALÉARES | les Fes], (4) 
Tnfule Baleares , Nico Baxcpid ec, 
Vel Banidpid'es. Ces deux ffles , 
que les Grecs nommoïient encore 
Gymnéfies, parce que les habi- 
tans vivoient tous nus en été, 
étoient fituées dans la Méditerra= 
née, entre l'Efpagne & la Sardaï- 
gne , vis-à-vis l’émibouchure dé 
l'Ébre ; c’eft-à-dire, entre Sagun- 
te & Tarragone. £a plus grande 
avoit deux villes, Pälme & Pol- 
lentie , l’une à l'orient & l’autre 
à l'occident. Sa longueur . étoit 
d'environ fix cens flades, & fa 
largeur de deux cens feulement, 
Ces deux nombres font doubles 
dans Artémidore. L'Efpagne n'en 
étoit qu'à une journée de naviga- 
tion, La plus petite avoit auf deux 
villes , lamne & Maägon ; elle n’é- 
toit éloignée de Polléntie qüe de 
foixante-dix flades. Elle nourtif. 
foit quantité d'animaux de toutes 
fortes; mais, fur tout des mulefs 
d’une efpèce bien différente des 


nôtres , dit Diodoré de Sicile, 


tant par leur grandeur que pa 
leur cri L'une & l'autre étoien, 


Plin. Tom. I. Pag. 159,463, 483, 570. 
Fomp. Mel. pag: 153, 54 Tite. 


Liv, 


ERXTS C7 r Sr, LE NNIE e 20 , 
37: L, XXII, cc, 40. L. XXVIIE C: 
37: Le XXXVII. © 29 Roll. Hift. 
Anc. Tom. I. pag. 133. Dom Vaiffec 
Géog. Hift, Civ. & Écciéf, Tom. Vif, 


pag..306, < 
M iv 


@) Paral L, I. Tu Ve 22: 

() Genef, c. 36: v322, Paral: LT. 
Cr V, 43; 44. 

(d) Strab: Pag, 167, 168. Ptoléem. 
E, IL, c;6, Diod, Sicul pag. 206 , 207, 
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- très-fertiles | & entretenoient en- 
— Viron-trente mille habitans. 


Strabon dit que cés deux Îles 
font heureufes l’une & l'autre, & 
qu'elles ont de bons ports ; que 
cependant l’entrée ne laiffe pas 
d'en être aflez difficile à caufe des 
rochers , qui font cachés fous l’eau; 
‘ce qui étoit caufe que, quand on 
Y entroit, il falloit ufer de beau- 
coup de précaution. 

… Quelques-uns croyent , mais 
fans fondement, que les ifles Ba- 
léäres furent. ainf appellées d'un 
certain Balèus, compagnon d'Her- 
cule, qui S’arrêta dans ces [iles ; 
mais , d'autres , avec plus de 
vraïfemblance, dérivent ce nom 
du Grec Gémer , qui fignifie jetter 


ou darder , parce que les habitans . 


fe fervoient du javeloc & de la 
fronde:, avec une adrefle admira- 
ble. Les Poëtes font fouvent men. 
tion de leurs frondes, & Virgile 
entr'autres : 


Séuppea torquentem Balearis yer- 


bera funde. 


. Les Grecs fe vantent d'avoir 
peuplé ces [iles ; les uns voulant 
avec Lycophron, que ce foient 
ceux de Béotie ; & les autres ceux 
de Rhodes, fous la conduite de 
Néoptolème, qui étoit leur chef 
à la guerre de Troye, Il n’eft pas 
impofhble que les uns & les au- 
tres forent venus jufques-[à. Néan- 
moins, ni le langage de ces Jnfu- 
laïres , ni leurs coûtumes, fort dif: 
férentes de celles des Béotiens & 
des Rhodiens , ne témoignent pas 
qu'ils en tirent leur origtne. 


Ce que l'Hifloire nous apprend : 


de plus certain li-deflus, c’eft que 
les ifles Baléares furent habitéss 


par les Phéniciens dans les tem 


les plus reculés ; que les Romans 
en firent la conquête fous la con- 
duite de Métellus , & qu’elles t- 
rent d'abord comprifes dans h 
Tarragonoife. Après la fubdivifion 


- des provinces , elles en firentune 


particulière , gouvernéé par ün 
préfet, & enfuite par un préf- 
dent. ee 

Les habitans ,ainffque les Ébu- 


féens leurs voifins , vivoienc en 


paix, à caufe de la force & del 
fertilité du païs. Quelques mar 
faiteurs s'étant joints à des piræ 
tes, furent généralement blämés. 
C'étoient. d’excellens frondeurs. 
Ils difoient eux-mêmes qu'ils se 
toient exercés beaucoup à-cerait, 
depuis que les Phéniciens s'étoient 
emparés de ces Iles, On rapporte 
qu'ils-furent les premiers , qu 
portérent de larges tuniques. Îk 
alloient au combat fans ceintute, 
ayant un- bouclier à la main, où 
un javelot brûlé par le bout & 
rarement armé d’un petit fer, Îk 
portoient à l’énrour de leurs têtes 
trois frondes d’une efpèce de jonc, 
où plutôtils n’en avoient qu'uneal 
tour de la têre ; ils avoient l'autre 
au tour du ventre, & la troifième 
dans leurs mains. Leurs frondes 
étoient de trois fortes , une longué, 
qu'on appelloit Macrocolon , pouf 
porter des coups au loin , une at 
tre courte, qui fe nommoit Bra- 
chycolon, pour frapper de pris, 
& une troifième médiocre, pouf 
lancer des coups médiocres, 
Dans les expéditions militaires ; 
ils jettoient les plus groffes pie: 


7 RES TRE ER REETTE ANNE PNA Au " 
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res &ravec plus de violence que 
les machines mêmes. Quand ils 
afiégeoient-une place, ils attei- 
ghoiént aifément ceux, qui gar- 
doïeñt les murailles ; & dans les 
. batailles rangées , ils brifoient les 
boucliers , les cafques & toutes 
les armes défenfivés de leurs en- 
nemis. Îls avoient une telle juf- 
tefle dâns la main, qu'il leur arrti= 
voit pen fouvent de mañhquer leur 
coup. 

Ces Infulaires, dès l'enfance : 
étoïent exercés à tirer de la fron- 
de; de forte que les enfans n’a- 
Volent du pain, qu'après qu'ils 
avoient touché le but d'un COUP 


de fronde, On prétend mêtne que 


les meres atrachoientieur déjeuné 
au haut d’un arbre où d’une per- 
che pour les obliger de l’abattre 
4 Coups de fronde, C’ef pour 
quoi Mérellus , faifant voile vers 
- les ifles Baléares ; fit étendre des 
“Peaux für les vaifleaux ; afin de 
Parér les. coups de fronde. Ce 


qui Contribuoir le plus à la fertie 
qu'on n’y trouvoit prefqu’ancun 
antmal nuifible. On dit que, dans 
és Commencemens, il n'y avoit 
point de lapin: mais qu'on y en 
*PPorta deux, un mâle & une 
femelle, du continent oppofé, & 
que depuis il s’y en enpendra une 
fi grande quantité > Qu'ils renver- 
foient les maifons & les arbres, 
à qu'ils caufoient la famine dane 
£ pais, en ravageant les moif- 
fons ; de façon que les habitans 
drent Contraints dimplorer le fe- 
cours des: Romains. Du terms de 
trabon, ils écoient devenus d’af- 
{2 bons chafeurs > POur ne pas 


= 


lité & à l'abondance du païs, c'eit- 
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Permettre que ces animaux s’ac- 
cruffent au point de leur nuire. 

fl -croïfloit peu de vignes dans 


"lesifles Baléares: & cette rareté 


-du vin-étoir caufe que les habitans 


laimoient beaucoup. Ils man- 


Guoient abfolument d'huile d’oli- 
ve; & ils ne s'cignoient que d’une 
efpèce d'huile, qu'ils tiroient du 
lentifque, & qu’ils méloient avec 
de la graiffe de porc, L'amour & 
l'eftime , qu'ils avoient pour le 
fexe, alloient fi loin, que fi les 
corfaires leur enlevoient une fem 


me, ils ne faifoient aucun feru- 


pule de donner. pour fà rançon 
trois Où quatre hommes. Leurs 
habitations étoient foûterrénes ; 
& ils ne les plaçoient que dans 
des lieux efcarpés. Ainft, le mé- 
me expédient les mettoit à l'abri 
des injures de l'air & des-incur= 
fions des Barbares, L'or & Var 
gent n'étoient point en üfage chez 
eux ; & ils ne permettoient pas 
que l'on en fit entrer dans leur 
Île. La raifon, qu'ils en Appor- 
toient , c'eft qu'Herculé ne décla- 
ra autrefois la guerre à Géryon, 
fils de Chryfaor, que parce qu'il 
poilédoit des tréfors immenfes 
d’or & d'argent. Pour mettre donc 
leurs poffefions à couvert de l'en- 
vie ; ils intérdifoient chez eux le 
commerce de ces métaux, Ce fut 
même pour conferver cette coû= 
tume ; Que s'étant mis autrefois à 


- la folde des Carthaginois , ils ne 


Voulurent point rapporter leur 
paye dans leur patrie: mais, fs 
lemployérenttouteentière à ache- 
ter des femmes & du vin, qu'ils 
€emmenérent avec eux. 

[ls avoient une étrange pratis 
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que dans leurs mariages. Après le 
feftin des nôces, les parens & les 
amis alloient trouver, chacun à 
leur cour, la mariée, L'âge décidoit 
de ceux , qui devojent pañler les 
premiers ; & le mari étoit toujours 
le dernier, qui recevoit cet hon- 
eur. La cérémonie, qu'ils obfer- 
voient, quand il s’agiffoit d’enter- 
rer leurs morts , n’éroit guere 
moins particulière. Ayant. brifé 
d'abord à coups de bâton tous les 
membres du cadavre, ils le fai- 
foienc entrer dans une urne, & le 


couvrgient enfuite d’un grand tas 


de pierres. 

Les Sarafins s’étant emparés au 
huitième fiécle des ifles Baléares, 
y établirent un de leurs royau- 
mes ,que Charlemagne foumit à 
fa dominarion ; mais, les Sarafins 
fecou$rent bientôr après le joug, 
& y regnérent jufqu'à Jacques Î ; 
roi d'Aragon , qui les fobjugua, 
En 1229 & 1230. Jacques, fon 
fecond fils, lui faccéda, & tranf- 
mit le royaume à fes defcendans, 
juiqu'à l'an 1344, que Pierre[V, 
ro1 d'Aragon, en dépouilla Jac- 
ques ÎT, & le réunit à fa couron- 
ne: 5 

Les ifles Baléares fe nommoient 
en Latin Balearis major, & Ba- 
learis minor. Ces deux noms fe 
font confervés jufqu'à préfent, 
dans ceux de Majorque & de Mi- 
norque ; que ces deux Îfles pren- 
nent aujourd'hui. » - 

BALEINE, Balæne , (4) forte 
de poiffon ; qui paffe pour le plus 
grand de tous les animaux. On 
dit qu'on a vu des Baleines, qui 
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avoient jufqu'à deux cens pieds de 


longueur. Quelque énorme que 


foit cet animal par lui-même,il 
ÿ a apparence qu’on aura voulu 
l'agrandir encore davantagé par 


l'amour du merveilleux: On prés 


tend à la Chine, qu'on y a Vu 
des Baleines longues de neuf cens 
foixante pieds. D’autres ontcom- 
paré ces grands poiflons à des 
écueils, àdes ifles floctantes, à 
Quoiqu'il en foit de ces relations, 
on affure que les premières Balei- 


nes, que l’on péchoit autrefois 


dans le Nord, étoient beaucoup 
plus grandes que celles, q'on y 
trouve à préfent; fans doute patte 
qu’elles étoient plus vieilles. 

On ne fçait pas quelle eft a 
vie de ces animaux. Îl eft vraifem- 
blable qu'ils vivent très-long- 
tems. | 

Les Baleines, que l’on prend 
fur la côte de Bayonne & dans les 
Indes , ont environ trente-fix co- 
dées de longueur fur huit de hau- 
teur. L'ouverture de la bouche 
eft de dix-huit pieds. Il nya 
point de dents; mais, il fe tro: 
ve, à la place, des lames dut 
forte de corne noire, terminée pat 
des poils affez femblables à dés 
foies de cochon, qui font pl 
courts en devant qu'en arriié 


On a donné le nom de fanonsalt | 


lames ; qui font dans la bouche. 
On lés fend pour les-employer 4 


difiérens ufages. C'eft ce quoi À 


appelle la Baleine , dont on fe fe 


pour faire des corps pour les fem À 


mes, les bufques, &cé. La langié 
eft d’une fubftance fi molle , qu 


+ Ge) Plin, Foi, IF, pag. 573: Job, c, 40. v. 20. & [ez. 
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loriqu'on l'a tirée hors de la bou- 
che de l'animal, on ne peut plus 
ly faire rentrer. Les-yenx font à 
quatre aunes de diftance Jun de 
l'autre, Ils paroiffent petits à l'ex- 


térieur; mais, au-dedans, ils font 


plus grands que la tête d’un hom- 


- me. La Baleine a deux grandes na. 


geoires aux côtés. [ny en a point 


{ütle dos. La queue ef fi grande & 


f forte que lorfque l'animal s’agite, 
il pourroit, dit-on , renverfer un 
petit vaifléau. Le cuir dela Balei- 
neeff fort dur & de couleur noire, 
Ü ny a point de poils. I-sy attaz 
che quelquefois des coquillages, 
tels que des lépas & des huîtres. 
L'eftomac de la Baleine eft 


: “d'une grande étendue: Cependant, 


ON ny a pas vu des chofes d’un 
grand volume. Rondelet &it qu’on 
n'ÿ trouve que dela bone de 
Peau ; de algue puante ; & qu’on 
‘enatiré quelquefois des morceaux 
d'ambre, [! foupconnoit que la Bac 
_6ine n'avaloit point de poiflons, 
Parce qu'on n’en avoit pas vu dans 
fon eéflomac : mais, Willugby 
fait mention d'une Baleine, qui 
avoit avalé plus de quarante mer- 
lus, dont quelques - uns. étoient 
ERCOre tous frais dans fon‘eflomac. 
D'autres difent: que ces grands 
Poiflons vivent en pattie d'infe&es 
‘de mer, qui font en aflez grand 
nombre dans les mers du Nord 
Pour les nourrir, & qu'on xtrou- 
VE dans leur eftomac dix ou dou- 
Ze poignées d'araignées noires , 


£s anchois & d’autres petits poil 


fons blancs, mais jamais: de-gros. 
es Baleines mangent une très= 

Brande quantité de barengs. 
: Anderfon eft entré dans un 
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détailtrès-fatisfaifant fur les cité 
rentes efpèces de Baleines, dans 


on hifioire natureile d'ifande & 
du Groënland, &c. Selon cer 


Auteur, la vérirable Baleine de 
Groënland a des barbes & le dos 
unis. Cef celle que Ray diffin- 
gue par cette phrafe : Lalena 
vulgaris edéntula, dorfo non pEn= 
zato. La grofleur énorme de ce 
poidlon fait qu’il s'approche guere 
des côtes d'{flande , &e retient 


dans des abîmes inaccefhbles vers 


Spitzberg & fous le pole du Nord. 
Il a jufqu’à foixante Où foixante- 
dix pieds de longueur. La tête 
feule fait un tiers de cette male. 
Les nageoires des côtes ont depuis 
cinq jufqu’à huit pieds de long. 
La geule eft horifontale , un peu 
récourbée vers le haut anx deux 
extrémités. Eile forme à peu près 
deux-demi-lunes ; elle a trois on 
quatie brafles de largeur. Ses 
coups font très-violens, für cout 
lorfque ce poiffon eft_couché fur 
le côté. C'eft par le moyen de fa 
quete que la Baleine fe porte en 
avant; & on eft étonné de voir 


- avec quelle viefle cette. malle 


énorme fe meut dans la mer. Les 
nageoires ne lui fervent que pour 
aller de côté. L'épiderme de ce 
Poiffon n’eft-pas plus épais que du 
gros papier ou du parchemin, La 
peau eft de l’épaifleur du doigt, 
&t couvre immédiatement la graif- 
fe, qui eft épaiffe de huit pouces 
ou d'un pied. Elle eft d'un beau 
jaune ; lorfque le poiffon fe porte 


“bien. La chair, qui fe trouve au 


deflous, eft maigre & rouge. La 
mâchoire fupérieure eff garnie des 
deux côtés-de barbes 3 qui s'ajuf- 
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tent obliquement dans la mâchoi- 
re inférieure comme dans un four- 
reau, @& qui embrafient, pour 
am dire, la langue des deux cô- 
tés. Ces barbes font garnies du 
côté de leur tranchant de plufieurs 
- appendices, & font rangées dans 
la mâchoire comme des tuyaux 
d'orgue, les plus petites devant 
& derrière, & les plus grandes 
dans le milieu. Celles-ci ont fix 
ouhuit pieds & plus de longueur. 
Ea langue eft adhérante prefqu’en 
entier; ce n'eft, pour ainf dire, 
qu'un morceau de oraifle, Mais, 
- left fi gros, qu'il fufit pour rem- 
phr plufieurs tonneaux. Les yeux 
ne font pas plus grands que ceux 
d'un bœuf; & leur cryftallin def- 
féché n’excéde pas la groffeur d'un 
gros pois. Ils font placés fur le 


derrière de la tête , À l'endroit où 


elle eft le plus large. Les Baleines 
ont des paupières & des. fourcils. 
On ne voit dans ces poiflons au- 
“une apparence d'oreilles au-de- 
hors. Cependant , ils ont louie 
très-bonne; & fi. on enleve l'épi- 
 derme , on apperçoit, derriere 


l'œil & un peu plus bas, uneta- 


che noire, & dans ce méme en- 
droit, un-conduit, qui eft fans 
doute celui de l'oreille. Les ex- 
crémens de la Baleine reflemblent 
affez au vermillon un peu humec- 
té. Ils n'ont aucune mauvaife 
odeur. Ï y a des gens., -qui les 
recherchent , parce qu'ils teignent 
d'un joli rouge , & cette couleur 
eft aflez durable fur la toile: La 
Baleine femelle porte pendant 
neuf où dix mois; & pendant ce 
tems-là , elle eft plus groffe que 
d'ordinaire , fur tout lorfqu’elle 
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eft près de fon rerme. On pré 
tend qu'un embryon de dix-fept 
pouces eft déjà tout-à-fait formé 
& blanc; mais, étant parvenu at 
terme , 1l eft noir & a environ 
vingt pieds de‘lonpueur. La Ba 
leine ne porte ordinairement qu'un 
fœtus,& rarement deux. Lorfqu'el: 
le donne à tetter à fon petit, elle 
fe jette de côté fur la furface de 
la mer, &le petit s’atracheàla 
mamelle, Son lait eft comme le . 
lait de vache. Lorfqu’elle craint 
pour {on petit, elle l’'emporteens 
tre fes nageoires, 

On trouva près de l'ifle de 
Corfe , en 1620, une Baleine, 
qui avoit cent pieds de longueur, 
Son lard pefoit cent trente-cinq 
nulle livres. I fallat employer les 
forces de dix-fept hommes pour 
cirer du corps de l'animal le gros 
inteftin dont la capacité étoit fi 
grande, qu'un homme à cheval 
auroit pu y-entrer, L'épine du 
dos étoit compofée de trente-deux 
vertébres.-Cette Baleine étoit fe- 
melle & pleine. On retiradela ma- 
trice un fœtus, qui avoit trente p 
pieds de longueur, & qui pefot À 
quinze cens livres. set 

Quelqu’utile que foit la pêche 
de la Baleine ,-il s'eft pafñé des 
fiécles fans que les hommes ayent 
ofé la tenter. C'étoit, au rems de 
Job, une entreprile qu’on regar- 
doit comme fi fort au-deflus de 
leurs forces, que Job même fe 
fert de cet exemple pour leur faite 
fenur leur foibleile , en comparal” 
fon de la Toute-puiffance divine. 
» Homme, enleveras-rn la Ba 
» leine avec l’hameçon, & li 
» lieras-tu la langue avec une cof: 
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» de ? Lui pafleras-tu un anneau 
» dans le nez, & lui perceras.cu 
» la mâchoire avecle fer? La ré- 


» duiras-tu à la fapplication & à 


» la prière ? Fera-t-elle un pad 
» avec toi, & fera-t-elle ton ef- 


» clave éternel ? Te Joueras-tu 


» d'elle comme/de loifeau, & 
ce L A 

» fervira-t-elle d'amufement à ta 

» fervante? Tes amis la coupe- 

» ront-1ls par pièces, & tes nÉgO+ 

» Cians la trafiqueronc-ils par 


» morceaux ? Rempliras-tu ton 
_» filet de fa peau & de fa tête , le 
>» réfervoir des poiflons à Mets 


» ta main für elle; fouviens-toi 
» de la ouerre , & ne. parle 
» plus. « 

Envain, les incrédules vou- 
droïent-ils mettre en contradiHion 
le difcours. de Job avec l'expé- 
rience d'aujourd'hui. Il eft évident 
que l'Écricure parle ici d’après les 
notions populaires de ces tems-ià, 
Comme Jofué, quandil dit: ur= 
rête tor, foleil. L'exemple du li- 
vre de Job ef bien choif. Il 
Montre parfattèment la hardieffe 


des Bafques, qui font les premiers 


qui ayent entrepris la pêche de la 
Baleine ; & il prouve qu’une exac- 


titude fcrupuleufe & peu néceflai- 
re dans des raifonnemens phyf- 


qe ruiroit fouvent au fublime. 
Les Anciens ne -Gfent autre 
chofe des Baleines. finon qu'elles 
fe Jéttenr quelquefois d’elles-iné- 
Mmes: à terre 
Chaleur du foleil > qu'elles aiment, 
que d’autres échouent ou font 
Pouilées fur les bords de la mer, 
Par la violence de fes vagues, Si 
line fapporte que l'empereur 
Clande à donné au peuple Ro- 


Pour y jouir de la 
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main le plaifir d’une efpèce de 
pêche, où l’on prit une Baleine, 
il obferve en même-tems que-ce 
montre marin avoit échoué au 


- port d'Oftie ; qu'auffi-tôt qu'on 


lapperçut dans le détroit, PEm- 
pereur en fic fermer l'entrée avec! 
des cordes &c des filets, & que ce 
Prince, accompagné des archers 
de la_ garde Prétorienne, en fit 
monter un certain nombre dans 
des efquifs & des brigartins ; qui 
lancérent plufeurs dards à cetani- 
mal, donsil fut bleflé À mort; que 
dans le combat, il Jetta une f 
grande quantité d’eau, par {on 
évent on iuyeau, qu'il en mit à 
fond l'un des efquifs, Mais, cette 
hiftoire eft rapportée comme ur 
fait rare & fingulier ; ainf, il de- 
meure toujours pour confiant que 
l’ufage de cette pêche n’étoit pas 
commun, 

Pourquoi l’auroit-il été ? On ne 
Connoïfloit prefque pas, dans ces 
Premiers tems, le prof, qu'on 
en pouvoir tirer. Juba > Toi de. 
Mauritanie, écrivant an jeune 
Prince Cains Céfr > fils d'Auguf- 
te, lui manda qu'on avoit yu en 
Arabie des Baleines de fx cens 
Pieds de long & de trois cens foi- 
xante pieds de large, qui avoient 
remonté de la mer dans un fen- 
ve, où elles avoient échoué, 
ajoûte que les marchands Afati- 
ques recherchoient -avec grand 
foin la graifle de ce poiflon & des 
autres poiflons de mer; qu'ils en 
frottoient leurs chameaux pour 
les garantir des grofles mouches, 
appellées taons , qui craignent fort 
cette odeur. Voilà, felon Phne, 
tout l'avantage, que l'on reriroit 
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alors des Baleines. Cet Auteur 


fait enfuite mention de quarante- : 


deux fortes d'huile; & l’on n'y 
trouve point celle dece poiflon. On 
fçavoit encore fi peu profiter de 
la Baleine , fons les repgnes de 
Vefpañen, de Tite, de Domi- 
tien & de Nerva,que Plutarque 
rapporte que pluheurs avaient 
échoué, en donnant de travers 
aux côtes de la mer, comme un 
vaiffeau ; qui n’a point de gouver- 
mail, que luimême en avoit vu 
dans l'ile d’'Ancyre; qu’une en- 
trautres, que les flots avoient 
jettée fur le rivage près de la ville 
de Bunes, avoir tellement infeété 
l'air par fa putréfadion, qu’elle 
avoit mis la pete dans la ville & 
dans les environs, 
(a) 


BALINUS ,  RBalinus , 


Bones, frere de Nicomaque. 


Ils vivoient fous le regne d’Ale- 
xandre le Grand. Comme ils {er- 
voient dans l’armée de ce Prince, 
Nicomaque eut connoïflance d’un 
complot, que Limnus tramoit 
contre le Ror, Il fur même follici- 
té d’être de l’encreprife; mais, 
il le refufa avec exécration : & fur 
le champ, il découvrit à fon frere 
ce qui fe paffoit. 

[is allérent aufi-tôt trouver 
Philotas, &le priérent de les in- 
troduire fans perdre un moment 
chez Alexandre , à quiils avoient 


à déclarer des chofes très-cran- 


des, très-importantes, & dont il 
étoit très-néceflaire qu'il fût inf- 
trüit. Philotas, on ne fçait pour- 
‘quoi, car on-ne fait fur cela que 
des conjeétures, ne les ft point 


(4) Plut: Tom, J, pag. 692, 


parler au Roi, difant que ce Prin- 
ce étroit occupé à des affaires de 
plus grande conféquence. Balinus 
& ion frere revinrent encore à la 
charge pour la feconde fois, & 
le prefférent de les faire parler à 
Alexandre , mais inutilement 
Alors, commencant à fe défierde 
Philotass ils s’adreflérent à un 
autre, qui les mena fur l'heure à 
Alexandre. La-ils déduifirent pre 
Mièrement tout ce qu'ils {cavoient 
de la conjuration de Limnus: & 
enfuite ils lui touchérent en pañlant 
-quelque chofe de la conduite de 
Phiotas, qui n’avoit tenu aucun 
compte d'eux , quoiqu’ils fe fuffent 
adreflés à lui par deux fois. 
Balinus eft appellé Cébalnus 
dans Quinte-Curte ; &-cet hifto- 
rien rapporte cette aventure dans 
un plus grand détail, & avec des 
circonitances différentes. Îl Ii 
auf Dymnus , au lieu de Limnüs. 
Foyez Cébalinus. 
BALISSE, Baliffus, Banlrrss 
(b) ruifleau vers Les frontières de 
l'Aflyrie & de l'Arabie. I fervit 
autrefois: de bornes à ces deux 
contrées, Ce fut auprès de € 
ruilleau, que s'arrêta Craflis, 
avec fon armée, après une lon” 
gue traite à vravers des fables 
arides, Le Balifle, quoiqu'il nel 
pas fort grand, & qu'il n'eût pas 
beaucoup d'eau, ne laïfla past 
faire un très-grand plaïfr à fes (ol 
dats, tant à canfe de l'extrémé 
fécherefle & de l'exceffive ch 
leur qu'il faïfoit, qu'à canfe de la 
grange fatigue , qu'ils avoient E 
iuyée dans cette longue &t pen 


1 G) Put T, Ep. 57. 


ble marche, au travers de ces ari. 
des fablons, à 
BALISTAIRE, Balijlarius , 
nom d'un ofhcier de guerre -dans 
l'empire Romain & dans l mpire 
Grec. Les Baliflaires . ré- 
Pandus dans les villes de mpi- 
re; & ils avoient foin d'entrete- 
nit en bon état les armes & les 
machines, qui étoient dans les ar- 
fenaux. 
BALISTE, Balifia , (a) chef 
de Gladiateurs , qui fut lapidé à 
caufe 
gile , qui n'étoit encore qu'un en- 
fant, fit, 
diftique : 
Monte fub hoc. lapidum tepitur 
è Balifta fepultus : 
Note, die, tuum Carpe , Viator, 
iter, 
Ceft-à-dire, 
CY-gËt, fous ce monceau de pier- 
res entaffèes , : 
Balifle à la Jenglante main. 
Nüit& jour, délivré de tes craintes 
pallées, 
Voyageur, Pourfuis ton che- 
: MI. 


< 


[SERvrus Anr- 
n CUS], Sevus Amicins Balifla, 
. (6) étoit un ofäcier Romain, qui 
s'acquit beaucoup de gloire dans 

les premiers emplois militaires 

fous Valérien, 1] étoit Romime de 

téte &t de main, propre au confeil 

& à l'adtion » & fur tout excellent 

‘n$ € qui regarde le foin des 


(e) Virg. Vit, Autor, Incert, 


de fes brigandages, Vir- - 


à cette OCcalion, ce - 
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fubfiftances d’une armée. Vaie- 
rien, dans une lettre qui nous a 
été confervée par Trébellins Pol: 
lion, fe loué beaucoup des avis, 
qu'ilavoit reçus de Balifie en ce 
genre, & qui tendeient à mettre 
abondance parmi les troupes, en 
évitant de fouler les provinces. 
Pour fatisfaire à ce double objet, 
Balifte vouloit que l’on n'exigeât 
des’ peuples que les produétions 
de leur païs, & qu'afin d'éviter les 
frais des voitures & des tranfports, 
on difiribuâr les quartiers d'hiver 
& les paflages des troupes, de fa- 
çon que les denrées fe confamaf. 
fent fur le lieu, qui les faifoit naï- 
tre. Attentif au bon ordre, au bien 
du fervice, à la diminution des 
charges de l'État, Balifte confeilla 
auf à Valérien de ne foufr:: dans 
les troupes ni foldat ni officier 
 furnuméraire. Car , comme la 
milice étoit alors trés-fruQueufe . 
bien des gens sy enpâgeoient 
pour en percevoir les émolumens 
fans enremplirles fon@tions; & cet 
abus füt réformé par Valérien far 
les avis de Balifle, 

Ce fut cet homme, habile & 
courageux en même tems, qui, 
le premier , releva en Orient, 
les affaires des Romains réduites 
à la fituation la plus déplorable 
Par lintortune de Valérien. Tout 
avoit plié fous les armes vidorien 
fes de Sapor, roi des Perfes > qui 
avoit pouflé fort loin fes conqué= 
tes. Balifte raflembla les malheu- 
reux débris des troupes vaincues, 
Ü en fit un Corps d'armée; & 


(6) Crév. Hi, dès Emp, Tom, V, 
fo. 4246, @ Jui, : 
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avec des forces fi. peu capables, ce 


fembloit, de grands exploits, il 


commença part fauver Pompeio- 
polis, que lès Perfes affiégeoient. 
Après ce premier fuccès, il con- 
tinua de harceler Sapor. Il le for- 
- ça d'abandonner fes conquêtes ,:& 
il le remena toujours battant vers 
lÉuphrate. 

Ce fut là que Balifle fe trouva 
fecondé ou relevé par Odénar, 


prince Palmyrénien ou Sarrafin.. 


Ce Prince, après avoir été conf- 
tamment fidele à l’empereur Va- 


lérien , le fur également à l'épard 


de fon fils, connu fous le nom de 
Gallien, lequel lui Conféra le titre 
de Général des troupes Romaines 
en Orient. Bahfle-n’en ufa pas de 
même; & dès qu'il eut chañlé les 
Perfes.de deflus les terres des Ro- 
mains , il fe lia avec un fujet inf- 
dele , pour l’élever fur le trône de 
leur’ maître commun. Dans une 
affemblée où fe trouvoient les 
principaux officiers de l’armée, 


pofant pour principe indubitable , 


qu'il falloit choifir un Empereur, 
Balifte déclara que ce n’éroit point 
l'intérêt perfonnel, qui le gouver- 
noit; qu'il ne prétendoit point à la 
fouveraine puiflance , & que fes 
vœux éroient pour Macrien. Ce 
Macrien, ayant été mis fur le 
trône, marqua fa reconnoiïflance 
à Balfle, en lui continuant la 
charge de préfet du Prétoire , qui 
Ini avoit été donnée par Valérien; 
&. il le laifla avec Quiétus, fon 
: fecond fils, en Syrie, pour qu'ils 
s'oppofaflent à Odénat. 
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Ts furent bientôt obligés de {e 
renfermer dans Émèle. Odénat 
vint les y afhéger , & ils ne pou- 


voient lui échapper, Mais, Balifte 


étoit homme de reflources , &il 
ne fe piquoit pas d’une fidélité, qui 
l'exposât au péril. Comme il {ça-. 
voit que c'étoit fur tout à Quiétus 
qu'Odénat en vouloit, il rélolut 
de faire fa paix en facrifant œ 


Jeune & malheureux Prince. Il 


pérfuada donc aux habitans d'É- 
mèle de le tuer & de jetter fon. 
corps par-deflus les murailles. 
Odénat farisfait 1 retira ; & Ba 
lifte , demeuré maître de la ville, 
s’empara des tréfors, que Macrien 
y avoit laïflés. A l’aide de cette 
riche proie , il fe fit proclamer 
Empereur par les foldars , qui lui 
obéïffoient. Son empire doit avoit 
été renfermé dans des bornes foit 
étroites. [| ne pouvoit pas s’éten- 
dre beaucoup , ayant un voifin 
tel qu'Odénat. Il porta néanmoins 
environ trois ans le titre d'Empe- 
reur, fans que nous puifhons citer 
aucun exploic de lui durant cet ins 
tervalle , au bout duquel Odénat, 
qui montra toujours du zéle:pou 
les intérêts de Gallien,, fit tuer ce 
rebelle dansfatente, par umfok | 
dat qu'il avoit pagné, l'an del. 
C. 264. A 
BALISTE , Balifla, ou Ba 
lifla , (a) machine de guerre; dont 
fe fervoient les Anciens. Elle étoit 
de fer, pointue, & on la lançott 
avec des cordes & des poules 
contré les murs des villes. On 
s’en fervoit aufli, & même plis 


L. XX VI, c, 27. Jofeph, de Bell. Judaïc, | Montf, Tom, 1Ÿ. pag. 134. fiv. 
p.858, Roll, Hifi, Anc, T, V. pag. 824, 


(a) Tacit. Hift. L,JIX, c. 22: Tit, a ja Antiq. expl. par D+ Bern. de 
: ordinairement 
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ordinairement pour lancer des 
pierres. Les Baliftes, felon Vi- 
truve, fe failoient de diverles ma- 
nières , qui ne fervoient toutes 
quà un même efe, fl y en 
avoit que l’on bandoit avec des 
moïilinecs & des leviers ; d’autres ; 
avec.des moufles ; d’autres, avec 
des vindas : quelques-unes, avec 
des roués à dents. 

“Végèce dit que la Balifte pouf- 
foit des traits avec tant de rapi- 
dité & de violence , qu'elle brifoit 
tout ce qu'elle rencontroit. Arthé- 
née marque qu'Agéfiftrate en fit 
une d'un peu plus de deux pieds 
feulement de longueur, qui jectoit 
des traits Jufqu'à l'efpace de près 
de cinq cens pas; & une autre 
d'environ trois pieds, qui portoit 


4 plus de cinq cens pas. Ces for- 


ts dé machines reffembloient 
allez à nos arbaletes, I] ÿ enavoit 
de bien plus fortes ; & qui lan- 
Soient, à plus de cent vingt-cinq 
P2S, dés pierres de trois cens li- 
Vrés pefant, & même plus. 
Les Auteurs confondent {ou- 
vent la Balifte avec la Catapulte, 
il froit difficile d’en marquer 
aujufte la différence, Elles étoienr 
également définées à lancer des 
traits , des fléches > des pierres, 
| yen avoit de diverfe grandeur, 
Qui ; par cette raïfon , produi-- 
dent plus on moins d'effet. Les 
Unes fervoienf pour les batailles, 
., Pourroient être appelées des 
Pièces de campagne ; les autres 
“tent employées aux fiéges , & 
étroit lufape le plus ordinaire 
Jon en faifoit, I] falloir que les 


(4) Hiad, L. XVI v. 


149, dr feqrk 
Zom. FL. à 


qui. Couroient 
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Baliftes fuffent plus pefantes &e 


plus difficiles à voiturer que les 


_Catapultes ; car, celles-ci, dans 


les armées, étoient toujours en 
plus grand nombre que les bre- 
miêres. Tite-Live, dans la def 
Cription qu’il fait du fiége de Car- 
thagène , dit que l’on prit près 
de fix vinots prandes Catapultes, 
& plus de deux cens quatre-vingts 
petites ; trente-trois grandes Ba 
liftes, & cinquante-deux petites. 
Jofephe marque la même dif. 
TEnce par rapport aux Romains. 


- qui avoient au fiége de Jérufalem 


trois cens catapultes & Quarante 
Baliftes. 

BALIUS, Bains , Banloc, (a) 
un des chevaux d'Achille, A [4 
courfe , il étoit auf vite que les 
vents. On rapporte la même cho. 
fe de Xanthe, autre cheval d’A- 
chille. On dic qu'ils étoient l'un. 
& l'autre fils du Zéphire, qui les 
avoit eus dela harpye Podarge , 
qui paifloit dans une prairie fur les 
bords de l'Océan. Se 

C'eft dans l'Iliade d'Homère 
que nous Hifons cette fable, Com 
me le Poëte a dir d’abord que ces 
chevaux étoient auf vites que les : 
vents , cela a amené certe idée . 
qu'ils étoient nés du Zéphire & 
d'une harpye, appellée Podarge ; 
c'eft-à-dire, d'une forte de ju 
mens célébres par leur viteffe & 
comme fi elles 
avoient eu des aïles. Car, les An- 
ciens appelloient harpyes, certains 


moñftres ailés ; & de-là ce nom 


a été donné à tout ce qui vole, 
OU qui court avec une extrême 


N 


di 


rod HA 

” rapidité. Les tempêtes & les ee 
billons de vents ont été appellés 
harpyes. 

BALLADE, efpèce de petit 
poëme. Îléft dribue ordinaire 
ment en trois couplets, rous les 
trois de mêine mefure & fur les 
:mêmes rimes mafculines 8c fémini- 
nes, aflujetti à un refrein , qui fert 
-dé dernier vers à chaque couplet, 
& terminé par un envoi ou adreile, 
-qui doit auf finir par le refrein. 

Le nombre des vers du couplet 
-n’eft point limité. Ce font on des 
quatrains , où dés fixains, ou des 
huitains , ou des dixains , où des 
douzains. L'envoi eft oïdinaire- 
ment de quatre ou de cinq vers. 


mais quelquefois tous féminins. 


Voilà du moins les loix auxquel- 
les Jean Marot s'eft conforme 
“dans fes trois Ballades d'amour, 
dont les denx dernières font ex- 
celléntes. Elles font de vers de 


dix fyil abes. C’eft la mefure Fe 


tée à cette forte d'ouvrage. Il 
cependant des Ballades en vers de 
“huit fyllabes, - 

On ne fait guere plus de Balla- 
-des , & cela n'eft pas furprenant. 
La Ballade demande une grande 
-naiveté dans le tour ; ; Pefprit , le 
Ayle & la peniée, ayecnne ex- 
trême facilité de riner, fl ny à 
prefque que la Fontaine ; qui, 
rénmiflant toutes ces qualités, ait 
fçu faire des Ballades & des ron- 
deaux , depuis Clément Marot, 

BA LLE, Pile, (a) _efpèce 
d'inftrément., employé à plus 
fieurs exercices, qui étoient tous 


(4) Mém. de l’Acad. des Infcript. & Bell. Lett, T, I, Pr 953. 162, & Ji h 
Antiq. expl, par D. Bern, de Montf, Tom: TI. p.313. 


dit Héfÿchins, Pilz efr., à varis | 


-les Éoliens ont für rémz, do 
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compris fous le nom de Sphént: 
tique. 

. Ces exercices , qui étoient 
eñ grand nombre chez les Grecs, 
peuvent fe rapporter à quaté 
principales efpèces , dont les dif- 
férences fe tiroient- particulière 
ment de la grofleur & du poids 
des Balles, ‘que l’on employoi. 
Il y avoit doncl’exercice dé à 
petite Balle’, celui de la grole, 


” celui du Ballon, & celui du Coy- 


cus. Avant que d'entrer dans le 
détail dé chacun de cés exercices, 


left à propos de dorner uneidée | 


générale des Balles & de ce JL 
fervoit à les pouffer. 
1.9 Les Balles à jouer fe nom- 


-moient en Grec coaïpor, fphéres, 
‘globes , à caufe de leur four 


fphérique; & en Latin elles sp 


pelloient Pile , peut-être du ver- 


be Grec rar; condénfares à | 
caufe de leur fructure compait | 
&r ferrée; ou, ce qui paroït plis : 
vraïfemblable, : du mor grec at | 
at, QU, aie Euftathe ; Suis | 
Le Héfychius, fe pee pour une à 
Balle, &. étroit un dérivé du ve 
TéMe , vibro, je lance. id, 


fléninibus compaëta, De Téts À 


des Latins ont formé Po/4, pis 
Pila ; par le changement de 10 à 
en i, comme de gens ils ont fait 
cinis, Cette étymologie eft cof 
firmée par Feftus, où l'on trot 
polir, pollit » Pila ludit. 

La matière de ces Balles étoi à 
de plufieurs piéces de peau foupf 


| 
È 
| 
| 
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& corroyée, on d'autre étoffe A 
confues enfemble, en manière de 
fac, que l’on remplifloit tantôt de 
plume ou de laine , tantôt de fa- 
riné, de graine de figuier, ou de 
fable. Ces diverfés marières , plus 
où moins preflées & condanfées 
Compoloient des Balles plus où 
moins dures. Les molles étoient 


. d'un ufage d'autant plus fréquent, 


qu'elles étoient moins capables de 
blefler & de fatiguer les joueurs, 
qu les ponfloient. ordinairement 
avec le poing Où Ja paume de la 
main, On donnoit à ces Balles 
différentes grofleurs. I] y en avoit 
de petites, de moyennes & de 


trés-protles, Les unes étoient plus 


Pefantes, les autres plus leoères; 
& ces différences dans la pefan- 
teur & dans le volume de ces 
Balles, ainf que dans la manière 
de les pouffer » établifloient diver- 
fes fortes de Sphériftiques. Il ne 
Paroït pas que les Anciens aient 
Employé des Balles de bois,niqu'ils 
Ant Connu liface que nous en 
afons atjourd'hui pour jouer à la 
boule & an mail. Mais, ils ont 
Connu les Balles de verre ; dont 
il fera parlé ci-après. 

2 À Pésard des infirnmens - 
qui férvoient à pouffer les Balles, 
outre le poing & la paume de la 


. Mañ, qui étoient les plus ordi- 


nares, on employoit les pieds , 
ins Certains jeux, Quelquefois 
On fe garnifloit Jes poings de cour- 
10is , qui faifoient plufeurs tours : 
Qui formoient une efpèce de 
Santelet où de braffard ; {ur tout 
orfqu'il étoit queftion de poufer 
des Balles d'une groffeur où d’une 
urété extraordinaires. Ontrouve 
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Une preuve Convainquante de 22 
te coûrüme für le revers d'une 
médaille de l'empereur ‘Gordien 
HT, rapportée par Mercurial, où 
l’on voit trois Athlétes nus, ceints 
d’une ‘efpèce d'écharpe , lefquels 
Toûtiennent de leur main gauche 
une Balle ou üi Baïlon, qui paroît 
une fois plus pros que leur tête, 
& qu'ils femblent fe mettre en 
devoir de frapper dn pong de 
leur main droite, armée d’une 
efpèce de panrelet. Ces fortes de 
gantelets où de braffards tenoient 
lieu aux Anciens de tâqüettes & 
de battoirs > Qui, felon toutes les 
apparences, leur ont éré abfoluz 
ment inconnus, quoiqu’en puif= 
fent dire quelques Antiquaires , 
entrautres, le féfuire Jule -Céfar 
Boulenger, à qui un Paffage d'O- 
vide mal entendu a donng OCCa— 
fion d'avancer que les Romains, 
dans leurs jeux de Balle, fe fervoient 
d'une efpèce de raquette. 

Voici le paflase, qui l'a trom | 
pé. Il'efttiré du troifième livre de 
PÂrt d'aimer » Vers 361. Î] s’agit 
dans cet endroit des divers jeux, 
que ne doit pas ignorer une jeune 
fille, qui veur fe produire dans le 
monde palant, En faïfant le dé- 


-nombrement de ces JEUX, Otide, 


après avoir parlé de celui dés of> 
felets , 441: , de celui de dez ‘ref 
Jere , & de céluides échecs, Z7= 
trinculi ; ajoûte ces VEES : 
Reticuloque pile leves. fundentur 
aperto ; ee : 
N?G, nifi-quémeiolles > 44 
MOyendz Pilaref. = 
Ces deux vers ont offert à l'ima- 
ginaron de Boulenser divers 0b= 


N ij 
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jets, qu'ils ne peuvent naturelle 


nent repréfenter. [la cru y voir 


un jeu de Baile & des joueurs 
échauflés , qui. fe renvoyent la 
Balle à grands coups de raquette ; 
car, c'eft précifément ce qu'il en- 
tend par reticulo aperto ; au lieu 
qu'il n'eft queftion dans ce pafla- 
ge, que d'un jeu fort tranquille. 
ou de jeunes filles répandent fur 
une table faite exprès , quantité de 
petites boules très-polies , en les 
verfant d'une efpèce de petit fac 
de rêfeau , & difputent entr’elles., 
à qui relevera un plus grand nom- 
bre de ces petites boules , en les 
prenant l’une après l’autre, fans 
toucher, n1 ébranler le moins du 
monde celles d'alentour. 

. Telle eft, fans doute, la meil- 
leure explication, que l’on puiffe 
donner à ces mots, reticulo aper- 
{0 ; à Moins qu'on n'aime mieux 
les entendre, avec quelques In- 
‘terprétes , d’une efpèce de damier 
ou d’échiquier , dont les cafes fi- 
puroïent en quelque façon un ré- 
eau. Mais certainement , ils ne 
fignifieront jamais dans ces vers 
une raquette; & Boulenger, fans 


doute, n'avoit pas confulté l’en- 


droit d'Ovide, d’où font tirés ces 


deux vers, & les avoit cités d'a- 


près quelque autre, qui sy étoit 
mépris ayant lui, 
DE 

L'exercice de la petite Balle. 

Des quatre efpèces de Sphé- 
riftiques pratiquées chez’ les Grecs, 
l’exercice de la petite Balle évoit 
le plus en ufage ; &tcelui, qui 
avoit le rlus mérité l'approbation 


ges Médecins, Antyllus, dont Ori-. 
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bafe nous a confervé des fraps 
mens confidérables , & qui ef 
Auteur, dont nous pouvons tirer 
le plus d'éclairciffemens fur cette 
matière, reconnoit crois difé- 
rences dans cet exercice de la pe- 
tite Balle, non feulement par rap- 
port à la diverfe grofleur des 


Balles, dont on jouoit, mais aufl 


par rapport à la diverfe maniere 
de s’en fervir. : ; 


* . Dans la première efpèce ,\où 


l'on employoit les plus petites 
Balles,.les joueurs fe cenoient allez 
près les uns des autres ; ils avoient 
le corps ferme & droit; & fans 
s’ébranler de leur place , ils s'en 


voyoient réciproquement les Bal: 


les demain en main, ‘avec beau 
coup de vitefle & de dextérite. 


Dans la fecondeefpèce où lon 
Jonoit avec des Balles un. peu pli 


grofles , les joueurs , quoiqu'alle 
voifins les uns des autres, dé- 
ployoient davantage les mouve 
mens de leurs bras, qui fe croi 
{oient 8 fe rencontroient fouvents 
& ils s'élançoient ça & là por 
attrapper les Balles, felon quelles 
bondilfoient ou bricolloïent diff 


Témimenc. 


Dans la troifième efpèce, ul 


lon fe fervoit de Balles “encoit 


plus groffes , on jouoit à une die 
tance confidérable , &-les joueu 
fe partageoïent en- deux bands, 


dont l’une fe renoit fermeendoi | 


poñte , & envoyoit avec.force ÿ 


coup fur coup les Balles de Fauté h 
côté, où l'on fe donnoit touslé 
mouvemens néceflaires, pour À | 


recevoir & les renvoyer. 


On doit rapporter à lexercié h 


de la petite Balle, dont on vient 


dt lo AR dE he re à De ms RTS RSS 


EST 


PERTE 
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décrire les. trois efpèces allépuées 
par Antyllus, trois autres fortes 
de jeux ; appellés A'rspoabic s 
Ovparie & Aprasér, ou Apor- 
thaxis , Ourama & Harpafton. 
Chacun de ces trois derniers jeux 
a fon article particulier , qu'on 
peut confulter. 


D E 
L'exercice de La groffe Balle, 


© L'exercice de la grofle Balle 
étoit différent des précédens, non 
feulement à raifon du volume des 
Balles, que l'on y employoit ; 
Mais aufh par rapport à la fitua- 
tion des bras, Car, dans les trois 
Principales efpèces de petite Sphé- 
tiflique, les joueurs tenoient tou- 
Jours leurs mains plus bafles que 
leurs épaules ; au lieu que. dans 
celle-ci, ces mêmes joueurs le- 
voient leurs, mains au-deflus de 
leur tête, fe dreffant même fou- 
_ Vent fur la pointe du pied , & 
fifant divers fants > Pour attrap- 
per les Balles , qui leur pafloient 
par-deflus la tête. Cet exercice - 
Comme l'on voit, devoit être d’un 


fort grand mouvement, & d’au- 


tant plus pénible qu’outre qu'on 
Ÿ Méttoit en œuvre toute la force 
des bras, pour poufler des Balles 
d'une proffeur confidérable à une 
fort grande diftance, les courfes ; 
es fauts & les violentes contot- 


fions ; que l'on s’y donnoit, con-. 


tibüoïent encore à en augmenter 
à fatigue. 


Soie 
L'exercice du Ballon. 
. La troifième efpèce de Sphé- 
Hiique connue des Grecs étoit 
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l'exercice du Ballon, appellé Tpar= 
pz xeri ; dont nous fçavons peu 
de circonftances , fi ce n’eft que 
ces Ballons étoient vraifemblable- 
ment faits comme les nôtres ; qu’on 
leur donnoit une srofleur énorme, 
& que le jeu en étoit difficile & 
fatiguant. Nous. croirions aflez 
volontiers que les trois Balles, qui 


“paroïfienc fur le revers de la mé- 


daille | dont nous avons parlé, @& 


-qui font fur tout remarquabies par 


leur groffeur , repréfentent de vé- 
ritables Ballons, d'autant plus que 
les trois Athléres, qui s’y exer- 
cent, ont les mains garnies de 
courroies , qui-fuppofent la nécef. 
fité d’un eflorc violent pour pouf- 
fer ces Balles. 


DE 
L'exercice du Corycus. 
L'exercice du Corycus, qui étoit 
le quatrième efpèce de Sphérifti- 
que Grecque, la feule dont Hip- 
pocrate ait parlé, & qu'il appelle 


xopurouar ir, quieft la même cho- 


fe que le xopuxcGone du médecin 
Arétée , confiftoit à fufpendre 
an plancher d’une falle , par le 
moyen d'une corde, une efpèce 
de fac ; que l'on remplifloit de fa- 
rine ou de graine de figuier pour 
les gens foibles, & de fable pour 
les robuftes , & qui defcendoitjuf 
qu’à la hauteur de la Ceinture de 
ceux qui s'exerçoient, Ceux-ci, 
prenant ce fac à deux mains, le 
portoient aufli loin que la corde 


& LA + . 
pouvoit s'étendre, Après quoi, 


lâchant ce fac, ils le fuivoient , 
& lorfqu'il revenoit vers eux 5 ils 
fe retiroient pour céder à la vio- 
lence du choc. Enfuite, le repre= 


Ni 
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- nant encore à deux mains, üls le 


pouiloient en avant de toutes leurs 


forces, & tâchoient, malgré lim 


pétuoñté qui le ramenoit, de l’ar- 
rêter, -foit en oppofant leurs 
mains , foit en préféntant leur 
poitrine , les mains étendues. où 
croïfées derrière le dos: enforte 
que pour peu qu'ils. négligeafent 
de.fe tenir fermes, l'eflort. du fac 
qui reveuoit , leur failoit quelque- 
fois licherle pied &les contrai- 
gnoit de-reculer. Voilà comme ce 
jeu fe :tronve décrir par le méde- 
cin Antyilus dans Oribafe:; & il 
eft aïfé de juger, par cetce diferip- 
tion , que ce jeu étoit fort différent 
de celui du Ballon, avec lequel 
néanmoins il a plu à quelques 
Critiques de le-confondre, 
DES = 
Effets de la Sphériflique par 
rapport & la fanté. ” 
À l'égard des avantages, qui, 
felon les Médecins ; réfultoienr de 
ces différentes efpèces de Sphérif- 


tiques , par rapport à la fanté du 


corps, on en comproit plufieurs , 
qui méritent quelque réflexion, 
Les Médecins crôyoient que l’e- 
xercice de la petite: Balle étoit 
très-propre à fortifier les bras, 
aufli-bien que les muüfcles du dos 
.& de la poitrine, à débarrafler la 
tête , à éclaircir la vue, à rendre 
Tépine du-dos plus fouple par les 
fréquentes inflexions,à aflermir les 
jambes &t les enifles. L'exercice de 
la grofle Balle produifoit ces mé- 
mes effets d'autant plus eflicace- 
ment , que lon s'y donnoit de 
-plus grands mouvemens. Ils n’ef- 
timoient pas que le jeu du Ballon 


fût d'une grande utilité, à caf 
de fa difficuiré & des mouvemens 
violens qu'il exigeoit: Mais, en 


général , ïls croyoient tous ces 


exercices contraires à ceux qui 
étoienr fujers aux vértiges, parte 
que les fiéquens tournoiemens de 
la tête & des yeux,,"néceflaires 
dans la Sphérifiique , ne pouvoient 
manquer d'irritér cette indifpoñ- 


- tion. 


Pour ce qui concerne l'exercice 
du Corycus où de:la Balle ff: 
pendue , ils le jugeoient très-con- 
venable à la diminurion du trop 


d'embonpoint & à l'affermille: 


ment de tous les mufcles du corps: 
Ïs étoient auf perfuadés que les 
fecoufles réitérées ,: que la:poitri- 
ne& le ventre recevoient du choc 
de cette Balle, n'étoient pas mue 
tiles pour maintenir la bonne 
couftitution des vifcères , qui y 
font renfermés. Arétée en confell 


loit l’ufage aux lépreux; mais,on 


le défendoit à ceux ; qui avoit 
la poitrine délicate. SE 

… I Après avoir parcouru lé 
efpèces de Sphériftiques, en nage 
chez les Grecs ; ‘examinons pré 
fentement ce que les Romäis 
ont emprunté d'eux par rappoi 


à cet exercice, & ce-qu'ils y où 


ajoûté de nouveau. ” 
On ne trouve dans l'antiquité 


Rômaine qe quatre’ fortes d | 
Sphérifiiques ; fcavoir., le Ballot à 
“appellé Follis ,-la Balle furnom- } 
mée Trigonalis , la Balle vil h 
“geoife, Pila paganica , & PHar- 


é 22852 Le 
paflum. Le médecin Célius Aut 


anus les défigne toutes parle’ 


preflion pénérale de Spkers lt 
lica , Balle Italienne; & le poit 
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Maïtial les a toutes comprifes dans. 


ces vers: - 


Non pila , non follis, non te pa= 


ganica thermis 


Preparat , aut nudi fhpitis 1@us 


hebes : 


Vara nec injeélo ceromate bracchia 
lendis > 


Non harpafla vaguspulverulenta 


Tapis, 
DU BALLON. 
Le Ballon étoit de deux efpèces, 
de la grande & de la petite. On 


 Poufloit les grands Ballons avec le 
bras, garni d’une manière de braf. 


fard, dontil à déja êté parlé, &. 


C'étoit là proprement le Ballon 
. des Grecs, La petite efpèce, & 
quiétoit le plus en ufage , fe pouf- 
oitavec le poing ; d’où elle re- 
cevoit le nom de Fo/is pugillaris 
Où pagilatorius. C’eft de ce Ballon 


que Plante veut parler, lorfqu'il 


fait dire par un valet à un mar- 


chand d’efclaves dans fon Rudens: 


Extemplo Hercle ego te follem pu 


£gilatorium , 
Faciam , € Prudentem incurfabo 
 Pugnis , perjuriffime. 
Ceft-à-dire , » Je te ferai fauter 
” En l'air comme un Ballon ; & je 
” t pourfuivrai fi bien à coups de 
” poing, que je ferai enforte que 
» (U ne-tomberas pas à terre, 
? Maudit parjure, « 
On l’appélloit auf Fo//iculus s 
Suétone dans la vie d'Augruite, 
Mêt Ce.jeu au nombre de Ceux, 
qui faifoient le pafle-tems de ce 


liûce, 44 pilam Primo folliculum. 
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que tranfiit, Quelques Critiques fe 
font figurés que ces fortes de Bal- 
lons fe remplifloient quelquefois 


de plûme, trompés fur cela par 


ce vers de Martial, où il dit: 


Plumea feu Taxi partiris pondere 
follis. 

Mais, il eft Vifible: que la feule 
legéreté de ce Ballon, & non ce. 
qui en occupoit le vuide, y a fait 
Joindre l’épithéte plumes. Cette 
même legéreté contribuoit beau- 
coup à rendre cét exercice des. 


- Moins fatiguans ; enforte qu'ilétoit 


un de ceux, qui fe trouvoient le 
plus à la portée des perfonnes les 
moins robuftes, tels que font les 
enfans, les vieillards & les con- 
valefcens ; de-là vient que le mé- 
me Martial dit, en parlant de ce 
jeu : 
lie procul juvenes ; mitis mihi 
convenit etas, 3 
Folle decet pueros ludere , folle 
Jenes. 
D € 
La-Balle appellée Trigonalis: * 


La Balle, appellée Trigonalis, 
fe jouoit avec une petite Balle, 
nommée Trigon, non pas de fa 
figure , qui étoit ronde & nulle- 
ment triangulaire , mais du nom- 
bre des joueurs, quiétoient ordi- 
naïrement trois, difpofés en trian- 
gle, & quife renvoyoient la Balle, 
tantôt de la main droite , tantôt 
de la gauche; &-celui, qui, man- 
quant de la recevoir, la laïfloit 
tomber, perdoit la partie. C’eft 
ce que faifoit entendre Martial 


paï ce vers: 2e 
N iv. 
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Captabit repidum dextra laväque 
trigonent, 


Et par ceux-ci: 

Sic palmam tibi de trigone nudo 

Una det favor-arbiter corone , 

. Nec laudet Polybi magis finiftras. 
“Le Jens que Pétrone décrit 

dans fon feftin de Trimalcion , 

paroit être cette même efpèce de 

Bälle. Voici ce qu'ilen dit :» Nous 


ÿ jéttèmes. d'abord les yeux fur 
»-un vieillard chauve, vêtu d’une 


» camifole rouffe , qui jouoit à la 


5» Balle, avec de jeunes garçons 
» à longue chevelure. Cette jeu- 
> nefle, quoiqu’elle en valür … 
»-la peine ; attira moins nos re- 
3 gards » que ce vieillard , qui 
5 sexerçoit ainfi en chavflonsz ; 
» & nous remarquâmes qu'il ne 
3: fe fervoit plus des Balles, quand 
» une fois elles avoient touche à 

» terfe ; mais qu'un efclave qui 
> en avoit un fac plein, en four- 
» mifloit fuffifamment aux joueurs. 
» Nous apperçumes encore d’au- 
».tres chofes aflez particulières ; 
5 Car, il y avoit deux Eunuques 
» de bout, vis-à-vis l’un de l’au- 


» tre , proche de la barrière , 


».dont l'un tenoit un pot de 
» chambre d'argent, & l’autre 
» comptoit les Balles, non pas 
» celles qui étoient en Jai ce 
» que les joueurs fé renvoyoient 
» les uns aux autres, mais celles 
»_ qui tomboiïent par terre. « 

Il y a trois expreflons Latines ; 
qui ont rapport à ce jeu, & qui 
méritent d'être remarquées.. On 
appelloit raptim ludere ; lorfque 
les joueurs fatfoient en forte de 


BA 


prendre la Balle au premier bond. 


Datatim ludere , fe dioit du 
joueur qui envoyoitlaBalleä nan 
tré, Êt qui accompagnoit ce mou: 
vement de diverfes feintes pour 
tromper lés joueurs. Enfin, expul: 
um ludere , s’appliquoit à VaGion 
des Joueurs, 
les uns les antr és, pour attrapper 
la Balle & la renvoyer. Ontrou- 
ve ces circonftances exprimées 
dans ces vers attribués à Lucain: 


Nec tibi mobilitas minor di, f 
forté volantem 
Aut geminare pilam juvat, all 
revocare cadentem ; 
Et non fperato figientem reddere 
. geftu. 
DES 
La Balle de Village. 
La Balle de Vill age , ‘appelle 


Pila paganica, n'éroit pas telle 
ment abandonnée aux pailan, 
qu’elle ne fûe auffi reçue dans Les 
Gymnafes & dans les Thermes, 


comme il eft facile. de s’en con 


vaincre par les vers de Martial, 
que nous avons rapportés. Les 
Balles qu’on employoit à cet 
forte de-jeu , étoïent faites d'ufé 
peau remplie de plume, bien fou- 
lée_ &-bien entaflée ; ce qui don- 
noit une dureté confdérable à 
ces Balles. Elles farpañloient d'ail- 
leurs en groffeur , non feulement 
les Balles Trigones , qui étoient 
les plus petites de toutes, mai 
auf les Ballons Romains. Cette 
defcription eft confirmée par € 


diftique de Martial: 


qui fe repoufloient 


D aie "Le DR RE RP SRE A ME de A SELS 


: 


Folle minis laxa efl, 6 minis 


B A 
Hec que dificilis turoet paganica 
pluma , 
ar a pila. 
La dureté de ces Balles, jointe 


à leur volume, en rendoit le jen 
plus difficile & plus fatiguant. 


DE 
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Sphénifiiques, Mais, on en décou- 
vre une tont-à-fait fmgulière, qui 


eft le jeu de la Balle de verre dans, 


une ancienne fnfcription, trouvée 
à Rome en 1591, fous le ponti- 
ficat d'Innocent IX, & que l'on 
voit encore attachée à un des 
murs du Vatican. Le marbre fur 
lequeleft gravée certe Infcription, 


,à dix palmes de hauteur fur-cinq- 
de largeur. Gruter l’a rapportée” 
- dans fon Recueil; & un Romain, 


L'Harpaltum de Romains 


: 


…pclélririaté 


- La dernière efpèce de Sphérif- 


tique en ufage chez les Romains, 
& nommée Harpañtum , n’étoit 
en rien différente de l’Harpaftum 
des Grecs ;» de qui les premiers 
l'avoient empruntée. Aiïnfi, fans 
Tépéter ce qui en a été déjà dit, 
NOUS rémarquerons feulement que 
l'on s'exercoit. à ce jeu fur un ter- 
rein fable; que la Balle, qui y 
férvoit, étoir de la petite efpèce, 
que Fon y employoit plutôt 
les mains que les pieds, comme il 
paroit Par cette épipgramme de 
Martial for des Harpañtes : 


nommé francifcus Maria Turri- 
gus, la fit imprimer en 1630, 
accompagnée de {es remarques. 
Cette Infcription, qui ef en vetés 


‘iambes , paroit être du fiécle d'A. : 


drien & des Antonins. En voici la 
tradu@on : 

». Je fais, [n’en doutez-pas & 
»-m'en croyez fur ma parole | je 
» fuis cèt Ürfus Togatus, qui, le 
» premier , ai joué avec tant d'art 


» contre mes añtagoniftes à {a 


» Balle de-vérre, dans les Ther- 
»_mesde Trajan, dans ceux d'A- 


»_grippa & de Tite, & très-fou- 


Bac rapit Antei velox in pulvere_ vent dans ceux de Néron , où 


draucus , es 


 Grandia. qui vano-colla labore 
SR AGIT, 


Et par cés vers du même Poëte. 


Sive Harpafta marïu pulverulenta 


Tapis. 2 & 
Non Harpafta vagus pulverilenta 
Tapis, - 
D: 
Jeu de Lz Balle de verre. 
L’antiquité Grecque &-Romai- 


26 ne nous fournit rien de plus, 
tonchänt les différentes efpèces de 


» jai mérité les applaudiflemens 
» du peuple. Venez en foule, 
» joueurs de: Balle , & pouffane 
» des cris de joie, couvrez de 
» violettes , de rofes & de ver. 
» dure, la ffatue de votre ami, 
» Frottez-la de l’eflence la plus 
» douce ; & conformément aux 
» fouhaits de ce même ami, qui 
» eft encore plein de vie, répan- 
» dez avec ‘profufon le meilleur 
» vin de Falerne, de Sezze où de 
» Cécube, tiré de la propre cave 
» de mon maître, Chantez de 
» concert les louanges du vieil- 
» lard Urfus, de ce joueur de 
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» Balle, fi connu dans ies Gym- 


nnafes , fi gai & fi fécond en 
» bons mots , qui a furpañlé , 
»_par fa conduite, par fa bonne 
» grace, & par fon adrefle , tous 
x les joueurs , qui l'ont précédé. 
mn Mais cependant, mes vieux 
amis, dons encore une vérité 


» dans ces vers. J'ai été vaincu, 


> non pas une fois , mais plu- 
» fieurs , je l'avoue ; par mon 


3. patrons Vérus trois fois conful, 


x dont je pafle volontiers pour le 
» bouffon, « 
Nous ne nous amuferons point 


expliquer en détail rtousles ter- 


mes de cette Infcriotion; fur quoi 
Fon.peut confulter: FAuteur ; qui 
vient d'être cité. Son ouvrage fe 


trouve réimprimé dans le douziè- 


me volume des Antiquités Ro- 
maines recueillies par les foins de 
Grævius: Nous nous contente- 
rons feulement d'y faure quelques 
réflexions par rapport à la Sphé- 
riftique. On peut remarquer, en 
premier lieu ,.que cette In{criprion 
eft le feul monument dont nous 
ayons connoïffance , qui  fafle 
mention:du jeu de la Bulle de ver- 
re, inconnu jufqu'au tèms de cet 
ÜUrfus Togatus, qui s’es dit ici l'in- 
venteur. Îl eft difficile de deviner 
précifément en quoi confftoit ce 
jeu; êc il faut nécefluirement , au 
défaut d’autorités fur ce point, 
hazarder quelques conjeétures, M. 
Burette di qu'ila de li peine à fe 
perfuader-que les Balles dever- 
re, quon y employoit ; fuflent 
fohides ; car, fi l'on -veut-leurat- 
tribuer une groffeur proportion 
née à celle de nos Balles ordinai- 
res cles euffent.été d'une pefan- 
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teur incommode & dangereufe 


pour les joueurs. Si, au contraire, 
on les -fappofe très-petites, elles 
euflent donné trop peu de prifé 
aux mains, & euffent échappé aux 
yeux. Nous croirions donc , avec 
M, Burette, que ces Balles étoient 


‘autant de petits Ballons de verre, 


que les joueurs s’envoyorent les 
uns aux autres; & l’adrefle, dans 
ce jeu, confiftoit fans doute à fai- 
re enforte que ces Ballons fuflent 
toujours foûtenus en l'air par les 
diverfes impulfions , qu’ils rece- 
voient des joueurs, qui les frap- 
poient de la paume de a main ; 
& à empêcher. qu'ils ne heurtaf- 
fent contre les murs, ou quilsne 
tombaflent par terre ; & dans ce 
cas ,ils ne manquoient guere de {e 
brifer. Ce qui acheye même de 
déterminer en fayeur de cette opi- 
nion, c'eft un paffage de Pline le 


naturalifte, qui emploie l’expref- 
fion de pila vitrea , dans une 0C= 


cañon où ce ne peut être quuné 
boule de verre creufe. 

On peut encore faire une re- 
marque fur: le. mot pilicrepus, 
qui fe lit deux fois dans cette Inf- 
cription, Ce mot, qui fe trouve 


auff dans Séneque , a reçu divers 


fés interprétations. Quelques Ci 
tiques le prennent pour le non 
d'un barbier, qu faifoit craquer 
les poils fous les cifeaux, dont il 
les coupoit. D'autres prétendent 
qu'on nommoit ain le valet des 
Bains & des Thermes, qui étolt 
chargé du foin d'entretenir le feut 
des fourneaux de l'Hypocauüfie 
en y jetrant des boules de pol, 
qui-pétilloient en brûlant. Mais; 
les uns & les autres font égale: 


op 
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mentréfutés par cette Infcription, 
qui nous fait connoître d’une ma- 
fière à n'en pas douter, que pi/- 
crepus neft autre chofe qu'un 
joueur de Balle, ainf appellé du 
bruit que faifoient les Balles, foit 
en recevant l'impulfon de .la 
main, qui les poufoit ,-f{oit en 
frappant contre les planchers & 
ls cloïfons du jeu de Balle , qui 


- étoitboilé pour l'ordinaire. C’eft 


ce que: Stace , en décrivant les 
bains d'Étrufcus , fait aflez enten- 
dre par ces vers: : 


Quid nunc ffrata felo rcferam ta- 

….  bulara crepantes 

Auditura piles; ubi ANSILEAUS 
TPNIS ICT TEL ee 

Ædibus, G téruem volyunt hy- 
…  pocaufli vaporem? 


Ceft.à dire, » Parlerai-e des plan. 
» chers boifés, qui font entendre 
» Je Bruit des Balles, &c. « C'eft 
dans ce même fens qu'on doit ex- 
Pliquer ce paflase de Séneque, 
OÙ 1 dit: SZ verd pilicrepus [uper- 
Venerit 6 nurmerare cœperit piles ; 
» S'il furvient ua joueur de Balle, 
» 8 qu'il commence à compter 
»-les Balles. «- Re 
-BALLES, (2) de plomb, en 
nage chez les Anciens: dans les 
combats. Les frondeurs jertoient 
autrefois des pierres ; car, Kéno- 
Phon dix : Juffir funditores Lapidem 
plenos habere facculos. Mais , il 
eLOIt pas naturel que ces foldats, 


“dont les attagñes étoient impor- 


(4) Tir. LIVE XX XVIII. c. 20:21: 
ve: Æneid. L, VII. v.686, 687, EL. 


Cr $89: 500. Salluit. de Bel. Jugurth. 
&k de Bell, Gall, L, VII. p: 260. Lucret, 
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tantés ; & quelquefois décifives 
dans Îes commencemens d’une 
bataille, n’euffent pas des Balles 
d'une épalité conftante , d’un poids 
& d’une forme convenables. Les 
pierres étoient fouvent difficiles à 
trouver ; & là variété de leur figu- 
re & de leur srcffeur pouvoir nni- 
re à l'effet ; qu'on ‘en attendoit. 
Les Anciens avoient donc des 
Balles de plomb dans les arfenaux. 
Hs leur donnoient le nom de 
gland, & leur faifoient fouvene 
portér des caratlères relatifs aux 
circonitances, es 

«A vant-que de rapporter les au- 
torités des Auteurs Latins , àl faut 
s’arrécét un momeñt à examiner 
le fentiment d’un Écrivain moder- 
ne, dont le récit eft capable feul 
d'établir une cértitude fur cette 
matière, se : 

Torgioni Tozzeti, dans lare- 
lation de fes voyages en Tofcane, 
affure que l'on trouve depuis long- 
téms au vorfinage de Pile, & dans 
un lieu Etué fur des montagnes 
dépendantes de, cette ville, des 
glass de-plomb formés en olives, 
&t° reffemblans à des pierres Ju- 
daigues. Ils fervoient ancienne- 
“ment, dit-il, aux frondeurs: Tor- 
gioni Pozietti fit chercher de ces 
Balles dans la pente de cétte mon- 
tagne; mais ,il ne put en trouver 
que deux, qui, apparemment, 
navoient point de caradères. 
Car , il cite celles , qu'il a vués à 
Florence dans le cabinet du -mar- 
quis Capponi , & fur lefquelles 


LVL: v. 177 ; 178 ; 30$4 &feg. Ovid. 
Metarm. L, I1,:v. 728, @* feg. Plut. in 
Marcell. Recueil d'Antig. par M: le C, 
de Caÿl, Tom. Il,-pag- 327, & fniv, 
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“On S’appercevoit qu'il y avoit eu 
des lettres enfermées dans un 
quaïté , marqué par des lignes 
&reufes. Le nom de Caflellure & 
‘le fituation avantageufe de cette 
montaone , qui, fans être com- 
Mandée, commande à tous les 
environs , lui perfuadent qu'an- 


ciennement il y avoit dans cet 


endroit nn fort, qui doit avoir 
fubffté jufqu'au tems de l'invañon 
des Batbares, Mais, il convient 
qu'on n’y voit aujourd'hui aucun 
veflige de bâtiment. Les plombs, 
dont il parle , augmentent. felon 
In, cette conjeture. Il fuppofe 

. qu'on a pu les tirer pour la défen- 
fe ou l'attaque de cette place , & 
il-appuie fon opinion fur cet en- 
droit où Virpile, parlant des fol- 
dats d'Anagni & de Paleitrine, 
Qui vinrent au fecoûrs de Turnus, 
dit : F3 


Pars maxima glandes 
ÆErveritis plumbi Jpargit. 


Jafte-Liple, cité par Torgioni 
Fozzetti , rapporte cing de ces 
plombs, dont trois ont des carac- 
tères. On trouve fur un £7G1- 
TIPI PERITIS , & fur deux ae- 
tres, qui font d’une forme un peu 
différente , ITAL: & GAL.: 

_Ce qui veut dire apparemment 
Lol: & Gall. 
Aldovrandien a fait graver deux, 
dont le premier porte F/R. de 
relief & à rebours par l'inatten- 
tion du graveur ; l’autre n’eft tra- 
“verfé , dans fa longueur, que par 
un crait qui peut venir du moule, 
au fortir duquel on n’a pas ébarbé 
-le-morceau. L'Antiquité n'étant 
point l'objet de cet Auteur , il 
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n'en parle que par rapport à leur 
HAUTE. 7. | 

Ces glands étoient donc con- 
nus ; &on ne doit pas douter, 


MES » . 3 
après ces cémoignages , de l’em- 


“ploi auquel ils étoient deftinés, 


On pourroit y joindre des auto- 
rités fans nombre , que fourni- 


_roienc les anciens Auteurs. Onne 


préfentera que quelques pañages, 
& ceux qui paroîtront les plus dé- 
cififs , pour ne pas fatiguer les 
Leéteurs par toutes les citations, 
qu’il feroit facile de raflembler. 

TFite- Live dit ; en parlant dela 
viétoire , que les Romains rém- 
portérent fur les Gallo- Grecs: 
Conful, quia non cominus pugnam 
fed procul , docis oppugnandis fie 
turain préceperat animo , ingertem 
vim pilorum , velitarium , hafla- 
rum , fapittarum , glandifque & 
modicorum qui fund4 mitri polfent 
lapidum ; paraverat. Er plus bas: 
Sagittis, glande, jaculis incauii; 
ab omni parte configebantur. 

Sallufte dit des Romains, qu 
combattoient contre les Numides: 

omant pro ingenio quifque pa 
eminus ; glande aut lapidibus pl= 
gnare. Et Céfar, dans fes Com- 
mentaires: Fundis..... dc plan: 
dibus Gallos perterrent. 

Les Poëtes-ont auffi fair meñ- 
tion de ces glands de plomb, lan 
cés par les frondeurs. 

Lucrece dit: 


S Plumbea vero : 
Glans etiam lonso curfu volvends 
liquefcrt. 
Et plus bas : 
\ Plombez fepe 
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 Frevida fit glans in curfu ; cm 


7nulta TIgOris 
 Corpora dimittens 1gner CO Cepit 
12 auris 


Ovideÿ dans fes Métamorpho- 
fes : 
Non fecis exarft, quam cm Ba- 
 learica plumbum 
Funda Jacit , volat illud & incan- 
_defcit eundo, 


Et quos non habuit, fub nubibus 


invenit. ignes. 


Outre le paflage rapporté ci 


deflus , Virgile fait mention de 


Cette arme offenfive dans fon 
néide : ” : 


Et medio adverf liquefaéto Len 
pore plurmbo 
Difidir. 


Quoique l’antorité des Poètes 
ne {oit pas d’un grand poids , il 
eft conftane que les comparaifons, 
qu'ils employent, portent ordi- 
Darrément fur des ufacés recus ; & 
eur témoignage concouft ici à 
Prouver que les frondenrs jettoient 

ans les combats des glands de 

Plomb. Mais ; l'effet qu'ils attri- 
dent à ce Métal, lancé par une 
ronde mérite en Particulier quel. 
ques réflexions. 

“expérience nous prouve que 
és Balles de nos fuñls s’applatif- 
ent. Le Changement de lenr for- 
Men pas caufé par la chaleur 
la poudre embrafée. Elle n’a 
Pas le tems de faire cette impref- 
In, C'eft [a vitefle du mouve- 
Ment Ja preflion de l'air, qui 
agillent far le métal, de manière 
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qu'il s’applatit contre les plus foi- 
bles réfiftances ; mais, il ÿ a 
loin de cette préparation. & de 
cet amolliffement à Ja fufion. Les 
Anciens, voyant que les ojands, 
lancés par les rondeurs, perdoient 
leur forme, en pérçant théme des 
corps auf peu. folides “que les 


-Chaïrs, s’étcient imaginés que le 


plomb fe fondoit en l'air, Ils obz 
fervoient- tout, Rien ne leur. 
échappoit du côté des effets : 
mais , ils en ignoroient fouvent la 
caufe. 

Nous finirons par un paflage 

de Celfe: Ce {cavant homme , 
dont le jugement n’eft jamais ha 
zardé, & dont le témoignage feul 
peut faire une preuve, dit dans 
fon Livre VIE: » On eft encore 
» quelquefois - obligé d'extraire 
» des Balles de plomb, des pier= 
» res, & d’autres corps fembla- 
» bles, qui font entièrement en= 
» fevelis dans les chairs. « 
Voilà une partie des Citations, 
qu'on ponvoit tirer des Auteurs 
anciens. Elles prouvent ff 
ment que les Balles de cette ef= 
pèce ; qu'on rencontre ; £toient 
fabriquées pour fervir dans les 
batailles, S 5 

Nous ne parlons point ici des 
mafles de plomb , qu'Archiméde 
jettoit contre les ennemis ; des 
glands de même métal > qu'on 
lançoit pour donner des avis, par 
le moyen des caraûtères qu'on im- 
primoit {ar ce plomb > ainfi qu’on 
peut le voir dans Hirtius. 

J'ai, dit M. le compte de Cay- 
lus, trois de ces glands antiques. 
On lit fur le premier FERI. Frap-s 
pe. [ Sur quoi on peut remarquer 


Le 


que les Romains, au rapport de 
Plurarque.; fe croient l’an à lau- 
tre, en attaquant & pourfuivant 
lennenti: Ferz, feri ; comimne nous 
difons: Tue ,tue.] Les leitres font 
de relief & formées fimplement 
pardimprefhion du moule, Le {e- 
cond portoit des carattères Grecs. 
On pourroit conclure de ce petit 
monument. que les Grecs avoient 
auf lufage de fondre des Balles 
dans leurs arfenaux , pour les dif- 
tibuer aux frondeurs. Mais, quoi- 
que ce gland ait été trouvé il ya 
peu d'années dans un tombeau, 
ui fut ouvert dans l’Afte mineu- 
re; il eft probable que les léoions 
Rormaines établies dans la Gréce, 
ont employé les cara@ères reçus 
dans les païs , qu'elles habitoient ; 
pratique que les. Romains. ont {ui- 
vie dans des matières plus impor- 
tantes. Le troihième gland eft ab: 
folument uni. es 
BALLET; danfe figurée, exé- 
cutée par plufeurs perfonhes, qui 
- répréfentent, par leurs pas & leurs 
gefles , une action naturelle ou 
merveilleufe, au fon des inftru- 
mensou.de-la voix. 


Tout Ballet fuppofe Ja dant & 


le concours de deux on plufieurs . 


perfonnes. pour l’exécuter. Une 
perfonne-fenle, qui, en danfant, 
repréfenteroit une aétion , ne for- 
meroit-pas proprement ün Ballet. 
Ce ne feroit alors qu'une forte de 
pantomime. Et plufeurs perfon- 
nes ; qui repréfenteroient quelque 
ation fans danfe , formeroient 
une comédie, & jamais un Bal- 
ler, se 
= La danfe ; le concours de plu- 
_ dieurs perfonnes & la repréfenta- 
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tion d'une aétion par les gefles,, 
les pas & les mouvemens du 
corps , font donc ce qui conftitue 
le Baller. El eft une efpèce de pot. 
fie muette, qui parle, felon l'ex- 
préffion de Plutarque, Barce que, 
fans rien dire, elle s'exprime pat 
les. geltes , les mouvemens & les 
pas. Claufis faucibus , dit Sidome 
Apollinaire, & loquente peflu, mi 
Lu, Crure, pen, INANU , TOTAL 
Lo10 in fchemate , vel femel latebit, 
Sans danfe, ilne pent point exil= 
ter de Ballet; mais fans Baller, il 
peut y avoir des danfes. + 

Le Baller eft un amofemeñt 
très-ancien. Son origine fe perd 
dans PAnriquité la plus reculée 
On danfa dans les commence- 


mens pour exprimer la joie ; & 


ces mouvémens réglés du corps 
firent imaginer bientôt après un 
divertiffement plus comique, Les 
Égyptiens frent les premiers, de 
leurs danfes , des hiéroglyphes 
d'action, comme ils en avoient de 
figurés en peinture pour exprimer 
tous les myflères de leur culte, 
Sur une mufque de caraftère, ik 
compoférent des danfes füblimes, 
qui-exprimoient, &-qui pergnoent 
le mouvement réglé des aftres, 
l'ordre immuable & l'harmonte 
conftante de l'univers. 
Les Grecs, dans leurs tragédies, 
introduifirent des danfes &{uivi 
rent les notions des Égyptiens. 
Les chœurs ; qui fervoient di 
termédes, danfoient d’abord el 
rond de droite à gauche, êr + 
primoient ainfi les mouvemens di 
ciel, qui fe font du levant au col 
chant. Ils appelloient cette dant 
ftrophes‘ou tours. Ils fe rournoien 


48“ Ai, di LEZ 
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enfüite de gauche à droite pour 
repréfenter le cours des planétes ; 


&ils/nommoient ces mouvemens - 
antiRrophes où retours. Après ces 
deux danfes, ils s’arréroient pour 


chanter, [ls nommoienc ces chants 
épodés. Par-là ils repréfentoient 
limmobilité de la cerre , qu'ils 
Croyoient fixe, 

 Théfée changea ce premier ob- 


_ Jet de la danfe des Grecs. Leurs 


chœurs ne furent plus que lima- 
ge dés évolutions & des détours 


du fameux labyrinthe de Créte. 


Cette danfe, invencée & exécu- 
tée par le vainquenr du Minotaure 
& ha jeunefle de Délos > (toit 
Compofée de flrophes & d'antif- 
trophes, comme la première ; & 
on la nomma la danfe de la grue ; 
Parce qfon s’y fuivoit À la file , 
en faifant les diverfes évolutions, 


: dont elle étoit compofée, comme 
font les grues, lorfqu'elles volent 


en troupe. : 

Les Ballets furent conftammient 
attachés aux tragédies & aux co- 
médies des Grecs. Athénée les 
appelle danfes philofophiques , 
Parce que tout y étoit réglé, & 
qu'elles écoient des allésories in- 
Bénieules ; & des repréféntations 
dattions , ou’ dés chofes narurel- 
les, Qui renfermoient un fens 
Moral, e 
; Le mOt Ballet vient de ce qu'o- 
Fénairement on danfoit , eñ 
Joüänt à la Balles Les Anciens ; 
“Attentifs à tout ce qui pouvoit 
former 1 Copé er iandre agile 
Ontobafté, & donner des graces 
à {es Mouvemens, avoient uni ces 

EUX exercices ; enforte que le 
MOt Balles et venx de celui de 
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Balle, On en a fait Bal, Ballet, 
Ballade & Baladin , le Baliar & 
Ballo des Italiens, & le Bañar des 
Éfpagnols , comme les Latins en 


avoient fair ceux de Pallire & de 


Bellator. ete 

Deux célebres danfeurs furent 
en Gréce les inventeurs véritables 
des Ballets, & les unirent à la 
tragédie &r à la comédie, Batile 
d'Alexandrie inventa ceux, qui 
repréfentoient les actions gaies ; 
& Piladeintroduifit ceux , qui re= 
préfentoienr les actions graves , 
touchantes & pathériques. Leurs 
danfes étoient un tableau fidele 


de tous les mouvemens du Corps, 


© une invention ingénieu ui 
& g {e, q 
fervoit à les régler ; comme fa 
tragédie , en repréfentant les paf 
o 7 E . Y . 
fions, feroit à rectifier les mou 
vemens de l'ame. 
Les Grecs avoient d'abord 
quatre efpèces de dan{eurs, q'on 
nommoit Hylarodes, Simodes , 
Magodes & Lyfiodes. Lis s’en fer. 
voient pour compofer les danfes 


-de leurs intérmédes. Ces danfeurs 


n'étoient proprement que des bouf. 
fons ; & ce fur pour purger la fcè- 
ne dé” cette Andécence ; que les 
Grecs invéntérent les Ballers-ré- 
glés & les chœurs graves, que la 
tragédie reçut à fa place.  * 

Les Anciens avoient une gran 
de quantité de Ballets, dont les 
fujets font rapportés dans Athé- 
née ; Mais , on ne trouve point 
qu'ils s’en foient fervis autremenc 
que comme de fimples intérme- 
des. Ariftote , Platon & autres en 
parlent avec éloge, Le premier eft 
entré, dans fa poétique; dans un 
très-prand détail , au fujet de cec- 
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te brillante partie des fpeétacles 
des Grecs. | 
_ Quelques Auteurs ont préten- 
du que c’étoit à la cruauté d'Hié- 
ron, tyran de Syracufe , que les 
“Ballets devoient leur origine. Ils 
difent que ce Prince foupçonneux 
aÿant défendu aux Siciliens de fe 
parler, de peur qu'ils ne confpi- 
raflent contre Jui; la haine & fa 
néceflité |, deux fources fertiles 
d'invention, leur fuggérérent les 
geftes, les monvemens. du corps 
x les figures , pour fe faire enten. 
dre les uns aux autres. Mais, nous 
trouvons des Ballecs, & en grand 
nombre, antérieurs à cette épo- 
que ; & l'opinion la plus certaine 
far l’origine des danfes figurées eft 
celle que nous avons rapportée 
ci-deflus. + 
Le Ballet pafla des Grecs chez 
les Romains ; & il y fervit aux 
mêmes ufages. Les Italiens & cous 
les peuples de l'Europe en embel- 
lirent un leurs théa- 
tres; & on l’employa enfin pour 
célébrer , dans les Cours les plus 
galantes & les plus magnifiques, 


. es mariages des Rois , les naif- 


fances des Princes &r tous les évé- 


nermens heureux, qui intérefloient 


la gloire & le repos des Nations. 
Il forma feul alors un très-grand 
fpeétacle & d’une dépenfe immen- 
fe, que, dans les deux derniers 
fécles , on a porté au plus haut 


point de perfeétion & de gran- 


deur. Lucien, qui a fait un traité 
de la danfe , entre dans ur détail 
fort grand des fujets, qui font 
propres à ce genre de fpectacle. 
Ï femble que cet Auteur ait pré- 
vu Pufage , qu'on en feroit un 
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jour dans les Cours les plus polies 
de l’Europe, 

Comme , dans fon principe, le 
Ballet eft la repréfentation d'une 
chofe naturelle ou merveilleuf; 
il n’eft rien dans la nature, &ii: 
magination brillante des Poëtes 
n'a pu rién inventer, qui ne ft 
de fon reffort. tas 

__ On peut divifer ces grands Bal: 
lets en hiftoriques, fabuleux & 
“poétiques. 

Les fujets hiftoriques font les 
afions connues dans l'hifloire, 
comme Îe fiége de Troye, les ic: 

toires d'Alexandre, &ec, 

Les fujets fabuleux font pris de 
la Fable, comme le jngement de 
Pâris, les nôces de Thétis & PE 
lée, la naïffance de Vénus, &c. 

Les fujets poëtiques qui doit 
les plus ingénieux , font de pl 
fiears efpèces , & tiennent pour 
la plñpart de J'hiftoire & dela 
Fable, 

On exprime par les uns ls 
chofes naturelles, comme les Bal 
lets dela nuit , des faifons, des 
tems., des âges, &c. D'autres 

“font des allésories , qui renfis 
ment un fens moral, comme le 
Ballet des proverbes, celui des 
plañtrs troublés, celui de la mo 
de, des aveugles ; de la curio 
fité , &c. La 

Il y en a eu quelques-uns & 
pur caprice, comme le Ballet des 
poftures & celui de bicêtre. Quel 
ques autres n'ont été que des 6% 
preffions naïves de certains évé 
nemens Communs, ou de certal 
nes chofes ordinaires, De ce noï 
bre étoient les Bailets des cris 


Paris, de la foire Saint _. 
çs 
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des Palle-tems, &c. Enfin , l'Hif 
toire, la Fable, l'Allégorie , les 
Romans, le Caprice , l’Imagina- 
tion font les fources, dans lefquel- 
les on a puifé les fujets des grands 
Ballets. On en a vu de tous ces 
genres différens réufir & faire 
honneur à leurs inventents, 


Ce fpeltacle avoit des régles 


patticulières & des parties eflen- 
telles &-intéprantes | comme le 
poème épique & dramatique, La 
première régle eft l'unité de def- 
fin, En faveur de la difficulté in- 
finie qu'il y avoit à s’aflujettir à 
une Contrainte pareille , dans un 
Ouvrage de ce genre , il fut tou- 
Jours difpenfé de l'unité de tems 
& de l'unité de lieu. L'invention 
ou la forme du Ballet, eft la pre- 


mire de fes parties eflentielles. 


Les figures font la feconde ; les 
Mouvémens , la troifième ; la mu- 
Ique; qui comprend les chants ; 
les ritournelles & les. fymphonies, 
lt la quatrième ; la décoration & 
les machines font la cinquième ; la 
Poëfe eff la dernière. Elle n'étoit 
Chargée que de donner » Par quel- 
ques récits, les premières notions 
de l'a&ion , que l’on repréfen- 
toit, 

. Leur divifon ordinaire étoit en 
ing actes ; & chaque aéte étoit 
fübdivifé en trois , fix , neuf, & 
quelquefois douze entrées. On 
«ppelle entrée une ou plufieurs 
qadrilles de danfeurs > qui, par 
eut danfe , repréfentént la partie 
de l'action, dont ils font chargés. 


1 entend par quadrille , quatre, : 


fx, huit & jufqu’à donze danfeurs 

VEtUs uniformément ou de carac: 
® LA 0 . 

tres différens , fuivant l'exigence 


Tom. @E 
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des cas. Chaque entrée étoit com- 
pofée d'un ou de plufieurs qua- 


drilles, felon que le fujet le de- 


mandoit. 

Il nef point de genre de danfe, 
de forte d'inftrumens , ni de ca- 
rattère , de fymphonie , qu'on 
n'ait fait entrer dans les Ballets. 
Les Anciens ayoient une finguliè- 


re attention à employer des inf 


trumens différens , à mefure qu’ils 
introduifoient fur la fcène de nou- 
veaux caraétères. [ls prenoient un 
foin extrême à peindre les âges, 
les mœurs, les pañlions des per- 
fonnages , qu'ils mettoient devant 
‘les yeux. À leur exemple, dans 
les grands Ballets exécutés dans 
les différentes Cours de l’Europe ; 
on aeu lattention de mêler dans 
les orcheftres , les inftrumens con- 
venables aux divers caradères, 


qu'on a voulu peindre: & on s’eft 


attaché plus on moins à cette par= 
tie ; felon le plus où le moins de 
goût de ceux, qui en onc été les 
inventeurs,ou des Sonverains pour 
lefquels on les a exécutés. 

Voici, en abrégé , un de ces 
grands Ballets , propre à faire 
connoître la marche théatrale de 
ces fortes de fpeétacles. Il fur don- 
né pour la naïiflance du cardinal 
de Savoye. Le fujet de ce Ballet 


_ toit la verita nemica della appa- 


renza follevata dal T empo. 

Au lever de la toile, on voyoit 
un chœur de faux bruits & de 
foupçons , qui précédoient l’ap- 


parence & le menfonge. Le fond 


du théatre s’ouvrit. Sur un grand 
nuage porté par les vents, on vit 
l'Apparence vêtue d’un habit de 
couleurs changeantess, & parfemé 
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de places de miroir, avec des ailes 
& une queue de Paon. Elle pa- 
‘roïfloit comme dans une efpèce de 
nid , d’où fortirent en foule les 
menfonges pernicieux , les frau- 
des , les tromperies , les menfon- 
ges agréables, les flatreries , les 
intrioues , les menfonges bouf- 
fons, les plaïfanteries, les jolis 
petits contes. 

Ces perfonnages formérent les 
différentes entrées, après lefquelles 
Je Téms parut. (| chaffa lApparén- 
ce ; il ft ouvrir le nuage für lequel 
elle s’étoit montrée. On vit alors 
une grande. horloge à fable , de 
laquelle fortirent la Vériré & les 
Heures. Ces derniers perfonnages, 
après différens récits analogues au 
fujet, formérent les dernières en- 


12 > ? < . 
trées , qu'on nomme le grand . 


Ballet. 

BALLETS ne CHevaux.On 
dit, dans Pline, que c'eft aux Si- 
barites que lon doit l'invention de 
la danfe des Chevaux. Le plaifir 
éroit le feul objet de ce peuple 
voluptueux. [1 étoit l'ame de tous 
fes mouvemens, & de tous fes 
exercices. Athénée, d'après Arif- 
tote , rapporte que les Crotonia- 
tes , qui faifoient la guerre aux Si- 
barites, s'étant apperçus du foin 
avec lequel on élevoit les Che- 
vaux, dans leur païs, firent fe- 
crétement apprendre à leurs trom- 
pettes les airs de Ballet, que les 
Sibarites faifoient danfer à ces ani- 
maux dociles. Au moment de la 
charge , lorfque leur cavalerie 
s’ébranla , les Crotoniates firent 
: fonner tous ces aïrs différens; & 
dès-lors les chevaux Sibarites, au 
hiéu de fuivre les monyemens, que 
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vouloient leur donner les cava: 
liers, qui les moncoient, fe mirent 
a danfer leurs entrées de Ballet 
ordinaires, & les Crotoniates les 
taillérent en piéces. Les Bifaltes, 
peuples de Macédoine, fe fervi- 
rent du même artifice contre les 
Cardiens ; au rapport de Charon 
de Lampfaque. 

Ii n’eft pas étonnant quoi 
drefle des Chevaux à la dant, 
puifque ce font les animaux les 
plus maniables & les plus capa: 
bles de difcipline. On a fairdes 
Ballets de chiens, d'ours, de fin- 
ges, d'éléphans ; ce qui eft bien 

lus extraordinaire. 


BALLETS aux CrraNc on : 


font les premiers Ballets, qui aient 
été faits par les Anciens. Éripharis, 
jeune Grecque, qui aimoit paf 
fionnément un chafleur, nommé 
Ménalque , compofa des Chan- 
fons par lefquelles elle fe plaignoit 
tendrement de la dureté de fon 
amant. Elle le faivit en les chan: 
tant, fur les montagnes &t dans les 
bois ; mais , cette amante mal- 
heurenfe mourut en fe donna 
tant de peine. Son aventure fit du 


x > : 
- bruit dans la Gréce , parce quoi 


y avoit appris fes Chanfons; 0! 
les chantoit , & on repréfentol 
fur ces chants les aventures, À 
douleurs d'Ériphanis, par des mo 


vemens & des geftes, qui reflem: L 


bloient beaucoup à la danfe. 

- BALLETS pr Corcécr, ( 
font ces fpettacles , qu'on voit daté 
les Collèges lors de la diftributi 
des prix. Dans celui de Eous k 
Grand, lorfqu’il étoit tenu par le 
Jéfuites , il y avoit tous Jes ani 
üne tragédie & un grand Ballet: 


er 
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qui fenoit beaucoup de l’Ancien, 
tel qu'on le repréfentoit autrefois 
dans les différentes Cours de l'Eu- 
tope; mais, il étoit plus chargé 


de récits & moins rempli de dan- 


{es fipurées. Il fervoit pour l’or- 
dinaire d’intermédes aux actes de 
la tragédie. En cela , il rendoit 
allez lidée des intermédes des 
Anciens, 


On fçait que le Parlement de 


Paris a défendu , par un arrêt, la 
repréfentation des tragédies dans 
les Colléses qu’occupoient les Jé- 
fuites. Les Ballets, par conféquent, 
en front auf bannis. 

BALLION, Ballio , (2) nom 
d'un homme, dont il eft parlé 
dans le difcours de Cicéron pour 
Q. Rofcius. Cet Orateur en tra- 
ceen pêu de mots,un portrait qui 
n'eft pas flatteur pour celui qui en 
ef l'objet, 

BALLISTA , Ballifla, nom 
d'un des Chevaux. du Cirque. 
Voyez Chevaux du Cirque. 

BALLISTE, [ze Mont |, 
Mons Ballifla. (b) Cette monta- 
.gne étoit fituée dans la Ligurie. Il 
en eft fait mention plufeurs fois 
dns Tite. Live, Comme cet an- 
cn Hifiorien la joint prefque 
toujours à une autre montagne , 
qu'il appelle Suis-montie , äl eft à 
Préfumer qu’elles n'étoient pas é- 
loïignées Pine de l’autre, 

. Lan de Rome 565, M. Émi- 
IS mit À feu & à fang tout le 
Pas des Liguriens habitans des 
Plines & des vallées, pendant 
qu'il étoient fur les monts Ballilte 


(4) Cicer. orat. pro, Q, Rofc, c. 20. 
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& Suis-montie, ‘où ils s’étoient 
réfugiés. Enfuite, étant allé les at- 
taquer fur ces montagnes, il les 
harcella d’abord par de légers 
combats, & les ayant à la fin 
forcés de livrer bataille , il les dé 
fit après avoir fait vœu de bâtir 
un temple en l’honneur de Dia- 
ne. 

Sept ans après, A. Poflumius , 
avec la première & la troifième 
légion , s’empara des montagnes 
de Ballifte & de Suis-monrie; &, 
en fermant les paflages étroits par 
où les Livuriens recevoient leurs 
provifions , il les affama & les ré 
duifit, par la difette de toutes 
les chofes néceflaires, à fe fou- 
mettre. Quelques années après, 
ces mêmes peuples ayant appris 
que C. Claudius approchoit, & fe 
{ouvenant que ce général les avoit 
vaincus & mis en déroute anprès 
du fleuve Scultenna, n’oférent pas 
employer des armes, qui leur 
avoient fi mal rénff ; mais, pour fe 
défendre par l'avantage des lieux 
contrée un ennemi, à qui il etoit 
dangereux d’oppofer la force, ils 
s'emparérent du mont Ballife & 
du mont Létus, qu'un fommet 
contigu joignoit l'un à l'autre ; 
& pour plus de fûreté , ils Jes en- 
tourérent d’une muraille, 

On croit que c’eft préfentement 
Monte Baleftra , quieft une partie 
de l’Apennin, entre la ville de 
Luques & de Reggio Lepido, far 
les confins de la côte de Gênes 
& de Tofcane. Cluvier, au con- 
traire , cherche cette montagne 


() Tit. Liv. L. XXXIX ca. L, XL! 
Cr 41e L, XLI, c, 38. F 
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_ vers les fources de la Lavagna &r 
de la Stura, dans la côte orientale 
de Gênes; &il croit qu’on la 
nomme aujourd'hui Monte Cer- 
vera, d'où l’on pafle par le Val 
de Taro dans le duché de Par- 


me. 

BALLON ! l’Exercice du ].Il 
en eft parlé dans l’article de Balle. 
Voyez Balle. 

: BALLOTES f Les |, étoienc 
en ufage chez les Grecs , pour ti- 
rer au fort. On peut voir à l'ar- 
ticle d’Athlères de quelle manière 
on fe fervoit des Balloces. H faut, 
pour cet effet , confulter l’endroit 


où il eft parlé de la façon dont on . 


tiroit au fort les Athlétes, 
BALNEUM. Fovez Bain. 
BALOTH, Baloth, (a) ville 


de la Terre Sainte dans la tribu 


de Juda. Elle étoit ftuée fur la 
frontière d'Édom, du côté du 
fudi. 


BALSALISA, Balfalife, 


Voyez Baalfali{a. 
BALSAMUM. Voyez Bau- 


me. 

BALTASAR, Baltafar. 
Poyez Balthafar. 

BALTASSAR, Balraffar. 
Voyez Baïthafar. 

BALTÉ ; Balle, Barry, (b) 
nom d’une Nymphe, dont il eft 
parlé dans Plutarque. On ne fcait 
qui-étoit cette nymphe Balté. Épi- 
ménide le Pheflien étoit appellé 
de fon tems le fils de cette Nym- 


phe. 
BALTEÏI, nom que l’on don- 


(a) Jofu. c. 15, v. 24 
(b) Plut. T. I, p. 84. 
“@) Daniels-c° $,v.7. & 


ae P 
l fege Roll. & friv, 
Hit, Anc. Tom, 1, pag. 364 Mém. de } 
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noit-aux précin@ions des Ame 
phithéatres. Voyez Amphithéatres, 
BALTHAMAR , Balthamar, 
Voyez Baalthamar. 
BALTHASAR, Balthafar, 
Baararap, (c}) roi de Babylone, 


Ce Prince fit un grand feftin à 


mille des plus Grands de fa cour, 
& fe mit à boire avec eux. Bal- 


-thafar, étant déjà plein de vin, 


commanda qu'on apportât les va- 
fes d’or & d'argent, que fon pere 
Nabuchodonofor avoit emportés 
du temple de Jérufalem , afin que 
le Roï bût dedans avec les Grands 
de fa cour , fes femmes & fes con: 
cubines. On apporta donc aufi- 
tôt les vafes d’or & d'argent, qu 
‘avoient été tranfportés du temple 
de Jérufalem , qui étoit la maïlon 
.de Dieu; & le Roi but dedans 
avec les Grands de fa cour, fes 
femmes & {es concubines. Ils bu- 
voient du vin & louoient leurs 
dieux d’or & d'argent, d'airain, 
de fer, de bois & de pierre. 

Au mêémermoment, on vit pa 
roître des doigts comme de la 
main d'un homme , qui écrivoit 
vis-à-vis du chandelier fur la mu- 


_raïlle de la falle du Roi; enforte 


que ce Prince -voyoit le mouye- 
ment des doigts de la main qui 
écrivoit.. Alors, le vifage du Ra 
fe changea; fon efpsit fu faifi d'un 
grand crouble; fes reins fe reli- 
chérent , & dans fon tremblement, 
fes genoux fe choquoient lun l'ai: 
tre. Balthafar fit un grand cri, & 
ordonna qu'on fit venir les Mages, 


yPAcad. des Infcrip, & Bell. Lett, Î 


“prqta. © fuir, T, VII, pag 463 
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les Chaldéens & les Augures; & 
ce Prince, prenant la parole, dit 
aux Sages de Babylone: » Qui- 


_» Conque lira cette écriture, & 


» me l'interprétera, fera revêtu 
» de pourpre , aura un collier 
» d'or au cou, & fera la troifiè- 
» me perfonne de mon royau- 


» me. « Mais, tous les Sages du 


Roi étant venus devant lui, ne 
purent ni lire cette écriture, nilui 
€n donner l'interprétation ; ce qui 
tedoubla encore le trouble de Bal- 
thafar. Son vifage en fut tout chan- 
ge; & les Grands de fa cour en 
furent épouvantés comme lui. 
Mais, la Reine, touchée de ce 
qui étoit arrivé au Roi & aux 
Grands, qui étoient près de lui, 
entra dans la faile du feftin, & lui 
dit: » O Roi, vivez à jamais; 
» que vos penfées ne vous tron- 
» blentpoint, & que votre vifage 
» ne perde rien de {a férénité. Il 
» Ya, dans votre royaume , un 
» homme, qui a dans lui-même 
» l'efprit des Dieux Saints, en 
» Qui l'on a trouvé, fous le regne 
» de votre pere, une lumière, 
» une fcience & une fagefle plus 
» qu'humaines. C’eft pourquoi, 
” le roi Nabuchodonofor votre 
» pere l'établit chef des Mages , 
» des Devins, des Chaldéens & 
? dés Augures, Votre pere , dis- 
?.Je, Ô Roi, l’établit au-deflus 
» d'eux tous > parce qu’on recon- 
? Nut que cet homme, appellé 
» Daniel, à qui le Roi donna le 
” nom de Balthafar, avoit une 
» plus grande étendue d’efprit 
” QU'ancun autre, plus de pru- 
» dence & d'intelligence pour 
? Intérprèter les fonges , pour dé- 
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» couvrirlesfecrets & pour 1e 
» velopper les chofes les plus 
» .obfcures & les plus embarraf- 
» fées. Qu'on faile donc main- 
» tenant venir Daniel, afin qu'il 
» life & qu'il interpréte cette écri- 
» ture. « 

Aufi-1ôt, on fit venir Daniel de- 
vant le Roi; & ce Prince,luiadref- 
fant la parole, dit : » Êtes vous Da- 
» niel, lun des captifs des enfans 
» de Juda, que le Roï mon pere 
» a emmenés de Judée? On m'a 
» dit de vous, que vous aviez 
» l'efprit des Dieux Saints, & 
» qu'il s'eft trouvé en vous une 
» plus grande + de fcien- 
» ce, d'intelligence & de fagefle 
» qu'en aucun autre, Je viens de: 
» faire venir devant moi les Sa- 
» ges & les Mages pour lire & 
» pour interpréter cette écriture ; 
» Gt ils n'ont pu me dire ce que 
» ces lettres fignifient. Mais pour 
» yous, on ma rapporté que 
» vous pouviez expliquer les 
» chofes les plus obfcures & dé- 
» velopper les plus embarraflées. 
», Si vous pouvez donc lire cette 
» écriture, & m'en dire l'inter- 
» ptétation, vous ferez vêtu de 
» pourpre; vous poftérez an cou 
» un collier d’or; & vous ferez 
» le troifième d’entre les Princes 
» de mon royaume.‘ Daniel ré- 
pondit à ces paroles du Roi Bal 
thafar, & lui dit: » Que vos 
» préfens foient pour vous, & 
» faites part à un autre des hon- 
» neurs,que vous m'offrez; mais, 
» je birai au Roi cette écriture, & 
» Je lui dirai ce qu’elle fignifie. 


© VIN 


» O Roi, le Dieu très-haut don- 


» na à Nabuchodonofor votre 
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» pere, le royaume, la grandeur, 
» la igloire & lhonneur; & à 
» caufe de cette grande puiffan- 
»_ce, que Dieu lui avoit donnée, 
» tous les Peuples & toutes les 
» Nations, de quelque langue 
» quils fuflent, le refpettoient 
» @& trembloient devant lui. Il 
» faifoit mourir ceux qu'il vou- 
» loit, & ü donnoit la vie à qui 
» il lui ‘plaifoit de la donner. Il 
» élevoit les uns & abaïfloit les 
» autres felon fa volonté. Mais, 
» après que fon cœur fe fut élevé, 
» & que fon efprit fe fut affermi 
» dans fon orgueil., il fut chaflé 
» du trône # il perdit fon royau- 
» me, & fa gloire lui fut Ôtée. 
» Il fut même chaflé de la fociété 
» des enfans des hommes ; & fon 
» cœur devint femblable à celui 
» des bêtes, [l demeura avec les 
» ânes fauvages, [| mangea lher- 
» be des champs comme un bœuf, 
» & fon corps fut trempé dela 
» rofée du Ciel; jufqu'à ce qu'il 
» reconnut que le Très-hant a un 
» fouverain pouvoir fur les royau- 
» mes des hommes, & qu'il éta- 
» blit fur le trône qui il lui plait, 
» Et vous, Balthafar qui êtes fon 
» fils, vous-même n'avez point 
» humilié votre cœur, quoique 
» vous fçufliez toures ces chofes. 
» Mais, vous vous êtes élevé 
» contre le Dominateur du Ciel, 
» Vous avez fait apporter devant 
» vous les vafes de fa Maifon 
» fainte, & vous ayez bu dedans 
» des vins exquis, Vous, les 
» Grands de votre cour, vos 
» femmes & vos concubines. 
» Vousavez lonéen même-tems 
» vos Dieux d'argent & d'or, 
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» d’airain & de fer, de bois & 


» qui nentendent point, & qui 
» ne fentent point; &c vousna- 


» vez point rendu gloire au Dieu, 


» qui tient dans fa main votre 
» ame 6c tous les momens de vo- 
» tre vie. C’eft pourquoi, Die 
» a envoyé [es doigts de cette 


» main, qui a écrit ce qui el 


» marqué fur la muraille, Or, 
» voici ce qui eft écrit. Mare, 
» Thecel, Pharès; & en voit 
» l'interprétation. Mare, Dieua 
» compté les jours de votre re: 
» gne, & il en a marqué lafin 
» Thécel ; vous avez été pel 
» dans la balance, & on vousa 
» trouvé trop léger. Pharès, votre 
» royaume a été divifé, &1a 
» êté donné aux Médes & at 
ÿ Pertes. = 

Alors, Daniel fut revêtu de 
pourpre, par ordre du roi Baltha- 
far. On lui mit au cou un colle 
d'or, & of fit publier qu’il auroit 
la puiffance dans le royaume, 
comme en étant la troifième per 
fonne. Cette même nuit , Balths: 
far fut tué. Darius , qui étoit ME- 
de, lui fuccéda au royaume 
tant âgé de foixante-deux ans. 

Voilà ce que nous lifons de 
Balchafar au cinquième Chapitre 
de Daniel; mais, de fcavoirmait: 
tenant , quel eft ce Prince, dont 
parle le Prophéte, c’eft une diff 
culté ; qu'il n'eft pas aifé de tt 
foudre. On croi pour l'ordinairt 
que c'eft le même Roi fur lequel 
Babylone fut prife par Cyrus; al 
rapport de Xénophon, Cell fut 
cette idée qu’eft fondé ce que no 
avons dit à l’article de Babyloné; 


de pierre , quine voyent point, 


| 
| 
| 
| 
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mais, il s’en faut bien que les Sca- 
vans foient d'accord entr'eux far 
lidentité du Balthafar de Daniel 
ê& du roi de Babylone de Xéno- 
phon, M. Fréret fait là-deflus des 
réflexions , qui nous ont paru très- 
Jamineufes & très-folides. Nous 
allons les tranfcrire ici en faveur 
des Curieux: :#" 
-» Le Roi, für lequel Cyrus 
» prit Babylone, fut non feule- 
» ment le dernier roi Affyrien, 
» mais encore le dernier Roïde 
» cette Ville , qui ceffa d’é- 
» tre capitale d’un Empire; le 
» royaume des Affyriens ayant 
». été abfolument: éteint, & la 
» Babylonie, avec les Écats qui 
».en rélevoient,: étant devenue 
» une province dépendante de 
» l'empire des Perfes.. Ce Prince 
» reépnoit depuis cinq ans; fon pe- 
» 1e auquelil fuccéda , ayant été 
».tué dans un combat , dès la 
* première année de la guer- 
DATES 166 LC 
» Xénophon le nomme un 
». Prince impie , acces mais , 
* cette impiété ne doit pas s’en- 
»otendre du mépris dela religion. 
»ube terme ne le fignifie pas né- 
» Ceffairement. Xénophon lui 
» donne ce titre à canfe des ac- 
* tions injuftes & barbares, qu'il 
* €n rapporte ;. à J’occañon de 
» Gadares &. du fils de Gobryas. 
» Mais, quand bien même certe 
* Impiété devroit s'entendre du 


» mépris.des Dieux, elle n’auroit 


? anconrapport à la profanation 
» des vafes du temple des Juifs 


” par Balthafar. Cette profana- 


» 


ton n'étoit regardée comme 
2 


une impiété > que par ceux, 
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quisadoroientle Dieu des Juifs. 


Les Idolâtres n’en portoient 
pas le même jugement, 

5». Daniel nous apprend qu'a 
près la mort de Nabuchodono- 
for, roi de Babylone, fon fils 
Balthafar lui füccéda. I lui 
donné en cinq endroits différens 
du Chapitre V.e le sitre de fils 
de Nabuchodonofor, du Roi 
qui avoit pris Jérufalem & brû- 
lé le temple , emporté les vafes: 
facrés, & réduit les Juifs en 
fervitude ; de celui la-même, 
que Dieu avoit châtié , & que 
ce châtiment avoit fuit rentrer 
en lui-même, Les termes de 
Daniel ne fe peuvent entendre 
que d’un fils de Nabuchodono- 


or; & il n’eft pas poflible de 


fuppofer qu'il s’agit là feule- 
ment d’un petit-fils, ou même 
d’un defcendant de ce Conqué- 


) Tant. : 


> Il eft vrai que le quatrième 


-Livre des Rois, Jérémie, Bé- 


rofe, Mépafthènes & le Canon 
Aftronomique, nomment le 
fils.& le fuccefleur de Nabucho- 
donofor , Évilmérodach, & que 
ce nom de Balthafar n’eft don. 
né à aucun des Rois de Baby- 
lone ; mais, noustrouvons dans 
Baruch de quoi réfoudre cette 
difficulté, pnifque nous voyons 
qu'il donne le nom de Baltha- 
far au fils de Nabuchodonofor, 
à celui qui étoit deftiné à Jui 
fccéder, & qui étoit en quel- 
que façon aflocié àla fonverai- 
neté. Dans la lettre quil écrit, 
au nom des Juifs tranfportés à 
Babylone, à ceux qui étotent 
demeurés à Jérufalem, ïü les 
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exhorte à prier pour la vie du 

roi Nabuchodonofor & pour 

celle de fon fils Balthafar : Orzte 
ro vita Nabuchodonofor regis 

Babylonis , & pro vita Baltha- 


» far filii fui...... ut vivamus 


fub umbra M 


gis Babylonis, & fub umbra 
Balthafar fit ejus , & fervia- 


mmus cis, G invenlamus gra- 


tiam in confpetlu eorum.. On 


voit par--la que le fils de Nabu- 
chodonofor avoit porté le nom 
de Balthafar du vivant de fon 
pere, & que, quoqu'il eût 
pris le titre d'Évilmérodach, 


en montant {ur le trône, Da-. 


niel a pu continuer de le défi- 
gnér par fon premier nom. 


Cette première obfervation 


forme une différence abfolue 
entre le Balthafar de Daniel & 


: le Roi de Babylone de Xéno- 


phon. Ce dernier avoit fuccédé 
à fon pere, tué dans un com- 
bat, & avoit regné cinq ans: 
Si le Balthafar de Daniel eft 
le même que le Rorimpie de 
Xéñophon:,ce dernier aura été 
fils de Nabuchodonofor; & il 
faudra fuppofer que Nabacho- 
‘donofor fera aufli le roi d’Af- 
fyrie, tué dans un combat cinq 
ans avant la prife de Bas ylone 
par Cyrus. Comment ajuiter 
cette circonftance avec ce que 
nous apprennent Bérofe, Mé- 


gafthènes, &c, que Nabucho- 


donofor mourut de maladie ; 


vingt-trois ans au moins avant 


là prife de Babylone. La durée 


de ces vingtktrois ans pofté- 
rieurs. à Nabuchodonofor eft 
conftatée d’une manière indu= 
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bitable par le Canon Affrono- 
mique des rois Chaldéens,& 
par plufeurs obfervations dé- 
chipfes, rapportées par Ptolé- 
mée,& marquées par les Aftro. 
nomes aux années du rene 
des fuccefleurs de Nabuchodo- 
nofor. : 
,; Il faut encore fuppofer, dans 
cette hypothéfe, que le Ba- 
thafar de Daniel, fils de Nabu- 
chodonofor , a vécu &c arepné 
jufqu’à la prife de Babylone 
par Cyrus ; ou jufqu’à la fin de 
la captivité; & comme le Roi 


> impie de Xénophon n'a regné 


que cinq ans, il faut fuppoler 
par-une conféquence néceflaire, 
qu'il a commencé à repner 
foixante-cinquième année de la 
captivité. Comment accorder 
cela avec ce que nous appren- 
nent Jérémie & le quatrième 
Livre des Rois, qu'Évilmé 
rodach, fils de-Nabuchodono- 
for, monta fur le trône à lafin 
de la trente-feptième année de- 
puis* la déportation de Jon 
chim ?. Cet événement étoit de 
la huitième année de Nabucho: 


-donofor, à ce que: nous ap“ 


prend le Livre des Rois. Ainh, 
le commencement d'Évilméro= 
dach tombe à-la quarante-qua* 
trième année après celui de {0n 
peré Nabuchodonofor. La pre- 
mière année du regne de ce 
Prince avoit été la première de 
la captivité de foixante- dt 
ans: Onne peur en placer le 
commencement plutôt, pui 
la captivité fut prédite par Jé” 
rémie la première année de Na- 


“buchodonofor. _ Évilmérodach 


ee 
Ÿ = 
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ayant commencé à repner la 


“quarante quatrième année de 
la captivité, elle a duré encore 


vingt-fix ans; & s’il n'a regné 


que cinq ans, comme il le 
faut fuppofer , en le faifant le 


même que le Roi impie de 
Xénophon , la caprivité aura 
duré encore vingt-ün ans après 
la prife de Babylone par Cy- 
rus; & comme ce Prince n’a 
repné que neuf ans à Babylo- 


ne, le retour des Juifs & la fin 
de la captivité ne feront arri- 


vés que la fixième année de 
Darius, treize ans après la 
mort de Cyrus, quoique l’'É- 
trituré nous apprenne que les 
Juifs avoient-été renvoyés à 


Jérufalem, dès-la première an- 


née du regne de Cyrus. 
» Bérofe & le Canon Aftrono- 
Mique ne donnent que deux ans 


"dé regne à Évilmérodach. Da- 


niel fait mention de la troifiè- 


‘mé-année de Balthafar ; mais, 


cette difiiculté ne doit pas ar- 


A “\ $ ï 
-réter, dès que l'on fçait queles 


Babyloniens n’actribuoïent aux 
OI, que. les années, qui a- 


voient commencé {ous leur re- 


gne, & qu'ils les leur attri- 
buoient toutes entières, quand 
méme ils feroient morts, avant 
qu'elles fuffent révolues ; ce 
qui eft encore en ufage à la 

une. On comprend par-là 
qu Évilmérodach ayant régné 
deux ans & demi, la dernière 
année de fon. regne - n’étoit 


Somptée que pour la feconde , 
” Moiqu'elle fût. en effet La troi- 


fième, pe ny 
» Le roi Balthafar fut tué dans 


» 
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un feftin, après avoir élevé le 
prophète Daniel à la troifième 
place du royaume pour récom- 
penfe de lui avoir expliqué une 
vifion, qui l’avoiteffrayé , lui 
& toute fa cour. Après la mort 
de Balthafar, Darius le Méde, 
fils d'Affuérus , âgé de foixante- 
deux ans , lui fuccéda. Ceux, 
qui. prétendent que Xénophon 
eft conforme à Daniel, fuppo- 
fent que ce Darius, Méde de 
naïfflance , & fils d’Afluérus ,eft 
le même que Cyaxare , fils 
d'Aftyage & oncle de Cyrus, 
qu'ils font regner à Babylone 
contre-le témoignage de Xéno- 


-phon. Le nom d’Affuérus, pe- 


re de Darius, n’a-aucun rap- 
port avec celni d'Aftyage, pe- 
re de Cyaxare. C'eft le nom de 
Cyaxare, qui, comme de très- 
habiles gens l'ont fait voir,.ref- 
femble à celui d'Afluérus, & 
peut être pris pour le même. 
D'ailleurs , l'âge de ce Darius 
Méde quadre avec le tems de 


-Cyaxare , troifième roi des Mé- 


des , beaucoup mieux qu'avec 


celui d'Aftyage. Son:fils Cyrus 
fuccéda à cet Aftyage, lan s60 
savant J.-C. Aftyage avoit re- 


gné trente-cinq ans, & avoit 
commence l'an ÿ9$. Cyaxare 
. ! 

avoit repné quarante“ans , 
par conféquent étoit. monté fur 
le trône l’an 635. 

» Darius le. Méde fuccéda au 
fils de Nabuchodonofor, {elon 


: Daniel ; & par conféquent, il 


eft le même que le Nérigliflor 
ou Néricaflolaflar de Bérofe, 
de. Mégafthènes &. du Canon 


-Aftronomique , qui commença 
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de regner l'an 189 de Nabo- 
naflar , 5 ÿ9 avant l’Ére Chré- 
tienne, S'il avoit alors foixante- 
deux ans , il étoit né l'an 620 , 
& la fixième année du regne de 
Cyaxare roi des Médes. 

» Nabuchodonofor avoit épou- 
fé une princefle du fang royal 
de Médie, à ce que nous ap- 
prend Bérofe ; & ce fut pour 
elle qu'il fit conftruire ces fa- 
meufes terrafles, dont les An- 
ciens ont tant parlé. Alexan- 
dre Polyhiftor, qui la nomme 
Aroitis, dit qu'elle étoit fille 


* d'Aftyage. Quoiqu'il en foit, 


de ce dernier article , on ne fe- 
fa pas étonné de voir un prince 
de Médie, frere d'Aftyage, 
aller chercher une retraite au- 
près de Nabuchodonofor, qui 
avoit époufé fa fœur ou fa-niè- 
ce , de le voir éponfer une file 
de Nabuchodonofor, & füccé- 


der à fon beau-frere Évilméro- 


dach , commele rapportent Bé- 
rofe & Mépafthènes. Daniel , 
après ayoir raconté la mort de 
Balthäfar , fils de Nabuchodo-: 
nofor, tué dans un feftin, dit 
que Darius le Méde-lui faccé- 
da. Bérofe & Mépafthènes di- 
fent que Nérigliflor, qui avoit 
époufé la fœur d'Évilmérodach, 


- fils de Nabuchodonofor , conf- 


pira contre lui, lui ta la vie, 
& s’empara de la royauté. La 
parité eff entière , @& la diffé 
rence des noms de: Darius & 
de Nérighiffor ne doit pas arrès 
ter; car, Pidencicé dés perfon: 
nes eft prouvée ; & Daniel ap= 
pelle cet ufurpateur dn nom!, 


qu'il portoit, avant que de mor. 
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ter fur le trône, de même quil 
donne au fils de Nabuchodo- 
nofor celui de Balthafar, qui 
avoit quitté pour prendre celui 
d'Évilmérodach, lorfqu'il avoit 
fuccédé à {on pere. 

» Darius le Méde ou Nériglif: 
for regna quatre ans commen- 
cés , & laifa la couronne à {on 
fils Eaborofoarchod encore en: 
fant, & petit-fils de Nabucho- 
donofor par fa mere. Ge jeune 
Prince ; qui n'etoit pas encore 
{ortr de Penfance , ne regnaque 
neuf mois. Son régne n'elt pas 
marqué dans le Canon Aftrono: 
mique , fans doute parce que 
les neuf mois de fon regné 
faifoient partie de la quatrième 
année de celui de fon pere. 

périt par une confpiration ; & 
les conjurés mirent fur le trône 
un d’entr'eux, qui n'éroit pont 
de la famille royale, comme 
lobferve Mésafthènes; &C par 
là s'accomplit la prophétie de 
Jérémie, qui, dès les premi 
res añnées-du-regne de Nabi 
chodonofor , avoit prédit qu | 
le: fceptre de: Babylone fort 

roit de la famille de ce Prince» 
après la troifième génération 
1 fervient Nabuchodonofori é 
filio èjus € filio filis ejus. Jo-. 
fephe dit que celui, qui fur mi 
fur le trône de Babylone par lés 
conjurés , fe nommoit Naboël 
del. Bérofe &le Canon Afro 
nomique J'appellent Nabonad 
Mépafthènes le nommoit 
‘bannid'Ochus. C’eft le mem 
que le Labynet d’Hérodote. Ce 
Prince régna dix-fepr ans 7 


tiers. Il marcha à la rte d'un 
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) armée contre Cyrus , lorfque 


celui-ci vint attaquer la Baby- 
lonie , & ayant perdu un com- 
bat, il fe retira , avec les débris 
de fon armée, dans la ville de 
Borfippe. Mais , tandis qu'il 
cherchoit à raffembler de nou- 
velles troupes pour aller atta- 
quer Cyrus, occupé au fiége 


‘de Babylore , cette ville fut 


furprife par le ftratagême con- 
nu de tout le monde. Il fé vit 
lui-même affiégé dans Borfippe 
par Cyrus, & prit le parti de 
fe remettre entre les mains du 
vainqueur, qui le reçut avec 
bonté , & lui donna le gouver- 
nement de la Carmanie, Voilà 
cé que (nous apprend Bérofe 
dans les fragméns de fon hif- 


toire Chaldéenne , écrite fur les 


mémoires des Prêtres de Ba- 
bylone ; & tous ces traits font 
également éloignés de l’hiftoi- 
ré de Xénophon & du récit de 
Daniel, : 


* » Balthafar Étoit ls de Nabu- 


()) 


-Cordent 


chodonofor , comme on l'a vu ; 
au lieu que Nabonnide étoit un 


fimple particulier, qui n’avoit 


aucune alliance avec la famille 
de fon prédécefleur, Ce feroit 
fuppofer ce qui eft en queftion, 
que de rejetter , en cette occa- 
fion avec Prideaux ; le témoi- 
nage de Bérofe & de Mé- 
gafthènes , parce qu'ils ne s’ac- 
pas avec Daniel ; il 
faudroit avoir prouvé aupara= 
vant que le Balthafär du Pro- 
phète eft le même que le Na- 
bonnide de ces deux Hifto- 


mens. [l faut expliquer les écrits 


des Prophétes par l'Hiftoire ; & 
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» non les Hiforiens par les in- 
» terprétations , que nous don- 
» nons aux Prophétes. C’eft, ce 
» me femble , une des premières 
» régles dela Critique facrée. 
» Les circonftances de la mort 
» de Balthafar font abfolumenr 
». oppofées à l’hiftoire du dernier 
» roi de Babylone. On vient de 
» voir le récit qu’en faifoient Be 
» rofe & Mégafthènes. Xénophon 
» fe contente de dire que ce Roi 
». fut tué dans fon palais, en com. 
» battant contre les foldats de 
» Cyrus. Daniel décrit au .cin- 
» quième chapitre la vifion ef- 
» frayante , qui troubla la joie 
». de ce feftin, dans lequel Bal. 
» thafat avoit fait fervir les vafes 
»° du remple de Jérufalem , foit à 
» faire des Hibations à fes dieux, 


:» foit à augmenter la pompe & le 


» luxe du repas. Après quoi, il 
# rapporte l'explication, qu’il don- 
» na à ce Prince de trois mots, 
» qu'une main-célefte avoit tracés 
» à {es yeux fur la muraille de la 
» falle, Daniel déclara à Baltha- 
» far , que fes crimes avoienr 
» comblé la mefure ;. que la-Gn 
» de fon regne étoit arrivée, & 
» quefon royaume feroit déchiré 
7 & livré aux Médes & aux Per- 
» fans. C’étoit-là une prophétie 
» bien claire de la conquête de 
» Babylone par les Perfans ; mais 
» c'étoit une prophétie ; c'eft-à- 
». dire, la prédiétion d’un-événe- 
» ment futur, qui ne pouvoit être 
» Connu que par révélation, & 
»-que l’efprit humain ne pouvoit 
» prévoir, naturellement. Si la 
» ville eût été affiégée alors ; fi 
» lEuphrate, ayant éré dérourné 
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» de fon fit, eût donné, dans ce 
» moment même, entrée aux Per- 
» fans dans la ville ; fi aufh-tôt 
» après l'explication de la vifion 
» de Balthafar , les troupes de 
5 Cyrus euffent attaqué le palais, 
» comme le dit Prideaux ; il me 
» femble que Daniel pouvoit fça- 
» voir toutes ces chofes fans ré: 
# vélation, La conduite du roi de 
» Babylone , la connoïffance de 
» fon carattère & de l’habileté de 
5 Cytus, devoient faire prévoir 
5 à Daniel, quelle feroit la fin de 
» certe ouerre. : 

» La prédiétion de Daniel fut 
# donc une véritable prophétie, 
» _&t parconfequent Drécéd Pévé- 
# nement de quelque tems. Sur 
» le champ, Balthafar le Gr revé- 
» tir d'une robe de pourpre, lui 


» fit mettre un collier d'or, & le 


» déclara folemnellement l’un de 
» fes trois premiers Miniftres. 
» Ces ornemens étoient appa- 


» ‘remmment les marques de cette : 


» dignité, : 
» Balthafar fut tué cette même 
_» nuit, à ce que nous apprend le 
» ‘prophète Daniel ; mais, il ne 
» parle point de la prife, ni du 
» ravage de la ville. Il ne dit 
» point que la prophétie”, qu'il 
» venoit de faire, fut accomplie 
»' alors. Il fe contente de nous 
» apprendre que Darius, Méde 
» de nation , & âgé de foixante- 
» deux ans , monta fur le trône. 
» Leterme, dont il {e fert ñ’em- 
» porte point même l'idée d'un 
» Prince , quis'empare d'un État 
» à main-armée, & qui le fou- 


4) Daniel, c, 1, v: 7e Co Se Vi E2x 
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met à un royaume ; dont i 
étoit déjà pofleffeur. Il ne défi 
gne qu'une fucceflion ordinaire, 
Darius fucceffit in regnum, dit 
la Vulgate. Le Texte dit feule- 
ment qué Darius fut fait Roi. 
Darius auroit-il exprimé ainf 
la conquête de Babylone par le 
roi des Médes ? 

» La révolution , qui mit œ 
Darius fur le trône, ne caufa 
même ancun changement à R 
forme du gouvernement, éta- 
bli fous Balthafar ; ce que l'on 
ne peut dire de la conquête de 
Babylone par Cyrus. Car,'ce 
Prince y mit une garnifon Per- 
fanne &c des Magiftrats enne- 
mis des Chaldéens ou Affyriens, 
& ordenna, à ce que nous ap= 
prend Bérofe , que lon rasit 
toutes les fortifications exté* 
rieures de cette ville ; dont i 
craipnoit la révolte. =. 


“> Le royaume de Babylone 


demeura gouverné fous Daris, 
comme il Pavoit été: foussles 
Rois précédens , par trois Mia | 
niftres fuprêmes ,: auxquels es 
Satrapes inférieurs :rendoint 
compte ; & Daniel conferva; 
parmi ces trois Satrapes, le rang 
que lui avoit donné Balthakr: 
Le changement n'étoit doncar 
rivé que dans la perfonne dl 
Roi. Ceux ; qui lui avorent oi 
la vie ; en avoient mis un auiré 
fur le trône; & ce nouveal 
Roi: laiffa fubffter lancienit 
forme de l’adminiftration. « 


BALTHASAR , Pakhafa 


Barrésap , (a) nom que e_chel 
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des Eunuiques de Nabuchodoro- 
for donna à Daniel. On ne le 
connoïfloit guere que fous ce nom 
ala cour de ce Prince, Ce nom 
eft un nom Chaldéen, & il eft 
dit dans un endroit , que le Roi 
lui-même lavoit donné à Daniel. 
BALTHASAR , Palthafar, 
Barracap, nom:, que donne une 
tradition peu certaine À l'un des 
trois Mages où Rois, qui, étant 
conduits par une étoile, vinrent 
adorer le Sauveur , nouvellement 
né à Bethléem. 
BALTHAZAR , 
Voyez Balthafar. 
BALTIS, Balris, ou Bar- 
CHIS, où même BALKIs, nom 
que les Orientaux donnent à la 
reine de Saba , qui vint voir Sa-. 
Jomon. Selon eux, elle étroit reine 
d'Arabie, de la pofférité d’[arab - 
fils de Cahthan. Elle regnoit dans 
R ville de Mareb > Capitale de la 
Province de Saba, Son pere étroit 
Hadhad, fils de Scharhabis > ViNg- 
time roi d'Iémen ou de l'Arabie 
hetreufe, D'antres la font fille de 
Sarahil , qui defcendoit en ligne 
droite de Saba fils d'lakh-Schab, 
fs d'Iaarab , fils de Cathan ou 
oftan, es. 
. Les Mahométans racontent une 
infinité de particularieés fabuleu£es 
touchant nn prétendu voyage, que 
adlomonfiten Arabie, & les meffa- 
85 qu'il faifoit faire par un oïfeau, 
JE nous appellons Huppe ; & 
di avoit toujours auprès de lui. 
$ fäCOntent aufhi à leur manière 
* Voyage, que la reine Balkis fit 


Bahaear. 
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en Paleftine pour voir Salomon, 
les préfens qu'elle y envoya, & 
le mariage. qu’elle contra@a avec 
ce Prince, T'ont cela eft bien plus 
propre à fournir la matière d’un 
Roman ; qu'à donner quelques 
lumières au récit des Auteurs fa 
crés des Juifs. 

BALVENTIUS [ T.], (2) 
T. Balventius , officier Romain $ 
qui avoit été premier capitaine 
d’une légion, & qui étoit en gran- 
de eftime parmi les foldats. Il fe 
diflingua fur tout dans une a@ion 
contre Ambiorix. Couvert de plu- 
fieurs bleflures, il ne quitta le 
combat, que quand il eut eu les 
deux cuifles percées d'un dard. 

BALUSTRADES , Cancelli. 
(&) Il y avoit fur le bord des vai 
feaux de gnerre des Baluftrades, 
plus ou moins hautes les unes que 
les autres. On en voyoit, du 
moins dans quelques vaifleaux, ‘ 
de percées exprès pour y mettre 
des rames, 

BALYRE, Palyra , Bone. 
(c) nom d'une rivière da Pélo- 
ponnèfe dans la Meflénie. On 
prétend que cette rivière fut ainf 
nommée, parce que Thamyris, 
étant devenu aveugle , y avoit 
laïlé tomber fa lyre, Elle pafloic 
près de la ville d’'Ithome à trente 
ftades ou environ de la porte, par 
où lon fortoit pour aller à Méga- 
lopolis en Arcadie. Deux autres. 
rivières fe jettoient dans celle de 
Balyre ; l’une étoit Leucañe; & 
l'autre, Amphife. 

BAMAAL, Bamaul, Bauayn, 


RE Cxf. de Bell, Gall, pag. ‘188 , [Montf. Tom, IV. Pag: 202. 


(#) Antiq. expl, par D, Bern, de 


(c) Pauf, p, 279. 
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(a) fils de Jéphlat, étoit frere de 
Phofech & d'Afoth. Il eft appellé 
Chamaal dans la Vulpate, 

BAMAH , Bamah , eft un ter- 
me Hébreu, qui tignifie une hau- 
teur. 

BAMBALION , Bambalio , 
€) nom du pere de la femme de 
M. Antoine. C’étoit , felon Gice- 
ron, un homme fort méprifable. 
Fi avoit beaucoup de difcuité à 
“parler; & c'eft pour cela qu'on 
Favoit appellé Bambalion. On 
fçait que ce terme fignifie un hom- 
mé qui bégaie. 

BAMBOU, (c) forte de bois 
de la Chine. Avant la déconverte 
du papier , on employoit ce bois 
pour faire des tablettes ou plan- 
ches minces, fur lefquelles on tra- 
çoit les caraétères, avec un bâton 
trempé dans le vernis. Ces caraétè- 
.res, formant une certaine épaif- 
feur fur la tablette , avoient quel- 
que reflemblance avec des infec- 
tes aquatiques , nommés Co-feou- 
tchong, Cette +eflemblance avoit 
fait donner aux caraétères tracés 
avec le vernis, le nom de Co- 
reou-ouene ; & ce nom s’employe 
encore aujourd'hui pour défigner 
d'une manière générale toutes les 
différentes efpèces de l’ancienne 
écriture , ufitée fous les trois pre- 
mières familles. 

BAMBYCATIENS , peuples, 
qu'on croit avoir été voifins du 
fleuve du Tygre , & qui font peut- 
être les habitans de Bambyce ou 
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Hiérapolis dans la Céléfyrie. Où 
dit qu'ils avoient en fi grande hor- 
reur l'or & l'argent & toute forte 
de métaux , dont on peut faire de 
fa monnoie , qu'ils enterroient 
dans les lieux les plus défers, 
tout ce qu'ils pouvoient en amaf- 
fer, de peur que cela n’engendrât 
parmi eux la corruption. Mar, 
pour bien entendre ce trait d’hif- 
toire, voyez à Particle de Baby- 


‘ thace, une conjetture de Saumai- 


fe , qui paroît ingénieufe. 
BAMBYCE , Bambyca , où 
Bambyce ; BauGixr, @ ville 
d'Âfie , fituée , felon 
dans l'Affyrie , au de-lä de l'Eu- PE 
phrate à quatre fchœnes de ce 
fleuve. On l’appelloit encore Édel 
fe & Hiérapolis ;c'eft-à-dire, ville 
Sacrée. On prétend que ce fit 
Séleucus, qui lui donna ce derniet 
nom. L'on y adoroit Atargati, 


- déefle Syrienne, que les Grecs 


nommoient Dercéto. Pline la qua- 
life monftrueufe, à caufe quelle 
avoit un vifage d'homme , tandis 
que le refte du corps reflembloit 
à un poifion. 

Cet Auteur ajoûte que la vile 
de Bambyce, qu'il met dans li 
Céléfyrie ,. étoit appellée par les 


: Syriens, Magog. Mais, M. Falco- 


net obferve que cette ville elth 
même que Manbesja des Arabes, 
qui a été nommée par les Syriens 
Mabougo Mabog, & que c'eft c 
dernier qu’il faut lire dans Pline, 
& non Magog, que le pere Har- 


crabon, ‘ | 


pag. 266. Plut. Tom, I. pag. 932: Ezeche 
c, 32, v. 2. Mém. de l'Acad, des 
Infcript. & Bell. Letr, Tom. XVI! 


pag. 140, 


(a) Paral. LT, ©, 7. v. 33. 

çb) Cicer. Philip, 3. c. 16. 

çc) Mém. de l'Acad. des Infcrip, & 
Bell. Letr. Tom. XV. pag, ç20. 

Cd) Strab. pag. #48. Plin, Tom, 1, 
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douin 2 Jaiflé dans le Texte , & 
qu'il prétend vainement autorifer. 
On doit la correétion de ce mot 
à Thomas Hyde , qui, pour faire 
Yoir la conformité de Bambyce & 
de Mabog, apporte des exemples 
de la permutation des lettres 4 ; 
TL. < 

Cette ville eft appellée, dans Plu- 
tarque, Borbyce; peut-être eft.ce la 
faute de quelque copifte,qui aura lu 
Bopbvun pour Beu@run. Ce fut une 
des trois villes, que M. Antoine 
donna àe Monésès , feigneur de la 
 Courdes Parthes, qui s’étoit réfu gié 
auprès de {à perfonne, Plutarque 
1e manque pas d’obferver, à cette 
Occafon , la vaine oftentation de 
M. Antoine, parce que, compa- 
tant la forcune de ce Parthe à 
celle de Thémiftocle » il voulut 
faire aller de pair fon opulence & 
fa magnificence avec celles des 
rois des Perfes, 

Suivant le fentiment de ceux ; 
qui penfoient-que l'on ne doit 
point faire de changement dans le 
Magog de Pline, cette ville fera 
là même , dont il eft parlé dans 
le prophéte Ézéchie] » fous le nom 
de Magog, fils de Japhet. Ceux 
de fes defcendans » Qui avoient 
fixé leur demenre dans ce lieu ; 
furent entièrement exterminés fous 
abuchodonofor , 573 ans avant 


On dit que cette ville fubfifte 
Encore , en confervant le nom de 

agop. 

BAMBYCE > Bambyce , Bau= 
En, (a) autre ville d'Afe dans 


(4) Strab: AP mer, 
(8) Numer, È +5 193 20 
(9 Jofu, c, 73. v, 17 
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la Syrie, à l’orient d’Antioche. 
Ce fut une de ces villes, où De 
nys le tyran , fils d'Héracléon , 
exerça fon autorité, Cette ville 
n'étoit pas éloignée de celle de 
Berrhæe, & par conféquentelle 
étoit à là droite & au couchaar 
de l’'Enphrate, 

BAMOTH, Bamotk , Beucl, 


(6) ville de Judée dans Ja tribu de 
Ruben, Les Ifraëlites, étant pat 


tis de Nahaliel ; allérent fe cam- 
per à Bamoth ; & de-là ils fe ren- 
dirent dans une vallée » fituée au 
milieu des campagnes de Moab. 

BAMOTH:BAAL >» Pamotk 
Bal, Banc Baën, (c) ville de 
Judée, qui fat donnée aux enfans 
de Ruben, Elle étoit fituée au de- 
là du Jourdain. Eufébe la met 
dans la plaine, où couloit l'Ar- 
non. Ce devoit être la même que 
la précédente. 

BANA , Bana, Bora, (4) fils 
d'Ahilud ,- vécut fous je regne de 
Salomon. Il étoit gouverneur de 
Thanach, de Mageddo & de tout 
le païs de Bethfan , qui écoit pro- 
che de Sarthana au-deffous de 
Jezrahel, depuis Bethfan jufqu’à 
Abelméhula , vis-à-vis de Jec- 
maan. 


fils de Mofa, fut pere de Rapha. 
BANAÏA , Banaia » Baraie, 
(f) étoit fils de Nébo, Au retour 
de la captivité de Babylone, il fe 
trouva du nombre des Prêtres 5 
qui avoient époufé des femmes 
étrangères. [l s’en fépara, & of- 
frit un bélier pour fon péché, 
(2) Reg. L. HI, c, 4. vera. 


e) Paral.'L: , c. 8, v. 37, 
tn Efdr, L, 1, ç, 10, v. 43. 


BANAA , Banaa, Béroa + (e) 
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BANAÏTAS, Banaïas, Bayalas, 
(2) fils de Joïada, éroit de Capféel. 
Ce fut un homme très-vaillant , 
& qui fit de très- grandes aétions. 
Il tua les deux lions de Moab ; & 
lorfque la terre étoit couverte de 
neive, il defcendit dans une citer- 
ne, où il tua un lion. C’eft lui 
aufh qui tua un Égyptien d’une 
grandeur extraordinaire, L'Égyp- 
tien parut la lance à la main; & 
Bänaias la lui arracha, n’ayant 
qu'une baguette, & le tua de fa 
propre lance. Voilà ce que fit 
Banaïas ; & il fut illuftre entre les 
trois feconds des Braves de. Da- 
vid. [l étoit au-deflus des trente; 
mais néanmoins, il n’égaloit pas 
les trois premiers. David le prit 
auprès de fa perfonne pour exécu- 
ter fes commandemens, 
. Lorfque ce Prince voulut dé- 
clarer Salomon fon fucceffeur, il 
manda entr'antres Banaïas, & lui 
fit part de fon deflein, Bahaïas 
répondit à David: » Qu'il foit 
» ainfi ; que le Seigneur, le Dieu 
»! du Roi mon Seigneur , l’ordon- 
» ne ainfi. Comme le Seigeur a 
» été avec le Roi mon Seigneur, 
» qu'il foit de même avec Salo- 
» mon; qu'il éleve fon trône en- 
» core plus que ne l’a été le trône 
» de David, mon Roi & mon Sei- 
» gneur..« Banaïas fut aufli conf- 
tamment attaché à Salomon, qu’il 
l'avoit été à David, fon pere. Ce 
fut lui que Salomon envoya pour 
tuer Adonias; & Joab , qui avoit 
fuivi le parti d’'Adonias, ayant 
appris cette nouvelle , s'enfuir 

(a) Reg. L' II. ©. 23. v, 20. & fe. 


Le II, c. 1. v. 8. dr feg. © a. v. 25. 
dr feg. Paral, L, I, ©, 27. v, 5, 6, 
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dans le Tabernacle, Banaïas ent 
ordre de s’y rendre ; & il dità 
Joab: » Le Roi vous commande 
» de fortir de-là. « Joab lui ré 
pondit : » Je ne {ortirai point 
» mais, je mourrai en ce lieu. « 
Banaïas fit fon rapport au Roi, & 
lui dit: » Voilà la réponfe, que 
» Joab m'a faite. « Le Roili 
dit : » Faites comme il vousadit; 
» tuez-le & l’enfeveliflez. « Ba- 
naias , ayant exécuté lecomman- 
dement du Roi, enfevelit Joaben 
fa maïfon dans le déferr. Il futen: 
fuite établi général de l'armée ,à 
la place de Joab. C'eft Ini auf 
que Salomon chargea depuis dk 
ler frapper Séméi ; &@ Banais 
obéit à fon Prince. Il avoit été, 
fous le repne de David, un de 
Capitaines des gardes de ce Prince. 
Sa troupe, compofée de vingt 
quatre mille hommes, entroit en 


fervice-le troifième mbis. 


BANATAS, Banaias, Buaits | 
b} étoit de Pharathon de la ibi 
’Ephraim. Il eft mis au nombre 

des trente Braves de l'arméede 
David, Ce fut auffi un des capr 
taines des gardes de ce Prince. 
étoit l’onzième, & deftiné poli 
lonzième mois. Les troupes ; qu 
commandoit pendant ce rems-h, 
montoient à vingt-quatre mik 
homines. 

BANAIAS, Parñaias, Baalts 
(c) fils de Phahath Moab , étoi 
de la race facerdotale. Pendanthi 
captivité de Babylone, il avoi 
époufé une femme étrangère. D 
retour à Jérufalem, il confentitä 


G) Reg. L. IL. c: #3, v. 30. Paralle 


l;-c.27..v. 14. 


(ec) Efd.. } LR I. Cr -IOe Ve 30e à 
s'en 
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s'en fparer, & à offrir un bélier 
pour fon péché. Il y en a qui le 
nomment Bananias. 


BANANIAS , Bananias , le 


même dont il eft parlé dans l'arti- . 


cle précédent. : 

; BANAUSES,, Banaufi, Ba- 
tavsor, efpèce d'efclaves , qui tra- 
vailloïent des mains. S. Jérôme 
en fait mention, 

BANC D'Hrprocrare ; 
Scamnum Hippocratis, machine 
dont on {e fervoir pour réduire les 
laxations & les fraQures. C’étoit 
une éfpèce de bois de lit, far le- 
quel on étendoit le malade. Il y 
avoit un aiflieu à chaque bout , 
qui fe tournoit avec une mani- 
Yelle. On atrachoit des lacs aux 
Parties luxées ou fra@urées d’un 
côté, & aux aiffieux de lantre, 

1 tournant les aïffieux, ces lacs 5 
qu ’entortilloient au tour fais 
oient l’extenfion & la contre-ex- 
tenfion » aütant qu'il étoit nécef- 
faire, pendant que le Chirurgien 
réduifoit les os dans leur fituation 
naturelle. On trouve la defcrip- 
tion dé ce Banc dans Oribafe, 
Hippocrate Ini avoit donné fon 
10m ; parce qu'il en avoir été l'in- 
Venteur:. 

Banc fe dit en parlant du tems 

étude, qu’on doit-faire dans les 

miverfités pour parvenir aux dé- 
grés. Il fant avoir été cinq ans fur 
ÉS DANCE; POUr 1... à C'eft-à- 
dire ïlfant avoir étudié cinq ans. 

BANCS., Tranflra, Scamne, 
(c) 20m que l’on donnoit à cette 
Partie du vaiflean fur laquelle fe 


() Antiq. expl. par D. Bern, de 
Monf, Tom. 1V. a 265$: 


Tom. V1. 
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tenoient les rameurs-pour ramer. 
C'étoic auffi leur lit , auffi-bien 
que celui des foldats, 

BANDEAU, Un monument 
nous repréfente Homère, le front’ 
cent d’un Bandeau, comime étant 
le grand-prêtre des Mufes , on 
plutôt le roi on le dien des Poë- 
tés ; car, le Bandeau an tour de 
la tête n'étoit pas fenlement la 
marque de la royauté & de Ja 
grande prêtrife , mais encore de la 
divinité. 2 

BANDELETTE , Yirra, 
petite bande avec laquelle on lie = 
on bande quelque chofe, Les Ban- 
delettes des Anciens étoient com- 
me nos rubans, Leurs ‘vifimes 
étoient ornées de Bandelettes. Les 
Pontifes fe couvroient auf la tête. 
de Bandelettes , qu'on appelloit 
facrées,pour faire dés facrifices où 
des prieres publiques dans les cé- 
rémonies extraordinaires. Les da 
mes Romaines fe coëffoient avec 
de petites Bandelertes , quiétoient 


la marque de la pudeur & de la 


chafteté , & que les courtifarines 
n'ofoient porter, C’eft pour cela 


qu'Ovide dir: 
Elle procul , vitte tenues > infigne 
Pudoris. 


Les Bandelettes , en général, 
étoient nne_ marque de dignité. 
Auf elles fervoient fur tout à læ 
coëflure des Reines & des Prin- 
celles. C’eft un des ornemens de 
tête d'Andromaque dans l’Iiade 
d'Homère, Du moins ; C'Eft ainfi 


: qu'on rend pour Pordinaire l'êu= 


| (8) Homer, Iliad, L, XXII, v. 469 


P 
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æuë, dont fe fert ce Poëte; quoi: 


qu'à die vrai, nous ne fçavons 
pas aujourd’hui ce que c'éroit pro- 
prement qu'éurvé , non plas que 


xerpupancc &t draderuy , autres 


ornemens-de tête: dont parle Ho- 
mère au même endroit ; car, les 
Anciens ne nous l’expliquent pas 
bien diftin@ement ; & nous n’a- 
vons aucun monument de ces 
tems-la*, qui nous l’enfeigne. On 
nous dit feulement qu'äuru£ étoit 
un ornement de tête des femmes, 
ge qui lioit & atrachoit les che- 
veux ; que xempÜpæacs étoit le voi- 
le, que l’on mettoit par-deflus; & 
qu'v2féœun étoit mitra, une au- 
tre forte d'ornement. On n'en 
fçait pas davantage. 

BANDIUSTL.7,Z. Bandius, 
À. Bayduwc , le même que L, Ban- 
tius. Voyez Bantius. 

BANÉ , PBane, (2) ville de la 
Terre Sainte. On voyoit cette 
ville dans la tribu de Dan. Elle 
lui fut adjugée par le fort. 

{2) Dutems de l’hiftorien Jofe- 
- phe, il yavoit un folitaire du nom 
de Bané, qui s’étoit retiré dans 
les déferts de la Judée, où il pra- 
tiquoit vant d’auftérités, qu'à pei- 
ne trouve-t-on un homme , qui 
ait mené une vie aufli dure que 
la fienne. Ce faint Homme ne fe 
revétoit que d'écorces d'arbres, & 
ne prenoit d'autre nourriture que 
des herbes &t des racines crues, & 
m’avoit pour lit que des pierres. 
Chaque jour & chaque nuit, il {e 


(2) Jofu. ce rov. 45. 

(&) Jofeph. de Vit. Sua. p. 999. 
(c) Efdr. LLC r0.v.2%, 
(d) Efdr. L, I-c. 2. v. 410. 

{:) Efar, L, I], c, 10. v. 144 
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donne à ceux, qui furent chalfés 
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-baïgnoit plufieurs fois dans l'eau 
froide , pour réprimer les impés 
tuofités de la chair, & fe mainrenr 
chäfte. Jofephe pañla trois ans 
avec lui, depuis’ fa feizième ane 
née jufqu'à fa dix-nenvième, en 
fuivant le même genre de vie. 
BANEA, Banea , Baraias (c) 
éroit fils de Pharos; de la race > | 
cerdotale. À fon retour de la cap: 
tivité de Babylone à Jérufalem, 
il confentit à quitter la femme 
étrangère, qu'il avoit époulée con: 
tré la loi , & offrit un bélier pour 
fon péché. - 
BANTI, Bani, Bari, (d 
Juif, dont les enfans revinrent de 
la captivité de Babylone à Jéruf- 
lem, au nombre de fix cens qua- 
rante-deux. : 
BANI, Pari, Ban, (e) ont 
des chefs du peuple, qui fignérent 
Palliance, dont: il eft parlé dans 
l'article fuivant.: CeBani doi 
êtrele même que le précédent. 
BANI, Bani, (f) Lévite, qu 
figna l'alliance, que lon fit avec 
le Seigneur , au retour de la cap 
tivité de Babylone à Jérufalem 
BANINU , Baninu , (g)aute 
Lévite, qui figna aufh certe même 
alliance. 
BANIRE, Banira, nom dut 
divinié , qui fe lit dans une If 
cription , déterrée à Maley prés 
de Laufane. ù 
BANN. Voyez Bovros. 
BANNIS , (4) nom, que lon 


(f) Efdr, L. IT, c. 10. v. 13. 
() Efdr. L. II. c. 10, v. 13. 
Ch) Roll. Hift. Anc, T, IV, p.447 
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de Sparte par le tyran Nabi, 


. C'éroient les citoyens les plus dif- 


tingués en richefles & en naif- 
fance ; & le tyran abandonna 
leurs biens & leurs femmes aux 
principaux de fon parti, L’hiffoire 
de ces Bannis eft trop célebre 
Pour né pas trouver ici fon arti- 
cle. 

 Tlss’étoient cantonnés dans des 
bourgs & des châteaux le long de 
la côte, & de-là inquiétoienr les 
Spartiates. Ceux-ci ayant attaqué 
de nuit un de ces bourgs , nommé 
Las, s'en fifirent; mais, ilsen 
fürent challés bientôt après, Cette 


éntreprife Jetta l'alarme parmi les 


annis, & les obligea de recourir 
aux Achéens. Philopémen , qui 
étoit pour lors en charge ; favo- 
toit fous mains les Bannis ; & 
tn tonte occafion cherchoit à di= 


minuer le crédit & lautorité de 


parte." Sur fon avis, on fit un 
décret, qui portoit : que Quintins 
& les Romains avant mis fous la 
Ptoteélion des_ A chéens les bouros 
+ les châteaux de la côte inars- 
Une de là Laeonie, & en ayant 
Interdit l'accès aux Lacédémo- 


Biens; & ceux-ci cependant ayant . 


attaqué le bourg > nommé Las, 
à. ant COMMIS des meurtres, 
léflemblée : A chéenne demandoïit 
qu'ils lui Hvraffent les auteurs de 
(ete entreprife, fans quoi ils {e- 


foïent déclarés avoir violé le trai- 


RÉ. On envoya des ambafladeurs 
Four leur notifier ce décret. Une 
fmande f fière révolta les Lacé- 
MONENS à un point qui ne peut 
*éxprimer, Ils frent mourir far le 
amp trente de ceux , qui avoient 
élque liaifon avec Philopémen 


- 
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&t les Bannis, rompirent l’allian- 
ce qu'ils avoient avec les Achéens, 
& envoyérent des Ambafladeurs 
au conful Falvius, qui étoit pour 
lors dans la Céphallénie, pour re= 
mettre Sparte fous le pouvoir des 
Romains ; & le prier d'en venir 
prendre pofleffion. Quand les 
Achéens eurent appris ce qui s’é= 
toit padé à Sparte, d’un commun 
accord, ils lui déclarérent la guer- 
re, qui commença par quelques 
legéres incurfions, tant par mer 
que par terre, la faifon avancée ne 
leur permettant pas de rien faire 
de plus. ne 
Le Confal, s'étant tranfporté 
dans le Péloponnèfe , entendit les 
deux parties dans une affemblée 
publique. La difpute fut vive & 
extrémement échauffée de part & 


. d'autre. Sans rien décider für le 


champ, il leur ordonna de mettre 
bas les’armes, & d'envoyer leurs 
mbafladeurs à Rome. [ls s’y ren- 


- dirent fans perdre de tems, & 


eurent audience. La ligue des 
Achéens étoit fort confidérée à 
Rome, On ne vouloit pas cepen- 
dant méconrenter entièrement les 
Lacédémoniens, Le Sénat rendit 
une réponfe obfcure &-ambigue , 
qui laïfla éroire aux Achéens qu'on 
leur abandonnoit cout pouvoir 
contre Sparte, & aux Spartiates 
que ce pouvoir étoit fort reftraint 
&t limité. 

Les Achéens y donnérent tonte 
Pétendue, qu'il lent plut: Philo- 
pémen avoit été continué dansla 
première magjltrature. Sans pér- 
dre de tems, il conduifit l’armée 


près de Lacédémone, & fit de- 
mander de nouyeat aux habitans » 


Pi 
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“qu’on lui livrât les auteurs-de l’en- 
treprife contre le bourg de Las, 
promettant qu'ils ne feroient point 
. condamnés ni punis fans avoir été 
entendus. Sur cette affurance, 
ceux, qu'on ävoit demandés nom- 
mément , partirent accompagnés 
de plufieurs des plus illuftres ci- 
toyens , qui regardoient leur éan- 
fe comme la leur , ou plutôt com- 
me celle du public. Quand ils fu- 
rént arrivés au camp des Achéens, 
ils furent bien furpris de voir les 
Bannis à la tête de l’armée. Ceux- 
ci, fortant du camp, allérent à 
leur rencontre d’un air infultant, 
commencérent par les accabier de 
teproches & d’injures. Puis , la 
querelle s’échauftant , ils fe jetré- 
tent fur eux avec violence, & les 
maältraitérent -mdignement. Les 
Spartiates imploroient en vain les 
dieux & les hommes, & recla- 
moient le droit des gens. La mul- 
titude des Achéens, animée par 
les cris féditieux des Bannis, fe 
joignit à eux, malgré la protefhion 
des ambafladeurs & les déftenfes 
du premier Masiftrat. Dix-fept 
furent tués fur le champ à coups 
de pierre. Soixante-trois furent 
arrachés ce jour-là, par le Magif- 
trat, à la violence de ces forcenés. 
-Ce n’eft pas qu'il eût deflein de 
les fauver ; mais, il ne vouloit pas 
qu'on pût dire qu'ils avoient été 
mis à mort fans être écoutés. Le 
lendemain, on les produifit de- 
vant certemaltitude furieufe, qui, 
fans avoir daigné prefque les en- 
tendre , les condamna tous &t les 
fit exécuter. 
Ce n’eft pas là tout. Les Achéens 
simpoférent des conditions à Spar- 


de Lycurgue entièrement abrogées, 


- reçue dans la ligue des Achéens; 


dans leur patrie. Nos Banni 
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te comme à une ville, qu'ils 
roient prife de force. [ls ordonné: 
rent, entr'autres chofes, que les 
nurs feroient renverfés , & les-loix 


L'’exécution de ces ordres dut cod 
ter beaucoup aux Spartiates, Mai, 
rien ne leur caufa une fi vive dou- 
leur, que de voir rentrer les Ban: 
nis, qui avoient donné lieu à la 
ruine de Sparte, &c qu’on en poir 
voit regarder comme les plis 
cruels ennemis, Il faut convenir 
néanmoins que la caufe des Ban- 
nis étoic favorable en elle-même, 
Îls avoient à leur tête Agéñpolk, 
à qui le royanme de Sparte étoi 
dû légitimement. ne 

Quelquetems après, Spartefit 


mais, on refufa d'y admettre cell 
d'entre les Bannis, qui, depii 
leur rétabliffement, s'étoienté® 
clarés contre elle ; ce qui caufaik 
nouvelles brouilleries. Et-efet, 
quand l'affaire fut finie, on el 
voya des ambañladeurs à Ron, 

au nom de toutes les partiesiflt- | 
reflées. Le Sénat , après avoir els 
tendu ceux de Sparre &-ceux des 
Bannis, ne dit rien aux ambeF 
fadeurs de la ville, qui marduil 
que lon fût mécontent de ce(l 
s’étoit paflé. Pour ceux, quiétofil 
nouvellement Bannis , on Ki E 
promit qu’on écriroit aux Achéers | 
de leur permettre de retouriff L 


furent pas plutôt revenus de Roï 
dans le Péloponnèfe , qu'ils ren À 
rent aux Achéens les lettres, qi i 
avoient reçues pour eux de la Pi h 
du Sénat , & par lefquelles on les | 
exhortoit à rétablir les Bannis da | 


B À 
leur pattie, On leur répondit,qu’on 
attendroit à délibérer fur ces let- 
tres, que les ambafladeurs des 
Achéens fuflent de retour de Ro- 
me, Bippe en arriva peu de jours 
après , & rapporta que , quand le 
Sénat avoit écrit en‘ faveur des 
Bannis , c'étoit moins parce qu'il 
avoit leur rétabliffement à cœur, 
que pour fe déliwrer de leurs im- 
portunités. Sur cette aflurance ; 
les Achéens jugérent qu’il ne fal- 
loït rien changer à ce qui avoit 
été réglé. Hyperbate & Callicrate 
furent d’un avis contraire. Selon 


EUX, 1] falloit obéir ; & il n'y 


avoie fi loi, niferment, ni trai- 
té, qu'on ne dût facrifier à la vo- 
lonté des Romains. Dans ce par- 
tage de fentimens , il fat réfolu 
qu'on députeroit au Sénat pour 
lui repréfenter les taifons ; que 

JCOftas avoit expofées dans le 

onfeil.. Les ambafladeurs furent 
Callicrate, Lyfade & Aratus. On 
leur donna des inftruétions con- 
Ormes à ce. qui avoit été délibéré. 

land ces ambafladeurs furent 
arrivés à Rome , Callicrate: y in- 
troduit dans le Sénat » fit tout le 
Contraire de ce qui lui avoit-éré 
ordonné, Non f{eulement il eut 
l'audace de blâmer teux, qui ne 
Penfoient pas comme Jui, maïs il 
£ donna encore Ja liberté d’aver- 
tir le Sénat de ce qu'il devoit 
aire, 

Son difcours fini ; Callicrate fe 
Fetira ; & les Bannis entréren 
après lui. Ils expliquérent leur 
afkire en pen de mots & de fa= 


(4) Cicer, in Verr. L. V. Ce 7ÿe 


ne Crév. Hift, des Emp. Tom.IV.!& fe 


“209, | ai 
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çon à émouvoir la compaflion des 
auditeurs. Le Sénat fut favorable 
à leurs demandes. Pour les réta- 
br, il ne fe contenta pas d'écrire 
aux Achéens, Il écrivit encore aux. 
Étoliens, aux Épirores, aux Aché- 
miens, aux Béotiens & aux Acarna- 
niens. Ce fut Callicrate , qui con- 
tnibua fur tout à difpofer favora- 
blement le Sénat envers les Ban= 
nis. De rerour en Achaïe, il {cut 
1 bien intimider le peuple, qu'il 
fe fit nommer capitaine général ; 
& en cette qualité, il rétablit les 
Bannis de Sparte dans leur patrie, 
BANNISSEMENT PAR 
L'OSTRACISME. Voyez Offracif= 
me, 

BANOBALES, Banobales, 
(2) un de ces miférables , quifer= 
voient fi bien Verrès dans fes ve- 
xations. Mais, Banobales avoit un 
mérite de plus; c’eft qu'il fervoit 
aux plaifirs de fon maître. Aufñ 
eft-1l qualifié par Cicéron Ze fervus 
Venerius de Verrès: 

BANQUEROUTIERS, (4) 
L'empereur Adrien punic févé- 
rement les Banquerontiers frau- 
duleux; & loin de fouffrir qu'ils 
triomphaflent,: comme il arrive 
fréquemment, au moyen des ref- 
fources fecrétes, qu’ils fe font mé- 
nagées , il les foumit à la peine du 
fouet, 


BANQUET [ Le], Sym o= 


 flum, Svuriaw, (c) titre d'un 


Dialogue de Lucien, On le nom= 
me auf les Lapithes. C’eft la def. 
cription d'une noce, où des Pé- 
dans conviés font & difent cent 


(ce) Lucian, Tom. If, pag. 842. 
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extravagances, jufqu'à en venir 
aux mains, & à s’eftropier l’un 


l'autre. 


BANQUIERS , Arpentarius, 


Menfarius , Négocianten argent, 


qui donne des Lettres de change 
pour faire tenir de l’aroent de pla- 
‘ce en place. 
 Î y avoit à Rome des Ban- 
quiers , qui étoient des perfonnes 
publiques. C'étoit par leur minif- 
tére quefe faifoient les dépôts , les 
changes, les ventes, les achats. 
Îls exerçoient la charge de Notaire 
d'aujourd'hui. Comme l'ufure 
7 , . à : Fe 
étoit permife atome , ils faifoient 
profiter l’argent, qu’on leur mét- 
toit entre les mains, & en tiroient 
l'intérêt fans aliéner. Parmi nous, 
la Bänque n'eft permife que par 
nécefhté , & pour faire tenir de 
l'argent d’un lieu à un autre, à 
caufe des correfpondances, que 
les Banquiers ont dans les pais 
étrangers, où dans les villes du 
royaume. Cela fe fait par Île 
moyen des Lettres de change, 
qu'ontire de place en place; c'eft- 
à-dire, d'une ville à l’autre. Les 
Banquiers, pour récompenfe de 
leurs foins ; exigenr une petite re- 
mife , qu'on. appelle le change, 
qui eft.un quart, un tiers ou un 
demi pour cent par mois, fuivant 
le cours du change. 

BANTIF.; PBantia, Barrix, 
(2) ville d'Italie ftuée au territoire 
des Apuliens fnivant Tite-Live. 
Car, cet Hiftorienditque, durant 
la feconde guerre Punique deux 
cens huit ans avant l'Ére Chré- 
tienne, les deux Confuls Ro- 
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mains allérenc afleoir féparément 


leur camp dans lApulie entre 


Vénufe & Bantie, ne [aiffant en 
treux qu'environ une lieue d'in- 
tervallée. Annibal vint aufh dans 
le même canton, en quittant le 
pais des Locriens. Là les deux 
Confuls, d'un caraétère évalement 
fier-& bouillant, mettoientprefque 
tous les jours leurs troupes enba- 
taille , ne doutant point qu'ils ne 
puflent terminer henreufement la 
guerre, fi Annibal ofoit hazardet 
le combat contre les deux at 
mées confulaires jointes enlem- 
ble. Mais, celni-ci défefpéroit da: 
voir un fuccès favorable, {xppofé 
qu'il fût obligé de combattre ls 
deux Confuls en même tems 
C'eft pourquoi, fe renfermant 
uniquement dans les rufes, qu 
avoient coûrume de-lui réuilr, 
il ne fongea qu'à drefler de 
embûches.a fes ennemis; & 1 y 
réuflit. 

Pline fait mention des habitats 
de cette ville ; & lus appelle Bar: 
tines, qu'il met dans le pais des 
Lucaniens. Peut-être que la pto- 
ximité de l’Apulie & de la Luce 
nie», qui ont dû être limitrophés 
autrefois, aura donné lieu à C6 
divers fentimens. D'ailleurs, fief 
n'empeche que ce qui a appartenl 
dans un tems à l’une, n'ait appar” 
tenu dans un autre tems à l'autié 

On croit trouver des reftes de 
Bañtie à cinq ou fix milles a 
deflus de Forentum dans le lieu, ol 
eft ce qu'on appelle S. Maria d 
Vanze.  - 


BANTIUS [ L.], Z. Br 


a) Tit, Liv. L, XXVII, c, 25. Plin, T, Lpag. 165. Plut. Tom, I. pags 3: 
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tius , (a) jeune homme, qui vi- 


voit du tems de la feconde guerre 


Punique. Il étoit de Nole, où 
 Marcellus Claudius, Préteur des 
Romains, avoit alors mis une 


garnifon. Îl craignoit cependant le 
peuple & fur tout L. Bancus. 

Ce jeune homme, à qui fa 
confcience reprochoit d'avoir vou- 
lu foulever fes compatriotes con- 
tre les Romains, craignant d'être 
puni par le Préteur , n'étoit occu- 
pé que du deffein de livrer fa pa- 
trie aux Carthaginois, ou , s’il n'en 
pouvoit venir à bout, de feretirer 
lui-même dans leur armée. Il étoit 
vif & entreprenant; & les Ro- 
Mains n'avoient pas alors parmi 
leuts alliés un cavalier plus re- 
Marquable par fa bravoure. Il 
s’étoit fur tout diflingué à la ba- 
taille de Cannes , où, après avoir 
tué un grand nombre de Cartha- 
ginois , 1l étoit tombé enfin fur un 
Monceau de morts, le corps percé 
d'une infinité de traits. Annibal ; 
l'äyant trouvé en cet état, avoit 
admiré {on courage, l’avoit fait 
panfer; & après avoir lié amitié 
avec lui, & lui avoir accordé je 
droit d'hofpitalité, il l'avoit ren. 
VOÿÉ non feulement fans rançon, 
Mais chargé de préfens. Bantius, 
Pour lui marquer fa reconnoiffan- 
ce, étoit un des plus ardens dans 
fon parti; & forrifant le peuple, 
Île portoit à la révolte. 

Marcellus Clandius , de fon cô- 
; touvoit qu'il n’écoit ni pieux 
nijufte de faire mourir un homme 
f confidérable, & ‘qui avoit fi 


IH, Ps 278 ; 279. 
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fouvent expofé fa -perfonne en 
partageant avec les Romains les 
plus grands périls dans les batail= 
les , qu'ils avoient données. D'ail- 
lears, Marcellus joignoit à beau- 
coup de douceur & d'humanité, 
une probité & une affabilité très- 
capables d'attirer la confiance & 
de gagner l’affettion de tout le 
monde, fur tout d’un ambitieux, 
Un jour donc, Bantins, étant 
allé lui fare fa cour, Marcellus 
lui demanda qui il étoit, Ce n’eft 


VA PEL 
pas qu'il ne le connût de longue- 


main; mais, il cherchoit un pré- 
texte & une entrée à la conver{a- 
tion, qu'il vouloit avoir avec lui, 
Bantius lui ayant dit fon nom, 
Marcellus, comme rayi & plein 
d’admiration :,. Quoi, lui dit-il, 
» vous êtes ce Bantius, dont on 
». parle tant à Rome, comme de 
» celui qui à combattu. fi vail- 
» lamment à la bataille de Can- 
» nes, & qui feul n’a pas aban- 
» donné le Conful. Paul Emile, 
» mais a reçu fur fon corps la 
» plûpart des traits deftinés à ce 
» Général. « Bantius lui ayant 
répondu que c'étoit lui-même, 
& lui ayant montré les cicatrices 
de fes bleffures: » Eh, Ini dit 
» Marcellus ; comment: après 
» nous avoir donné de fi grandes 
» marques d'amitié, n'êtes-vous 
» donc pas venu d’abord à nous ? 
» Penfez-vous que nous foyons 
» aflez ingrats pour ne fçavoir 
» pas récompenfer la vertu de 
» nos amis, nous qui fcavons fi 
» bien eftimer & honorer celle 


(9 Te Liv: L, XXIIL ce 15. Plür, Tom. L pag. 303: Roll. Hit, Rom, Te 
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» de nos ennemis thèmes ? « 
Après ces gracieufes paroles, qui 
avoient déjà comblé le jeune 
homme de joie, il ajoûta le don 
d'un fort beau cheval & d'une 
fomme de deux cens cinquante 
‘ livres, qu'il lui ft compter par fon 
tréforier; & en fa préfence il or- 
donna à fes liQeurs de le faire en- 
trer, toutes les fois qu'il {e préfen- 
teroit pour le voir. : 

Parces façons généreufes, Mar- 
cellus adoucit tellement l'efprit 
féroce de ce jeune Cavalier, qu'il 
fut, le refte de fa vie, l’allié de la 
République le plus brave & le 
plus fidèle, au rapport de Tire- 
Live. Selon Plutarque ,; L. Ban- 
tius fervit depuis comme de garde 


à Marcellus, ne l’abandonna pas 


un moment, & fe montra très-ar. 
dent à découvrir & à dénoncer 
ceux, qui tenoient le parti con-. 
traite , qui étoient en fort grand 
nombre, & qui ayoient réfolu., 
dès que les Romains feroient fortis, 
pour marcher aux ennemis, de 
fermer les portes de la ville ,. de 
piller leur bagage & de fe ren- 
‘dre, aux Carthaginois. Selon le 
même Plutarque , L. Bantius 
étoit un homme des plus illuftres 
‘par fa naïffance ; au lieu que Tite- 
Live n'en fait qu'un fimple cava- 
ler. 

BAPEYRE , Paphyrus, on 
Baphyras, Bagrpac, (a) fleuve 
de Gréce , autrement appellé Hé- 
licon. Voyez Hélicon. 
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BAPTÊME, Paptifna,(l) 
PBaptifmum, Baptifmus, Bérite 
ma. Ce terme Grec a pour racine 
le verbe CÉdrro, mergo, lavo,fe 
plonge, je lave. On voit par-h 
quelle eff la véritable fienification 
du mot Baptême, qui eft fi ufité 
dans nôtre langue, mais dont peu 
de perfonnes fcavent le véritable 


{ens, De combien d’autres termes 


non moins utiles en pourroit-on 
dire autañt ? Une très-légere 
teinture du Grec donneroi la 
connoïflance de tous ces termes, 
Ï me femble que cette raifon feu- 
le devroit infpirer aux jeunes gens 
du goût pour une langue, qüia 
tant de rapport avec la nôtre, & 
aux peres & meres moins d'elot 
gnement pour cette rnême lan- 
gue ; car, il n'arrive que trop foi 
vent, fur tout dans les provinces, 
qu'ils font les premiers à détour: 
ner. leurs enfans de létude du 
Grec, malgré l'utilité vifble qu. 
en revient, Mais malheureufement 
ils ne la connoïffent pas eux-mé- 
mes cette utilité , du moins pour 
la plus grande partie. Etonn'aura 
jamais que des blafphêmes à pro: 
noncer contre tout ce que loi 
ignore. Revenons cependant à 
notre fujet. : 

I. Les Juifs avoient plufieus 
efpèces de Baptêmes ou de puri- 
fications. Quelquefois, ils {e k- 
voient tout le corps , en le plon- 


_geant dans l’eau ; quelquefois, 1l 


ne lavoient que les habits. D'a- 


F 


(a) Tit. Liv: L. XLIV. c. 6. € 

(b) Exod. ©, 19. v. 10. ©. 29, v. 4. 
Levit, c. 8: v. 6. c. 13. v. 6, 34.0 16. |c. 16. v. 16. Luc. c. 12, v. 0. JoanD © 
Vs 64 Je. c. 22. v. 6. Numer. c. 8. {2. v. 6. c. 7. v..7. Altu. A poit, c, 18 
V, 6, 7 Ce 14% Ve Le Ce 31e Va. 24 Matth, 25° C. 19e Vo 30 


+ 3e Vs 11, © 28. v, 19, Marc, cl 
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tres fois, ils lavoient & le corps & 
Les habits. Les plus faperftitieux 
d'éntr'eux fe lavoient les bras, de- 
puis les coudes jufqu'anx extré- 
mités de la main, lorfqu'ils reve- 
noïnt de la place publique ou 
de la rue; & cela, parce qu'ils 
Craignoïent d’avoir touché quel- 
que chofe ou quelque perfonne 
fouillée. Ils lavoient auffi fort exac- 
tement leurs mains avant & après 
le repas. Enfin, ils lavoient les 
meubles & les uftenfiles de table 
& de cuifine, lorfqu'ils avoient 
quelque leger  foupçon qu'ils 
ayoient été fouillés par quelque 
accident, 

Toute la Loi & l’Hifloire des 
Juifs font pleines de luftrations & 
de Baptêmes de différentes fortes. 

oïfe ordonne au peuple-de la- 
ver fes vêtemens & de fe purifier 
Pour recevoir la Loi du Seigneur. 

€s Prêtres & les Lévites, la pré- 
mière fois qu'ils entroient dans 
“exercice de leur miniitére,avoient 
foin de fe laver auparavant tout 
le corps dans l’eau. Toutes les 
fouillures légales {e purifioient par 
€ Baptême, ou bien on fe plon- 
Bolt dans l'eau, Il y avoit même 
Érrainesmaladies &- certains maux 
Raturels aux hommes & aux fem 
2.8 Qui pafloient pour fouillures, 
qui dévoient être purifiés par 

é ain, L’attouchement d’un more 
l'afliflance à fes funérailles de- 
Mandoïient des purifications. Mais, 
Üoutes ces purifications n'étoient 
Pa uniformes. Pour l'ordinaire . 
0 f plongeoit entièrement dans 
leu; & cet Ja notion la plus 
fimple & la plus naturelle du mot 
Baprifer. Quelquefois auff , on 
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fe contentoit d’un Baptême par: 


- afperfion , ou d'une luftration par 


laquelle on répandoit lépérement 
du fang ou de l’eau luftrale fur la 
perfonne. … 

Lorfque les Juifs recevoient un 
Profélyte dans leur religion, ils Ini 
donnoient la circoncifion & le 
Baptême, prétendant que ce Bap- 
tême étoit une efpèce de régéné- 
ration , qui faifoit que le Profély- 
te devenoit par-là un homme 
nouveau. D'efclave il devenoir 
libre, Ceux , qui étoient fes parens 
avant cette cérémonie, ne l’étoiert 
plus après. On: croit que le Sau- 
veur fait allufion à cela, lorfqu’il 
dit à Nicodème, que, pour deve- 
nir fon difciple , il falloit naître de 
nouveau. 

IL. Lorfque S. Jean-Baptifle 
commença à prêcher la péniten- 
ce, ilinftitua une forte de Baptême, 
qu'il donnoit dans l’eau du Joutdain, 
Il ne lui attribuoit *d’autre vertu 
que celle dé difpofer à recevoir 
le Baptême de J.C,, & la rémif- 
fon des péchés, voulant, pour 
cet effet, que cette cérémonie fût 
accompagnée de certaines œuvres 
de pénitence. I] ne demandoit pas 
une fimple douleur des péchés: il 
exigeoit des œuvres fatisfaétoires 
& un changement de vie. 

Ce Baptéine de Jean étoit beau- 
Coup plus parfait que celui des 
Juifs, mais moins parfait que ce- 
lui de Jefus-Chrift. C’étoit, felon 
S. Chryfoftome, commeun pont, 
qui conduifoit du Baptême des 
Juifs à celui du Sauveur, plus 


élevé que le premier, 8 plus-bas: 
que le fecond. Le Baptême de S. 


Jean promettoit ce que celui de: 


-Jefus-Chrift exécutoit. 
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Sélon S, 
Augufün, après le Baptême de 
S. Jean, celui de Jefus-Chrift étoit 
encore néceflaire pour obtenir le 
pardon des péchés & la grace 
fan@lifante. =. 

-… Quoique $. Jean n’eût pas or- 
donné à fes difciples de continuer 
après fa mort de donner le Baptême 


de la pénitence, parce qu'il deve- 


moit inutile après la manifeftation 
du Meflie, & l'établiffement da 
Baptême du Saint-Efprit; il y ent 
cependant plufieurs de fes SeGa- 
teurs, qui continuérent de le don- 
ner. On dit même que-plufieurs 
années après la mort & la réfar- 
rection de Jefus-Chrift, ils ne fca- 
voient pas qu'il > eût un autre 
Baptême que celui de S. Jean. 
TFeléroit Apollo, homme fçavant 
& zélé, natif d'Alexandrie, qui 
vint à Ephèfe , vingt ans après la 
réfurrechon du Sauveur, Il #ñe 
connoïfloit qhe le Baptême de S, 
Jean. Lorfque S. Paul arriva dans 


la même ville, après Apollo, il 


yavoitencoreplufeurs Éphéfens, 
qui n'avoient point reçu d'autre 
Baptème, & qui ignoroient mé- 


me sil y avoit un Saint-Efprit , 


que l’on reçûüt par le Baptême de 


Jefus-Chrift, 


III, Ce dernier ef nommé un. 


Sacrement, par lequel on devient 
enfant de Dieu & de l'Éolife, & 
qui a la vertu d'effacer le péché 
originel & même les péchés ac- 
tuels, fi on le reçoit étant adulte. 


-Ge Baptême eft connu dans les 


Peres fous divers noms, relatifs 
à fes eflets fpirituels | comme 
adoption, renaiflance , récénéra- 
tion, rémifhon des péchés, re- 
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nouvellement de l'efprit, vie éter. 
nelle , indulgence , abfolution, 
Les Grecs le nomment tantôt 
TaMyyeverie VUXNE s régénération 
de l'ame, tantôt +ploua, ondtion, 
foit à caufe des onétions, qu'on y 
pratique , foit parce qu'il nous 
confacre à J, C.; tantôt enfn 
paTIont OÙ poriouoc, illumina- 
tion, cppayie , figne ou marque, 
Pour les Latins , ils l’appellent fa: 
lut, myftère, facrement. 

Le Baptême eft le premier des 
Sacremens de la Loi nouvelle. Sa 
matière éloignée eft l’eau naturel: 
le ,comme de rivière, de fontaine, 
de pluie. Par conféquent toute at- 
tre liqueur, foit artificielle, foit 
même naturelle , telle que le vin, 
ne peut-être employée comme 
matière dans ce Sacrement. Les 
exemples qu’on cite du contraire, 
On font apocryphes, où partent 
d'une ignorance grofhère, juil: 
ment condamnée par l'Églife. 

La forme du facrement de Bap: 
tême dans l’éplife Grecque conf 


teen cés paroles: Papsifaur fer 


vus vel ferva der N. in nomine Pr 
tris , & Filii, & Spirités Sani, 


Dans l'Éplife Latine, le Prêtre, 


en verfant l’eau naturelle fur k 
tête de la perfonne qu'il baptil, 
la nomme d’abord par le nom; 
que lui ont donné fes parrein 

marreine, & prononce ces mo’ 
Ego te Baptifo, in nomine P# 
tris , @ Filli , & Spirits Sans 


…_ Arneh. 


Cette forme étant pleinemelt 
exp'imée dans les Écritures , 
atceftée par les écrits des plus ai 
ciens Auteurs Eccléfiaftiques; ! 
s'enfuit que tout Baptême conitrt 
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 fnsune appellationoninvocation 
exprefle. des trois Perfonnes de la 
Sainte Trinité, eft invalide, La 
doftrine des Conciles y eff. for- 
melle, fur rout celle du premier 
Concile d'Arles , tenu en 314. 

- Le Miniftre ordinaire du Bap- 
tême eft l'Évêque ou le Prêtre : 
Mais, en cas de néceflité, toutes 
perfonnes, même les. femmes ; 
peuvent baptifer, __ 

Le Baptême a été rejeté tota- 
lement par plufieurs anciens Hé- 
rétiques des premiers fiécles, “tels 
que les Afcodrutes, les Marco- 
fiens, les Valentiniens , les Quin- 
tiens, qui penfoient tous. que la 
grace, qui eft un don fpirituel , 
Re pouvoit être communiquée ni 
éxfrimée par des fignes fenfibles. 
Les Ârchontiques le -rejettoienr 
comme une mauvaife invention 
du Dieu Sabahoth ; c'eft-à-dire, 

“Dieu des Juifs, qu'ils regar- 

cIent Comme un mauvais prin- 
cipe. Les Sélenciens & les Her- 
Ten ne vouloient pas qu'on le 
0nnât avec de Peau; mais, ils 
tmployoient le feu, fons prétexte 
que $: Jean- Baptile avoit affaré 
que le Chrift baptiferoit fes difci- 
Ples dans Je feu. Les Manichéens 
es Pauliciens le rejettoient éga- 
ÉMent,-aufl bien que les Maffa- 
A en rm 

Le nombre des Hérétiques, qui 
Ont altéré ou corrompu -la forme 


1 Baptême, n’eft pas moindre. 


“andre baptifoit en fon propre 
om. Les Eluféens invoquoient 
S démons. Les Montaniftes joi- 
Fnoïent le nom de Montan, leur 


Chef, & dé Prifchille, leur Pro- . 


Phéteffe aux nomsfacrés du Pere 
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&t du Fils: Les Sabelliens , les 
Marcofens & autres Hérétiques 
ennemis de la Trinité, ne bapti- 
foient pas au nom dés trois Per- 
fonnes divines ; c’eft pourquoi , 
l'Églife rejettoit leur Baptême, : 
quoiqu’elle ädmit ceux des autres 
Hérériques , pourvu qu’ils n’aité- 
raflent point la forme prefcrite, 
quelles que fuflent d’ailleurs leurs 
erreurs fur le fond des Myftères. 
-La difcipline de l'Églite far la 
manière d'adminiftrer. le facre- 
ment de Baptémefn’a pas toujours 
été la: même. Autrefois ,; on le 
donnoit par fine triple immerfion:; 
& cet ufage a duré jufqu’au dou= 
zième fiécle. Il eft vrai que dans 
le fixième, quelques Catholiques 
d'Éfpagne s’en tenoient à une feu- 
le immerfion ; de peur, difoient= 
ils, que les Ariens ne s’'imaginaf- 
fent que ; par la triple immerfion; 
ils divifoient la Trinité, à lexem- 
ple de ces Hérériques, Mais, cet: 
te raifon aflez foible ne changea 
généralement rien à l’ancien ufa= 
ge. Celui dé baptifer par: in- 


 fufñon, ouen verfant l'eau far: la 


tête, commença , felon quelques- 
uns, dans les pais feptentrionaux ; 
& s'introduifit en Angleterre vers 
le neuvième fiécle. Le concile dé 
Calchut ou de Celchyth, tenu en 
816 , ordonna que le Prêtre ne fe 
Contenteroit pas de verfer:de l’eau 
far la tête de l'enfant, mais qu'il 
la plongeroit dans les fonds Bap: 
tifmaux: É 

Les Ecrivains. eccléfiaftiques 
parlent de plufieurs cérémonies; 
qu'on pratiquoit au Baptême, & 
qui font aujourd’hui abolies ; où 
dont: il ne refte que de legéres 
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traces ; Comme de donner aux 
nouveaux Baptifés du lait & du 
miel, dans l'églife d'Orient; & 
dans celle d'Occident, du miel & 
du vin ;-de les revêtir d’une robe 
blanche, &c. de ne baptifer qu’à 
jeun, de donner immédiatement 
après le Baptême, la Confirma- 
tion & PEuchariftie, &c. 

I y en a qui ont prétendu que 
dans la primitive Églife, on ne 
baptifoit que les adultes; mais, 
c’eft fans fondemenr. Car , quoi- 
qu'on n'ait point dans l’Écricure 
de textes précis, qui marquent que 
des enfans ont été baptifés , & que 
quelques anciens Peres , comme 
Tertullien, fuffent perfaadés que 
de baptifer les enfans, avant qu'ils 
euflent atteint l’âge de raïfon, 
c'étoit les expofer à violer les en- 
gagemens de leur Baptême, & 
qu'ainfr il étoit de la prudence & 
de la charité de n'admettre à ce 
Sacrement que les adultes ; néan- 
moins il eft certain, 1.0 Que les 
Apôtres ont baptifé-des familles 
entières, dans lefquellesil eft très 
probable-qu'il fe trouvoit des en- 
fans. 2.9 Que la pratique attuelle 
de l'Églife à cet égard eft fondée 
fur la tradition des Apôtres, com- 
ime l'aflure-Saint Auguftin, après 
Saint Irénée & Saint Cyprien. Ce 


dernier fur tout, confulté par lé 


vêque Fidus, s'il ne feroit pas à 
propos de fixer le tems du Bap- 
tème des enfans au huitième jour 
après leur naïflance | comme ce- 


Jui de la Circoncifion l’étoit chez. 


les Juifs, en conféra avec foixan- 
te-cinq autres Évêques afflemblés 
en Concile à Carthage en 253, 
& répondit à Fidus : Quod éu pu- 


B A 


tabas effe-faciendum | nemo con: 


Jentit ; ed univerfi potiis judice- 
vimus nulli hominum nato mile 
ricordiam Dei € gratiam effe de- 
negandam. 

Quelqu'autorifée que füt cette 
pratique dans les premiers fiécles 
de l'Eglife, il faut convenir qu'elle 
n'étoit pas généralement obfervée 
à l’égard de tous les enfans dés 
fideles. Les Caréchumènes mêmes 
différoient plufieurs années are 
cevoir le Baptème. L'Hiftoire Et- 
cléfiaftique nous apprend ques. 
Ambroife ne fut baptifé qu'après 
avoir été élu évêque de Milan 
On fçait que l'empereur Conflar: 
tin ne reçut ce Sacrement quà 
l'article de la mort , & quil eut 
en cela bien des imitateurs du 
nom illuftre dans l'Églife. Plufeurs 
différoient aïnfi leur Baptême K 
plus long-tems qu’ils pouvoient, 
mais pat des motifs très-différens; 
lesuns , par un efprit d'humilié, 
dans la crainte de n'être pas allez 
bien difpofés pour recevoir digné- 
ment ce premièr Sacrement; ks 
autres, pour mener plus librement 
une vie déréglée , fe flattant dén 
obtenir le pardon à la mort paf 
Pefficace du Baptême. Les Pers 
s’élevérentavec tant de force co 
tre les faufles raifons_ & le dañgti 
des délais, dont on ufoit pouf fé: 
cevoir fi tard le Baptème , qu'is 
réuffirent peu à peu à établir lu 
fage , qui fubfifte aujourdhut 

Quoique J: C. foic venu du 
le monde pour ouvrir à tous les 
‘hommes la voie du falut; cepen 
dant , il étoit d’ufage & de régle 
dans la primitive Églife y derelir 
fer lé Baptême à certaines perfo 
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nes, engagées dans des conditions 
ou profeflions noroirement crimi- 
nelles ,comme incompatibles avec 
la fainteté du Chriftianifme ; à 
moins qu'elles ne renonçaffenc à 
cetre profeffion ou à cet état. De 
ce nombre étoient les fculpteurs , 
fondeurs, ou autres ouvriers:, qui 
fafoient des idoles ; les femmes 
publiques , les comédiens, les co- 
chers, gladiateurs, muficiens ou 
aitres, qui gagnoient leur vie à 
amufer le public dans le cirque 
où lamphithéatre ; les aftrolo- 
gues , devins , magiciens , en- 
chanteurs ; ceux qui étoient adon- 
nés aux Crimes contre nature, 
ceux mêmes qui étoient tellement 
pafionnés pour les repréfentations 
des jeux & du théatre , qu'ils re- 
fufaffent de s'en abftenir, dès qu’ils 
auroient embraffé la religion ; les 
Concubinaires, ceux qui tenoient 
des lieux de débauche. Quelques- 
uns même ont cru qu'on n’y ad- 
mettoit pas les gens de guerre ; 
mais , l'Hiftoire Eccléfiaftique.ne 
kille aucun doute que les Chré- 
lens n’ont pas confondu-une pro- 
feffion utile & honorable par elle- 
Meme avec des arts où des condi- 
Hons réprouvés par la raifon mé- 

me ; 
- Le ficrement de Baptême eft 
fondé fur ces paroles de J,C. à fes 
POires : Allez, enfeignez toutes 
(2) Nations, € baptifez-les au nom 
du Pere, du Fils 6 du S'aint-Efprit. 
Quiconque croirz & fera baptife, 
fera fauvé ; mais , quiconque ne 
fera pas baptifé , fera condamné. 
Le aptême eft donc abfolument 
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néceffaire au falut ; & le 
caraétère des vrais Difciples de F. 
C., c’eft de croire & d’être bap- 
üfés au nom du Pere, du Fils & 
du Saint-Eiprit. = 

On diflingue trois fortes de 
Baptêmes ; le Baptême d’eau , 
dont nous avons parlé ; le Bap- 
tême de defir, autrement la cha= 
rité, parfaire , jointe à un ardent 
defir d’être baptifé, ce qu’on ap- 

elle auffi le Baptême du Saint- 
Éfori > qui fupplée an Baptême 
d'eau ; & le Baptême de fang; 
c’eft-à-dire ; le martyre. 

Anciennement , on ne donnoit 
le Baptême aux Catéchumènes, 
qu'à Pâques & à la Pentecôte, 
excepté en cas de néceflité. 

IV. Il ne fera pas inutile de re- 
marquer que le nom de Baptême 
fe prend affez fouvent dans l'Écriz 
ture pour les foufrances. Par 
exemple : Pouvez-vous boïre: Le 
calice, que Je dors boire, 6 être 
baptifé du Baptême, dont je dois 
étre baptifé ? Et ailleurs : Je dois 
être baptifé d'un Baptême 3 Gcom- 
bien me fens-je preffé ; jufqu'a ce 
qu'il s'accompliffe ? On trouve 
des veftiges de ces expreflions 
dans PAncien Teftament, où les. 
eaux marquent fotivent les cribu- 
lations , & où l’on dit : Érre abr= 
mé fous les eaux, ou pafler de 


grandes eaux ; pour étre accablé 


de malheurs & de difpraces, 
DT 
Baptême par le feu. 


(z) Ces paroles de Saint Jean- 
Bapuifte , quil ne baprifoit que 


(a) Matth, 613 v, 11, Gencf, c3. v. 24. ad Corinth, Epift, [. c3., 12 13. 
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dans lat; mais, que celui ; qui 
viendroit après lui , baptiferoit 
dans le Saint-Efprit & dans le 
feu, méritent quelques réflexions: 
On demande ce que c'eft-que ce 
Baptême de feu ? : 

. Plufieurs Peres ont cru que tous 
les fideles ; avant que d'entrer au 
ciel, pañloient par un feu, qui 
achevoit de purifier les fouillures, 
qui pouvoient leur refter à expier. 
-Ce féntiment eft propoié , mais 
avec quelque” différence , par la 
plûpart des Anciens. Il eft fondé 
fur ce qui eft dit dans la Généte , 
des :Chérubins placés à l'entrée du 
Paradis terreftre | avec des plai- 
ves de feu, & fur ce que dit Éme 
Paul: » Que fi, fur ce fonde- 
». ment, | Jefus-Chrift] on bätit 


» avec de l'or, de l'argent, des 


» pierres précieufes , ou ayec du 
n_ bois”, du foin, du chaume , 
» l'ouvrage de chacun fera-con- 
» nu;car, le jour. du Seigneur 
» fera voir quel il eft, parce qu'il 
» fera découvert par le feu, & 
» que le feu mettra à l'épreuve 
» l'ouvrage de chacun. « 

- D'autres Peres expliquent ce 
feu de celui de l'enfer ; d'autres , 
du feu des tribulations & des ten- 
tations ; d’autres , d’une-abondan- 
ce de graces ; d’autres, de la def- 
cente du Saint-Efprit fur les Apô- 
tres, en forme de langues de feu ; 
d'autres.enfin ont prétendu qu'en 
cet endroit le nom de feu étoit 
ajoûté , & qu'il falloir fimplement 
lire dans Saint Matthien : Je bap- 
tife dans l’eau; mais. celui qui 
viendra après moi , baptifera dans 
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le Saint-Efprit. On aflure qu'il y 
a en effet plufieurs exemplaires | 
manufcrits de Saint Matthieu, où 
l’on ne lit pas le nom de feu 
mais, on.le lit dans Saint Luc, & 
danses Verfions orientales deS. 
Matthieu. RTS 
Quelques anciens Hérétiques ; 
comme les Séleuciens & les Her- 
miens, ainfi que nous l'avons déjà 
remarqué, prenoient à la letirele 
pallage dont il s’agit, &@ foûte 
ñnoient que le feu matériel étoit 
nécelfaire dans l’adminiftration du 
Baptême. Mais, on ne die pas, 
ni comment, ni à quelle parte. 
du corps ils l’appliquoient, où 
s'ils fe contentoient de faire paf 
fer les Baptifés fur, ou àtravets 
les flamimes. SR 
Quoiqu'il en foit, l'Éolifena 
jamais approuvé ceux, qui, pre 
nant les paroles de l'Évangile à le 
lettre ;- prétendoient. que le fu 
devoit entrer dans la cérémonie 
du facrèment de Baptême. Elle à 
cependant laïffé la liberté d’expli- 
quer ce feu, où de l'abondance 
des gracés., qui eft répandue dans 
nos ames par le Baptême, ou du 
feu; qui accompagna la defcente 
du Saint-Efprit fur les Apôtres, 
ou du feu des tribulations, défi 
douleur &-de la pénitence , doi 
le Baptême doit être accompi: 
gné. 


RER 


: Baptême au nom de Jefus-Chni: 


(2) On a formé quelques diffs 
cultés fur ces paroles de Saint Euc 
dans les aftes des Apôtres: QH 


(4) Aûu, Apoft. Ce 2, Vs 38, Ce 8, Vr 16% 


C2 


? 
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Chacun de-vous foit baptifé au nom 
de Jéfus-Chrift pour obtenir La ré- 
miflion de vos péchés. Et dans un 
autre endroit : Le Saint-Efprit 


_néoit encore defcendu fur aucun 


d'eux ; mais , 15 avoient feule- 


“ment êté baptifés au nom du Sei- 


greur Jefus. À-t-on jamais baptifé 
atnom de Jefus-Chrift feu! , fans 
faire une mention exprefle des 
deux autres Perfonnes de la Tri= 
nié? Et ce Baptème étoit-il vali- 
de &t légitime ? 
Sur -quoi, il faut remarquer 
que baptifer au nom de Jefus- 
Chrift peut fignifier deux chofes:; 
19 Baptifer en invoquant le nom 
de Jefus-Chrift feul fans faire 
aucune mention de Dieu le Pere 
& du Saint-Efprit ; 2.0 Baptifer 
au nom de Jefus-Chrift ;. c’eft.à- 
dire ; par fon autorité & du Bap- 
tême qu'il a inftitng, en Cxpri- 
mnt lés trois Perfonnes de la 
tinité | comme il l’a “ordonné 
chirement & expreflément dans 
ant Matthien,… Puifgne nous 
&Vonsun Texte clair: & formel ; 
Pourquoi l'abandonneroir-on pour 
en füvre d'autres fufceptibles de 
divers fns ? Qui croira que les 
Poires, abandonnant la forme 
ü Baptème prefcrite.par.Jefas- 
QE, en aient in{titué une autre 


ne nouvelle fans aucune nécef- 


1e : 


Îleft pourtant vrai que plufieurs 
eS & quelques Conciles ont 
Gi que Jes Apôtres avoient quel- 
quelois baptifé du nom de Jefus- 
Ait feul ; &-en cela , dit Saint- 
ikire , on ne doit pas les accu- 
ét de pr évarication ,  condam- 
MES écritures, comme fi elles 
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étolent contraires à elles-mêmes, 
en ordonnant de baptifer au nom 
du Pere, & du Fils & du Saiue- 
Efprit, & nous Enfeipnant néaa- 
moins que les A pôtres ont baptë 
au nom feul de jefus-Chrift. Bica 
plus, Saint Ambroie foûrienr ques 
quand on n’eéxpriméroit qu'une 
Perfonne dé la Trinité, le Baptè- 
me n'en feroit pas moins partait. 
SE unum fermone COM Prehen LS 3 
aut Patrem , aut Filium, aut S pr 
ritum Sandum , plenum erir Jidei 
Sacramentum. Car, ajoûte-t-il ; 


quiconque nomme ‘une perfonne- 


de la Trinité , la défigne toute 
entière. Quia qui num dixerit , 
Trinitatem fionavis. Re 
Saint Bernard &plufeurs autres 
ont cru aufñ, fans difficulté, que les 
Apôtres avoient quelquefois bap= 
tifé au nom de Jefus-Chrift feul, 
&t que ce Baptême étoit bon & 
légitime. Mais, il nef pas im 
pofhible que des Peres, des Doc- 
teurs & même des Conciles par 
ticuliers fe foient trompés , pre- 
Mièrement {ur le fait & fur lex 
plication du texte de Saint Luc, 
&-enfuite dans la: conféquence 
qu'ils en ont tirée, Cat, onmion- 
tre, 1,9 Que le texte des AGes 
des Apôtres n’eft nullement clair 
Pour l'opinion dont il eft queftion? 
2.9 Qu'il eft par conféquenr très: 
douteux que les Apôtres aient ja 
mais bapufé au nom de fefus- 
Chrift feul, 3.9 Que Saint Am- 


broife même n'eft pas favorable à 


ce fnrimenr #uoiqu’il ait fervi 


de baie à ceux qui ont embrafié: 

En effet, Saint Ambroite , dans 
l'endroit-cité-, an témoignage de 
Dom Calmet, ne parle pas cu 


2 
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miniftre qui baptife, mais de la foi 
de celui qui eft baptifé, Il fappofe 
que le miniftre du Baptême a fait 
fon devoir ; maïs , il croit que ce- 
lui, qui nie une des Perfonnes de 
la Trinité , en recevant le Bapté- 
me, ne reçoit pas la grace, & 


que le Sacrement n’eft , ni plein, 


n1 parfait à {on épard ; & qu'au 
contraire ; quand 1l n’exprimeroit 
qu'une des Perfonnes, s’il les croit 
toutes, comme il le doit, le Sa. 
crement eft entier & parfait en- 
vers lui. Îl en reçoit tout l'effet, 
guia qui unum dixerit , Trinitarem 
Jignavit. On voit que tout cela ne 
regarde que celui qui à reçu le 
Baptème. D'ailleurs, Saint Am- 
broife.,. en plufieurs autres en- 
droits, enfeigne que ce Sacrement 
n'eft d’aucun mérite fans l’invoca- 
ton exprefle des trois Perfonnes 
de la-Frinté, — = 
"DT 
Baptême pour les morts. 


(z) Certains ont cru qu’on de- 
voit conférer le Baptême aux 
morts, & qu'on pouvoit même le 
recevoir à leur place , fondés fur 
ce pañlage de Saint Paul: Que fe 
TOR CEUX , qui reçoivent le Bapté- 
me pour les morts ; fi les morts ne 
reflufeitent point ; paflage fans 
doute mal entendu. À la lettre , il 
ne fignifie autre chofe ; fi non que 
lon peut pratiquer, en mémoire 
des-morts, des œuvres de péni- 
tence, qui leur obtiennent la ré- 


miflion des péchés, qu'ils n’ont 


pas fuffifamment expiés en cette 


{sy Ad Corinth, Epift. 1, c. 15, y. 20. 
(6) Juven. Satyr, 2, v. ga, Myth. par 
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vie. Car, le mot Baptême , com« 
me nous l’avons déjà obferve, 
veut dire quelquefois la pénitens 
ce , les affliétions & les fouffran- 
Ces ee 
BAPTES, Bapte , (b)certains 
Prêtres , dont parlé Juvénal, C'é 
toienc les Prêtres de Cotyto, 
déefle de l'impudicité, qui étoi 
en grande vénération à Athènes 
On célébroit fa fête durant la nuit 
par des danfes , mélées de toutes 
fortes de débauches & d'impure: 
tés. C'étoit donc avec raifon qu'on 
regardoit les Baptes: comme les 
derniers de cons les hommes par 
les infamies dont ils fe fouilloient 
impunément. Îl falloit en effet 
qu'ils  pouflaffent : la débauche 
_bien loin, puifque Juvénal, qui 
les peint d’un feul coup de pit: 
eau, dit qu'ils fatiguoient leur 
Déefle même: 


Cecropiam foliti Bapte laffareCv 
LYLtO7L. 

Ces Prêtres furent appellés Bap: 
tes du mot Grec ÉarTe y qui fi: 
gniñe laver, tremper ; plonger, 
parce qu’ils fe plongeoïent das 
de l’eau tiéde. Eupolis s'étantaÿi 
fé de compofer une fatyre-contté 
leurs impudicités, ils le trempé | 
rent dans de Peau tiéde, &pis h 
le jettérent dans la mer, où il 
noyé. 

BAPTES,, nom d'une con 
die , compofée par Crarinus, 0 
ce -Poëte railloit d’une manif 
fanglante les principaux perfon 
ges du gouvernement d’Athèns 


ji PAbb, Ban, Tom, V. pags 6 


Lorfqu 
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Lorfque Cratinus compofa fes Bap- 


tesou Plongeurs , la liberté de l’an- 


cieine comédie étoit reftrainte à 
Rcenfure des ridicules, & für tout 
des Poëtes, que le gouvernement 
nétoit point fâché qu'on décriâc, 
parce que, de tout tems, les hom- 
mes en place ont haï les fatyriques 


& les plaïfans. Cratinus fit un e£- 


fort pour rendre à la fcène comi- 
que les droits, dont on l’avoit dé 
potillée. Mais, il fut la vidtime de 
k hardiefle. Il éprouva le châti- 
Ment aquel on dit que M. de 
Montaufier, l'homme de la Cour 
qui avoit le moins à craindre de 
k ftyre, condaimnoit tous les fa- 
tyiiques, [1 fut jetté dans la mer 
pieds & mains liés. : 

BAPTES, {z) nom d’une autre 
Comédie, dont il eff parlé dans le 
dalogue de Lucien contre un 
BiOrant, qui faifoit une bibliothé- 
que. C'étoit , felon Lucien , une 
PE qu'on ne ponvoit lire fans 
Tu. C'eft vraifemblablement 
celle, dont il eft parlé dans l’arti- 
Cle précédent. 
, BARA , Para , Bema > (2) 
“IE roi de Sodome, du terms 

braham. Ce Pœnce avoit été 
aflüjetei à Chodorlahomor , roi 

8 Élamites ; & quatre autres 

1 du païs avoient {bi le même 
fr, I y avoit déjà douze ans 
is vivoient dans cette fujet- 
ton; lorfqu’ils penférent à fecouer 
le 008 de Chodorlahomor. Ce fut 

tnée fuivante > qu'ils levérent 
la révolte. Mais, 
s'étant ligué 
( Lucian. Tom, If, pe 558. 


) Gene, €, ra. ee , 
(e) Paral, 4, = 8. ee ” 


Tom. VI. 
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“avec trois autres Rois, vint atta- 


quer Sodome, Gomorre, Adama, 
Séboïm & Ségor, les prit, les 
pilla , & émmena le butin ju{qu’à 
Hoba, un peu. plus loin que les 
fources du Jourdain. Comme 
Loth , neveu d'Abraham » Étoit 
du nombre des prifonniers, qu’on 
avoit faits, Abraham pourfuivit 
les vainqueurs, les atteignit, les 
diffipa , reprit le butin, & rendit 
à Bara & aux autres Rois de la 
Pentapole, ce qui leur avoit êté 
pris, Cette guerre eft la premie- 
re , dont il foit fait une mention 
exprefle dans l'Écriture, Elle ar= 
tiva vers l'an 1908 avant J. C. 
BARA , Bura, Baada AC) 
avoit éponfé Saharaïm , par qui 
elle fut enfuite répudiée. 
BARAC, Burac, Bapax , (4) 
étoit fils d’Abinoem de Cédès de 
Nephthali. De fon tems, les en- 
fans d'Ifraël farent livrés entre les 
mains de Jabin , roi des Chana- 
néens ,- qui avoit pour général 
d'armée Sifara de Harofeth, Ce- 
pendant , le Seigneur s’érant laïflé 
fléchir par leurs prieres , Débora : 
célebre prophétefle, qui jugeoit 
alors le peuple , envoya vers Ba- 
rac ; & l'ayant fait venir, elle lui 
dit: » Le Seioneur, le Dieu d'If- 
» raël , vous donne cet ordre : 
» allez & engagez l’armée à vous 


nd 


.» fuivre fur le mont Thabor. Pre- 


». nez avec vous dix mille com 
» battans des enfans de Neph- 
» thali & des enfans de Zabulon. 
» Quand vous ferez au torrent 
» de Cifon ;,, je vous amenerai 


(d) Judic, ç, 4, v, 2. & feg. «c, $ 


V. 1, @' [eq 
Q 


249 = BA 

» Sifara » général de l’armée de 
» Jabin, ayec tous fes chariots & 
» toutes fes troupes; & je vous 
» le livrerai entre les mains. « 
Barac lui répondit: » Si vous ve- 
» nez avec moi, jirai; fi vous 
» ne voulez point venir avec moi, 
» je nrai point. « Débora lui dit : 
» Je veux bien aller avec vous; 
mais, la viétoire pour cette fois 
ne vous fera point attribuée, 
parce que le Seigneur livrera 
Sifara entre les mains d’une 
» femme. « Débora donc partit 
aufli-tôt, & s’en alla à Gédès avec 
Barac, lequel ayant fait venir ceux 
de Zabulon & de Nephthali en ce 
lieu-là , marcha avec dix mille 
combattans , étant accompagné de 
Débora, versle mont Thabor. 
En même tems, Sifara en ayant 
été averti, aflembla fes neuf cens 
chariots armés de faulx, & fit 
marcher toute fon armée de Haro- 
feth au torrent de Cifon. Alors, 
Débora dic à Barac: » Courage, 
» Car voici le jour où le Seigneur 
» a livré Sifara entre vos mains. 
» Le Seigneur lui - même vous 
3 conduir.« Barac defcendit donc 
du mont Ibabor , avec fes dix 
mille combattans. Fn même tems, 
le Seigneur frappa de terreur Si- 
fara , tous ceux qui conduifoient 
fes chariots , &t roures fes trou- 
pes, & les ft pafer au fil de l’é- 
pée aux yeux de Barac; de forte 
que Sifara fautant de fon chariot 
en bas , s'enfuit à pied, Barac 
pourfuivit les chariots & toutes 
les troupes jufqu’à Harofeth; & 
toute cette mulrude fi nombreu- 


Ca) Jofu. Ce 19e Vs 45e 
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fe d'ennemis fur taillée en piéces, 
fans qu'il en reflât un feul, Sifara 
fayant vint à la tente de Jahel, 
femme d'Haber Cinéen ; &i y 
fut tué par cette femme même. 

Cependant , Barac arriva pour: 
fuivant Sifara. Jahel fortit au-de- 
vant de lui, & lui dit: » Vene, 
» je vous montrerai l’homme, 
» que vous cherchez. « Il entra 


- chez elle, & vit Sifara étendu 


ï 


mort , ayant la temple perce 
d’un clou. Dieu confondit doncen 
ce jour-là Jabin, roi de Chanaan 
devant les enfans d'Hfraël, qui, 
croïflant tous les jours en vigueur, 
fe fortifiérent de plus en pluscon- 
tre Jabin , & le pourfuvirent 
jufqu’à ce qu'ils l’eurent extermi- 
né. Alors, Barac & Déborachan. 
térent un cantique d'actions & | 
graces au Seigneur, vers l'an du 
monde 2719, 

Quelques-uns ont cru que Ba: 
rac étoit le fils de Débora; dat- 
tres, qu'il étoit fon pere; d'autres, 
qu'il étoit fon mari, & que Barat 
& Lapidoth ne font que la même 
perfonne. Mais ; Sainc Jérôme 
foûtient que c’eft une grande igno 
rance de diregue Débora aittt 
veuve, & que Barac füt fon fl, 
Quoiqu'il en foit , il paroit cer 
taïn, d’après le Texte, que Débo: 
ra étoit mariée à Lapidoth, 8:qk 
Barac ne lui appartenait point 
: BARACH, Barack, (a) vil 
de Judée. Elle étoit fituée dansht 
tribu de Dan, Le fort la luiatt 
bua. 

BARACHA , Baracha, D 
Xl , (b) parent du roi Sail , ét! 


(2) Paral, LE, I, C° 12: V; 3e 


de fa tribu de Benjamin. C’étoit 
un homme très-fort & très-brave 
dans la guerre. Il tiroit de l'arc S 
& fe fervoit également des deux 
mains pour jetter des pierres avec 
l fronde, ou-pour tirer des flé- 
ches Quoiqu’attaché à Saül par 
des nœuds auf {errés que ceux 
de la parenté , il ne laiffa pas 
d'aller fe joindre à David à Sicé- 
leg, lorfque ce Prince fu yoit Saül, 
_quile pourfnivoit, 
BARACHEL ; Barachel,, (a) 
Bapayinx, Étoit pere d'Éliu, & 
defcendoit de Bu. 
_BARACHIAS, Parachias, (8) 
Bapayle, Lévite, fils de Samaa. 
I! fat pere d'Afaph , un des chan- 
fé qui jouoient des tymbales 
d'airain. Barachias faifoit la fonc- 
ton d'huiffier à l’égard de l'Arche. 


€ Lévite vivoit fous le regne de 
avid. 


BARACEHTAS , Barachias ; (©) 
apaxia , autre Lévite, qui étoit 
fils d'A fa, | 
BARACHIAS » Barachias,(d) 
Baaxlx , fils de Zorobabel , def 
cendoit du prophète David. Il eut 
Plufieurs freres. 
BARACHIAS , Barachias,(e) 
Bapay (as ; fils de Mofollamoth 3 
VVOit du tems d'Achaz, roi de 
Jérufalem. Îl ent part à l’a@ion 
Amafa , au fujet des prifonniers, 
QU'On avoit faits fur les enfans de 
üda, Voyez ce qui en eft dit à 
l'article d'Amafa. 


BARACHIAS, Barachias, (f) 


(4) Job. c. 32, y. 2. 


CPR Le se. 39: Ce IS. V. 


17: © feg. 
(©) Paral, L, 1e. 9: V+ 16, 
(9) Paral, E, L, c. 3: Ve 20. 


‘Zacharie , fils de Joïada ; au lieu 


8,v, 2. Zachars c: 1: V1. 
Bell, Judaïc, pag, 883. À 
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Bapayiac, fils de Méfézébel » toit 
pere de Molollam , un de ceux 
qüi revinrent de la captivité de 
Babÿlone , & qui travaillérent au 
rétabliflement de Jérufalem. 

BAR ACHIAS, Barachias, (2) 
Bapayixs, pere de Zacharie, dont 
il eft fait mention dans Saint Mat: 
thieu, » C'eft pourquoi , dit le 
» Sanveur aux Scribes & aux 
» Pharifiens , je vais vous en- 
» voyer des Prophétes, des Sages 
» & des Dodteurs ; & vous tue- 
» rez lés uns, vous crucifierez les 
» autres; vous en fouerterez d'au 
» tres dans vos fÿnagogues, & 
» vous les perfécuterez de ville 
» en ville, afin que tout le fang 
» innocent, qui a été répandu fur 
»_ la terre, retombe fur vous, de- 
». puis le fang d’Abel le jufte juf= 
» qu'au fang de Zacharie, fils de 
» Parachias, que vous avez té 
» entre le temple & l'autel, « 

Les Sçavans font partagés fur 
Ja perfonne de ce Zachaue , fils 
de Barachias. Les uns croyent 
que c'eft Zacharie, fils de Joïada ; 
qui fut tué par les ordres de Joas 
entre le temple & laucel. Ils pré- 
tendent que Joïada avoit deux 


noms , Barachias & Joïada ; & 


dans l'Évangile des Nazaréens ; 
cité dans Saint Jérôme, on lifoit 


de Zacharie , fils de Barachias. 
D'autres croyent que c’eft Bara- 
chias , pere de Zacharie, le der- 
nier des douze petits Prophéres, 


(8) Paral, L, IL: c. 28. v. 12. 

(Cf) Efdr. L, I. c.3. v. 4, 30, 

(g) Matth..c, 23. V. 34, 35. lai. «, 
Jofeph, de 
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Mas , on n’a aucune preuve que 
ce Barachias foit mort d’une mort 
violente, ni qu'il ait été tué dans 
le temple entre l’autel des holo- 
cauftes & le veftibule du temple. 

Plufieurs Anciens ont cru que 
Zacharie , pere de Saint Jean- 
Baptifte , étoit fils de Barachias, 
dont il eft parlé ici; & on lifoit, 
dans quelques anciens livres apo- 
cryphes., qu'en efer, Zacharie 
avoir été tué dans le temple, 
parce quil avoit fouftrait fon fils 
à la fureur d'Hérode, lorfaue ce 
prince faifoit mourir les-enfans de 
Bethléem. Mais, ce récit n’eft 
rien moins que certain. 

Îl y a eu un Zacharie, fils de 
Barachias, à qui le prophére ffaie 
s’adrefla, pour qu'il fût témoin 
de la prophétie , qu'il écrivoit 
alors fur la naiffaänce du Meffe. 
Mais, on ignore la vie & ia mort 


de ce Barachias & de Zacharie 


fon fils. 
Enfin, quelques Modernes con: 
jeéturent que ce Barachias n’eft au- 
tre que Baruch, pere de Zacharie, 
dont parle Jofephe dans fes livres de 
la guerre des Juifs. Zacharie fut tué 
au mien du temple par les Zéla- 
teurs, un peu avant la prife de 
Jérufalem parles Romains. 
BARAD, Barad, Bapas , (a) 
ville de Paleftine dans la tribu de 
Juda. Elle n’étoit pas éloignée de 
Cades. Mais, elle l’étoit encore 


moins du puits ; auprès duquel. 


l'ange du. Seigneur avoit trouvé 
Agar, lorfqu’elle fuyoitde devant 
fa maïrefle, & qui fut appellé 


(a) Genef. c, 16.v. 14, 
(2) Paral, L, I, ç, 8, v. 21, 


BA 

depuis le puits du Dieu vivant, 

Cette ville eft appellée Agara 
en Chaldéen , Gédar en Syrc, 
& Jader en Arabe, 

BARATA , Baraia, Bopaie, 
(b) étoit fils de Sémér, Il avoit 
lufieurs freres. 22 

BARALIPTON,, nom par le- 
quel on défigne le premier mode 
indire@t d’argument de la premie. 
re figure. Le fyllogifime.en Bara- 
lipton a les deux premières propo- 
fitions univerfeiles & affirmatives, 
& la troifième particulière aff 
mative. 

BARANGES, Barangi, of 
ciers, qui gardoient les clefs dés 
portes de la ville; où demeuroit 
l'empereur de Conftantinople, On 
préténd que ce mot eft original 
rement ÂAnpglois , parce que ces. 
gardes des clefs étotent pour l'or 
dinaire tirés des iles Britanni 
ques. 

:  BARASA, Parafa, vilequon 
croit être la même que Bo 
Voyez Bofor: 

BARATHRA, Barahres 
Bépalpa , terme Grec, qui figni- 
fie, en François, un gouffre, ll 
abime. Ce nom étoit commun 
tous les abimes en général ; als) 
ilécoit pourtant particulier à quék 
ques-uns, dont il eft fait menti 
dans les Auteurs. Barathra elle 
pluriel de Barafhrum. 

 BARATHRA, Parathra, (() 
Bépalpaæ marais à lorient Œ 
l'Égypte ; c’eft-à-dire,, entre cet: 
te province & la Céléfyrie. Ut 
 lappelloit auffi Sesbonis. Il étoit 


l (c) Diod, Sicul, pag, 18, 534 


| 
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fort étroit dans toute fa longueur, 
Guiétoit de deux cens ftades , mais 
prodigienfement profond & très- 
dangéreux pour ceux, qui ne le 
connoifloient pas. Car, étant com- 
me une bande d’eau entre deux 
rivapes très-longs & très-fablo- 
neux,, les vents violens & perpé- 
tuels le tenoient prefque toujours 
couverts de fable ; de forte qu'il 
ne fafoit qu'une même furface 
avec la terre ferme , de laquelle 
il étoit impofible de le diftinguer 
al'œil. Il y avoit eu des capirai- 
nes , qui y étoient péris avec tou- 
te leur armée, faute de bien con- 
notre le pais. Le fable, accumu- 
£ für cette eau bourbeufe , ne cé- 
doit d'abord que peu à peu, com- 
me pour fédure les paffans, qui 
Continuoient d'avancer , jufqu’à ce 
que s'appercevant de leur erreur, 
és fecours, qu'ils tâchoienc de fe 
donner les uns aux autres ; ne 
Pouvoient plus les fauver. En 
eflet, ce compofé n'étant, ni fo- 
ide, ni liquide, on ne pouvoit 
Hager dans une eau épaifhe par le 
kble & par le limon, dont elle 
étoit chargée , & l’on ne trouvoit 
tulle part un fond aflez ferme 
Pour appuyer le pied & pour s'é- 
Racer en haur, Tous les efforts 
quon pouvoit faire, ne fervoient 
méme qu'à attirer le fable , qui 


EtOit fur je rivage , & qui-ache- 


Voit d'accabler- ceux qui étoient 


Pris dans ce funefte piège, 
BARATHR UM , Barathrum , 
“pabaer, (a) nom, que l’on don- 

Fit à un leu d'Athènes , où l’on 


(4) Suid, Tom, I. 
6xpl par D, Bern, de Montf, Tom, V, 


PE à 
précipitoit les criminels. Il s’en 
trouve cependant qui font d’avis 
que c’étoit le nom d’un endroit 
d'Égypte très-profond. D’autres 
enfin placent le Barathrüum dans 
l'Atrique en général. 

Suidas parle ainfi de ce lieu : 
le Barathrum étoit une ouverture 
ou fofle en forme de puits, pro- 
fonde & obfcure, Elle étoit dans 
PAttique | & lon y jettoit les 
malfaiteurs. Dans certe foffle 
étoient des crocs, les uns en haut, 
les autres en bas. Le Phrypgien 
Atys , le galanc & le prêtre de 
Cybèle, qui étoit devenu furieux, 
ÿ fut précipité, parce qu'il an- 
nonçoit que Cérès venoit pour 
chercher fa fille Proferpine. La 
Déefle , irritée de cet attentat , le 
vengea en rendant le pais ftérile, 
Les Athéniens ayant reconnu la 
caufe de cette ftérilité, comblé- 
rent de terre cette ouverture, & 
appaïtérent la Déefle par des fa- 
crifices, 

Harpocration dit que c'étoit 
feulement la tribu Hippothonti- 
de ; qui y jettoit les criminels ; & 
il obferve que Démoithène em- 
ploye le mor de Barathrum au f- 
guré, pour fignifier un féjour mor- 
tel, un lieu où l’on ne peut man- 
quer de périr. Nous difons par la 
même figure, qu'un homme eft 
dans l’abime , d'un homme à qui 
ikne refte prefqu'aucune reffource. 

Saint Jean Chryfoftôme donne 
le nom de Barathram au lieu du 
fupplice, 

BARBANE , PBarbana , (b} 


pag. $23. Antiq.{ pag. 246. 


G) Tic, Liv. L. XLIV. © 31e 
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fleuve d'Illyrie, qui avoit {a four- 
ce dans Je lac Labéaris. Il couloit 
à l’occident de la ville de Scodra , 
pendant que le fleuve Claufala 
couloit à l’orient de la même ville, 
Ces deux fleuves, ayant enfuite 
réuni leurs eaux , alloient tomber 
dans lOrionde , forti du mont 
Scodrus , qui les portoit dans la 
mer Adriatique, avec plufieurs au- 
tres rivières, qu'il recevoit aufh 
dans fon cours. 

On dit que le Barbane prend 
aujourd'hui le nom de Boyana. 

BARBARA , nom que lon 
donne au premier mode d'argu- 
ment de la première fioure, Un 
{yllogifme en Barbara eft un fyl- 
logifme dont toutes les propof- 
tions font univerfelles & affirma- 
tives , & dont le moyen terme eft 
fojet dans la première propofi- 
tion, & atcribut dans la feconde. 
En voici un exemple: 


Tous ceux, qui laiffent mourir de 
faim ceux, qu'ils doivent ZLOUTTIr, 
Sont homicides. 

-Tous les riches, qui ne donnent 
pas l'aumône , laifflent mourir 
de faim ceux , qu'ils doivent 

TOuFrrIr. se : 
. Donc tous les riches , qui ne don- 


nent pas l'aumône, font homi- 
 cides. : 


BABARES, Barbari, (2) ter- 
me Qui H'avOit pas, dans fon ori- 
gine , la même fipnification, qu'on 


(4) Aëtu. Apoft, c. 28, V. 1, 4. ad 
VA 14: ad. Corinth. 
11, ad Coloff. c, 3, 
v+ 11: Plaut, Mil, Gloriof. A&. 3: Scen. 
2 V. S6. Horat. Epod, 8, v, s, 6,L, Li 


Rom. Epift. c. +, 
Epift, L c, 14. y. 


_Géerons feulement que, dsl 


Mém, de PAcad, des Infcript, & B 
Lett..T. XXE, p. 14. 


lui a donnée enfüite. (C’eft un de 
ces mots, qui, après avoir ét 
pris en bonne part , ont été def. 
nés par l'ufage à n'être plus qu'une 
injure. ne. 
Nous entendons aujourd'hui, 
par le mot Barbares , des peuples 


-fans loix, fans mœurs, fanshu. 


manité ; tels que font les Cannid 
bales & quelques peuples de l'A. 
frique & de FAmérique. 
Les Grecs donnoiént parmé 
pris le nom de Baïbares atouts 
les Nations, qui ne parloient pas 
leur langue , où du moins quiié 
la parloient pas auffi-bien qu'a, 
Ïls n'en exceptoient pas méme ls 
Égyptiens, chez qui ils avouoïent 
Pourtant que tous leurs Philofo- 
phes & tous leurs Légiflateurs 
avoient voyagé pour s'inftruire 
Nous nous difpenferons d'entit 
ici dans les différentes étymolo- 
gies de ce terme , & d'examit 
s'il eft compofé du er des An 
es, qui figniñe défert, ousilel 
dérivé du terme par lequel ls 
Chaldéens rendent le foris ol 
l'extra des Latins. Nous rema 


fuite des tems, les Grecs ne st 
fervirent que pour exprimer let 
trême oppoftion, qui fe rrouvot 
entr'eux & les autres Naroï 
qui ne s’étoient point encore 
pouillées de Ja rudefle des pi” 
miers fiécles, tandis qu'eux-m 
mes, plus modernes que Ja plipat 
d'entr'elles, .avoient perfection 


Epift. 2, v. 7. Vire. Æneïd, L.Il.y. je 
Lucret, de Rer, Natur. L. ILv 4 
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leur goût, & contribué beaucoup 
aux progrès de l’efprit humain. 
Ain, toutes les Nations étoient 
réputées Barbares , parce qu’elles 
#avoient, nila politefle des Grecs, 
niune langue auf pure , auf fé- 
conde, auf harmomieufe , que 
celle de ces peuples. En cela, ils 
furent imités par les Romains, qui 
appelloïent auf Barbares tous les 
autres peuples , à l'exception des 
Grecs qu'ils reconnoifloient pour 
une nation fçavante & policée. 
C'eft à peu près comme nous au- 
tres Françoïs, qui regardons com- 
me grofhler tout ce qui s'éloigne 
de nos nfages. Les Grecs & les 
Romains étoient jaloux de domi- 
ner, plüs encore par l’efprit, que 
par la force des armes, ainf que 
nous voulons le faire par nos mo- 
des, 

Lorfque la Religion Chrétienne 
Parut, ils n'eurent pas pour elle 
plus de ménagement qu'ils n’en 
avoient eu pour la Philofophie des 
autres Nations. Ils la traitérent 
elle-même de Barbare ; & fur ce 
pied, ils oférenc la méprifer. C’eft 
ce qui engagea les premiers Chré- 
tiens à prendre contre les Grecs 
6 les Romains , la défenfe de la 
philofophie Barbare. C'étoit un 
détour adroit, dont ils fe fervoienc 
Pour les accoûtumer peu à peu à 
refpelter la Religion Chrétienne, 


os cette enveloppe groffière $: 


qui leur en déroboit toute la beau- 
\ . e 
16 & à lui foumettre leur fcience 


tleur orgueil. Tatien de Syie 


iiple de Saint Juftin ,; leur a 
Prouvé qu'ils n’avoient rien in- 
Yené d'eux-mêmes , & qu'ils 
ent redevables à ces mêmes 
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hommes , qu'ils craïîtoient de Bar- 
bares , de toutes les connoïffances, 
dont ils étoient fi fort enorgueiilis. 
» Quelle eft , leur difoit-il , la 
» fcience parmi vous, qui ne tire 
» fon origine de quelque étran- 
» ger? Vous n'ignorerez pas que 
» Part d'expliquer les fonges, 
» vient de l'Italie ; que les Ca- 
» riens fe font les premiers avifés 
» de prédire l'avenir par la diver- 
» {€ fituation des aftres ; que les 
» Phrygiens & les Tfauriens fe 
» font {ervis pour cela du vol des 
» oïfeaux; & les Cypriotes, des 
» entrailles encore fumantes des 
» animaux éporgés. Vous n'igno. 
» rez pas que les Chaldéens ont 
» inventé l’Affronomie ; les Per- 
» fes, la Magie; les Égyptiens, 
» la Géométrie ; les Phéniciens, 
» l’art des Lettres, Ceflez donc, 
» Ô Grecs , de donner pour dé- 
» couvertes particulières, ce que 
» vous n'avez fait que fuivre & 
» qu'imiter. « 

Plaute , parlant de Névius ; 
poëte Latin, le nomme Barbare, 
parce qu'il n'avoit pas écrit en 


Grec: 


Nam os columnatum Poëte eflé 
znaudivi Barbaro, 


Et en parlant de lui-même, il { 
fert du même mot, au fujet d’une 
comédie de Démophile , qu'il 
avoit mife en Latin: 


Demophilus feripfit , Marcus vertit 


Barbare. 


Horace employe ce terme pour 
défigner la Phrygie : 


Gracia Barbarie lento eollifa 


duello , 5 
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Et ailleurs, il dit : 


Sonante mixtum tiblis carmen 


lyr& 
Häc dorium, ullis Barbarum. 
Virgile dit dans le même fens: 
Barbarico poftes auro fpoliifque fu. 


perbt ; 


Lucréce avoit dit ayant ces 


Poëtes : = \ 
Jam tibi Barbaricæ velles, 

— Dans tous ces pallages, il s’agit 
de la Phrygie, comme les Criu- 
ques en conviennent, 

Nous avons dit que les Grecs 
donnoient le nom de Barbares aux 
peuples étrangers ; fur quoi il faut 
remarquer que cêtte qualification 
n'a pas toujours fipnihié feulement 
des hommes d’une nation différen- 
te, mais quelquefois des peuples, 
qui nétoient pas admis dans le 
corps Hellénique. C’eft ainfñ que 
nous voyons les peuples de la 


Thrace, de la Macédoine & de : 


l'Épire , auxquels dans la fuite on 
refufoit le nom de Grecs, faire 
originairement partie de cette na- 
tion ; qui les traitoit de Barbares. 
Le rerme de Barbare ne fe trou- 
ve qu'une feule fois dans la tra- 
duétion Latine des Livres faints, 
écrits en Hébreu. C'eft dans le 
premier verfet du Pfeaume CXHT. 
In exitu Ifraël de Æpypto, domis 
Jacob de populo Barbzro. Selon 
les Hébreux, le terme /067, qu’on 
a rendu par celui de Barbare, fi- 
gnifie un étranger, quine fçait, 
ni la langue Sainte, ni la loi du 
Seigneur. 


()Cicer, ad Amic, L, IX, Epift, 3, 


- une lettre de Cicéron. 
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Saint Luc appelle les habitans 
de l’ifle de Malte, Barbares. Saint 
Paul comprend tous Îles hommes 
fous les noms de Grecs & de Bar- 
bares ; Græcis ac Barbaris de 
bitor fum. » Je fuis redevable aux 
» Grecs & aux Barbares. « Et 


dans fon Épitre aux Coloffiens, : 


il met le Barbare & le Scythe 
comme terines à peu près de mé» 
me valeur. Enfin, dans fa pre- 
mière Épitre aux Corinthiens, il 
dit que fi celui, qui parle une lan. . 
gue étrangère dans une afflemblée, 

n'eft pas entendu de ceux à qui 
il parle , il fera Barbare à Leur 
égard ; & réciproquement, sil 
n'entend pas ceux, qui lui par- 
lent, ils feront Barbares envers 
lui. 
Le Concie de Chalcédoine 

donne aux Évêques, qui font hors 
des limites de l'empire Romain, le 
nom de Barbares. 

On pourroit ajoûter ici bin 
d’autres chofes ; mais, en vol. 
aflez, ce me femble, pour don: 
ner une idée de ce que l'onen- 
cendoit anciennement par le mot 
Barbares. 

BARBARI, Parbarorum. (4) 
Ce terme fe trouve employé dans 

On doit 
l'entendre en cet endroit comme 
celui de Barbaria forenfis dans ke 
premier livre des dialogues del'O: 
fateur, des gens qui n'ont, fl la 
jufteffe du bon fens ; ni la pureté 
du langage. D'où vient le mor de 
barbarifme dans les collèges, pour 
marquer les fautes, qui fe font 
dans les compoñtions des écoliers: 


Î 
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BARBARIA Forensis. Voyez 
Barbari. 

BARBARIA , (2) terme qui 
fe lit fur les Abraxas. D. Bernard 
de Montfaucon n’ofe rien hazarder 
fur ce terme. : | 

BARBARIE , PBarbaria, (2) 
Besédsla, nom que les Anciens 
ont donné aux pais habités par 
les peuples , qu'ils traitoient de 
Batbares ; mais, ces païs étoient 

-Dién éloipnés & bien différens de 
te que nous appellons aujourd'hui 
atbarie. = 

Ptolémée nomme Barbarie tou- 

th côte d'Afrique, depuis la 
roplodytique jufqu’au promon- 
toire Raptum ; c’eit-à-dire, tout 
Le païs qui s'étend depuis le royau- 
me d'Adel ou de Zéïla, qui eft 
l'Aranie de Ptolémée, jufqu’à la 
litre de Quilmanci. 

Saumaife précend que la plan- 
, Connue fous le nom de Rheu- 

ärbe | nommée par les Anciens 

Rha-Barbarieum ; fut ainf appel- 
Ke de Ia Barbarie. Étienne de 
Byzance dit que la Barbarie eft 
1 pais auprès du golfe Arabique; 
Rqu'ilne faut pas entendre, com- 
me s1l difoit qu'elle étoit dans ce 
golfe. Mais > Ce mot auprés , ra- 
pe, doit s'expliquer hors du golfe, 
fn allant vers le midi, Marcien 
Htraclée confirme ce que l’on 
ee de dire, » Après la mer 
; ouge » dit-il ,; en tournant 
: es le midi, & ayant la côte à 
po » On trouve le mont 
 Ekphas & Je pais qui produit 
» des aromates, Après quoi , fuit 


Ontf, D. II. Pr 362. 


1 Antiq. expl. par D, Bern, de 
@) Ptolem, IV, c, 8. 


B À 249 
» la Barbarie ou province Barba- 
» rique avec la mer Barbarique, 
» dans laquelle mer il y a plu- 
» fieurs golfes & plufeurs pla- 
» tans, [ le Grec dit Apouc, qui 
» fipnfie courfes ou lieux propres 
» à faire une courfe | de ce qu'on 
» appelle lAzanie. Entre les prin- 
» cipaux golfes , le premier fe 
» nomme Apocopa. Après cela 
» de fuite font le grand & le petit 
» rivage, puis un autre vaite 
» golfe jufqu'au promontoire 
» Raptüm. 
BARBARIE, Barbara, Das- 
Gapla, (c) nom, que les Romains 
ont donné quelquefois au païs, 
que les Francs habitoient an de-Jà 
du Rhin; & cela, fans autre fon 
dement, que Pufage où ils étoient 
d’appeller Barbares les peuples, 
qu'ils n’avoient pas foumuis. 
BARBARIE, Barbaria, Bap= 
Éapiæ. Ortélius trouve dans la vie 
de l'empereur Sévère, écrite par 
Lampridius, un pais fur la Médi- 
terranée , nommé Barbarie , & 
foupçonne que ce pourroit bien. 
être le même que celui que nous 
appellons Barbarie. 
BARBARIE, Barbaria , Bap- 
Gapia. Aulu-Gelle, parlant d'an 
Thrace, dit qu'il étoit venu du 
fond de la Barbarie , ex ultima 
Barbaria. Ce n’eft pas à dire pour 
cela que la Barbarie fût un des 
noms de la Thrace, mais un nom 
appellatif ; employé hour défi- 
gner le caractère des habitans. 
BARBARIE [le Golfe de], 


Sinus Barburicus , uonxro, (d) 
(c) Mém. de l'Acad. des Infeript. & 


C2 


Bell. Let, Tom. VII. pag, so, 


(d) Prolem, L,IV, c, 7. 
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B:-Capivoc. Ce £ golfe étoit ainfr 
appellé de la Barbarie , où il étoit 
fitné. Ptolémée en faitmention. Ce 
Géographe nous apprend qu'il y 
avoit quantité d’entrepôts {ur ce 
golfe, & entrautres, Oponre, 
Eflina , Tonice. 
BARBARIE [ Port de], (x) 
Emporium Barbaricuin. C'étoit un 
port de mer d'Afie fur l’un des 
bras de lIndus. Et comme Ptolé- 
mée place une ville, appellée Bar- 
bari dans une desifles, que forme 
Flndus à fon embouchure , ce doit 
être la même chofe, 
BARBARIE | la Campagne 
- de |, Campus Barbaricus. C’eft 
amh que les Anciens ont appellé 


une plaine de Syrie, où étoient les 


villes de Zénobie & de Sersionolis, 
Procope en parle ainfi, » Chofroës 
» ENVOYA. .....,. à Sergiopo- 
hs, ville de l'obéiffance des 
Romains , laquelle a pris {on 


ni les Chrétiens, & eft fituée 
dans un champ appellé le champ 
Barbare, à cent vingt-fix fta- 
». des de Sura du côté du nord.‘ 
L'autorité de Procope, qui con- 
noïfloit l'Orient beaucoup mieux 
que l'Occident , eft faffifante pour 


prouver que ce champ s’appelloit 


ainfi.… 

On trouvoit aflez près de Ser- 
giopolis ; qui, auparavant, s'ap- 
pelloit Rafaphe , à neûf lieues de 
Sura, une:ville nommée Barba- 
life par la plûpart des Auteurs & 
Barbariflus par Ptolémée, Ces 
noms avoient. peut-être la même 
-Origine. 


nom de Sergius fi céfbre par- . 
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“BARBARIE, Pb 


Bapéapla. On prétend quel 
Phrygie, province de l'Afe mr 
neure, étoit appelée fpécialement 
la Batbarie par les Grecs. C'étoit, 
félon eux , lenom propre & par: 
ticulier à cette province. [lena 
déjà été parlé fous l’article dé Bar 
bares, auquel nous renvoyonsle 
Leteur. à 
- BARBARISME , Barbare 
mus, (b) terme de Grammar 
C'eft un des principaux vices de 
l'élocution, Ce mot vient d & 
-que les Grecs & les Romains ap- 
pelloïent les autres peuples Bar 
bares ; c’eft-à- dire, étrangers 
Par conféquent, tout mot étrar 
ger, mêlé dans la phrafe Grecqé 
ou Latine, étoit appellé Barbarïi 
me. Îl en eft de même de toi 
idiotifme ou façon de parler, &cde 
toute prononciation, qui oft un 
air étranger. Par exemple, un An 
glois, qui diroit à Verfailles : fps 
le Rot allé à la chafle , pour dité, 
le Roi n'eft-il pas allé a la cha” 
Où je fuis fec, pour dire , j'ai füh 
feroit autant de Barbarifmes pif 
rapport au François. 2 
[y a auffi une autre efpèc de 
Barbarifme; c’eft lorfqu’à la vérié 
le mot eft bien de la langue, mt 
qu’il eft pris dans un fens, quinfl p 
pas autorifé par l'ufase de cit p 
langue ; enforte que les matuit' 
du païs font étonnés de lemplis E 
‘que l'étranger fait de ce mot Par 
exemple , ‘nous nous fervons al & 
figuré du mot d’entrailles, pi 
marquer le fentiment tendre dE | 
nous ayons pour autrui All E 


tr G@) Cicer, ad, Herenn, L. IV, pe #7 
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fous difons , i/ a de bonnes entrail. 
les ; c'eft-à-dire, il eft compatif- 
fant. Un étranger, écrivant à M: 


de Fénelon, archevêque de Cam- 


brai , lui dit : Mon/feigneur , vous 


… Gé pour mo07 des boyaux de père. 
Boyaux ou inteftins , pris en ce 


fens, font un Barbarifime » parce 
que , felon l’ufage de notre lan- 
£lé, nous ne prenons jamais ces 
mots dans le fens figuré, que nous 


- donnons à entrailles. 


lne faut. pas confondre le Bar- 
barifme avec le folécifme.Le Bar- 
barifme eff une élocution étran- 
gère; au lieu que le folécifme eft 
une faute contre la régularité de 


la confiru@ion d’une langue ; fau- 


le que les naturels du pais peu- 
Vent faire par ignorance ou par 


InadVertance » Comme quand ils fe 


trompent dans le genre des noms, 
Où qu'ils font quelqu'’autre faute 
Contre la fyntaxe de leur langue. 

On fit un Barbarifme. 1.9 En 
ifant un mot, qui n’eft point du 


diélionnaire de la langue, 2.9 En 


Prenant un mot dans an fens dif- 
férent de celui qu’il a dans Pufage 
eunaire ; comme quand on fe 
lert d’ 
Prépofition. Par exemple, i] arri- 
FE Aparavant midi, au lieu de 


Ne avant midi. 3:° Enfin, en. 


ufant de certaines facons de pars 
éF, Qui ne font en ufage que dans 
une autre langue, Aulieu que le 
Olécifme Teparde les déclinaifons, 
#5 Conjugaifons & la fyntaxe 
Le langue, 1.0 Les déclinai- 
OS, par exemple, es émails, 
au lieu de dire , Zes émaux. 2.0 Les 


Un adverbe comme d’une - 
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conjugaïfons , comme fi l'on difoit 
il allr, pour 1] alla. 3.° La fyn- 
taxe, par exemple , Je n'ai point 
de l'argent , pour je n'ai point 
d'argent. 

Ajoûtons ici un pañlage , tiré 
du quatrième Jivre à Hérennius , 
Ouvrage attribué à Cicéron. ,, La 
» Latinité, dit Auteur, confifte 
» à parler purement , fans aucun 
» vice dans l’élocution. Il y a 
» deux vices, qui empêchent 
» qu'une phrafe ne foit Latine, 
» Je folécifme &le Barbarifme: le 
» folécifme, c’eft lorfqu’un mot 
» n’eft pas bien conftruit avec les 
» autres mots de la phrafe; & le 
» Barbarifme , c’eft quand on 
» trouve dans une phrafe un mot 
» qui ne devoit pas y paroitre, 
» felon l’ufage recu.  Latinitas 
ef quæ fermonem purum confervat, 
ab omni vitio remotum. Vitia in 
fermone, quominus is latinus fit, 
duo _poflunt efle, Jolecifmus € 
Barbarifinus. Solecifinus eft, cm 
verbis pluribus confequens verbum 
fuperiori non accommodatur. Bar- 
arifnus ef, cum verbum aliquod 
vitosè effertur. Voyez Solécifme. 


BARBARISME , Barbarif- 


nus, (a) nom, que Saint Épipha- 


ne donne à la Religion depuis 
Adam jufqu'à No. Font eft en 
effet inconnu durant cette épo- 
que ; à l'exception de ce qu’en 
rapporte Moiïfe, 
BARBARUS, Parbarus ,nom 
d'un des Chevaux du Cirque. 
Voyez Chevaux du Cirque. 
: BARBATA , ox BARBUE, 
furnom , qu’on donnoit à Vénns. 


(a) Myth, par M, Pabb, Ban, Tom, T; P° 281% S> 
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C'eft qu'on repréfentoit quelque 
fois cette Déeffe avec de la Barbe 
& avec les deux fexes. 
:BARBATUS | Cornézrus |, 
Eornelius Barbatus. Voyez Cor- 
-Déhus ee 

BARBATUS [T.Quinrius], 
F. Quintius Barbatus, Voyez 
Quintins. 

BARBE , Barba, (a) poil, qui 
croit au menton, & aux autres 
parties du vifage, fur tout des 
mâles adultes. 

E La Barbe à été aflujettie à 
diverfes coûtumes & cérémonies. 
On nous aflure qu'une partie con- 
fidérable de la religion des Far- 
tares confifte dans le gouverne- 
«ment de leur Barbe ;. qu'ils ont 
fait une longne & fanolante guerre 


aux. Perfans, &les ont déclarés 


infideles, quoique de leur com- 


eee ; = 
mnmon à d'autres égards, préci-. 


fément parce que ceux-ci ne fe fai- 
foient point la mouftache à la mo- 

. de on füivant le rit des Tartares. 
Athénée remarque, d'après 
Chryfppe, que les Grecs , avant 
Alexandre, avoient toujours con- 
fervé leur Barbe , & que le pre- 
mier Athénien, qui coupa la fien- 
ne, fût toujours après cela dans 
les médailles furnommé le tondu, 
_xopric. Plutarque ajoûce qu’Ale- 
xandre ordonna aux Macédoniens 
de fe faire rafer, de peur que les 
enneous ne les priflent par la Bar- 
be. Quoiquil en foit, on voit 
que Philippe, fon pere, ainfi que 


(4) Plut: Tom: 1[pag, 2. Plin, Tom. 
pag. 419,-Éevite c. 14. V, 9. c. 10. 
5:27. Numer.c:8,-v. y. Reg. L. Il, c, 
10, V. 4, SeC, 19, v, 24, Paral, L.1, 
Ro 39e Ve 5 Efdr, L, 1, ç 9e ve 2, lot, 
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fes prédécefleurs | Amyntas & 
Archélaïs , font repréfentés fans. 
Barbe fur les médailles 2. 

Pline obferve que les Romains 
ne commencérent à {e rafer, que 
Pan de Rome 454, lorfque P 
Ticinius leur amena de Sicileune 
provifion de Barbiers. Il ajoûte 
que Scipion l’Africain fat le pre- 
mier , qui fit venir la mode defe. 
rafer chaque jour. 

Ce fut encore une coûtume,par 
mi les Romains, de fe faire des 
vifires de cérémonie’, à l’occalon. 
de la première coupe de la Bark. 
Les jeunes gens commençoientä 
fe faire couper la Barbe depuis, 
l’âge de 21 ans, jufqu’à celui de 
49. Paflé 49 ans, il n’étoit plis 
permis , felon Pline, de-ne pis 
porter la Barbe longue. Ils enfer 
moient leur première Barbe dans 
une petite boëte d’or ou d'argent 
qu'ils confacroient à quelque div 
nité, @ fur tout à Jupiter Cape 
tolin, comme Stétone le reman 
que de Néron. Les quatorze pré 
miers Empereurs {e firent raferqul 
q ‘au tems de l’empereur Adnën, 
qui rétablie lufage de porter le 
Barbe. Plurarque dit que le mot 
de ce Prince fut de cacher les 
Catrices , qu'il avoit au rvifage 
Tous fes faccefleurs Pimutérelt 
jufqu’à Conftantin, Les Barbes 1? 
parurent fous Héraclius, toi 
les Empereurs Grecs l'ont por 
dépuis. … 

Il. Éginhard repréfente les kr 


$ 
GC, -15, Vs 2 Jerem,c, 41: v::5e 004 
v. 37. Baruc, c. 6, v. 30. Mém: Ë 
PAcad, des Infeript.& Beil, £ett, To 


IV, pag, 716, 717. 
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mets rois Mérovingiens avec une 
longue Barbe, Barba fubmiffa ; ce 
qui paroït fabuleux. En effet, qu’on 
confulte l’efhoie de la plñpart de 
nos Rois de la première race,qu’on 
trouve fur leurs monnoiessaucun de 
ces Princes-n’y eft repréfenté avec 
cette Barbe vénérable dont parle 
Éginhard, La plüpart font ratés; 
&til ny en a que deux ou trois, 
dont Je poil paroît avoir trois {e- 
| maines où un mois, ou tel qu’on 
le rapporte d’un voyage ou d'une 
expédition , qui n’auroit pas per- 
mis de fe faire rafer. L'Hiftoire 
ef conforme fur cet article avec 
le métal ; & Apollinaris Sidonius, 
qui Vivoit du rems de nos pre- 
miers Rois, dit que les François 
fe fafoïent rafer le vifage , & qu'ils 
ñe confervoient que de grandes 


le peigne, 
| On demanderoit volontiers à 
| Épinhard 6 à fes partifans, com- 
… Mént Clovis IT pouvoit avoir cet- 
| (grande Barbe, qui defcendoit 
_ Juqu'à la ceinture , lui qui, de 
 l'aveu de tous les Hifloriens , eit 
| 2 
| mort à lâce de Vingt-un ans ? 
Clotaite IIL, fon fils ; n'en a yécu 
que dix-fept on dix-huir ; Childe- 
tic JI 
Ps encore vingt-quatre ans. Clo- 
vi Il , leur neveu ; mourut à 
l'âge de Quatorze ans. Childe- 
éttil , fon frere, ne paffa pas 
fa Yingt-huitième année, Le jeu- 
ne Dapobert IT, fon ls, né en 
79, mourut en7r6 ; & Thierri 
S Chelles Vers la vinpt-troifième 
année de {on âpe, Si Childeric LE, 
que Pepin détrôna ; étoit fils de 
FL, Lne pouvoit avoir que 


mouftaches , qu'ils relevoient avec. 


, fon frere ,. futtué n'ayant * 
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dix-neuf ans. Il eft aifé de con- 
clure par l’âge de la plus grande 
partie de nos Rois de la première 
race , que ces Princes, étant morts 
où en minorité ou très-jeunes, 
ne pouvolent avoir cette grande 
Barbe, avec laquelle Éginhard 
nous les repréfente; à moins qu'ils 
n'en portaflent de poftiches, pa- 
reilles à celle que prit René, duc 
de Lorraine, à l'enterrement du 
duc de Bourgogne, tué à la ba- 
tale de Nana, Le Continnateur 
de Monftrelet dit qu'il vint voir 
le corps de ce Prince vêtu de 
deuil, avec une grande Barbe 
d'or venant jufqu'à la ceinture. 

Les anciens Philofophes por- 
toient de longues Barbes. On 
prétend que c’eft de cet ufage 
qu'eft venue l’origine du nom des 
Lombards , Longobardi | quafr 
Longo-Barbati. C'eft une remar- 
que de Saint Chryfoftôme, que 


les rois de Perfe avoient leur Bär- 


be tiflué & nattée avec un fil 
d’or. 

IT. Les Hébreux portoient 
tous de la Barbe fur le menton, 
mais non pas fur la léyre d'en 
haut ni fur les joues. Moïfe leur 
défend. de couper entièrement 
l'angle ou l’extrêmité de leur Bar- 
be; c’eft-à-dire, de la faire à la 
manière des Écyptiens, qui ne 
laïffoient qu’un toupet de Barbe à 
l’extrêmité du menton , au lieu 
que l’on prétend que lès Juifs, en. 
core aujourd’hui, laiflent un filet 
de Barbe , depuis le bas de l’oreil- 
le jufqu'au menton, où ils ont un 
bouquet de Barbe aflez long , ainfi 
que fur Ja”/lévre d’en bas, Dans 


leur deuil, ils rafoient entièrement 


| 
| 
| 
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les poils de leurs cheveux & de 
Jeur Barbe. Mais, ils négligeoient 
auf quelquefois de faire leur Bar- 
be en päreille circonftance ; c’eft- 
à-dire, de couper ce qui croifloit 
fur la lévre d'en haut & fur leurs 
joues. Dans les tems de douleur & 


d'affiction à ils s’arrachoient quel-. 
2 


quefois la Barbe & les cheveux, 
comme le pratiquoient les autres 
Nations dans leurs plus fâcheufes 
difgraces. 

Le roi des Ammonites , vou- 
Jant faire infulte aux ambafladeurs 
de David, leur coupa la moitié de 
la Barbe & la moitié des habits ; 
ceft-à-dire, qu'il leur coupa la 
Barbe de tout un côté du vifage. 
David ne leur permit pas qu'its 
paruffent à fa cour , que leur Bar- 
be-ne fût entièrement revenue. 

Lorfqu'un lépreux étoit guéri 
de fa lépre , il fe lavoit dans le 
bain, & rafoit tous les poils de 
fon corps. Enfüite , il rentroit 
dans le camp ou dans la ville ; & 
{ept jours après, il fe baignoit de 


nouveau avec fes habits, rafoit 


tout fon poil , & offroit les {acri- 
fices ordonnés pour fa purifica- 


tion. 


Les Lévites, le jour de leur 
confécration, fe purifioient par le 
bain, & lavoient leurs corps & 
leurs habits. Puis , ils fe rafoient 
tous Jes poils du corps, & of- 
froient ainfi les facrifices de leur 
confécration. | 

IV. I y a ün Canon du Con- 
cile de Carthage, qui défend aux 
Clercs de porter de longs cheveux 
& de longues Barbes ;: Clericus 
néc comam nufriat nec Barbam : 


2 
ce qui fe concile difficilement 
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avec cette leçon | nec Pari 
tundat. Grégoire VIT dit que le 
Clergé d'Occident a toujours té 
rafé. Aujourd’hui, les Occiden- 
taux fe font rafer ; & les Grecs at 
contraire , les Turcs & tous les 
Orientaux ont confervé la mode 
de porter de longues Barbes. 

On ufoit anciennement de gran. 
des cérémonies en béniflant la 
Barbe ; & l’on voit encore ls 
prieres, qui fe difoient dans la (- 
lemnité de fa confécrarion, lorlque 
Pon tonfuroit un Clerc. F4 

Les gens de qualité fafoient 
rafer leurs enfans la première fois 
par des hommes auf qualifiés 
qu'eux, où même plus; &ceur 
ci devenoient par ce moyens 
parreins ou les peres adoptits des 
enfans. [l eft vrai qu'ancieme 
ment on devenoit parrein du gat- 
çon précifément en lui touchant hi 


Barbe, Auf voit-on dans CHE 


toire , qu'un des articles du trait 
entre Clovis & Alaric, fut qu 
ce dernier lui toucheroit la Barbe, 
afin de devenir le parrein de Cl 
vis. 

Quant aux Eccléfiaftiques, Re 
difcipline a confidérablement va 


rié für l’article de leur Barbe. Oi 
leur a quelquefois emjoint den 


porter, parce qu'il y a quelque 
chofe d'efféminé à fe la faire, à 
qu'une Barbe longue fed bin 
Ja gravité du Clergé. D'autrefoi 
on la défendue comme fulpétt 
de cacher de l’orgueil fous un il 
vénérable. L’Éclife Grecque ë 
lÉglife Romaine ont été lon 
tems aux prifes à ce fujet. Ca 
de l'Églife de Rome femblenta”ül 
encore en plus de goût poli 
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rafer, afin de contredireles Grecs. 
_ Is ont même fait certaines conf- 
titutions exprefles de radendis Bar- 
bis, Les Grecs , de leur côté, dé- 
fendent la canfe des grandes Bar- 
bes avec un zéle ardent, & font 
très-fcandalifés de voir dans les 
Éplifes Romaines des images de 
Saints, qui n’ont point de À. 
On'trouve que, par les flatuts de 
quelques monaftèrés , les moines 
Ris devoient laiffer croître leur 
Barbe, & les prêtres fe rafer, & 
que l'on bénÿfloit avec beaucoup 
_ cérémonies les Barbes de tous 
ŒUX, qui étoient reçus dans les 

Couvents, 

V. En certains païs, c’eft por- 
tér le dueïl que de laïfler croître 
R Barbe. En d’antres c'en eft un 
que de fe rafer. Le P, le Comte 
témarque lextravagance des Chi- 
noïs dans leur affeétation de por- 
ter de grandes Barbes, eux à qui 
k nature n’en a donné que de fort 
pétites, qu'ils ont la folie de cul- 


ivéravec un grand foin, enviant. 


beaucoup le bonheur des peuples 
de l'Earope à cer égard , & les 
Confidérant comte les premiers 


hommes du monde , à Caufe de 


leur Barbe, 

Les Ruffes portoient encore 
Leur Barbe, il n'y a que très-peu 
d'années , Jorfque le Czar, Pier- 
te [, leur ordonna de fe rafer. 

#8 ,; nonobitant fon .ordre , il 
“' contraint de tenir fur pied nn 

M nombre d'officiers , pour la 
Couper de haute lutte à cenx, que 
01 ne pouvoit réduire autrement 
à s’en défaire. 

&s Arabes ont tant de refpet 
Pour leur Barbe ; qu'ils la confi- 
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dérent comme un ornement {a- 
cré, que Dieu leur a donné pour 
lès diftinguer des femmes. Ils ne 
la rafent jamais , & la laifleat 
croitre dès leur première jeunei- 
fe. Il n’y a point de plus grande 
infamie pour un homme que de 
lui rafer la Barbe, Ils en font un 
point capital de leur religion , 
parce que Mahomet ne l'avoir ja= 
mais rafée. C'eft auf une marque 
d'autorité & de liberté parmi eux , 
autli-bien que parmi les Turcs.Les 
Perfans, qui la rognent & qui la 
rafent par-deflus la machoire ; font 
réputés hérétiques. Le rafoir ne 
palle jamais fur le vifage du Grand- 
Seigneur. Tous ceux, qui fervent 
dans {on ferrail, l'ont rafée , pour 
marque de leur fervitude, Ils ne 
la laïflent croître, que quand le 
Sultan les à mis en cette liberté, 
qui leur tient lieu de récompente, 
& qui eft toujours accompagnée 
de quelque emploi. 

Les jeunes gens , qui ne font 
pas mariés, peuvent couper leur 
Barbe; mais, quand ils font ma 
riés , où dès qu'ils ont un enfant, 
ils ne la coupent plus, pour mar- 
quer qu'ils font devenus fages, & 
qu'ils ont renoncé aux vanités de 
la jeunefle , & qu'ils ne fongent 
plus qu’à leur honneur & à leur 
falur. Lorfqu'ils peignent leur Bar- 
be , ils tiennent un mouchoir für 
leurs genoux , & ramafñlent foi- 
gneufement les poils , qui tom- 
bent, & lorfqu’ils en ont ramaflé 
une certaine quantité, ils les plient . 
dans du papier, & les portent au 
cimetière. 

C’eft parmi eux une plus gran- 
de infamie de couper la Barbe à 
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quelqu'un , que parmi nous de. 


donner le fouet & la fleur de lys. 
Ïl y a beauconp de gens en ce 
pais-là , qui préféreroient la mort 
à ce genre de fupplice, … 

Les femmes baïfent la Barbe à 
leurs maris; & les enfans à leurs 
peres, quand ils viennent les fa- 
luer. Les hommes fe la baifent ré- 
ciproquement des deux côtés , 
- lorfqu'ils fe faluent dans les rues, 
ou qu'ils arrivent de quelque voya- 
ge... Ils difent que la Barbe eft 
a perfection de la face humaine , 
& qu'elle feroit moins défisurée, 
fi, au lieu de couper la Barbe, 
on en avoit coupé le nez... Ils 
admirent ceux qui ont une belle 
Barbe , & leur portent envie. 
Voyez, je vous prie, difent-ils , 
cette Barbe. Il ne faut que la voir 
pour croire que c'eft un homme 
de bien. Que fi un homme, avec 
une belle Barbe , fait quelque cho- 
fe de mefléant , ils-difent: Quel 
dommage ! Cette Barbe eft à 
plaindre. S'ils veulent faire quel- 
que. correction , ils diront plu- 
fieurs fois. Soyez honteux de vo- 
tre Barbe. La confufion ne tom- 
be-t-elle pas fur votre Barbe ? 
S'ils prient quelqu'un , ou s'ils 
font des fermens pour nier ou 
pour afirmer , ils difent : Par vo- 
tre Barbe, par la vie de votre 
Barbe , accordez-moi cela ; ou, 
par votre Barbe, cela eft, ou cela 
n’eft pas. Îls difent encore , pour 
remerciment ; Dieu veuille con- 
ferver votre bénite Barbe; Dieu 
veuille verfer fes bénédiétions fur 


votre Barbe, Et dans les compa= 


raifons, cela vaut mieux que la 


Barbe. 
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Une des principales cérémo: 
tes dans les vifites férienfes, celt 
de jetter de l’eau de fenteur fur 
la Barbe & de la parfumer enfui- 
te avec du bois d’aloës, qui s'at- 
tache à cette humidité, & li 
donne une odeur agréable. Cela 
beaucoup de rapport avec ce qui 
eit dit dans le fecond verfet du 
Pfeaume CXXXIT , que l'onction,: 
qui fut répandue fur la tête d'Aa- 
ron, découla jufques fur fa Barbe, 
Sicut unguentum. in capite , quo 
defcendit in Barbam, Bari 
Aaron. à : 
BARBÉLIOTES , Barbehota, 
fette des Gnoftiques. Ils difoient 
qu'un Éon immortel avoit el 
commerce avec uh efprit Vierge, 
appellé Barbéloth, à qui avoit 
accordé fucceffivement la pré 
fcience, l’incorruptibilité & lavié 
éternelle ; que Barbéloth, un jour 
plus gai qu’à l'ordinaire; avoit 
engendré la lumière, qui, per 
fetlionnée par l'on@ion de l'elprit, 
s’appella Chrit ; que Chrift defa 
l'intelligence, & l’obtint ; quelir 
telligence, la raifon , lincortupit 
bilité & Chrift s’unirent; queh 
raifon & l'intelligence engendit- 
rent Autogène ; qu’Autogene el 
gendra Adamas l’homme parfait, 
& {a fenime la connoiflance pair 
faire ; qu'Adamas &r fa femme ei 
gendrérent le bois ; que le premi 
Ange engendra le Saint-Etprit: 
la Sagefle ou Prunic; que Pruni 
ayant fenti le befoin d'époux, €1: 
gendra Prorarchonte où premki 
Prince , qui fut infolent êc foi; 
que Prorarchonte engendra l 
Créatures ; qu'il connut charnél: 
lement Arrogance , &t qu'ils en 
gendrérerf 
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géndrérent les Vices & toutes 


kRurs branches. Pour relever en- 
core toures ces merveilles , les 
Gnoftiques les débitoïent en.Hé- 
breu ; & leurs cérémonies n'é- 


toient pas moins abominables, que : 
_ leur doûirine étoit extravagante. 


Voyez l'article fuivant. 


_ BARBÉLO , Barbelo, nom 


dune efpèce de divinité des Ni- 
tokites. Saint Épiphane attribue 


_ lécuite de cétte divinité aux Gno(- 


tquei, qu'il dit être les fuccef- 
fus des Nicolaites. Il l'appelle 
Babélo où Barbéro , & afluve 


“que c'efl de-là qu’ils ont été nom. 
més Barbélites ou Barbérites. Ces 


Hérétiques difoient que Barbélo 
habitoit le huitième ciel. Elle étoit 
{rtie da pere, & étoit mere de 
Jaldabaoth, où ; fuivant d'autres, 
Sabaoth, qui s'étoit emparé par 
force du feptième ciel, & difoit 
#cux d'en-bas: » Je fuis le pre- 
» mer & le dermer s & il n'y à 
» Point d'autre dieu que moi, «, 
ant Épiphane ne dis point que 


 Barbélo- Ft mere de Jaldabaoth. 


hilafrius ne le die pas non plus. 

Il dit Rulemens que quelques-uns 

des Nicolaites adoroient Barbélo; 
d'autres, Jaldabaoth. 


BARBIER , Tonfor ; Koupebe à 


(Q) celui qui fait la Barbe. Les 


omains., comme.il a été dit à 
l'article de Barbe, fe pañlérent de 

arbiers pendant 454ans. Ondit 
que Julien PA poftat les avoit chaf- 
és de fa cour. 

Nicias | général des Athéniens, 
AJant été défait en Sicile ; on dit 
ŒUe ceux d'Athènes refuférent de 

(e) Plut. Tom. 1, P> 542 

Tome FL, 
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croire d’abord la nouvelle de cet- 
te défaite, principalement à caufe 
de celui , qui la répandit. Car, on 
aflure qu’un étranger , ayant abor- 
dé au port du Pirée, & s'étant 
arrêté dans la boutique d’un Bar- 
bier, fe mit à parler de ce qui 
étoit arrivé en Sicile, comme fi 
les Athéniens en euflent déjà été 
informés. Le Barbier | l'ayant en 
tendu avant que cet étranger pât 
apprendre, à d'autres | courut 
vers la ville ; & ayant rencontré 
les Archontes , il leur donna crue 
ment cette nouvelle au milieu de 
la place. L’étonnement & lé trou- 
ble s'emparent de: tous les ef... 
prits. Les Archontes convoquent. 
une aflemblée du peuple, & in- 
troduifent le-Barbier. On-iuni de- 
mande d’abord, de qui il tient ce 
qu'ilvient de débiter.. Et comme 
il ne pent rien dire de certain, ni 
nommer fon Auteur, il eft traité. 
de forgeur de nouvelles, & pris. 
pour un homme .,-qui, par fes 
lnaginations créufes, ne cherche 
qu'à eflrayer & à troubler la ville, 


-On lattache.à une roùe :- où on 


le tient à la-torture pendant long- 
tems, jufqu'à ce qu'il arriva des 
gens, qui confirmérent ce bruit, 
êt qui contérent tout le détail de 
l'affaire, comme elle s'étoit paf=: 
fée, : 

Le fçavant Cafaubon a voulu 
iniérer de ce pañlage , que les 
Âthéniens avoient établi une pei= 
ne contre les forgeurs de nouvel- 
les; mais, cela ne paroît par au- 
cun endroit de l'Antiquité. : Ii n’y 
a même nulle apparence que les 


2 
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Athéniens curieux , Comme ils 
étoient , euflent voulu frauder 
leur curiofité par cette cruelle 
précaution, qui auroit empêché 
les gens non feulement de débiter 
de faufles nouvelles, fnais d'en 
dire même de véritables, dans la 
crainte d’être expofés à cette puni- 
tion, avant que la vérité, qu'ils 
auroient dite , eût pù être avérée. 
Et ce qui prouve invinciblement 
ue cela n'étoit pas, c'eft que 
‘héophrafte même dans le cha- 
pitre , où il détaille ce vice, dit: 
J'admire ce que prétendent les for- 
geurs de nouvelles ; car , non feu- 
lement ils mentent , mais ils men- 
tent fans aucune utilité pour eux. 
S'il y avoit eu une punition éta- 
blie , cet Écrivain ft exaét n’auroit 
pas manqué d'en parler & d'ajoû- 
ter, @& avec beaucoup de danger. 
Le pañfage de Plutarque, qui eft 
unique , ne fçauroit fervir de preu- 
ve à ce que Cafaubon a avancé; 
car, ce que font ici les Athéniens 
contre ce malheureux Barbier, ce 
font la conjonéture & l’importan- 
ce de cette nouvelle, qui les y 
portent, parce qu'elle les jettoit 
dans la dernière défolation. 
BARBILLÉENS, Barbillea, (a) 
: Bapeimue, efpèce de jeux à Éphé- 
fe. Cette efpèce de jeux eit con- 
nue par les marbres. Un fragment 
de Dion, recueilli pat M. de Va- 
lois , nous apprend que lempe- 
reur Vefpañen permit aux Éphé- 
fiens ; en confdération d'un cer- 
tain Barbillius:, aftrologue, de cé- 


(a) Recueil. d’Antig. par M. le 
Comt. de Cayi. Tom. pag. 229. 

(6) Horat. L. I. Ode. 1. v. 34. Ode 
32, V5. Antiq. cxpl, par D, Bern, de 
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lébrer un jeu facré;, faveur, quil 
n'accorda à aucune autre ville, Îl 
eft probable que les Éphéfens 
donnérent le nom de Barbillusà 
cette efpèce de jeux , qu'ils con- 
tinuérent de faire célébrer aprés 
Ja mort de Vefpafien, 

BARBITON , Barbiton, () 
nom d’un inftrument des Ancens 
On ne fçait point ce que c'étoit 
Les Anciens &t les Modernes l'ont 
fouvent confondu avec la lyr 
M. Dacier conjectutre qu'il étot 
à cordes ; & faifant venir Bars 
biton de barumiton, qui fignit 
grofle corde de lin , il en condit 
que c’étoie un inftrument à grofts 


. cordes. Ce qu'il y a de certain, 


c’eft que le lin étoit en-ufage pol 
les infrumens de mufque, avait 
que l’on eût trouvé l'art dem 
ployer au même ufage les boyalt 
des bêtes. : 

Horace l'appelle Lesbien, Li 
boum Barbiton ; 8 dans un ait 
endroït , il dit : ZLesbio pri 
modulate civi, » Vous Bariton, 
» quiavez été touché la premiéit 
» fois par un citoyen de Lesbos, Ê 
C'étoit Alcée, à qui il actribuolt 
Pinvention du Barbiton. On ar 

elle auf cet inftrument , Baïol. 

> BARBIUS Procuius, Bi 
bius Proculus , (e) fimple {olcit, 
qui n’avoit d'autre emplorque &° 
lui de porter les ordres du co 
mandant aux compagnies. ef 
cependanc un tel-homme, 
avec Véturius , autre fimple DER 
dar, entreprit de faire Orhon #* 


Montf, T. III. p. 245. où 
Ce) Tacit. Hift, L. L.c, 25 46 
Hit, des Emp. Fom, II, pag: 341 3) 
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pereur, en la place de Galba; &, 
ce qui eft encore plus fingulier, 
c'eft que l’entreprife réuffit, 

En effet, Othon communiqua 
d'abord à un de fes affranchis j 
nommé Onomaftus , le deflein 
qu'il avoit formé de fe revêtir de 
l pourpre impériale ; & cet af- 
franchi, pour feconder fes vues, 
s'eh ouvrit à Barbius Proculus & 


à Véturius. Il n'ent pas plutôt re- 


connu , à diverfes queftions , qu'ils 
étoient adroits, hardis & entre 
prénans, quil leur fit des préfens, 
kuren promit de plus confidéra- 
bles, & leur donna de l'argent 
Pour sen fervir à débaucher, le 
plas qu'ils pourroient, de leurs ca- 
Marades, Ainf, deux foldats » dit 
acte, prirent fur eux la com- 
Million de faire changer de maître 
au peuple Romain , & ils en vin- 
rent à bout, Ils aflociérent à leur 
éllein un petit nombre de leurs 
amis ; & d’abord ils gagnérent les 
plus confidérables d’entre les fol- 
S ; en leur faifant entendre 
QU'IS étoient fufpeds à Galba : 
SOMME ayant été avancés par 
‘Ymphidius , dont il venoit de fe 
élire ; & ils achevérent de cor- 
"0mpre tous les autres, déjà irrités 
ü délai d’une gratification tant de 
°S promife , & qu'ils défefpé 
0ient d'obtenir jamais. Il y en 
avoit qui regrectoient Néron, & 
2 licence dont ils avoient joui 
ous {on tegne ; &c tous en géné- 
ral aPpréhendoient qu'on ne les 
“Huit à une difcipline plus ri- 
REUR Le mécontentement 


(eo) Tir. Liv, L xxv. Ce 27 5 30: 
#) Appian, P. 618. Crév, 


Hift, 
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pañla comme une maladie conta- 
gienfe juiqu'aux lésions & aux 
troupes auxiliaires des alliés, 

BARBOSTHÈNE > Barbof- 
thenes, (2) montagne de Gréce 
dans la Laconie, province du Pé- 
loponnèfe. Elle étoit à dix mille 
pas de Sparte, Il y avoit un che- 
min; qui conduifoit d’une porte 
de cette ville au mont Barbofthe- 
ne. Ce fut anprès de cette monta- 
gne que le général Philopémon, 
alla-fe camper , l'an r92 ayant J. 
C. Il faifoit alors la guerre au 
tyran Nabis, ee 

BARBULAS, Barbulas, (2 
Bapécurac , ancien ami de Marc- 
Antoine , & qui l'avoit fervi à la 
bataille de Philippes. I] acheta , 
après cette bataille, un profcrit , 
qui s’étoit déguifé en efclave pour 
fauver fa vie, Ce prétendu efcla- 
ve, qu’Appien ne nous fait con- 
noître que par fon prénom Mar 
Cus , appliqué à différens minife= 
fes, S'en acquitta avec une intel- 
Hgence & une probité, qui dé- 
célérent fa condition. Barbulas 
voulut Jui arracher fon fecret > en 
li promettant, s’il étoit du nom- 
bre des profcrits , de faire eRacer 
fon nom de deffus la lifte farale. 
Marcus demenra ferme , & füivit 
fon maître à Rome. Là il futre- 
Connn par ün des amis de Barbu= 


las; & celui-ci, fidele à pro © 


mefle, obtint, par le crédic d'A... 
grippa, la grace de Marcus, qui, 
en conféquence, s’attacha à O@a- 
vien, 

Plufeurs années après furvint 


Rem, Tom. VIII, pag: 479 , 480, ; 
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la guerre d'A@ium , dans laquelle 
Marcus & Barbulas fe trouvérent 
encore divifés, le premier com- 
battant pour Oftavien, & le {e- 
cond pour Antoine. Après la ba- 
taille”, la {Cène enir’eux fe renou- 
vella ; mais en fens contraire. 
Barbulas n'imagina point de meil- 


leur moyen pour éviter la mort, 


que de fe traveflir en efclave. 
Marcus l’acheta , feignant de ne 


le pas connoître ; & il fe fervit de. 


la faveur-où il écoit auprès d'Oc- 
tavien pour fauver à fon tour ce- 
Jui qui avoit été fon libérateur. 
: Appien ajoûte, pour dernier trait 
de reffemblance, dans la fortune 
de ces deux amis, qu'ils furent 
quelque tèms après Costes en- 
femble ; c'eft-à-dire, Confuls 
fubfütués & en fecond. Car , leuts 
noms ne fe trouvent pas parmi les 
Confuls ordinaires. 
BARCA , Barca, Bxpua, fils 
_de Bélus, roi de Tyr en Phénicie, 
& frere de Pyomahon. On dit 
qu'il pafla de fyren Afrique, 
avec fes fœurs Didon & Anne. Il 
fut le premier de l'iluftre famille 
de Barca , dont Annibal étoit 
10. 
- BARCA , Barca, Bxpra, (a) 
Carthaginois, dont parle Plutar- 
que dans la vie de Fabius Maxi- 
mus. Ce Carthaginois dit un jour 
touten colère à Anribal : ÆAnni- 
bal, tufçais vaincre ; mais , tu ne 
fçais pas ufer de la viétoirè 
Tite-Live attribue ce bon mot 
à Maharbal ;-genéra} de la cava- 
lerie. Il y à apparence que c'eft 
le même, & que Maharbal étoit 


a) Plur. Tom: pag. 184, 
€b) Plut, Tom, L p.777. 


mieux. Caton, ayant bien repur 


_fà carte pour l'intelligence de Ji 


| Ce) Q. Curt EL, HE, Ce Zn 


# 
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appellé Barca , comme Anmilat 
Baïca. = | 

BARCA , Barca, Bépos (1) 
ami de Caton d'Utique & de Mn. 
natius. Î les pria un jour à fouper 
l'un & l'autre , avec Martia, fem 
me de Caton. Ce dernier arriva 
comme ils étoient à table, & de 
manda où il pourroit fe placer, 
Barca lui répondit que ce feroi 
où il voudroit, & qu'il pourvoi 
choïfir la place qu'il aimeroit k 


dé , dit qu'il fe mettroit auprèste 
Manatius; & ayant fait le tou 
de la table , il alla fe placer à cote 
de Jui, & ne lui fit ancune cardll 
pendant tout le fouper. C'eftquil 
avoit quelque reflentiment conte 
lui; mais, ils fe réconciliéret 
quelques jours après. 
BARCANIENS , Parcani, 

c) peuples d’Afie, qu'Étienneik 
yzance met fur les frontières des 
Hyrcaniens. M. d'Anville, das 


toire des Aflyriens , Médes, Gt 
les place au de-Jà des bouchest 
FOxus fur les bords &c à lorieit 
de la mer Cafpienne , aflez loi 
de l'Hyrcanie. | 

Quinte-Curfe, qui nous a cf: 
fervé le nom de ces peuples, dt 
qu'il y en avoit dans l'intanten. 
de Darius , dix mille.armés b 
hachées tranchantes. des deux @ E 
tés, & de petits boucliers fatsi h 
peu près comme des rondache 
Ec dans la cavalerie du mé 
Prince , il y avoit aufli deux milk 
Barcaniens, armés de mème qu 
ceux de l’infanterie. 


Ÿ 
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BARCAS , Barcas , furnom 
d'un Amilcar. Voyez Amilcar. 

BARÇÉ , Parce, Bépun, (a) 
ville de l’Afe mineure dans Ja Ly- 
de. Cyrus, ayant vaincu Cræ- 
fs, roi du pais, lui donna cette 
vile avec tout ce qui compofoit 
fon patrimoine. Ce Prince inforta- 
néy vécut, finon en Roi, du moins 
. d'une manière fort approchante, 

L'on ne voit pas pourquoi cer- 
tans Commentatenrs prétendent 
quil faut lire dans Juftin, Barène ; 
au lieu de Barcé. La ville: de Ba 
rène étant fine dans la Médie 
du côté d'Echatane, & y ayant 
Par conféquent environ cinq cens 
lieues d'une contrée à l'autre: ; 
quelle prodisienfe diftance entre 
Le (éjour de Crœfas & fon patri- 


Moine ! Certes il n’en eût pes fou- 


vent fait la vifite, 

BARCÉ, Parce, Born, (6) 
Ville d'Afrique dans la Cyrénai- 
que. On en attribue la fondation 
aux freres d'Arcéfilatis , fils de 

us; roi de Cyrène. Ces Prin- 
%S avoient d'abord difpoté Ja 
Couronne à Arcéfilaus ; mais, for- 
&és de la lui céder, ils fe reuiré- 
It En un antre endroit ; où ils 
bétirent la ville de Barcé. Pendant 
Qu'ils cravailloient à la conftruc- 
tion de cette ville , ils follicité- 
Tent ceux de Cyrène d'abandon 
ner leur patrie. Mais ; Arcéfilais 
déc Ara aufli-tôr la guerre à ceux 
qu Sétoienr enfuis ; aufh - bien 
faux Princes fes freres , quiles 
aient recus, 

Arcéfilaïs , petit-fils du précé- 


(CRIS Ra os 


(à) Herod: r. UT, €. 


e i6o. 133 971. L, IV. 


G fege Prolem. L, IV, ç, 4. 
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dent, s'étant retiré à Barcé, au- 
près du roi Alafir, dont il avoit 
époufé la fille , fur tué avec fon 
beau-pere, an milieu de la place, 
par quelques habitans. Phérétime,, 
mere d'Arcéfilaüs, ayant appris 
la nouvelle de la mort de fon fils ; 
fe déroba de Cyrène, & fe retira 
en Égypte , fous la proteéion de 
Cambyfe , fils de Cyrus. Aryan- 
de, qui étoit alors gouverneur du 
Pais pour ce Prince, ayant en pi- 
tie de Phérétime, la feconrut de 
toutes les forces d'Égypre, tant 
de terre que de mer. Ïl donna la 
conduite de celles de terre à Ama- 
fis Maraphin , & le commande- 
ment de celles de mer à Badres = 
qui étoit. Pafargarde d’extra@ion, 
Mais , avant que de les faire par- 
tir, il envoya à Barcé pour fca- 
voir qui étoit le meurtrier d’Arcé- 
filats. Tous les Barcéens répondi- 
rent qu'ils étoienc {es meurtriers 
& qu'ils l'avoient mis À mort, par- 
ce qu'ils en avoient recu une in= 
finite de maux. Après cette répon- 
fe , Aryande fit partir l’armée avec 
Phérétime, 

- Les Perfes, étant arrivés À Bar- 
cé, mirent le fée devant cette 
ville, & envoyérent aufli-tôt un 
héraut pour fommer les habitans 
de livrer les meurtriers d'Arcéf- 
las; mais, les habirans ne vou- 
lurent point entendre parler de 


cette demande, comme étant tons 


coupables de la mort de ce Prin- 


Ce. Après que les Perfes eurent 


demeuré huit mois devant cetre 
ville, ils s’aviférent an neuvième 


Mém. de LAcad.des Inferipr. &-Bell, 
Lett. Tom, XXI. pag, 129 ; 1304 
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de faire dés mines, qui alloient 
jufqu'aux murailles ; & pour les 
faire tomber, ils fe fervirent des 
plus fortes machines, dont on eût 


coûtume de fe fervir à la guerre. - 


Mais, un ouvrier en cuivre dela 
ville trouva le moyen d’éventer 
ces minés, par le moyen d’une 
plaque de cuivre, dont il fe fervit 
de cette façon. Il ft le tour dés 
murailles avec cette plaque, dont 
il frappoit le pavé, chemin fai- 
fant. Mais, aux lieux où l’on ne 
minoit pas, elle ne rendoit aucun 
fon ; & au contraire, elle réfon- 
noit aux endroits où l’on travail- 
loit à ces mines. Ainfi,les Bar- 
céens contréeminérent & tuérent 
tous les mineurs des Perfes. D'ail- 
leurs, comme ils avoient puif- 
famment foûtenu tous les affauts , 
qu'on leur avoit donnés, & que 
ce fiège n’étoit pas moins funefle 
aux aflépeans qu'aux affégés ; 
enfin Âmañs, voyant qu'on ne 

pouvoit avoir les Barcéens par la 
_ force , réfolut d’en venir à bout 
par la rufe. 

I donna donc ordre qu’on fit 
de nuit un grand foifé ; que l’on 
mit par-deflus des piéces de bois, 
que l’on pût faire tomber aifé- 
ment , & qu'on les couvrit de 
terre; de forte qu'il ne fembloit 
pas qu'on eût creufé en cet en- 
droit , parce que la terre étoit 
égale par tout. Quand le jour fut 
venu, il envoya dire aux Bar- 
céens, qu'il vouloit avoir une en- 
trevue avec eux ; & comme ceux- 
ci avoient envie d'en venir à un 
accommodement , ils y confenti. 
tent volontiers, On fe donna donc 
cette parole de part & d’autre, far 


i 


. ville. Enfin, lorfque tous les al: 
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ce foffé couvert de terre, qu'on 
obferveroit les conventions, qu'on 
auroit faites, auf long-tems que 
cette terre demeureroit en l'état, 
où on la voyoit alors. Ceux de 
Barcé promirent de payer un cer 
tain tribut, & les Perfes jurérent 
de ne rien attenrer de nouveau 
contr'eux. Ainfi , les Barcéens, 


qui mettoient leur confiance dans 


le refpe@ qu'on doit au ferment, 


fortirent librement de la ville; & 


toutes les portes en ayant été où 


vertes, on y laïffa entrer les Per: 
fes. Cependant, ils firent tomber 
le bois & la terre, qui couvroient 
le foflé , & fe jetrérent aufh-tt 
dans Barcé. Or, ils rompirent 
cette efpèce de pont, afin de rom- 
pre en même tems le ferment, 
qu'ils avoient fait avec les Bar 
céens , que leur traité fubfifteroit 
auffi long-tems que cette terre 


‘ f \ 
demeureroit dans le même étatol. 


elle étoit; de façon que la ter 
n'étant plus en cet état, il leu 
fembloit qu'il ny avoit plus entié 
eux , ni de ferment , ni de traité 

Quand les Perfes eurent mi 
les Barcéens en la puiflance & 
Phérétime , cette princefle fit enr 
paler, à l’entour des murailles, les 
plus coupables de la mort d'A 
céfilaüs. Elle ordonna enfuite que 
l'on coupât les mammelles de tolk 
tes les femmes , & qu’on les atté- 
chât auffi aux murailles de la vills 
Elle commanda encore aux Perks 
de piller le refte des Barcéens, 
excepté les Battiades, êt ceux d 
n'avoient point eu de part à lat 
fafinat de fon fils. Elle ne permit 
qu’à eux feuls de demeurer dans 4 
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tres eurent été mis en fervitude, 
les Perfes s’en retournérent. Ceux, 
quiavoient été faits efclaves dans 
le fac de Barcé , furent envoyés 
d'Égypte à Darius; & ce Prince 
les envoya habiter dans une bour- 
_ gade de la Baétriane ; à laquelle 
ils donnérent le nom de Barcé. 

Il y a apparence que la ville de 
Barcé eft la même qu’on appelle 
à préfent Barca ou Berké, Ébul- 
féda dit que Berké , fous la domi- 
nation des Roums , s’appelloit 
Entablus ; que les Arabes, s’en 
étantrendus maîtres au commen- 
cement de l'Eflam on de l'Hésire, 


 knommérent Berké ; ce qui fi= 


gufe un pais de fable mêlé de 
cailloux; Mais, Ébulféda fe trom- 
pe. Le nom de Barca , employé 
fouvent pat les Anciens , eft de 
beaucoup antérieur à La conquête 
des Arabes. 

Berké, que leurs Géographes 
placent À quarante décrés , qua- 
rante-cinq minutes de longitude , 
für trente.deux dégrés de latitude, 
ft de moyenne grandeur, & fituée 
dans un terrein uni, fur une lan- 
gue de terre, qui court du fud au 
nord dans la mer. Ses environs, 
quoique dans un défert, font 
afler-bien cultivés. Les terres en 
font rougetres. On ÿ voit enco- 
te les ruines d’une très - grande 
ville détruite depuis long-tems. 
Le Khalife Mutevekkil la fit au- 
trefois entourer de murs. 

Le pais de Berké eft plus lon 
que large. Il touche d'une part 
celui de Mir ; & de l’autre, 


6 
a 
x 
a 


lin, Tom, I, Pr 239, 


pl” Strab, p. 837. Ptolém, LEV;c, 1 () Ju, L, XH, c. 10. 
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PAfrikié. On n’y trouvoit , du 
tems d'Ébulféda , aucune ville 
forte , ni même aucun lieu conf- 
dérable. Dans ces déferts arides, 
font deux montagnes fur lefquel- 
les on rencontre de bonnes terres 
bien culcivées | abondantes en 
fources , & qui produifenr beau 
coup. Ce territoire fournit à l’'É. 
gypte du vin, des moutons & du 
goudron. Les vaifleaux arrivent au 
rivage de Berké.… - 

Léon prend le défert de Barka, 
depuis les confins de Mefrate , 
province fituée le long dela mer 
Méditerranée , à cent milles en- 
viron de Tripoli , jufqu’à ceux 
d'Alexandrie ; ce qui fait à peu 
près treize cens milles de côres 
fur deux cens milles de profon- 
deur. 

BARCÉ, Barce, Bépur, bourg 
de la Baëtriane , dont il a été par- 
lé dans Particle précédent, Yoyez 
cet article. L 

BARCÉ , Barce, Bépun, (2) 
autre ville d'Afrique, aufñ dans la 
Cyrénaique. Elle étoit firuée fur 
le bord de la mer dans le païs, 
qu'on appelloit la Pentapole, Elle 
prit dans la fuite le nom de Pto- 
lémaïs. Ptolémée ne la connue 
que fous ce nom, & il l’appelle 
use ville illuftre. Le nom de Pto= 
lémais s'eft confervé jufqu’à nos 
jours , avec quelques legers chan- 
gemens; car , le nom moderne de 
certe ville eft Tolométa ou Tolé- 
méta, 

BARCÉ, Barce, Bapxy, (b) 
ville des Indes, dont Alexandre 
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fut le fondateur. Ce Prince, étant 
atfivé à l'embouchure de l’Indus 3 
y conftruifit cette ville, pour-être 
un monument éternel de fes beaux 
€xplois. Il eut auf foin d'y faire 
élever des autels. Et pour s’aflurer 
du païs, il en laifla le gouverné- 
ment à un de fes favoris. Arrien 
& Quinte-Curfe ne font point 
mention de la ville de Barcé ; 
quoiqu'ils difent qu'Alexandre ft 
confiruire quelques ports dans ce 
Canton. 
. (a) Il y avoit dans l'Afrique 
une montagne, qui portoit le nom 
de Barcé. Élle bornoit un golfe de 
fx cens feize mille pas , auprès 
de l'embouchure. de la rivière de 
Darat, 
BARCÉE , Barce, (2) vieille 
femme , qui avoit été nourrice de 
Sichée , mari de Didon, Il eneft 
fait mention dans l'Énéide, Avyanc 
un jour recu des ordres de Di- 
don, elle fe hâta de les exécuter, 
BARCÇCF,, Parce, (c) fille 
d'Antée, roi-d'Irafe en Libye: 
-Cérte Princefle fut propofée par 
fon pere , pour-prix de la courfe ; 


A 


4 Ceux qui-la! recherchoient en 


mariage.  Pindare. s’en explique 


ainfi.à la. fin de Ja neuvième ode 

des Pythioniques 3 Ce fut à une 
_ » -Pareille-condition que ce roi-de 
»c Libye donna ‘un époux à:fa. 
»-fille, Après lavoir magnifique. 
» "ment parée, il Ja placa juite- 
». ment fur la ligne, qui tériminoit 
là carrière, afin qu'elle fût com. 
» me le but de Ji coufe ; & il 


Ca) Plin, Tom, I, p. 242. : 
Cb) Virg. Æneid,:L; IV.-y: 632. 
fe 


J€q» Di tProlems-LIVc, 4: 
(c) Mém. de l'Acad, des Infeript, & 
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» déclara aux prétendans, que ce. 
» lui d'entr'eux ;. qui le premier 
» toucheroit le voile de la Prine 
» celle, pouvoit fe für d'elle 
» l'emnener, « Rae 
BARCÉENS , Barcai, Bar 
xaio1; (d) peuples d'Afrique, don 
parle Virgile , au quatrième live 
de l’Énéide. Ce {ont les même 
que Prolémée nomme Bardfe, 
Ces peuples habitoient le mi, 
fitué au-deffous de la Pentapok, 
à lorient des jardins des Helphi 
des. On dit qu'ils: prenoientle 
nom de [a ville de Barcé. Ce qu 
Virgile en rapporte » prouveque 
_cêt ancien peuple n’avoit pas mel! 
leuré réputation que les Arabes, 
qui ont pris fa place. Le pais des 
Barcéens eft repréfenté aujur 
d'hii pat. nné partie feulement 
du royaume: de-Barca; cr, 
royaume a bien plus détendie 
que n’en avoit leleur. | 
 Élien parle. d’un peuple duo 
de Barcéen, qu'il met dans PHGf 
périe, Ce peuple étoit dans l'ufgé 
de brûler les corps de ceux qu 
étoient morts de maladie, &der 
_pofér aux vautours les corps & 
ceux qui avoient été tués pl 
Pennemi. Il y en a qui placenttés 
Barcéens entre la Colchide & I 
bérie.. D’autres aiment mieux lié 
_ Baccéens, en cet endroit d'Élen 
que Barcéens, ne 
BARCETIS., Burcetis, Bus 
HÉTIC, {e) princefle ; dont il eft fit 
mention dans un dialogue de Lu: 
cien. 
Bell, Letr, T, IfT. p, 2971, 292. 
(4) Virg. Æneïd, L, IV, v. 424 


 (e) Lucian, Tom. Il. pags 96 
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- BARCINE | la Famille], Fu- 


_ ma Barcina. C'étoit une famille 


mains, 


» de Carthage, qui. avoit pris le 


nom d'Amilcar, fornommé Bar- 
Ga. Elle avoit produit pluñeurs 
grands Hommes. I] ne faut pas 
confondre la famille Barcine avec 
l ation Barcine , qui compre- 
noït tous ceux , qui étoient atta- 
chés au parti de cette famille: 


- BARCINE [ la Faétion 1; (a) 


Fatiio) Barcins. On donnoit ce 
10m au parti de la famille Barcine 
A ; . A . 
à Carthage. Cette Fadion avoit 
Un Crédit immenfe parmi lé peu- 


PER dans l’armée. Elle étoir par- 
ticulièrement . oppofée aux Ro- 


BARCINIENS, 


Poyez Barcino, 
BARCINIENS , Baercini, 
10m que lon donnoit à ceux de 
kfa@tion où de fa famille Barci- 
ne. 
BARCINO » Barcino , (b) 
“pürr, ville maritime d'Efpa- 
ge fituée à l'embonchure du 
ubricatus , 
éétaniens où Leétaniens, felon 
tolémée, Pline la qualifie Colo- 
2e; & ajoûte qu'elle étoit fur- 
nommée Faventia, On en fait re- 
Monter la fondation à lan 234 
RE Cr où l'arabe à 
Milcar, furnommé Barca, que 
& Carthaginois avoient envoyé: 
en Efpapne > AvVeC une armée con- 
i&rable, 2e 
. Entre les fnfcriptions, recueil- 
“5 par Gruter, on lit celle-ci : 
(4) Tit, Liv. L, Xxr, ce 2, & fe. 


“()Prolem, L. H°c. 6, Plin: Tom. I, 
Pêg: 147, Géog. Hift. Eccléf, êc Civil. 


| Barcini, 
Ceux de Barcino , ville d'Éfpagne. 


: dans le territoire des : 


| 
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COL. F, 1.4. P., BARCIN. Le 
P. Hardouin lit ainfi les lertres 
initiales : COLONTA FL AVIA 
JULIA AUGUST A PIABAR- 
CINO, Ce Pere prétend quelF, 
en cet endroit, fignifie FL 4YTA 
& non pas FAVENTLA; &ille 
Pronve,parce que dans [a mêmena. 
ge,onhtCOZ.FLAF. P.BARC. 
Il croit faufle une médaille de 
Galba, far laquelle on lit: CO, 
BARCINO FAVENTIA, 1 eit 
perfuadé que cette médaille ef 
fappofée , comme la phpart de 
celles du tréfor de Goltzius > dans 
lequel-elle fe trouve, 

Îl y eut un Évêché à Barcino 
dès le quatrième fiécle , fous la 
métropole de Tatragone. Cette. 
ville étant tombée au pouvoir des 
Sarrafins au commencement du 
huitième fiécle, elle demeura,à ce 
qu’il paroît, fans Évêque jufqu'au 
commencement du fiécle fuivant. 
L'Évêché yfuc rétabli & foumis à 
la métropole de Narbonne avec : 
toutes les autres Églifes de la 
Marche d'Efpagne, jufqu'au réta= 
bliffement de lArchévêché de 
Tarragone, à la fn du onzième 
fiécle, 

C'eft aujourd'hni Barcelone ; 
capitale de la Catalogne, & l'une 
des plus confidérables & des plus 
importantes villes de l'Efpagne. 

- BARCITES, Burcitæ , Bae= 
kiræ ; autrement Barcéens. Voyez 
Barcéens. 

BARCOCHÉBAS , Barcoche- 
bas, (c) voleur & brigand: de 
proféffon, fe donnoit pour le : 
par D, Vaiflett, T. VIII. P:363, 264. 


(7) Numer. c. 24, v. 17. Crév. Hit, 
des Emp. T. IV, pag. 314 d frin, 
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Meffe, fans aucun autre titre que Adtien donna de fi bons ore 
interprétation de fon nom. Ce  danstoutes les provinces, qu'ilnÿ 
mom fonmifie fils de l'Étoile; & ent point de rebellion over 
Barcochébas prétendoit que la ailleurs que dans la Judée; &poir 
prophétie de Balaam : Une étoile Étoufrer le mal dans fon cente, 
fortira de Jacob, & une vierge s’é- il fe hâta d'envoyer à Tin 
levera d'Ifraël, avoit en lui fon Rufus, qui commandoiten Jude, 
accompliffement. Ce fourbe , pour un renfort de tronpes. Etilta 
mieux abufer de la crédulité de fes de la Grande Bretagne Juliusôt 
compatrioces , renouvelloit l'arti= vérus, grand Capitaine, quil 
fice employé autrefois pat Eunus, chargea du commandement ptit: 
chef des Efclavesrévoltés en Sici- ral de la ouerre. Les forces dés 
le; & fe mettant des éroupes en-  Rebelles étoienc fi redontables,il 
flammées dans la bouche, ilpa- leur courage fi furieux, que S: 
roïfloit vomir le feu. vérus ne jugea pas qu'il füit pris 
Vers ce tems-là , les Juifs dent de leur livrer bataille. Ilä® 
avoient fécoué le joug de l'empe- ma mieux aller moins vite &mir 
reur Adrien à canfe dela profa- cher plus fûrement. Il répanit 
mation, que ce Prince avoit faite fes troupes, qui étoient nombre 
de leur ville. Barcochébas fe mit à fes, dans tout le pais; & ayant 
la tête des Rebelles. Hraffembla, ainf obligé les ennemis de fe par” 
fous fes enfeignes,de grandes trou- tager eux-mêmes en plufieus 
pes, &t ravagea la Judée & même corps, il les attaquoit paf peb- 
fa Syrie; cruel enverstous, mais tons, leur enlevoir des pan 
particulièrement contre les Chré- leur coupoitles vivres, les entr 
tiens , qui refufoient également, moit dans leurs châteaux, qu 
foit de renoncer J, C., foit de afhiégeoit enfuite, & emportoiié 
fe révolter contre le Prince, au- vive force, ne faifant quartitni 
quel la Providence les avoit fou-  perfonne , & exterminant toi, 
mis. Déjà fa contagion du malfe hommes, femmes & enfans, 

. Fépandoit au loin. Tous les Juife, prit ainfi fur eux, & détruifit in: 
difperfés dans l'univers, s'ébran-  quante places fortiñées, 6t nl 
Iérent. Des Étrangers même, a- cens quatre-vingt-cinq vilés0l 
motcés par l’efpoir dugain & du. bourgades confidérables. 
piilage, fe joignirent à eux; &le L’exploit le plus mémorable de 
feu de la révolte, allumé dans la toute la guerre, fut le fiége & 
Judée , devenoit un embrafement Bitther , qu'Eufébe date & 1 
univerfel,quimenaçoittoutl Em-  dix-huitième année du regñed## 
pire. drien, Ce fiége fut long ; &r la 

Les Romains avoient néglisé fenfe des Juifs, très-opinil 
les premiers mouvemens des Enfin, la ville fut prife; &lagié” 
Juifs, comme un objet de peu re bientôt après, entièrement" 
de conféquence. Le danger, qu'ils nie. Barcochébas y périt. Le n0® 
avoient laiflé croître, les réveilla. bre des Juifs, qui furent n° 
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mort, ou vendus pendant & après 


la suerre, eft prefque innombra-. 


bé. On en vendit un très-prand 
nombre à la foire du Térébinthe, 
Ceux, qui ne purent être vendus 
en cet endroit , furent expofés en 
Vente à Gaza. Enfin, ceux , dont 
on ne put fe défaire à Gaza, fu-, 
rent menés en Égypte , où ils pé- 
tirent par les nautrages, par la fa- 
fine où par les mains des Payens. 
Après-cela, Adrien fit afficher un 
édit, qui défendoit aux Juifs 
d'aller à Jérufalem fous peine de 
R vie; & on mit exprès des gardes 
aux portes, pour les empêcher 
d'y entrer, 

Barcochébas, au rapport des 
Mis, tomba entre les mains des 
Romains, qui lui déchirérent la 
Peau avec des ongles de fer, & 
mourut ainfi miférablement , vers 
l'an de J, C. 179. Les Juifs ajoû- 
tent qu'Adrien, à qui l’on avoit 
apporté fa tête, eut la curiofté de 


Voir fon corps. Mais, lorfqu'on 


Voulut l'enlever on trouva un fer- 
Pent autour de fon cou, qui ef- 
fraya les porteurs; & l'Empereur 
connut que Dieu feul pouvoit 
tuer cet homme. 
Barcochébas s’étoit lui- même 
donné ce nom; & nous en avons 
it la raïfon, par l'interprétation 
que nous en avons donnée. Mais, 
Î y en a qui croyent que Barco- 
chébas tiroit fon nom du bourg 
de Cochébas , fitué au-delà du 
Ourdain, aux environs d'Afta- 
toth-Carnaim , & au-dela d'Adrac 
où Édraï. Scaliger remarque ; fur 
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l'autorité des Rabbins, que fon 
véritable nom étoit Gazeb où Ca- 
feb , Menteur ; ou Barcofébah, 
fils du Menfonge. Mais, ayant 
honte de ce nom, il le changez en 
celui de Barcochébas, fils de l'É- 
toile. 

Suivant les Fuifs, il y a eu dans 
leur nation deux impofteurs du 
nom de Barcochébas, le grand- 
pere & le petit-fils, Cochébas ou 
Cozibas I, fut élu Roi par les 
Juifs cinquante-deux ans après la 
ruine du premier Temple, &t mou- 
rut à Bitther, ville voifine de jé- 
rufalem, & capitale de fon Empi- 
re. Son fils, le roux, prit fa place; 
& enfuite regna fon petit-fils Ro- 
mulus, appellé Cozibas. C’eft ce 
dernier, que les Juifs reconnurent 
pour le Meffe. . 

BARDAICUS CUCULLUS, 
(z) forte d’habir. C’étoit, felon 
Cafaubon, la même chofe que le 
Bardocucullus des Gaulois ; mais, 
felon Saumaife, c'étoit ce que 


Martial appelle Liburnicus Cu- 


‘cullus. Le nom de Bardaïcus, fe- 


lon lui, étoitpris des peuples d'Il- 
lyrie, qu'on appelloit Bardæï. La 
chofe eft incertaine, dit D. Ber. 
nard de Montfaucon. 
BARDANES, Bardanes, (b) 
fils d’Artabane, roi des Parthes. 
On croit que ce Prince regna d'a- 
bord dans l'Arménie , ou dans 
quelqu'autre canton de lÂAfe. 
Quoiqu'il en foit, il fut appellé 
par les Parthes, après que Gotar- 
zes, fon frere, eut fat mouri 
Ârtabane avec fa femme &c fon 


© Antig. expl, par D. Bern. deffeg. Crév. Hift, des Emp: Tom. EL 


f Tom. II, pag. ac, 
1) Tacit, Anna, L,.XI. c 8. & 
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fils. Bardanes, qui étoit hardi & 
Entrepreñant, fit en deux jours & 
deux nuits une marche de trois 
fille flades, chaffa Gotarzes ef. 
frayé & furpris d’une telle dili- 


_gence; & fans différer il s’empara 


des gouvérnemensles plus voifins. 


- ne trouva de réfiftance que dans 


les Sélenciens, qui feuls refuférent 
de le reconnaitre. C’eft pourquoi, 
prenant confeil de fa colère,plurôt 
que de fon intérêt préfent, & d’ail- 
leurs voulant fe venger d'un peu- 
ple, qui s’étoit révoké contre fon 
pere ,. il s’'amufa à afhéger une 
ville forte par elle-même, défen- 
due par une bonne muraille, & 
qui avoit pour rempart un fleuve 
impétueux; ce quilui fit perdre 
ün fems infini. Cependant, Go- 
tarzes, fortifié des troupes auxi- 
aires des Daces & des Hyrca- 
ens , recommence la guerre & 
force Bardanes d'abandonner le 
fiège de Séleucie, & de fe retirer 
dans les plaines de la Ba&riane, 
où il fe campa. 

« Les deux Princes étoient fur le 
point de fe donner bataille, lorf- 
que Gotarzes, ayant découvert 
les embüches que les peuples 
drefloient aux denx concurrens , 
en donna avis à fon frere ; enforte 
qu’étant convenus d’une entrevue, 
ils s’abordérent premièrement 
avec ün peu de froideur ; inaïs , 
enfin, l'amitié fraternelle venant 
à fe réchanffer, ils S'embraflgrent , 
®% firent à la face des autels un 
traité, dont ils prirent les Dieux 
à témoins, promettant dé s'unir 
pour fé venger de fa fraude de 
leurs ennemis, & de convenir ce 
pendant à l'amiable fur la poflef- 


\ 
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fon du rovaume. En effet, lof 
qu'il eut paru que Bardanes étoi 
celui des deux, qui avoitle pli 
de droit au trône, Gotarzes 3 Pour 
ne lailler añçune jaloufe à {n 
frere, fe retira an fond del'Hyr 


$ ® TPS Li \ 6e 
canie, Bardanes étant revenu A6. 


leucie, les habitans fe rendirent, 
après avoir perhité fept ans dan. 
leur révolte, au grand deshon 
neur des Parches, dont une feule 
ville avoit fi long-tems élude toi 
tes les forces, th 
Aufi-rôt, Bardanes s'empar 
des places les plus fortes; & i 
fongeoit à rentrer en poffefionde. 
l'Arménie, fi Vibius Mars, 
lieutenant de Syrie, n'eûc réprié 
fon andace , en le menaçantlik 
même de-la puerre, Cependant, 
Gotarzes,fâché d’avoir abandonté 
fi facilement {es prétentions, & 
tappellé par la Nobleffe duroyar 
me, ramafle des troupes & ré 
commence la guerre. Son fitt 
matche à fa rencontre juiqual 
fleuve d'Étinde:; & les deux 
vaux s'étant long-tems battus ui 
bord à l’autre, Bardanes le pale 
enfin, battit Gotarzes, pénêtre 
jufqu'au Ginde, qui féparoi le 
Daces d'avec les Ariens, & four 
mit toutes les autres Nations qu 
{e tronvoient entre ces deux flat 
ves. Ce fut [à que la forcune bor 
na fes profpériés; les Parthe, 
quoique vainqueurs, ayant télk 
de le füuivre plus avant, C'el pots 
“oi, après avoir élevé en celiel 
à monumens pour apprendrei 
la poftérié, qu'il avoit poule 
jüfques-1à fes conquêtes ; Sc qu 
vant lui, aucan des Arfacidesnt: 
voit fait payer tribut à ces per 
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ples, il revinc fur fes pas comblé - avoient pris le nom de Bardario- 
de ploire; mais, par Cetreraifon tes du fleuve Bardarius, fur le- 
| mème, plus dur & plus infuppor- quel un dés Empereurs, qu'on ne 

table à fes fujets. ee nomme pas , les avoit tranfportés. 

_ Ecur mécontentement alla f- Nicétas leur donne les noms de 

bin, que li ayant dreflé des Bardouques & de Manclavites. 
embüches , ils le tnérent au milien Leur pote à l’armée étoit au Sep- 
d'une chaffe , qui occnpoit tout  tentrion de la tente impériale , où- 
fnefprir & toute fon attention. ils faifoient le garde. Îls obéifloient 

[létoit encore dans les premières ‘au Primicérits ou Comite de a 

années de fa jeunelle; mas, il Cour. Macri penfe que les Barda- 

avoit déjà acquis tant de ploire, riotes font les mêmes que les Bar 
quil auroit furpafté ceux de fes butes. 

prédéceffeurs | qui avoient régné BARDES , Bardi, Béplo, (a) 

le plus long-tems, s’il eût eu au- prêtres des Gaulois, ain nom- 

tant de foin de fe faire aimerde  més du mot Pard » qui, en langue 
fes füjets, que de fe faire craindre Celtique , figniñe un Chantre. {ls 
de {es ennemis. La mort de Bar-  habitoient dans l'Auvergne , & 
danes jetta le royaume dans de dans la Bourgogne, où ilsavoient 

HoUYéaux troubles , les Parthes un collépe, … 

“ant partagés far le choix de fon Cette efpèce de minifires Gau- 

Succefleur, La plparrinclinoient lois étoient les mufciens & es 
. Pair Gotarses. Quelques-uns lui  poëtes de la Nation. [ls célébroient 

Préféroient Méherdates > petit-fils en vers les aétions immortelles des 

de Phraate , qui étoit en Ôtage.à grands Hommes, & leschantoienr 

Rome. À la fin, Gorarzes l'emporta ordinairement fur des infirumens 

für fon concurrent , vers l'an de dé mufique. Leurs vers étoient 

Rome 802, dun figrand prix, qu'ils fuffifoient 

_BARDARIOTES > Barda- pour immortalifer la mémoire de 

"08, nom cominun à certains ceux > Qu'ils avoient entrepris de 

loldats de Ja garde.de l'Empereur. louer. Les Bardes eux- méines 
6 Confantinople, Îls écoient vé—  étoient fi eftimés, que S'A$ fe pré- 
is de ronge , couverts d'un bônc  fentoient , lorfque defix afinées 
nêt a la Peifanne > appelé Augu- … étoient près d'en venir aux mains, 
Nt & bordé de draps de couleur  & que le combat fûr même déjà 

ÉUIrOn, & armés de bâtons & de commencé >. On mettoit fur le 
-Srettés, pour éloigner le peuple champles armes bas pour écouter 

ü Paflage de lEmpéreur. Isveil- leurs propoñtions, Ourre leur oc 
It aux portes du palais, Îls Cupation Gfdinaire de célébrèr les. 
“ent  Perfans d'ongine. Ils lonänges de lents Héros & de cenx 


a er dl Astérion  é  EU AR AT s..5 


(4) Strab, PAS. 107, Myth. par M.! Mém. de l’Acad, des Inferip.-8& Bell, 
Fabb, Ban, Tom. V. pag..380, 300. | Lett. Tom. .V,-pag, 3203321. Tom. 
ant EXPl. par D, Bern. de Montf, | VI, pag. 251. Tom. XVHE pag, 167. 
ÎL, pag, 435. Tom. It: Pag. 145,1 Tom. XIX. pag. 4845 485. 
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qui leur faifoient du bien , ils fe 
méloient de cenfurer les a@ions 
des particuliers, fur tout lorfque 
leur conduite ne répondoit pas à 
leur devoir. -. 

L'eftime & la confdération, 
qu'on avoit pour les Bardes , fai- 
foient , que chacun en vouloit 
avoir à fa fuite, foit pour les me- 
ner à la guerre, foïit pour avoir 
le plaifir de s'entendre louer par 
leurs poëfies & leurs concerts, tant 
en public qu’en particulier. Ceux, 
qui les avoient ainfi auprès d’eux, 
leur donnoient ordinairement leur 
table ; ce qui a fait pañler ces 
Poëtes pour des Paraftes dans 
l'efprit de quelques Écrivains. 

Il ne faut pas douter que le 
nombre des Bardes ne fût fort 


-.confidérable chez les Gaulois, 


püifque leur principale occupation 
étroit de chanter les orands exploits 
de la Nation , & que cette Nation 
étoit une des plus belliqueufes de 
l'univers. C’elt fur ce fondement 
que M. Huet prétend que les Bel- 
ges avoient plus de Bardes , qu’au- 
cun autre peuple des Gaules , 
parce qu'étant les plus vaillans, 
ils avoient plus à chanter que les 
autres, Dans la fuite des tems , les 
Bardes fe trouvérent confondus 
avec les Druides, Il femble même 
qu'ils Pétoient déjà avant que Cé- 
er écrivit, puifqu'il n'en dit mot 
dans tout ce qu'ilnous’apprend des 
coûtumes des Gaulois. 

On remarque que le nom des 
Bardes eft encore en ufage dans 
la langue du pais de Gälles & 
d'Irlande; ainf que la fonétion que 
ce titre exprimoit. On y donne le 
nom de Bardes à ceux, que nos 
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ancètres appelloient Trouvéresou 
Troubadours , efpèce de Poëts 
muficiens, qui vont par les chi: 
teaux, chanter les éloves dx 
grands Hommes morts où vivans, 
en accompagnant leurs chanfons 
avec la harpe. 


BARDÉSANISTES, Bade 
Janifle , nom d’une feûte, qui 
avoit pris le nom de Bardéfans 
Sÿrien , qui vivoit dans le fecond 
fiécle, & demeuroi à Édelk, 
ville de Méfopotamie, Si l’on en 
croit S. Épiphane , Bardéfanesfit 
d’abord Catholique, & fe diftin- 
gua autant par fon {çavoir que pat 
fa piété, ayant écrit contre Mar 
cion & d'autres Hérétiques, But: 
be , au contraire ,en parle cormé 
d'un homine, qui a toujours été 
dans l'erreur. [ fut d’abordengagé 
dans celles de Valentin, ent 
connut une partie, en retint We 
autre, & y en ajoûta de nouvells 
de fon propre fonds. | 

“Quoiqu'il admit l’ancien &k 
nouveau Teftament, il adoptoit 
aufñ quelques Livres apocryphés 
& dans un de {es écrits, imtitilk 
du Deffin,, 1 foûtenoit que les at: 
tions des hommes étoient nécel 
fitées , & que Dieu lui-même étoit 
fojet au deftin. Il imagina ail 
plufieurs générations d'Eons, 
nia la réfurre@ien des morts. 6 
Seltateurs allérent plus loin, & 
niérent l'incarnation & la Moït & 
I. C. , prétendant que c'étoit 
lemenc un corps phantaftique dll 
étoit né de la Vierge Mark, 
que les Juifs avoient crucifié 1 
retomboient par-Jà dans Phéréi 
de Marcion , que leur maitre mé 
me ayoit cofmbatrue. 
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BARDIÉENS, Burdiei , (a) 
Bapliaiu, nom, que Caius Ma- 
rius donnoit à fes Satellites choifis 
entre tous les efciaves, qui s’é- 
tolent retirés auprès de lui. Ces 
Saellites , fur la moindre paro- 
lk, que Marius leur difoit, ‘ou 
fr le moindre figne qu'il leur 
flo, tuoient fans diftinction 
tous ceux, qu'il ordonnoit; de 
facon qu'un Sénateur, qui avoit 
ét Préteur, s'étant approché 
de lui pour le faluer, comme 
Marius ne daigna ni lui parler, 
ni faire femblant de le voir ,ils le 
tuérent à fes pieds. Et depuis ce 
Meurtre, 1ls tnérent de même 


fous ceux, qui, en abordant Ma- 


ïiuS , n'en recevoient ni une parole 
_niun falut, C'étoit- là le fignal, 
quand il marchoit dans les rues : 
d manière que fes meilleurs 
amis ne l'approchoient jamais . 
fans des frayeurs mortelles. 

Dans l'intérieur même des 
mallons, on n’étoit pas à Fabri 
&linbumanité des Bardiéens. Les 
COrPS croient jettés dans les rues 
fanstête, & foulés aux pieds, & 
la Compafhion étoir bañnie de tous 
Les cœurs. Car, ce fpe@tacle n’ex- 
GIE que la frayeur & le tremble- 
Ment, chacun craignant pour foi- 
méme, Mais, ce qui affigeoit en- 
Core plus le peuple, c'étoient 
linfdlence & Ja luxure abomina- 

k de ces Scélérats , qui, après 
or époroé les maîtres dans leurs 
mafons, abufoient de leurs enfans, 

Violoïent leurs femmes; & on 
2 POuvoit réprimer leur diflolu- 
Kon; leur avarice & leur cruauté. 


+) Put, Tom, [, pag, 431, 432 
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Enfin , Cinna & Sertorius , ayant 
pris enfemble leurs mefures, les 
furptirent une nuir dans le camp, 
commeilsdormoient, &les Éégorgé- 
rent fans faire quartier à un feul. 
M. Dacier avoue qu’il ne fcaie 
pas pourquoi Marius appellois 
ainfi fes gardes, parce que Bar- 
diéens ne fignife rien: M, de 
Thou, comme on le voit à Ja 
marge de fon Plutarque, croyoit 
qu'il falloit corriger le texte & 
écrire Bardyetes ou Bardyates. 
Les Bardyetes, en effet, étoienr 
une nation Efpagnole très-fauva- 
ge & très féroce; ce qui auroit 
bien pu porter Marius à donner 
ce noin à fes gardes, pour épou- 
vanter par ce nom le peuple, & 
lui faire redouter leur férocité, 
Cette conjeéture eft aflez vyrai- 
femblable, Cependant , dit M. 
Dacier, j'oferai hazarder ici Ja 
mienne. Plutarque nous dit que 
ce qui affigeoit encore plus le 
peuple, c’étoit laluxure abominable 
de ces pardes, qui violoient les 
femmes & les enfans, On peut 
donc croire que c’étoit de-là que 
Marius avoit tiré le nom, qu'4 
donnoit à ces infames, & qu'il jes 
appelloit, non pas Bardiéens , 
mais Bardéens du mor Grec Cp- 
dr, qui, dans le langage d'Am= 
bracie, fipnifoit vioier les fem- 
mes. Mais , peut-êrre eft-ce cher 
cher trop de fineffe, Au lieu de 
Bapdiaicue ; Plutarque n'auroir-il 
pas écrit Mapraleuc , les Mariéens , 
pour. dire les Satellires de Marius à 
Cette dernière conje@ure nous 
paroït la plus vraifemblable, 
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BARDITUS , Parditus , (a) 
. nom que les Germains, {elon Ta- 
cite, donnoient au chant de leurs 
Cantiques de guerre. Ce chant 
échaufoit leur vertu guerrière, & 
leur préfageoit, an moment de 
l'aétion, quel en feroit le fuccès. 
Selon que cette mufique barbare 
étoit animée ou languifflante , ils 
trembloient ou faïfoient trembler. 
Elle métoit, pour ainf dire, que 
l'expreflion unanime de leur cou- 
rage. Sur tout. ils affe@oient un 
ton rude, bruyant, inégal, 8 
mettoient leur boucher devant 
leur bouche pour enfler leüt voix 
& la rendre plus effrayante. 
Jufte-Lipfe, Clavier & Vous 
prérendent qu'il faut lire Barritus , 
comme on le lit en effet dans Vé- 
gèce &t dans Ammien Marcellin. 
:Vépèce s'en fert en parlant des 
Romains, qui ne doivent, dit-il, 
poufler ce cri que dans le momert 
même où ils charoent l'ennemi, 
Ammien Marcellin le compare au 
mugiflement des -vVagues qui fe 
brifent contre les rochers, Dans le 
livre vingt-unième, il l'émprloie 
en parlant des Romains. Conftan. 
tius aflure fes foldats, que les Bar- 


bares ne fcûtiendront pls même. 


leur cri. Et au livre trénte-vrrie- 
me, Ammien Marcellin fecon- 
noit que les Romains ont em- 
prunté des Barbaresle mot Bar 
Titus. 

Ces différentes defcriptions mon- 
trent que ce cri de guerre ne pou- 
voit tre nommé, ni cCanIus, ni 
Carmen , dans le fens propre de ces 


(a) Tacit. de Morib, Germ. c, 2 
Mém, de l'Acad. des Infcript, & Bell 


\ 


| Let, Tom. XXII. pag. 164, © Ju 


B A 

deux mots, Jufte.Lipfe & Clavier 
ont rejetté l'originé de ce mot prie 
du nom Gaulois de Bardes. Vols, 
qui eft de leur avis, prouvepr 
quelques exemples, que ces deux 
mots, Barditus & Barritus, où 
été confondus par les copilts, 
I! cite le Gioflaire de Cyrille, où 
le mot Bzrdis à pris la placed 
Barrit, eniparlant du cri de l'ék 
phant. Ces trois Critiques, qu 
avoient joint à l’érude des langis 
fcavantes , celle des anciens 
langues du Nord, dérivent Be 
tüs du mot Beren , on Ba, 
crier , élever la voix. Rien nl 
plus fmple ni plus naturelqi 
cetie étymologie ;-8t dans le paf 
face de Tacite, les mots, relahis 
carminum & cantus, ne fignent 
que la manière de prononcer & 
cri, que les Gerinains nommoilt 
Barritus. . 

Les Romains avoient danse 
langue les termes Barrire & Bar: 
ritus ; rnais, ces mots , deflinési 
exprimer le cri de l'éléphant, li 
formés du mot Barris-aonne ti 
Latin à cet anënat. On létront 
rarement ‘parce que les Écrivais 
ont-mieux aimé fe fervir de œll 
d'elephas , emprunié des Grec 
chez qui il éroit ancien, pui 
fe troûve employé dans Hoïtr 
pour fignifñér livoire, 

Plufieurs Grammairiens voÿ@il 
entre Æbur& Barrus , une relier 
blance ; qui leur fait croire qui 
venoient d'une racine commu 
Mais, quelle étoit certe rad 
Hidore aflure que c’eft le mot Lr 


die à 
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dien Barro. On a de la peine à 
concevoir qu'un mot Indien ait 
pu paffer dans la langue Latine, 
autrement que par le canal des 
Grecs, chez qui on ne voit aucun 
vellige du mot Burrus. 

Réland a foupconné qu’on avoit 
pris pour un nom Indien le mot 
Perfin Barou , qu'il prétend f- 
gaifier une tour , un château se 


_dhgner les tours, que portoient 


les éléphans à la guerte. 11 ne {e- 
toit pas impoffble que les Macé- 
oniens euffent emprunté ce nom 
des Perfans, & que les foldats de 
Pyrrhus l'euflent appris aux Grecs 
de l'Italie. Peut-être les Romains 
avoient-ils pris lufage du mot 
Barrus dans leurs guerres de Si- 
ük, & vénoit-il des Grecs de 
tte ile, qui pouvoient l'avoir 
recu des Carthaginpis. Il feroit 
Pofhble que Barro fût le nom 

ricain de l'éléphant. Quoiqu'il 


en foit de ces conjectures , qu'il 


ef tout au plus permis de propo- 
fer, il eft certain que dans les dif- 
rentes langues Indiennes, dont 
NOUS avons des vocabulaires, foit 
Imprimés , foit manufcrits > on 
donne à l'éléphant des noms, qui 
n'ont aucune refflemblance, même 
“ipnée , avec le mot Barrus. 

, *eut-être pourroit-on., en con- 
féquence de idée de Réland, dé- 
"Ver ce nom du mot Indien Bz- 
haro où Bakro, qui, dans la lan- 
Sue vulpaire des Indiens » fignifie 
"Né Montagne | à ce que dic 
ayer, 


BARDOCUCULLUS , (a) 


(4) Antig. expl. 
Monif, Tom. IL. pag. 33, 90. Recueil 
Antiq. par M, le Conte de Cayl. 

Tom. FI, 


par D. Bern. de} Tom. IV. pag. 
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Bardocucullus, ou fimplement Cu- 
cullus, partie du vêtement des 
Gaulois de Langres & de Saintes. 
C’étoit une efpèce de cape, qui 
avoit un capuchon terminé en, 
pointe ,; & qui tomboit fur les 
épaules , quand on ne vouloit pas 
fe garantir des injures de Pair. Il 
étoit auf fort commode pour : 
ceux, qui ne vouloient pas être 
connus dans les rues, ee 

Juvénal & Martial ont parlé 
de cet habillement. Le premier 
en parle comme d’une cape, dont 
les jeunes Romains fe Couvyroient, 
lorfqu’ils alloient en bonne fortu 
ne. _. 

‘Cet habillement, choifi dans 
la füite par les moines & les fon- 
dateurs d'Ordre, eft: nommé par 
ces Poëtes, tantôt Senronicus ; 
tanrôt Lingonicus; ce qui pourroit 
perfuader , dit M. le comte de 
Caylus , que les habirans de 
Xaintonge & de Langres étoient 
les inventeurs de cet habillement, 
ou qu'ils s’en fervoient plus com 
munément. 

BARDONE, Bardo, (b) ville 
d'Efpagne , qui, à ce qu'on croit, 
étoit voifine de celle de Cardone. 
C’étoit deux places fortes, fituées 
au de-là de l'Ébre. Elles fe décla- 
rérent contre les Romains fous 
l'an de Rome 555 ,ayantembraf. 
{é le parti de Lufcinus. 

. BARDYLIS , Bardylis, le 
même que Bargulis. Koyez Bar- 
ulis. 

BARDYLIS , Bardylis , (c) 
B'pd une, roi des [ilyriens, vécut 
399 
(2) Tit. Liv. L, XXXIIL c. 21, 

(c) Lucian, Tom, I, RQ 
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environ quatre-vingt-dix ans. Ce 
Prince périt en combattant à che- 
val, dans une guerre, qu'il eut 
contre Philippe. 

BARDYLELIS, Perdyllis , (a) 
Bapdünus, autre roi des Illyriens. 
Ce Prince avoit une fille, nom- 
mée Bircenna, qui fut mariée à 
Pyrrhus , roi d'Épire. Bardyllis 
vivoit environ 300 ans avant J.C. 

BARÉA Soranus, (4) Barea 
Soranus , Sénateur Romain. L’an 
de Rome 803, étant Conful dé- 
figné , il fut d'avis qu’on décernât 
à Pallas, affranchi de l’empereur 
Claude , les ornemens de la Pré- 
ture , avec une gratfication de 
quinze cens mille livres. C’étoit 
une bafle flatterie , indigne d'un 
Magiftrat , dont les mœurs & la 
gravité font d’ailleurs louées dans 
l'Hiftoire. 

Au fortir de fon proconfulat 
d'Afie, Baréa Soranus fut accufé 
par un Chevalier Romain, nom- 
mé Offorins Sabinus, qui lui re- 
prochoit Pamitié de Plautus, & une 
attention marquée à fe concilier 

| Pafle@ion des peuples dans fon 
gouvernement par une conduite 
juftement fufpeéte de vues d’am- 
bition, Cette conduite prétendue 
criminelle confiftoit pourtant à 
: s'être acquitté avec zéle de toutes 
les fonétions de fon miniftère , à 
avoir rendu la juftice avec une 
parfaite intégrité , à s'être prêté 
aux defirs fépitimes des peuples. 
Il avoit fait déboucher le port 
d'Éphèfe. [l avoit laïffé impunie la 
réfiftance de la ville de Pergame 


(£) Juven. Satyr. 3, v. 116, Satyr, 


on 

aux violences de l'affranchi Ac 
tus, qui avoit été envoyé pr 
Néron en Afe, pour en enleve 
les tableaux & les ftatues, Ce: 
toient-la des crimes auprès de 
Néron, qui vouloit perdre Barä 
Soranus. 

- À ces griefs, Oftorius Sabint 
en ajoûta pen après un autre, qu 
tomboit fur la fille de Baréa Son: 
nus encore plus que fur lui; car,il 
Paccufa d’avoir donné de l'argeit 
aux Aftrologues pour apprend 
d'eux la deftinée de l’Emperer 
& celle de fa famille. Il ef wi 
que Servilie, [.c’eft ainfi que sap- 
pelloit fa fille } autant par lin 
prudence de fa jeunefle, quepi 
la tendrefle , qu’elle avoit poi 
fon pere, avoit confulté cette ef 
pèce de gens, fe hornant cepet- 
dant à leur demander fi fa malt 
n’avoit rien à craindre de la ct: 
lère de Néron ou de Ja rigueurdi 
Sénat. On la fit donc venir da 
l’affemblée , où l’on vit d'uncot 
un vieillard accablé fous le poils 
des années, & de l’autre une jé 
ne femme de vingt ans, trifle à 
défolée du malheur de fon mi 
Annius Pollion qu'on venoit de 
xiler, & n'ofant pas même lent 
les yeux fur fon pere, à qu ele 
fembloit fufciter un nouveau péril 

Alors , fon accufateur lurayäll 
demandé d’un ton févère & me p 
naÇant, s’il n’étolt pas vrai que 
avoit vendu fon collier 8 leséll 
tres joyaux , dont fon mail il 
av@it fait préfent avant que & 
Pépoufer , pour en employer la 


Emp. Tom. IF, pag: 2315 458 @ fui 


(4) Plut. Tom.ï, p. 387, Ë XVI. c. 21. & feg. Crév. Hit. dé 


7e Ve 91, Tacit Annal, E, XII, c, 53. 
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gent à des facrifices défendus. Elle 
demeura long-tems profternée à 
terre, fans ofer ouvrir la bouche. 
Enfuite , s'étant approchée des 
 awels & les tenant embraflés: 
» Je n'ai point invoqué, dit-elle ; 
» les divinités infernales , ni offert 
». des facrifices impies & détefta- 
» bles. Toutes mes prieres ont eu 
» pour but d'obtenir de vous, 
» Seigneur, & de vous, Séna- 
» teurs, la grace du meilleur pere 
9 qui fût Jamais , & que j'aime 
» plus que ma propre vie. J'ai 
» donné mes pierréries & tous 
» mes autres ornemens, comme 
» J'aurois donné mon fang, fion 
» me l'eût demandé pour prix de 
» fon falut, Je ne fçais ce que 
» c'eft qe ceux, dont on me re- 
» proche le commerce, & je ne 
» Conhoïs point le métier dont ils 
» f mêlent; & s'ils veulent me 
» rendre jufiée , ils avoueront 
» que je n'ai jamais parlé de ’Em- 
» Péreur que comme d’un dieu. 
» Après tout, mon pere ignore 
» Ce que j'ai pu faire; & fi c’eft 
» un crime, on ne doit l’imputér 
» qu'a moi. « 

Elle parloit encore , lorfque Ba- 
féa Soranus l'interrompant: » Ma 
fille ne m'a point accompagné, 
Sécria-t-l, dans mon gouver- 
nement, Elle eft trop jeune pour 
Ÿ avoir connu Plautus ; & fi fon 

Mari a fait des fautes , elle n’én 
‘4 point été complice. Comme 

on ne peut lui reprocher que 

top d'amitié pour fon pere, 
? toute la grace , que je deman- 


(a) Paral:L, Te, 7, Vs 20: 


#? Cicer, ad Amic, L, XIII, Epift, 56, 
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» de, c'eft, quel que puifle être 
» mon fort, qu’elle ne foit point 
»-enveloppée dans ma difprace. « 
Après ce peu de paroles ; il côu- 
roit émbrafler Servilie, qui elle= 
même venoit fe jetter entre fes. 
bras ; mais, les Lifteurs les re 
pouffant, les obligérent de rétourc 
ner en leurs placés. Enfuite , on 
enteñdit des témoins, dont l’im- 
pudence caufa autant d'indigna- 
tion, que la cruauté de l’accufa- 
teur avoit excité de compañlion 
pour Baréa Soranus dans le cœur 
des Sénateurs, Mais, le plus o- 
dieux de tous étoit un certain 
Egnatius, client de Baréa Soranus, 
à qui on avoit donné de l’argent 
pour lenpager à trahir fon ami. 
Ce fut fur la dépoñtion de pa- 
reils témoins que Baréa Soranus 
& Servilie furent condamnés à 
mort , avec pouvoir de choïfir la - 
voie qui leur conviendroit pour 
{ortir de la vie ; ce qui arriva Pan 


de Rome 817, & de J, C. 66. 


Nous ignorons quelles furent les 
circonftances de leur dernier mo- 
ment, parce que nous avons per- 
du la fin du feizième livre des An- 
nales de Tacite, qui, fans doute, 
en contenoit le détail. 

BARED , Bared , Bapad\, (2) 
fils de Suthala, étoit de la tribu 
d'Éphraim. 

BARGILETES , Bargilete , 
(&) peuples de Carie. Il faudroit 


peut-être lire Bargyletes ; car, 


c’étoient les habitans de Bargylies. 
Voyez Bargylies. I 
- BARGÜLE , Bargulum , (c) 


{ Ce) Tit, Liv, L. XXIX, €. 12 


S ïj 
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ville d'Illyrie dans le voïfinage 


de Dimalle & d'Eugénie, ain 


que des Parchiniens. Elle fut cédée 
aux Romains, l'an 205$ avant 
lÉre Chrétienne, par un traité 
fait entre Philippe & T. Sempro- 
nius, qui en didta lui-même les 
conditions. 
BARGULIS , Baroulis , 
fameux voleur d'Illyrie, dont il 
eft parlé dans Théopompe. Ce 
fut Par une grande fidélité dans le 
partage du butin , qu'il amañla 
de grands biens. 
BARCUNTINUS » Baroun- 
Linus ; Bapycyrivos , (6) un des 
lieutenans de Craflus. Pendant 
qu'il fervoit en Afe fous ce Géné- 
ral, s'étant {éparé une nuit du 
gros de l’armée avec quatre co- 
hôrtes , il manqua fon chemin ; & 
fut trouvé le lendemain far une 
colline par les Barbares ,; qui l'ac- 
taquérenr. [l fe défendit avec 
beaucoup de valeur; mais, enfin 
il fut accablé par le nombre » & 
tous fes gens furent tués, excepté 
une vingtaine, qui, l'épée à Ja 
main , fe jettérent en défefpérés au 
travers des ennemis pour fe faire, 
jour. Les Barbares furent fi éton- 
nés de cette audace, que pleins 
d’admiration ils s’ouvrirent _& 
leur donnérent paflage. 
 BARGUSIE, Baroufia , 
connue aufli fous le nom de Ber- 
guñe. Voyez Beroufe, 
BARGUSIENS , Bargufi , 
(c) peuples d'Efpagne, qui habi- 
toient entre les Pyrénées & J'É- 
bre. Ils étoienc ainfi nommés de 


(a) Cicer. de Offic: L: II, c, 
€) Plur, T, I, p. s6x, 


à 


(a). 


» naître à Ja plûpart des nations 


ville 


Vifion:,» Encouragé par cette vi 


40.° x | €c) Tit, Liv, É, XXI, Ç 19 A 23 


leur ville , appellée Bargufe, f: 
tuée fur les bords d’un fleuve, qu 
alloit-porter fes-eaux dans œli 
de l'Ébre, + 

Il nous femble que c'eft at 
que la Martinière dit que bienda 
Auteurs confondent ces peuples 
avec les habitans de Barguñe,la 
raifon , qu'il en apporte , cel 
qu'ils ne fçauroïent être les mé 
mes, puifqu'ils, étoient éloioné 
des Pyrénées , au de-là de lb 
dans l'intérieur de l'Efpagne, Te 

ive, dont il paroît s’autorit, 
nous enfeigne le contraire de & 
qu’aflure ce Géographe. Onpuir. 
fa s'en convaincre par les deu 
paflages fuivans, A | 

» Les ambaffadeurs de Ron, À 
» felon l'ordre qu'ils. en avoit 
». reçu en partant ; paflérentd! 
» Carthage en Efpagne, &c par 
»_Coururent toute cetre provine®, 
» pour tâcher d’attirer les pair 
». ples dans l’arnitié des Romains, 
»” Où au moins pour les détour 
» ner de celle des Carthaginok 
». Les Baroufiens, qu'ils vifitéreit 
» les premiers, n'étant pas con 
» tens des Carthapinoïs , Les re: 
» Çurent avec beaucoup de hier 
» veillance; & leur exemple 


» qui font au de-[à de l’Ébre, |? 
» defir de. pafler dans un Ho 
» veau part. « Quelques chap 
tres après, Tite-Live dit, parut 
d'Annibal, qui venoir d’avoir UN 


» fion, il pañla l'Ébre avec (0 
» armée partagée en trois Corps 


C4 
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» ayant pris la précaution d’en- 
» voyer des gens devant , avec 
» des préfens, pour s’aflurer de 
» l'affection des Gaulois, par le 
» pais defquels il lui falloit nécef: 
» fairement pafler , & en même 
. » cems pour fonder le paflage des 
» Alpes. [l paffa l’Ébré avec qua- 
» tre-vingt- dix mille hommes 
» d'infanterie & douze mille hom- 
» mes de cavalerie. Il foumit en- 
» fuite les Îergétes, les Bargu- 
» fiens, les Aufetans & les La 
5 cétans, qui habitent au Pied 
» des monts Pyrénées. .« 

Des autorités f folides & fi lu- 
mineufes font fans replique. 
. BARGYLÉTIQUES [ les 
Campagnes ] , Campi Bareylerici. 
Ceft ainfi que Pline nomme les 
fampagnes des environs de. Bar- 
gylies. C’eft à l’occañion du Méan- 
dre, qui, felon ce Géographe, 
PaCOurt premièrement la con- 
trée d'Apamée , enfuite celle d’Eu- 
ménie , puis les campagnes de 

argyhies. Enfuite, arrofant de {es 
taux paifbles la Carie, & four- 
niflant à toutes ces campagnes un 
lmon » qui les rend très-fertiles , 
1€ joint lentement à la mer à 
dix flades de Milet. ILya ici, dit 
k Martinière, une difficulté , que 
je n'entreprendrai point de réfou- 
die. Sanfon , dans a carte du Pa- 
tatchat de Conftantinople, met 
tres-bien Bargylies, qu'il nomme 
Bargylia > €ntre [afe & Mynde; 
En quoi 1l- s'accorde avec Pline. 


La difficulté confie en ce que le 


à \ 
fandre, étant à fon:embouchare 
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plus feptentrional de dix flades , 
que Milet, au midi duquel-Bar- 
gylies, & par conféquent les cam 
pagnes Bargylétiques éroient fi- 
tuées ;'1l n’eft pas aifé de com- 
prendre comment ce fleuve arro= 
foit les campagnes de Bargylies, 
qui ; n'étant pas une ville fort 
confidérable, ne pouvoit avoir un 
territoire aflez grand pour s’éten- 
dre jufqu’à ce fleuve. 
- BARGYLIES, Bargylia , (a) 
Bapyvalæ, ville maritime de l’Afe 
mineure dans la Carie, aux envi- 
rons d'Iafe & de Mynde. On 
voyoit, dans le voifinage de Bar- 
gylies, un temple de Diane Myn- 
diade ; &c il y eut auf autrefois 
un village, portant le nom de 
Myndia. eee 

Cette ville vit naître le célebre 
Protarque, difciple d'Épicare & 
précepteur de Démétrius , qui 
prit le furnom de Laconien. Entre 
la ville de Mynde & celle de Bar- 
gylies étoitle marais de Caryande, 
ainfi. qu'une ifle- de même nom , 
habitée par les Caryandiens. Ce 
fut la patrie de Scylax, qui avoit 
écrit l’Hifloire ancienne. 

Le nom de cetre ville. s’écrir 
diverfement dans les Auteurs. 
Ainf, on lit Barpylie dans Tite- 
Live, Bargyla dans Pline, Bar- 
gylos dans Pomponius Méla , 54 
Bapyvxiæ dans Strabon ; Bapyuale 
dans Ptolémée, & BAPrYAIH- 
TON fur les médailles de Sévère 
& d'Antonin. Dans une Notice 
Eccléfiaftique , on trouve Bargydi 
fous la métropole Stauropolis-dans 


(a) Strab, pag. 658. Plin. Toi. I.pL XXXIL c. 18,39. Ptolem, L: V, € 
Pg: 276. Tit, Liv. L, XXXII C..33e[ 2 Pom, Mel, pag. 76, me £ 
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la province de la Carie. Darda- 
nius , fon-évêque , foufcrivit au 
- Concile de Chalcédoine. 

BARGYLLÉTIQUE [ leGol. 
fe |, Sinus Bargyllericus. (4) Ge 
golfe prenoit fonnom de la ville 
de Bargylies. Voyez Bargylies. 

: BARRIA, Brie, Bepid, (2) 
fils d’Afer, fut pere d'Héber & 
de Melchiel. 

BARJÉSU., Barjefu , Bœpy- 
wc, :(c) Juif magicien & faux 
-prophéte. Il étoit à Paphos , ville 
de Chypre , avec le proconful 
Sergius Paulus, lorfque Sainc Paul 
& Saint Barnabé arrivérent dans 
cette ville, Le Proconful, defrant 
d'entendre la parole de Dieu , 
€nvoya quérir les deux Abôtres. 
Mais, Barjéfu s’y oppofoit ; & 
comme 1] cherchoit à détourner le 
Proconful d'embrafer la Foi, Saint 
Paul, étant rempli du Saint-Ef- 
prit, & regardant fixement Bar- 
Jef , lui dit: » Ohomme, plein 
» de toute forte d’arcifice & de 
» malice , enfant du diable ,-en- 
» hemi de toute juftice, ne cef- 
» feras-tu jamais de pervertir les 
” voies droites du Seigneur ? 
» Mais, maintenant, la main du 
». Seigneur eft fur toi ; tu vas de- 
» Venir aveugle, & jufqu'à un 
» Certain tems., tu né! verras 
». point le foleil..« Auffi-tôt, les 
ténébres tombérent fur lui ; fes 


yeux.s’obfcurcirent:; & tournant 


de tous côtés:, il-cherchoit quel- 
qu'un qui lui donhât la main: Le 
Proconful ayant vuce miracle ; 
embraffa la Foi, RSR EE 


Ca) Tit. Liv, L, XXXVIL 


CHE LA 
CG) Paral. LE c;7,v. 30 


(c) Aétu, Apoñt, c. 13. v. 6. & [eye 
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- y a des exemplaires, quili- 
fent Bajéu. Ce faux prophére el 
appellé Élymas dans les AGesdes 
Apôtres ; & ce terme en Arabe, 
veut dire un Magicien. Certains 
Peres de l'Éelife croyent qu'ilf 
convertit avec le Proconûl, & 
que Saint Pau] lui rendit la vue, 
BARJONA, Barjona, Ban 
va; (d) c'eft-à-dire , fils de Jon 
ou de Ja colombe. C'eft le fur- 
nom , que le Sauveur donne quel 
quefois à Saint Pierre. Certain 
traduifent fils de Jean , dans k 
perfuafon que Barjona ef ni 
pour Bar-Johanna. 
BARIS , Baris , Bépu, (e) nom 
que porta d'abord cetre famafe 
forterefle de Jérufalem, conné 
ordinairement fous le nom d'An: 
tonia. Elle fut ainfi appelléept 
Hérode le Grand , qui lui dont 
ce nom, en l'honnenr de Marc 
Antoine , fon ami & fon protec: 
teur. 
Cette forterefle étoit fituée dans 
l'angle .que formoient les det 
galeries du premier temple, qu 
regardoient l'occident & le ip 
tentrion.. Hérode l’avoit fait bat 
fur un roc de cinquante coudéss 
de haut, inaccefhble de tous CO 
tés; & il n'avoit fait paroite, 
dans aucun-autre- ouvrage, un! 
grande magnificence. Il avoitfit E 
incrufter ce roc de marbre, depiis 
le pied jufqu'au Hauc , tant pour la 
beauté , qu’afin de le rendre 
pliant que lon ne pûr y mont 
ni en defcendre. Î] avoit enferné 
la tour d’un mur de trois coudéts 


(d) Matth, c. 16. v. 17 
‘(ey Jofeph. de Bell, Judaïc, pag: 717 
929 - 
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de haut feulement ; & tout l’efpa- 
ce de cette tour , à compter de- 
puis ce mur, étoit de quarante 
coudées, Quoiqu’elle fût fi forte 
en dehors , il y avoit en dedans 
tant de logemens , de bains, & 
de falles capables de contenir un 
grand nombre de gens , qu’elle 
pouvoit paffer pour un fuperbe 
palais; & les offices en étoient fi 
beaux & fi commodes, qu’on l’au- 
roit prife pour une petite ville. Son 
ürcuit avoit la forme d’une tour, 
& étoit accompagné , à diftances 


_/égalés, de quatre autres tours, 


dont trois avoient cinquante cou— 
dées de haut ; mais » celle, qui 
toit dans l'angle , qui regardoit le 
midi & l’orient, en avoit foixante. 
dix, & on pouvoit voir de-là tout 
le temple. Aux endroits où elles 
joignoïent les galeries , il y avoit 
4 droite & à gauche, des dégrés 
pat où, lorfque les Romains 
étolent maîtres de Jérufalem , al- 
ont & venoient des gens de 
e#puerre, qui avo'ent ordre d’em- 
pêcher que le peuple n'entreprit 
ren dans les jours de fête. Car, 
Le temple étant comme la citadel_ 
le de la ville, la tour Antonia étoit 
Comme la citadelle du temple ; & 
R garnifon , que l'on y mettoit, 
n'étoit pas feulement pour la con- 
“Ver, mais auf pour s’aflurer 
de la ville & du temple, 

C'éroir dans cette tour que l’on 
Confervoit les ornemens pontifi- 
Gux du grand-Prêtre , & où on 
es ferroit » lorfqu'il s’en étoit fer- 
Viaux Jours de grandes fêtes. 


(a) Pom, 
À L Çs l, 
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BARIS, Baris, Bépr. Ce ter- 
me eft employé par les Septante, 
pour marquer un palais , une 
grande maïfon fermée de tous cô- 


_tés, en forme de tonr. Ce mot 


vient du Chaldéen Pérez , qui fe 
trouve fouvent dans le même 
fens , dans les livres Hébreux 
écrits depuis la captivité de Baby- 
lone , comme Daniel , Efdras 5 
Néhémie , Ffther. Saint Jérôme 
dit que c’eft un terme propre à la 
Paleftine, pour fignifier ce que 
nous venons de dire, 

Baris fait au pluriel Pareis : 
terme équivoque, parce qu'il peut 
venir de Barus , qui fignifie pe- 
fant. C'eft de-là que quelques 
auteurs Latins , interprétant le 


Pieaume XLIV. ÿ. ro, où nous 


ifons 4 domibus eburneis , lifoient 


a gravibus eburneis : ce qui na 
point de fens , & a produitune 
autre faute. Car, quelques-uns 
voulant corriger ces premiers , 
ont lu 4 gradibus eburneis, des 
dégrés d'ivoire, qui n’ont aucun 
rapport au paflage du Pfeaume. 
On remarque les mêmes erreurs 
dans le Pfeaume XLVII. ÿ. 14, 
où l’on lit diffribuite domos ejus. . 
Certains, trompés par la même 
équivoque du terme Preis, ont 
lu graves ejus ; & d’autres vou- 
lanc enchérir & fubtilifer , diftri- 
buite gradus ejus. nes 
BARIUM , Barium , Baœster , 
(a) ville d'Italie, que Pline met 
dans le païs des Pédicules ; & 
Ptolémée , dans celui des Apu- 
liens Peucétiens ; ce qui-revient 


Mél, pag, 128, Strab. pag. 283. Plin, Tom. I, pag. 167. Ptolem, 
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au même. Elle étoit fituée à fept 
cens ftades de Brundufium , au- 
jourd'hui Brindes, & à peu près 
autant de Tarente. 

C'eit à préfent Bari, capitale 
du pais, qui en porte le nom, 
avec un Archevéché , dans la 
Pouille. 

BARNABAZE, Barnabazus, 
Bapraibaos, (z) ferviteur de Ba- 

athan , eunuque du roi Afluérus. 
1 découvrit à Mardochée Juif, la 
confpiration de fon maitre contre 


ce Prince ; & Mardochée le fit: 


_aufi-tôt fçavoir au Roi par la 
reine Efther , {a nièce. 

BARNABÉ , Barnabas, Bxp- 
vaGas, (b) Juif de la tribu de Lé- 
vi, naquit dans l’ifle de Chypre, 
où fa famille étoit établie. Il s’ap- 
pelloit Jofe ou Jofeph. Ce furent 
les Apôtres , qui lui donnérent le 
nom de Barnabé , qui veut dire, 
enfant de confolation ou d’exhor- 
tation. Quelques exemplaires 
Grecs , au lieu de Barnabas, por- 
tent Barfabas ; ce qui a donné 
lieu à quelques-uns de confondre 
Barnabé avec Barfabas , qu'on 
tira au fort avec Matthias, lorfqu’il 
fut queftion de remplir la place 
de Judas dans l’Apoñtolat. 

On croit que Barnabé fut élevé 
dans fa jeunefle à Jérufalem , & 
qu'il étudia fous Gämaliël avec 
Saint Paul. Certains prétendent 
qu'il fat ün des foixante - douze 
difciples de J.G. Mais, Saint Luc 
en parle d’une manière qui fait 
plutôt croire qu'il ne e joignic 


Ca) Jofeph. de Antiq. Judaïc, pag. 


DStain que depuis ce tems-là, ila 
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aux Apôtres qu'après la mot} 
J. G. Quoiqu'il en foit , il eft cr h 


été un des principaux prédicateun à 
de l'Évangile » & qu'il a mérith 
d’être mis au nombre des Apôties 
On ne fçait rien de fa vie qeuœh 
qui eft rapporté par Saint Luk 
dans les Ales, Il vendit uneteme À 
qu'il avoit, & en apporalepih 
aux pieds des Apôtres. Saint Paul h 
étant venu à Rome, trois a h 
après fa converfion, ce futBar b 
nabé qui le préfenta aux Apôtres, 
& qui leur apprit commen dE 
perfécuteur de F. €., il étoitd 
venu le prédicateur de fon nom K 

Cing ans après, l'Égiife deJé: h 
rufalem ayant fçu le progrès, qu A 
l'Évangile faifoit dans Antioche, 
y envoya Saïnt Barnabé, qui 
avec joie les merveilles , que hp 
grace de Dieu y avoit opérées 1 À 
y exhorta les fideles à perlevert à 
dans le fervice du Seigneur. Que | 
que tems après, il alla à Tartes } 
pour y chercher Saint Paul &clat E 
mener à Antioche. [ls demeuré k 
rent enfemble deux ans dansctlf h 
ville , où ils firent unfi granl 
nombre de converfions, que & L 
fut là que les difciplés comment E 
rent à être appellés Chrétiéi 
Saint Barnabé & Saint Paul qui 
térent Antioche , l'an de J. G 
44, pour porter les aumones, gl 
les fideles de cette Églile a 
voyoient à celle de Jérufalem. À 
leur retour , ils amenérent avt 
eux Jean Mare, coufin de Bar 


Ce 13: 2 1, de fe. C. 14: v, I el 
Ce AS Vs 2e (ox feqe ad Rom: Ep! CEA 


4e 
es Au, Apoñt. c, 1. v. 23 6 0. 


16, V, 11, re 
Ve 270, 114 V, 22. dr feg. © 12, v, 25. ; 
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nabé. Comme ils étoient à Antio- 
che, le Saint-Efprit ordonna qu’on 


“es lui féparât, & qu’on les con- 


facrât, pour les émployer à la 


fonétion qu'il leur avoit deftinée. 


Ainfi, après la priere & le jeûne, 
ilsrecurent l’impoftion dés mains, 
& partirent d'Ancioche pour aller 


à Séleucie. De-là, ils -pafférent 


dans l'ile de Chypre. Étant à 
Paphos & y préchant l'Évangile, 
is y convertirent le proconful 
Sergius Paulus : & ce fur à cette 
occafon que Saint Paul frappa 
d'aveuglement le ‘magicien Bar- 
Ju. Îls s’'embarquérent là pour fe 
tendre dans la Pamphilie. Cepen- 
dant Jean Marc, coufin de Bar- 
aber, s'étant féparé d'eux, fe 
retira à Jérufalem. 

* Is prêchérenc à Perge en Pam- 
philie fans beaucoup de fuccès, à 
cufe de l'endurciflement & de la 
malice des Juifs. [ls fortirent de la 
ville, feconant contr'eux la pouf- 
fière de leurs pieds, & vinrent à 
Lorie ; où ils firent un affez grand 
nombre de converfions. Mais, les 
Juifs endureis excitérent contr'eux 
Une {édition , & les obligérent de 
retirer à Derbe & à Lyftre en 


Ycaonie, Saint Paul ayant guéri, 


dans cette dernière ville, un hom- 
Me, quiétoit boiteux dès fa naif- 
ance, les habitans les prirent, lui 
afnabé, pour des dieux, & 
Voularent leur offrir des facrifices = 
ifant que Barnabé étoit Jupiter, 
Paul Mercure, Les deux Apô- 
Us, déchirant leurs habits & fe 
Jéttant au milieu de la multitude : 
érent bien de la peine à les em- 
Péther de leur facrifier, Peu de 
TMS après , 1} vint à Lyftre quel- 
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ques Juifs d'Antioche , de Pifidie 
&c d’Icone , qui apprirent à ceux 
de Lyftre qui étoient Paul & Bar- 
nabé , &-les firent pañler pour des 
perturbateurs du repos public; ce 
qui fut caufe qu’on traina Paul 
hors de la ville , & qu'on y {a- 
pida. Ayant été laiflé pour mort, 
il fut relevé par les dfciples ; & 
ramené dans la ville. Le lende- 
main , il partit avec Barnabé pour 
aller à Derbe. Enfin, après aveir 
vifité de nouveau toutes les villes 
par où ils avoient pañlé, & où 
ils avoient annoncé PÉvangile ; 
ils revinrent à Antioche de Syrie, 
d’où ils étoient partis. 

L'an de J, €. sr, Saint Bar- 
nabé futenvoyé , avec Saint Paul, 
d’'Antioche à Jérufalem, à loc- 
cafion des difputes, qui s'étoient 
élevées fur l’obfervation des-céré- 
monies légales ; auxquelles les 
Juifs vouloient aflujettir les Gen- 
tils convertis. Sainc Paul & Saint 
Barnabé y afliftérent au Concile 
qu'on tint à ce fujet, On les y re- 
connut pour Apôtres des Gentils. 
On leur recommanda feulement 
les pauvres de la Judée. Ils re- 
tournérent aufli-tôr à Antioche , 
Qù Saint Pierre étant venu quel- 
que tems après, & s'étant laiflé 
aller jufqu’à autorifer en quelque 
forte l'obfervation des cérémonies 
de la loï par fon exemple, Barna- 
bé même fe laifla emporter à cette 
diffimulation. Mais , la liberté, 
avec laquelle Saint Paul reprit 


. Saint Pierre , corrigea bientôt 


Barnabé, aufli-bien que tous ceux 
qui avoient fuivi un exemple f 
pernicieux. 

Saint Paul ayant enfuite réfolu 


. 
| 
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d'aller vifiter les Éplifes , qu'il. 


avoit fondées avec Barnabé dans 


File de Chypre & dans l'Afe 


mineure , Barnabé fouhaita que 
Jean Marc les accompagnât dans 
ce voyage, comme il avoit fait 
dans le premier. Mais, Saint Paul 
y ayant pu confentir, parce que 
Jean Marc les avoit quittés la pre- 
muière fois, les deux Apôires fe 
fparérent, Saint Paul prit la rou- 
te de FAfe ; & Barnabé , avec 
Jean Marc, alla en Chypre. Voi- 
là ce que l’on fçait de certain fur 
Saint Barnabé; car, on ne peut 
Suere faire de fonds fur les pré- 
tendus A@es, qui portent le nom 
de Jean Marc, ni fur fa vie écrite 
par le moine Alexandre. 

: On dit qu'il fat lapidé par le 

Juifs de Chypre à Salamine, Son 
corps fut, en effet , découvert 
dans cette ile , du tems de l'em- 
pereur Zénon. Le fépulcere ayant 
été ouvert, on trouva fur fa poi- 
itine, l'Évangile de Saint Mat- 
thieu , écrit en Grec de fa propre 
main. On place cer événement 


_ vers l'an de J. C. 488. Les Grecs 


& les Lacins font la fêre de Saint 
Barnabé le 11 de Juin. 
Nous avons, fous le nom de 


Saint Barnabé, une Épitre, qui: 


a été citée par pluñeurs Écrivains, 
t qui a été mife par quelques- 
uns d'énir'eux au rang des écri- 
tures Canoniques. On ne peut 
guere l'attribuer à Saint Barnabé, 
fans croire auffi qu'elle ef Cano- 
nique. Mais, l'Églife, ne l'ayant 
pas reçue comme imfpirée, nous 
donne lien de douter qu’elle foit 
Fouvrage de ce Saint Apôtre. Il 
eff certain qu’elle eft très-ancien- 


| nom de Saint Barnabé, dansk 


BA : 
ne & écrite du tems des Apôtres à 
Son principal objet eft de pror. à 
ver l'abolicion de la loi par l'Évar b 
gile , l'inutilité des cérémoniesle- 
gales , & la néceflité de l'Incarme 
tion & de la Mort de J,C, … 
Les nouveaux Grecs donnent 
Saint Barnabé un frere, nomme 
Ariftobule, dont ils racontentbier 
des merveilles. [ls prétendent que 
c'eft lui, dont Saint Paul pak 
dans fon Épitre aux Romain! 
Salutate eos, qui funt ex Art 
buli domo. Mais, on n'a rien de 
bien certain für cet Ariflobil, 
qui a été inconnu aux Ancieis, 
en quaïité de frere de S. Barnahe, 
On attribue à Saint Barmb 
un faux Évangile, dont pakel 
pape Gélafe , dans fon décret con 
tre les livres Apocryphes, Ga 
ouvrage eft perdu ; & on nt 
connoït plus aucun exemplat, 
ni manufcrit, ni imprimé, Mai, 
les Turcs ont compofé malicir 
fement un faux Évangile fois 


quel ils ont inféré quantité de ch 
fes injurienfes à J. C, & honot: 
bles à leur faux prophéte. Ca 
ouvrage fut, à ce que l'on crois 
compofé en Arabe, fous l'empit 
de Frédéric IT, au commencemtit 
du treizième fiécle, & enfuitet# 
duit en Italien vers le milieudl 
quinzième. On ne le trouve qui 
cette dernière langue. Mai, 
n'a jamais été imprimé. 
Barnebé, qui fe dit chat 
de l'écrire, s’y donne pour ll 
Apôtre familier avec J. C. &añt 
la Sainte Vierge , & mieux 2 
truit que Saint Paul du mérite t 


la Circoncifion & de l’ufage quoi 
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doit faire des viandes accordées ou 
défendues aux fideles. On y voit 
que les peines infernales des Ma - 


hométans ne feront pas éternelles; 


que J. C. n’eft qu'un fimple pro- 
phéte ; qu'il ne fur pas crucifié ; 
mais , qu'après qu'il eut été tranf- 
porté au troifième ciel, Judas le 
fit en fa place ; que la Vierge 
mème & les Apôtres crurent que 
JC: avoir été mis en croix , tant 
il reflembloit à Judas ; que J. C. 
avoit obtenu la permiffion de ve- 
tir confoler fa mere & fes Apô- 
tes ; que Dieu , pour le punir de 
ce que les hommes lui ont donné 
lenom de Dieu , à permis que 
juqu'à la fin du monde il fût le 
Jouet des hommes , qui demeurent 
perftadés que c’eft lui qui eft mort 
en croix. Tel eft l'ouvrage, que 
es Mahométans ont attribué à S. 
Barnabé, 
- BAROCO , terme, qui défi- 
gne le quatrième mode d’arou- 
ment de la feconde fieure. Un 
fyllogifme en Baroco a la majeure 
univerfelle afirmative , & la*mi- 
neure & la conclufon particulières 
do : 
ARPANTHER, Barpanther, 
où fils de Panther. Saint Jean 
Damafcène dit que Lévi, defcen- 
du de David par Nathan, ent 
pour fils Melchi & Panther. Pan- 
ther engendra Barpanther , & de 
atpanther fortit Joachim, pere 
de la Sainte Vierge. Les Juifs, 
dans les faufles vies qu'ils ont 
publiées de J.C. , avancent qu'il 


om, 
ste E, VI y, 
RTS 15e Ve 125: &' fe. Q. Curt, L, 
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eft né de l’adultère de Panther 
avec Marie, fa mere. Le nom de 
Panther fe trouvant dans Origène 
& dans le Talmud, cela fair voir 
l'antiquité des fables & des calom- 
nies des Juifs contre I. C. 
Au refte, le fyftême généalo- 
gique de Sant Jean Damafcène 
n’eft pas foûtenable , puifqu'il eft 


contraire à l'Évangile , qui ne mec 


entre Lévi &la Sainte Vierge, 


que le feul Héli, qui eft apparem- 
ment le même que Joachim. 
BARQUE,, Cyrba, Navicu- 
la, Scapha , &c. raotor ; cxapu: (a) 
Les Anciens navigérent d’abord 
far les radeaux. Dans la fuite, ils 
les bordérent de claies faites d’o- 
fier. Telle étoit la Barque far la- 
quelle alloit Ulyffle, comme il eft 
dit au cinquième livre de l'Odyf- 
fée. Les peuples de la Grande Bre- 
tagne.en faifoient ainfi, elon Cé- 
far. Ils font , dit-il, des carènes 
de bois leger ; tout le refte ëft de 
claies d’ofier couvertes de cuir. 
On demande fi les Anciens ou 
les Barbares ont jamais fait des 
Barques de cuirs coufus enfemble, 
& fi les Barques de cuir des Sa- 
béens , dont parle Sirabon , étoient 
faites feulement de cuirs coufus & 
poïflés , ou fr elles étoient de bois, 
mais revêtus de cuirs coufus. 
Scheffer eft de ce dernier fenti- 
ment , @& en apporte une raifon 
qui paroït fort plaufible ; c’eft que 
de même que Strabon appelle les 
Barques des Sabéens, des Barques 
de cuir, Xiphilin appelle aufh des 


Fe Strab. pag. 778. dr feg. Plin.| VIIL. c. 10. Herod. L. I. c. 194, Antiq. 
Le pag. 223, 257, 419. Virg.lexpl. par D. Bern. de Montf, Tom, 
413 ; 414. Juven.! IV, pag, 206. @ fai, 
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Barques de cuir, celles de la Gran- 
de Bretagne, qui, felon Céfar dé. 
Jè cité, n'étoient que revêtues 
de cuir. Les carabies étoient de 
même tyffus d’ofer. Scheffer croit 
aufh que ce que les Auteurs Grecs 
appellent f'epudriwor motor eft la 
même chofe que la Cymba furilis, 
Ja Barque coufue de Virgile. Un 
paflage de Pline fert auf à l'ex 
Plquer en ce fens : » Encore au- 
» jourd'hui, dit-il, on fait dans 
» POcéan Britannique des vaif- 
» feaux tout entourés de cuir ; 
» fortpropres pour la navigation.« 


Etiamnum in Britannico Oceano 


utiles naves corio czrcumfuto fiunt, 

Ce que Strabon dir des Égyp- 
tiens, qu'ils faifoient des Barques 
de terre cuite, paroïroir incroya=- 


ble, fi cet Auteur , dont la bonne 


foi eft reconnue detoutle monde, 
ne parloïit pas d’une chofe, qui fe 


pafloit de fon tems. » Ils navigent, 


» dit-il, avec tant de facilité, que 
» quelques-uns fe fervent même 
» de Barques de terre cuire. « 
Cela revient à ce que dit Juvé- 
pal, que les Agathyrfes, peuples 
d'Égypte, confiruifent des Barques 
e terre cuite ; qu'ils font aller 
avec des rames peintes. 
Îl'eft certain que les Égyptiens 
faifoient de petites Barques de la 
plante , qu'on appelloit Papyrus, 
qui étoit la même , dont on fe fer- 
voit anciennement pour faire des 
feuilles à écrire. On faifoit une f 
grande quantité de ces feuilles, 
ue l'Égypte feule en fournifloit 
à une bonne partie de la terre ha- 


bitable, De-[à viént que le tyran 


Firmus fe vantoit d'avoir aflez de 
Papyrus pour nourrir toute fon 


* 


c’eft que dans les Indes, flonk E 
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armée ; ce que quelques-unsotà 
entendu comme fi le Papyrus ét 
une chofe bonne À manger, &h 
dont une armée pôc fe nou, h 
Mais , ce n'eft pas ainf qu'il fut D 
l'expliquer, felon Cafaubon. Ch À 
veut dire que Firmus avoit url h 
grande quantité de ce Papyns, à 
que de la fomme qu'il pourroitté à 
rer en le vendant, il aurot&h 
quoi entretenir toute fon arme k 
On fe fervoit auffi du Pays h 
pour en faire des Barques, Si 
bon, Pline, Lucain, Plutagi ; 
& plufieurs autres le’ difent er 
preffément. Ce dernier, dansf 
traité d'Ifis & d'Ofris, rappoit 
des Barques de papyrus une cho & 
{e fort fingulière ; fçavoir, quels 
crocodiles, qui nuifoient fouvent 
à ceux , qui alloient fur de pets À 
Barques , ne faifoient jamais & à 
mal à ceux , qui alloient fur cells, 
qui étoient faites de Papyis E 
La raifon qu'en apportoient là | 

gyptiens , c'eft-qu'Ifis avoituié 
fois navigé fur une Barque de Pie 
pyrus ; & depuis ce tems-là, h Ë 
crainte de certe Déefle ou ler: E 
pect que les crocodiles avoit 
pour elle, les empéchoient d 
nuire à ceux qui alloient fur une L 
Barque fembiable. Les feuilles® 
Papyrus étoient fort larges & pli 
nes de longs filamens. Il efaf b 
de comprendre qu'en en conf 
un grand nombre enfemble, “ 
pouvoit faire une Barque, 814 E 
poiffant enfuite, de peur que l'ai h 
ne la pénéträc. é | 

Ce qui paroît plus incroyable 


témoignage de plufeurs ie 
on faifoit des Barques d'un # 
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rofeau ou d’une canne. Ces cannes 


_étoïent à plufieurs nœuds & vui- 
des en dedans, comme font nos 


cannes de Languedoc; mais, elles 


étoient d’une f prodigieufe grof- 


feur, qu’en les coupant d’un nœud 
à l'autre, dit Héliodore, & les 
fendant en deux , on faifoit deux 
Barques. Quelques-unes de ces 
arques portoient jufqu'à crois 
hommes, faivant Pline. Diodore 


_de Sicile en parle auffi ; mais, il 


ne s'accorde pas tout-à-fait avec 
les Auteurs précédens. » Dans 


_ mllnde, dit-il, il y a une grande 


» quantité de cannes fi grofles,qu’à 
» peine un homme peut-il en em- 
» brafler une. On aflure qu'on 
» en fait des vaifleaux , qui font 
» d'un très-bon ufage , parce 
» que les versne s’y mettent ja- 
» mais, « Quand Diodore de Si- 
cle dit qu'à peine un homme peut 
les embraffer , il ne les fait pas 
allez profes, pour que la moitié 
d'une puifle faire une Barque. Il 
entend apparemment qu’on en joi- 
groit plufieurs enfemble pour en 
faite une, En effet, felon le mé- 
me Diodore de Sicile, on en fai- 
foit des Barques, dont les parties 
R pouvoient féparer ; & cela s’ac- 
corde fort bien , comme-a remar- 


; QU Scheffer avec ce que dit 


Quinte-Curfe. » Il commanda, 
» dit-il, qu'on avançâr jufqu’au 
» fleuve Indns » & qu'on fit des 
» Barques pour pañler l’armée à 
» l'autre bord. Ceux à qui il en 
»-donna la chatge,: voyant qu'il 
? ÿ avoit pluñeurs fleuves à paf- 
» fer, firent ces Barques ,-de ma- 
? niére Qu'on les pouvoit défaire 
d'après, &les rejoindre, quand 


B A 285 
» 1l feroit néceflaire. « 

- Les Romains avoient trouvé 
une manière plus courte & plus 
commode de faire promptement 
des ponts de Barques, en mettant 
ces Barquestout entières fur des 
charettes ; invention, qui n’a peut- 
être pas toujours été continuée 
depuis, mais qui a été renouvel- 
le de nos jours, 

Ïl y avoit encore une autre ef 
pèce de Barques , qu’on appelloit 
Pliables. Les Éthiopiens, dit PH. 


ne , qui navigent fur le Nil, étant 


arrivés avec des Barques à life 
de l'Éléphant, quand ils font près 
des cataraétes, plient leurs Bar- 
ques, les mettent fur leurs épau- 
les, & les portent au bas de ces 
énormes chûtes d’eau, pour les 
remettre dans le fleuve & s’em- 
barquer deflus. Scheffer croit que 
les Éthiopiens mettoient dans ces 
Barques de certains ais circulaires : 
qu'ils ôtoient , lorfqu'ils avoient 
tiré ces Barques hors de l'eau. 
Mais, cela ne fe trouve pas dans 
le cexte de Pline, quoique le fen- 
timent de Scheffer foit aflez vraï- 
femblable. Hérodote, parlant des 
Arméniens, dit qu'ils fe fervoient 
de Barques d’une efpèce à peu près 
femblable, » Toutes leurs Bar- 
» ques, dit-il, font de cuir & de 
» forme circulaire, Après qu'ils 
»_ont préparé du ‘bois de faule 
» de cette même forme, ils met- 
» tent par-deffus des peaux, fur 
»lefquelles, ils marchent, & œaii 
» forment le fond-de I Barque. 
». [ls n'ont, ni pouppe, ni proue; 
». leurs Barques.font rondes com- 
» me un bouclier ; ils les bour- 
» rent enfuite de paille, les char- 


ss 
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» pent de différentes chofes ,: & 
» les mettent dans le fleuve. Ils 
» portent dans ces Barques des 
» ânes; & quand ils font arrivés 
» à Babylone, ils vendent le bois, 
» & tout ce qui étoit dans la 
». Barque, & mettent les cuirs 
» fur les ânes, qu’ils raménent en 
» Arménie, « - 

Pline parle auf de Barques du 
Nil, faites de jonc. On croit que 
la petite Barque , dans laquelle le 
jeune Moïfe fut expoté, étoit de 
méme matière. 

BARRABBAS , Parrabbas = 
Bappatéac, (a) infigne voleur ; 
féditieux & homicide. [l avoit été 
mis en prifon pour fes. crimes ; 
mais; comme c’étoit vers la fête 
de Pâques, & que c'étoit la coû- 
tume de délivrer un prifonnier en 
ce tems-là, les Juifs préférérent 
ce Barrabbas à Jefus-Chrift , lorf- 
que Pilate leur demanda lequel 
des deux. ils vouloient qu'il leur 
délivrât , de Jefus ou de Barrab- 
bas. Selon Origène , plufeurs 
exemplares portoient que Bar 
rabbas s’appelloic auff Jefus. Ceft 
en. ce fens qu'on lit dans l'Armé- 
nien: » Lequel voulez-vous que 
» je vous délivre; Jefus Barrab- 
» bas ou Jefus, qui eft appellé le 
». Chrift ? « : 

BARRE , Pedis, (5) terme, 
qui fe trouve aflez fouvent em- 
ployé dans l'Écriture. Il fignifie 
proprement les Barres des portes, 
tast des maifons particulières, que 
des portes des villes, Ii fe prend 


C2) Matth, ce 27. ve 16. & feg. Marc. 
C: 154 v: 7. @ feg. Luc. c, 23. v. 18, 19. 


Joan, c: 18. v. 40. 
@) Job, c 38, ve 10. Ifaï, c. 45. v, 


quelquefois pour toute forte 4 


dans Ja fuite le corps mémeth 
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défenfes & d’obflacles. Dien di, à 
par exemple, qu'il a oppoft &h 
Barres & des portes à la mr h 
pour, l'empêcher de fe répaih 
fur la terre. Il promet à Cyns, 
qu'il marchera devant lui : &quih 
brifera en fa préfence les poñu à 
d’airain & les Barres de fer cet à 
à-dire, qu'il le rendra matred } 
villes les plus forces. Jonas, l 
crivant l’étac où il fe trouva, éah 
englouti par le poiflon, dtqth 
les Barres de Ia rerre l'ontentr è 
mé ; c'eft-à-dire , qu'il s’efttiok 
vé renfermé de tous côtés dmh 
les abîmes, comme dans une pie 
fon , fermée de bonnes Barre. 3 

BARRE Sacrée, inferamen 
de bois en forme de caflette, pe 
tagé par deux- fceptres polts a 
fautoir , dont les Égyptiens Rth 
voient dans leurs facrifices &tpi b 
leurs divinations. eu 

BARREAU, (c) terme, QU, 
fignifioit dans l’origine une Bart} 
de fer ;: ou fermeture de boit} 
hauteur. d'appui, qui fépati 
l'enceinte , où étoient affs leslé 
ges , d'avec les parties extérii E 
res du tribunal, où étoient M 
Avocats & autres Praticien. Mas | 
par extenfion , ce termea gui à 


Praticiens, Avocats , Procurelf, 
&c. C'eft dans ce dernier R} 
qu’on dit les:maximes du Bari h 
l’éloquence du Barreau. Quelque 
fois même, ce mot eft pris dit} 
une plus grande étendue encufi 


2, Jona. c, 2, y. 7. : 
(c) Mém, de er des fnfeié 
Bell, Lert, Tom,], pag. 314 CE à 
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comme fynonyme au forum des 
Latins ; & alors il s’entend col- 
leivemenr de tous les oficiers 
de Juftice, Maciftrats & Prati- 


appelle autrement Gens de robe. 
Chez les Romains, la troifième 
heure, qui répondoit à nos neuf 

heures du matin, étoit toujours 

émployée aux affaires du Bar- 

fau, excepté dans les jours que 

\ Rreligion avoit confacrés au re- 
Pos, ou qui étoient deftinés à des 

chofes plus importantes que les 

jugemens, telles que les Comicés. 

Ceux , qui ne {e trouvoient pas 

au Barreau comme J uges , com- 

me Parties , comme Avocats ; Où 

_ Comme Solliciteurs, y affiftoient 
Comme Speélateurs & Auditeurs ; 
 & pendant la République, com- 
me Jnges des Juges mêmes, » Sca- 
» chez, dit Cicéron aux Séna- 
? Tuts, qui compofoient l’aflem- 
.» blée dévant-laquelle il accufoit 
» Verrés, que fi vous ne jugez 
| «? pas Verrès comme vous le de- 
? vez , le peuple Romain, qui 
?Mentend, vous jugera vous- 
” mêmes; & que , fi vous faites 


E 


? Aura point à efpérer pour vous. « 
Enéfler, dans les Procès particu- 
_ | S,cCommeils fe plaidoient dans 
| ds temples , il n’y avoit guere 
| qu les amis de cés particnliers : 
pu SY trouvaflent. Mais ; Quand 
 Cétoit une affaire où le publie fût 
| Mtéreffé; par exemple, quand un 
| mme, au fortir de fa magiftra- 

Me, toit accufé d’avoir mal gou- 
VErné fa province, où mal a mi- 
niltré les deniers publics, d'avoir 
PI les alliés > Où donné quelque 


ciens, en un mot de tout ce qu'on. 


? grace an coupable , il n'y en 
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atteinte à la liberté de fes conci- 
toyens ; alors, la grande’ place, 
où les caufes fe plaidoïient, éroir 
trop petite pour contenir tous 


ceux , que la curiofté y attiroir., 
» q 


Mais, c’eft trop peu dire, fa cu- 
riofité ; fuppofons , ce qui arrivoit 
prefque tous les Jours, pendant 


. que là République étoit dans 


plus grande fplendeur, füppoions, 
dis-je, qu’un Proconful > OÙ qu'un 
Préteur eût donné lieu à une ac- 
Cufation de concuflion on de pé- 
Culat; chaque tiroyen » qui regar- 
doit les provinces du même œil, 
que les fils de famille regardent 
les terres de leurs peres & de leurs 
meres, qui en tiroit toute fa fub- 
fiflance pour prix du fang , que 
lui ou les fiens avoient verfé en 
les conquérant , & qui voyoït 
que, fi les malverfations & les 
rapines des Gouverneurs démeu- 
foient impunies, ce fonds deyien- 
droit bientôt infru@ueux, ne man- 
quoit pas de fe trouver à ces juge- 
mens-là , & de porter par fa pré- 
fence les Juges à s'acquitter fidé- 
lement de leurs oblioations ; pen- 
dant que d’un autre côté les ami 
de l'accufé , fes proches & fes en 
fans , tous vêtus de deuil 5 tas 
choïent par leurs follicitations & 
par leurs larmes, de feconder les 
forts de fes Avocats ; & de flé- 
chir le Juge même à Ja compaf- 
fion. 

Quoique tous les citoyens , gé- 
néralement parlant, donnaflent la 
plus grande partie du fnatin an 
Barreau-& à ce qui s'y pafloir, il 
ÿ En avoit cependant de bien plus 
affidus que les autres. Horace les 
appelle Forenfes : Plante & Prif. 


\ 
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cien, Subbafilicant ; & M. Cœlus 
écrivant à Cicéron, Subroftrani ou 
Subroftrariz. 

BARRIERES | la Rue des ]. 
(2) Il y avoit à Sparte une rue, 
ainf appelée , & qui aboutifloit 
à la place de cette ville. On dit 
qu'icarus , pere de Pénélope, 
voulant marier fa fille, la propofa 
pour prix à quiconque furpafle: 
roit les autres à la courfe. Il eft 
certain qu'Ulyfle fut viétorieux , 
& qu'il eut Pénélope. La lice, où 
l’on courut , étoit.cette rue , & 
parce qu'elle étoit fermée de deux 
Barrières, le nom lui en refta. 

Dans larue des Barrières étoit 
la maifon , qu'on nommoit le 
Boonéte. Le texte de Panfanias, 
d’où eft tiré cet articie , porte 
A'geru ; terme, qui veut dire 
en François, des Barrières. 

BARRIQUE , Dolium. (b) 
Les Romains fe fervoient de Bar- 
riques, faites de douves & de cer- 
ceaux, comme les nôtres. Nous 
en voyons fouvent fur les colom- 
nes Trajane & Antonine. C'’étoit 
apparemment pour la commodité 
du tranfport & pour en pourvoir 
les armées. Nous n'en voyons 
prefque jamais que fur des cha- 
riots & fur des bâteaux. Les Ro- 
mains s’en fervoient aufli dans les 
maïfons, Strabon , parlant de cet- 
te partie de l'Italie , qu’on appelle 
.la Lombardie, & lonant beau- 
coup fa ferulité , pour marquer 
abondance du vin qui s’y recueil- 


loit, dit qu'on y faifoit des Barri- 


Ca) Pauf, p. 181. 
(£) Antiq. expl, 
Montf, Tom, II, pag, 141. 


_tain perfonnage , dont Horace pif: 
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(4) Hofat. L. IL Saty, 4 V 0 
Satyr, 6, Ve 30. Satyr, 6 V5 


par D. Bern. | 


BA 
ques de bois plus grandes que des 
maifons. Peut-être pourroit-on 
conclure de-là que les maifons y 
étoient fort petites. : 

BARRUS { L. Buréuus |, 
L. Butelius Barrus, (c) Chevalier 
Romain , débanché de profeffon. 
On dit que,las des conquêtes trop 
aifées, il voulut rendre pluspi- 


- quans fes infames plaïfirs par l'ar: 


trait de la dificuité & da danger, 
Il attaqua donc une vefale, qu 
fe nommoit Emilie ; & lorfquil 
fuc venu à bout de la corrompte, 
bientôt la contagion gagna; 
deux autres veftales, Licna& 
Marcia, fuivirent l'exemple de 
leur compagne. Il y eut na 
moins cette différence que Marc 
ne lia commerce qu'avec un fel; 
au lieu qu'Émilie & Licinia admë 
rent une foule de débauchés, pars 
ce qu'ayant commencé une fosà 
étendre leurs intrigues criminel 
les , lorfqu’elles virent que lee: 
cret s'éventoit, tous ceux quel 
craignirent pour témoins, elles les : 
engagérent au filence, en Lester 
dant complices. Le 

Je ne fçais f l’on devroit diflt 
guer l’article, qu’on vient de lire, 
de l'article qui fuit. 


BARRUS, Parrus, (d)ur 


le en plus d’un endroit de fes Sie 
tyres, fuppofez que ce foitie mé 
me , comme cela eft aflez vrallèl 
blable. Le Poëte nous appiél 
d'abord que Barrus avoit dupe 
le bien de fes peres. Il nous let” 


(ce) Crév. HHt Rom. Tom:VP 


pelit 
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peint enfuite comme un homme, 
quiavoit la manie de vouloir paf- 
 férpour être beau ; & dans un au- 
tre endroit, Horace nous dit qu’il 
_ éoit préfomptueux, väin, & d’un 
 aigreau de-là de ce qu'on peut 
imapiner, 


BARSABAS , Barfabas , (a) 


Bapsu£as , furnom de Jofeph, qui 
eutaufli celui de Jufte, comme il 
ef rapporté aux Ales des Apô- 
tres. Ce fut un des premiers dif- 
ciples de Jefus-Chrift, & appa- 
remment du nombre des Soixante- 
dx, Aprèsl'Afcenfion du Sauveur, 
loïfque les Apôtres étoient aflem- 
blés , attendant la defcente du 
Saint-Efprit, que Jefus-Chrift leur 
avoit promis, Saint Pierre propo- 
à l'aflemblée de choifir un Dif- 
ciple da nombre de ceux > qui 
Ayoient été témoins de tout ce que 
ke Sauveur avoit fait depuis le 
“Ommencement de fa prédication, 
Pour le mettre en la place de Ju- 
ds le traître. On préfenta donc 
deux perfonnes , Barfabas & Mat- 
ts ; mais , le fort tomba fur ce 
érnier, - 
. On aflure que Barfabas , un 
Jour, ayant bu du poifon, la gra- 
ce de Jefus: Chrift lempêcha d’en 
tellentir aücun mal, Nous ne fça- 
VOns rien de particulier de fa vie. 
elques-uns l’ont confondu avec 
ant Barnabé. I] ÿ a des Marty- 
tologes, qui mettent fa fête le 20 
ulet, & qui difent qu'ayant 
beauconp fouffert pour l'Évangile, 
* Mourut en Judée , &-enc une £n 
és-plorieufe, 


(4) Aûu. Apolt, c, r. v. 22. dr 

POIL, C, 1, v. 23. dr feg. 
b) Aûu, Apolt, c. 15: V. 22. feg. 
‘) Paral. LL c. 7: Ve 310 
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BARSABAS, Barfabas ,. (b) 
Bapo:6æc, furnom de Jude , un 
des principaux. Difciples, donc il 
eft-parlé dans les A@es des Apô- 
tres. Îl fut envoyé à Antioche 
avec Silas, Saint Paul & Saint 
Barnabé, pour porter aux fideles 
-de cette ville, une lettre des Apô- 
tres , qui leur marquoit ce qui 
avoit Été décidé dans le Concile 
de Jérufalem. Étant arrivés à An. 
tioche, ils affemblérent les fideles ; 
&r leur préfentérent la lettre, dont 
ils étoient chargés. Elle fut lue ; 8 
elle donna à toute laflemblée 
beaucoup de confclation & de joie. 
Barfabas & Silas y inftruifirent & 
y fortifiérenc les Freres durant : 
quelque tems. Après cela, Bar- 
fabas s'en retourna à Jérufalem. 
Voilà tout ce que nous fçavons 
de lui, 

Î y en a qui difent qu'il étoit 
fils d’Alphée & frere de Saint 
Jacques le miveur ; ce qui a fait 
croire à quelques-uns, que c’eft 
le même que l'Apôtre Saint Ju- 


- de, de qui nous avons une Épitre 


Canonique. 

BARSAÎTH , Barfaih , (c) 
Béplaït, étoit fils de Melchiel, & 
petit-fils de Baria. ue 

BARSÉMIUS , Barfemius , 
(4) roi d’Atra. Ce:Prince fournit 
à Niger des archers , dont le nom- 
bre n’eft pas marqué dans l'Hif- 
toire. L'empereur Sévère ,f qui 
n'eut pas d’abord le tems de tirer 
vengeance de cette injure, voulut 
le faire dans la fuite. Pour cet 
effet; il alla former le fiége d’'A- 


(d) Crév. Hift. des Emp. Tom. V. 
pag. 61:93. @ fiv, 


EL 
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tra; mais, le fuccès ne répondit 
point à fes efpérances , comme on 
peut le voir à l’article d’Atra. 
BARSÈNE, Barfene, autre- 
ment BARSINE. Voyez Barfine. 
BARSINE, Barfine, Bapoiru, 
femme d'Eumène, de laquelle il 
eft parlé dans l’article fuivant. 


Voyez cetarticle. 
BARSINE, Barfine, Bapohus 


(a) fille d'Artabaze , capitaine 


Perfe. Étant devenue veuve, par 
Ja mort de fon mari Memnon, 


elle fut prife près de Damas. 


Comme elle-écoit fort belle, très- 
fcavante dans les lettres Grec: 
ques , qu'elle‘avoit des mœurs 
douces & polies , & d’ailleurs 
beaucoup de naiïflance, Alexan- 
dre s’attacha à elle par la fuggef- 
tion de Parménion , qui lui repré- 
fenta qu'il ne devoit pas laiïffer 
perdre l'occafon d’avoir les bon. 
nes graces d'une dame fi accom- 
plie, & dont: la beauté étoit la 


- moindre de fes perfe@ions. Îl na- 


quit de ce mariage un fils, nom- 
mé Hercule, qui vécut jufqu'à 
l’âge de quatorze ans, felon les 
uns , & de dix-fept felon les au- 
tres. Îl fut maflacré avec fa mere 
par Caffandre, lorfqu'il étoit fur 
le point d'être couronné, & de 
repner en la place de fon pere, 
la quatrième année de la r17e, 
Olympiade, l'an 309 avant Jefus- 
Chr. 
Juftin , de qui nous apprenons 
cette circonftance ; ajoûte que 
Caflandre , de peur que le lieu 


(a )Q: Curt. L, X.c. 6. Plut. Tom,f (5) Matth. c. 10, v. 3: Marc, c: à : 
T. pag. 5833 676. Diod. Sicul, pag 742. 18, Luc. ç. 6, v. 14. Adu, Aph° 
Juit. L, XI. c. 10. L. XIE. c.2, Le 150 | 1. V, 13e # 


2, Roll, Hift, Anc. T, IV. p. 25 104 


_fçait pas davantage fur fa pat h 
D'ailleurs, l'Évangile ne 108 
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de leur fépulcre ne fit connoite 
le meurtre, qu'il avoit commb, 
commanda qu'on cachàt bier 
avant fous terre le corps de l'in 
& de l’autre. Il y en a quiate 
buent la mort de Barfne & d'Her 
cule, fon fils , à Polyfperchon, ar 
tre général de l’armée d'Alexan- 
dre. Quoiqu'il en foit, Barfe 
eft regardée comme la premitre 
perfonne, que ce Prince aime 
Afie. Elle avoit une fœur de mé 
me nom , qu'il fit époufer à Bi 
mène , qui étoit encore un ds 
énéraux de fon armée. 

BARTHÉLEMI, Barikol- 
mœus ; Baplorouaï:; (b) cell 
dire, felon Dom Calinet, fist 
Ptolomée , fut mis au nombred E 
Apôtres par le Sauveurlui-même 
Il étoit de Galilée, comme là 
autres Apôtres; mais, on nf h 


apprend rien de particulier fi 

la perfonne de S. Barthélemi & 
on n'a aucune hiftoire certaiétt 
fa vie ni de fa mort, On tu 
pour l'ordinaire, qu'il précha dan 
les Indes; & on aflure quil] h 
porta l'Évangile de S. Mari 
écric en Hébreu , & ques. p 
tène l’y trouva cent ans a) 
On dit auf qu'il précha dans à 
l'Arabie heureufe & dans la Per 
ce qui n’eft point contraeäl” 
pinion de ceux qui croyenf . 
précha dans les Indes, puifqu 
put pafler par ces pais pouräi 
dans les [ndes. 
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- Nous ne fçavons pas bien füre= 


ment m le tems, nile lieu, ni lé 


genre de fa mort. Les nouveaux 
Grecs & les Latins Conviennent 


qu'il mourut dans la ville d’Alba= 


ne C'eft apparemment Albane en 


Albanie {ur la mer Cafpienne. 
Ce pais, à ce qu’on dit, à été dé. 
foné quelquefois fous le nom 
d'ndes. On croit que S. Barthé- 


lmi fatécorché vif par Aftyape, 
_ frere de Polémon ro: d'Arménie: 


Mais, ces faits ne {ont rien moins 


|. qe certains. 


_ Théodore Je Le@teur rapporte 
que l'empereur Anaftafe &+ tranf- 
poiter le corps de S. Barthélemi à 
aa, ville de Méfopotamie, où 
‘on Voyoit une Éolife dédiée en 
k Onneur de ce Saint. Cependant, 
: Grégoire de Tours nous ap 
Prend que de fon tems on préten- 
oit avoit le corps de cet Apôtre 
dans l'fle de Lipari, près de 
iülle , où l’on voyoit aufli une 
Égife bâtie en {on honneur. Anaf. 
We le Bibliothécaire affure que 
Le Sarafins , ravapeant cette Ifle 
l'an 808 » détruifirent le tombeau 
de : Barthélemi, & en difperfé- 
rent les os & les 
dun moine Grec, qui demeu- 
ten Sicile, en rarmafla les os, 
qu'ils furent repris par les Lom- 
ards , qui les dépoférent à Béné- 
Vent Othon de F rifingue rappotre 
que l'empereur Othon IT les de- 
Manda à cette ville, & qu'ils les 
Utranfborter À Rome, où ils de- 
eurérent, D'autres difent qu'O- 
thon ti les demanda aux habitans 
e Bévévent, qui lui donnérent 
(4) Matth 
35 & (ZA 


cendres ; mais : 
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le corps de S. Paulin pour celui de 
S. Barthélemi. Quoiqu'il en foit , 
Rome & Bénévent difputent de 
la pofleffion du corps de S, Bar- 
thélemi, quoiqu’elles ne layent 
epparemment ni l’une ni l’autre, 
On a été long-tems dans l'É- 

ghfe fans célébrer la fête de S, 
Barthélemi, On la trouve au 
vingt-quatre d’Août dans plu= 
fieurs Martyrologes. Mais , on né 
la fait à Rome que le 25. Les 


Grecs en font mémoire Je rr Juin, 


Plufieurs ont cru que Natha- 
naël étoit le même que Barthéle- 
mi. On fonde cette conjeQure far 
plufieurs raifons. r.° JA VOcatiofi 
de Barthélemi n’eft marquée nul- 
le part, à moins que ce ne foit 
celle de Nathanaël, 2.9 Les Évan: 
gélftes, qui parlent de Barthéle- 
mn, ne difent rien de Nathanaël : 
& S. Jean, qui fait mention de 
Nathanaël, ne parle point de Bar- 
thélemi, 3.9 Le nom de Barthéle- 
mi n'eft pas un nom propre. Il 
tignifie feulement le fls de Ptolo- 


-mée. [l pouvoit, outre cela, por- 


ter le nom de Nathanaël. 49S, 
Jean femble mettre Nathanaël au 
rang des Apôtres, lorfqu’il die que 
S. Pierre, S. Thomas, les deux 
fils de Zébédée, Nathanaël & 
deux autres Difciples étant allés 
précher, Jefus fe manifefa à eux. 

On a attribué à S: Barthélemi 
un faux Évangile > QUI fut mis au 
rang des Apocryphes par le pape 


Gélafe. Il ÿ en à qui ont cru 


qu'il étoit l'époux des noces de 
Cana. 


BARTIMÉE, Parrimeus : (a) 


F ? 20e V, 29. @ fez. Marc. c, 10. y, 46. & feg. Luc.c. 18, v, 


. 
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Brpritat:c , fils de Timée, comme 
le défigne le nom-même de Bar- 
timée, écoic un aveugle de Jéri- 
cho. Un jour que Jefus-Chrift for- 
toit de certe ville, avec fes Difci- 
ples , fuivi d’une grande troupe de 
peuple, Bartimée fe trouva aflis 
far le bord du chemin pour de- 
mander l’aumone. Ayant appris 
que c’étoit Jefus de Nazareth, il fe 
mit à crier: Jefus fils de David,ayez 
pitié de mor, Etpiufieurs luidifoient, 
avec menaces , de fe taire; mais, 
il crioit encore beaucoup plus 
haut: Fils de David, ayez, pirie 
de moi. Alors, Jefus , s'étant ar- 
rêté, commanda qu’onle fisvenir. 
On appella donc l’aveugle, en 
lui difant qu'il eût bonne efpé- 
rance ;. pnifque Jefus lui-même 
lappelloit. Aufli-tôt , il jetta fon 
manteau, fe leva & vint à Jefus, 
qui lui dit Que fomhaitez vous que 
Je vous faffe ? L'aveugle luirépon- 
dit: Maître, faites que je voie. 
Allez; lui dit Jefus; vofre foi 
vous a fauve. Îl vit au même inf- 
tant, & fuivit Jefus dans le che- 
LS = $ 
On trouve la même hiftoire 
dans S. Matthieu , avec cette dif- 
férence pourtant, que cet Évan- 
gélifte admet deux avengles. En 
effec, au fortir de Jéricho, ditS. 
Matthieu, Jefus fut fuivi d’une 
grande troupe de peuple. Deux 
aveugles, quiétoient affis fur le 
bord du chemin, ayant oui dire 
ue Jefus pafloit, fe mirent à crier 
en difant: Seoneur, fils de Da- 
vid, ayez pitié de nous. Lepeuple 
les reprenoit rudement pour les 
faire taire; mais, ils criérent en- 
core plus fort en difant: Seigneur, 
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fils de David, ayez pitié de nos 
Alors, Jefus s'arrêta, & les ayant 
fait venir, il leur dit: que fouhai: 
tez-vous que Je, faffe pour vous ? 
Seigneur, lui dirent-1ls, que nn 
yeux s'ouvrent. Jefus, ayantpk 
tié d'eux, leur toucha les yeux 
Au même moment, ils recouvré: 
rent la vue, & le fuivirent, Sur 
quoi, on dit que S. Marc a jé 
à propos de ne marquer que Bar 
timée, parce qu'il étoit le ps 
connu , ou qu'il témoigna plus 
zéle & de foi, & quecetuli 
qui parla à Jefus-Chrift, & qu 
fe fit le plus remarquer dans cetit 
Occafion. HA 

S. Luc raconte auffi la même 
hiftoire. Sa narration ne me patoll 
différer de celles de S. Marc &tte 
S. Matthieu, qu'en ce qu'il dt 
que la chofe arriva, lorfque Jels 
entroit à Jéricho. On va s’en con 
vaincre par la leéture même. Con 
me Jefus, dit S. Luc, approchol 
de Jéricho, un aveugle fe trou 
aflis le long du chemin, où l 
demandoit l’aumone. Entendi 
le bruit du peuple qui paoi 
il demanda ce que c'éroir, VI 
lui répondit que c'étoit Jelis & 
Nazareth , qui pañoit par-h 
Aufli-tôt, il.fe mit à crier. Jai 
fils de David, ayez pitié de-mot 
Ceux , qui alloient devant, ler h 
prenoient & lui difoient de fetii 
Mais, il crioit encore plus lot; 
Fils de David, ayez pitié del 
Alors, Jefus s'arrêta, & commalr 
da qu’on le lui amenût. Quant 
fe fut approché, Jefus lui demi 
da: que fouhaitez vous que JE 
faffe ? Seigneur, répondit ot 
gle, faites que je voi, Jefus ” 


dit: voyez ; votre foi vous a fauvé. 
Îl vit au même inftant; & il le 
fuivoit en rendant gloire à Dieu. 


| Pour fanver l’efpèce de con- 


tradiéhion, qui femble fe trouver 
ici, certains difent que cette pué- 


filon, que rapporte S. Luc, eft 


différente de celle, que raconte S, 


. Marc; & ils n’en donnent d’autres 


preuves, fi non que l’une ef ar- 


. réeà l'entrée de Jefus à Jéricho; 
& l'autre, à fa fortie de cette 
_ vil, Une pareille raifon n'eft pas 


péremptoire. Les fairs font évi- 
demment les mêmes, & ne diffé 
nique quant aux circonftances ; 
ces circonftances , quoiqu’un 
peu différemment rapportées , ne 
fanroïent détruire la réalité de la 
chofe. Et le but du S. Efprit, 
qui vouloit nous inftruire par le 
iécit de ce miracle, n'en eft pas 
Moins rempli d'une manière ou 
une atre, D'aillenrs, combien 
Féfcontre-t-on dans les hiftoires 
profanes de faits > dont on regar- 
ce l'identité comme une chofe 
icotteftable , quoique plufieurs 
Meurs y mêlent des circonftan- 
(és entièrement différentes , pour 
16 pas dire oppofées ? 
BARTOLE. (a) On trouve 
“NS Cet auteur moderne , une 
mtruétion fingulière d’un procès 
éntre la S. Vierge & le Diable. 
éprave Écrivain , voulant don- 
nêt l'idée d’une affaire inftruite 
205 toutes les formes de la procé- 
(6 ancienne, imagine ce pro- 
és, Il introduit fur la fcène cet 
Impoñeur, qui prétendant remet 
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tre les hommes fous le joug, où 
le crime d’A dam les a fait tomber ; 
affigne le genre humain devant le 
tribunal de Jefus-Chrift. L’afigna- 
tion , donnée aux termes du droit, 
eft à trois jours, Elle fe trouve 
échoir un vendredi faint. Le Dia- 
ble cite à Jefus-Chrift les lox, 
qui ne permettent pas d’afligner à 
un jour de Fête, Jefus-Chrift dif 
penfe de cette formalité, en vertu. 
d’aatres loix, qui donnent ce 
droit aux Juges en certains cas. 
Alors, le Diable comparoit plein 
de rage, & demande fi quelqu'un 
ofe parler pour le genre humain. 
La Vierge fe préfente; mais, le 
Diable la recufe pour deux raifons: 
La première, c'eft qu'étant mere 
du Juge, elle pourroit trop aifé- 
ment le.faire prononcer en faveur 
dé fa partie, La feconde, c’eft que 
les femmes font exclues de la fonc- 
tion d'Avocat, Il appuye ces deux 
motifs fur des paragraphes tirés 
du Digefte & HP oce. De fon 
côté la Vierge allégue les loix & 
les paragraphes qui autorifent les 
femmes à fifter en jugement pour 
les veuves, les pupiles & les mi- 
férables. Elle gagne ce point ; & 
Jefas-Chrift lui permet.de plaider 
pour les hommes. Le Diable de- 
mande la provifion, comme ayant 
été pofleffeur du genre humain, 
depuis la chûte d'Adam , felon la 
maxime de droit: Spoliatus antea 
reflituendus , & fait valoir pour: 
lui là prefcription, La Vierge lui 
oppofe.le titre du droit, 9404 wi 
aut clèm , lui foûtient qu’un pof- 


se de PAcad, des Inferip. & Bell, Letr, Tom, XVIII. pag. 366, 
LA : 
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fleur de mauvaïfe foi, ne peut 
acquérir par la voie de prefcription, 
& le prouve Jege 3.2, paraprapho 
ultimo Digelis , de acquirenda 
pofeflione. Jefus-Chrift ayane dé- 
bouté le. Diable de la provifion, 
le fond du procès fe difcute & fe 
décide de même par loix & par 
paragraphes. 

Ces monftreufes abfurdirés hu- 
milient la raifon. Elles aflligenc 
Ceux, Qui prennent à la rchgion 
Pintérétqu'ils lui doivent, & peu- 


vent tout au plus amufer ces ef. 


prits prétendus forts, qui, croyant 
la détruire, en l’infultane, feignent 
de la confondre avec la fuperfti- 
tion. Îgnorent-ils que le Chriftia- 
nifme, fimple & grand comme fon 
Auteur, eft indépendant de toutes 
ces chimères, qui le défigurent, 
&. que défavouent fes principes ? 
Plantes étrangères & parañites, 
elles s’attachent à l'écorce de Par- 
bre; elles en_dérobent la sèvé; 
mais, elles ne font poine partie de 
fa fubftance, On pent les en arra- 
cher, on le doit même s&c'eftun 
des plus nobles ufages, que la rai- 
fon puifle faire des armes, dont 
elle n’abufe que trop aujourd’hai. 
En vain, cerefprit philofophique, 
dont notre fiècle fait vanité, pré- 
tend-1l foulever l’ane contre l’au- 
tre, Leurs intérêts fontles mêmes à 
& fuivant la judicieufe remar- 
que d’un de nos plus grands Ma- 
giitrats, /a raifon n'efi que la reli- 
gion naturelle, 6 La religion n'eft 
qu'une raïfon furnaturelle. Nous 
fommes plus éclairés que nos pe- 


(z) Jerem. c. 
ve 1. d fea. 
Ve 1. & feg. c. 


32: V.2. & feg. c. 26. 
Cr 43e Ve 3. fe. «451 
SI V, 59. de feg. Baru, 
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res. Le jour qui nous luit ,a difipé 
ces fantômes ténébreux, nés di 
le fein de l'ignorance: mais, @ 
profcrivant les erreurs. fouvenon: 
nous qu'il eft en tout gemeu 
juite milieu, qu’habitent la vérité 
la fagefle & la vertu: Rien nel. 
plus utile en foi que la philof: 
phie; mais, l’abus en eft dange 
_reux. » On peut la comparer 
le philofophe Bayle à des por: 
dres fi corrofves , qu'ap 
avoir confomé les chairs bave: 
fés d’une plaie, elles romt- 
roient la chair vive, carieroiet 
les os, & perceroient jufqu'at 
molles. La philofophie ref 
d'abord les erreurs ; mais, fi 
ne l'arrête point-là , elle att 
"que les vérités ; & quand onk 
-lauffe faire à fa fantaife, dl 
va fi loin, qu'elle ne fai phs 
où elle en eft, &ne troie 
plus où s’afleoir. I faut imputé 
cela à Ja foibleffe de l'efprittt 
l’homme, ou au mauvaisuft 
qu'il fait de fes prétendues ii 
ces. « 
-BARUCH, Baruch , Bad 
(a) fils de Nérias & perit-fls& 
Maañas , étoit'une illuftrefamilk 
de la tribu de Juda. Saraïds, 
frere , avoit un emploi très-impor 
tant à la Cour du roi Sédecias. 
Baruch s’attacha au propiét | 
Jérémie , & fut fon plus del | 
difciple. 11 lui fervie de fecrétait 
pendant fa vie, & ne le qui 
qu'après fa mort. Sous le reg 
de Joakim,, roi de Juda ; pendart | 
que Jérémie étoic en prifon, 
lc, 1. v. 1, dr feg. Jofeph, de Ant 
rue P2£- 327 » 343 


= 
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prophète. reçut ordre du Seï- 
geur, de mettre en écrit toutes 
les prophéties , qu’il avoir publiées 
jqu'alors. Jérémie appella donc 
Baruch; & Baruch écrivit dans 
un roulean toutes les paroles, que 
leSeioneur avoit dires à Jérémie, 
& que Jérémie lui diétoit. Jéré- 
mie enfuite donna cet ordre à 


Baruch : n Je fuis enfermé, & je 


n ne puis entrer dans la maïfon 
n du Seigneur. Entrez-y donc 
» vous-même, & prenant ce li- 
» ve où vous avez écrit les, pa- 
» roles du Seigneur, que je vous 
» aiditées, vous les lirez devant 
nle penple dans la maifon du 
» Seigneur, au jour du jeûne. 
» Vous les lirez aufli devant tous 
» les hommes de Juda, qui vien- 
» nent de leurs villes, pour voir 
» sils fe profterneront avec une 
» humble priere devant le Sei- 
» gneur, & fi chacun reviendra 
de fà voie corrompue , ‘parce 
» que le Seigneur a parlé contre 
ce peuple dans fon indignation 
» & dans fa grande fureur. « 
Baruch exécura cout ce que le 
prophète Jérémie lui avoit ordon- 
né. La cinquième année de Joa- 
Km, ab neuvième mois, on pu= 
blia un jéûne devant le Seigneur 
d'tont le peuple, qui étoit dans 
Kérufalem , ‘8 à tous ceux qui 
étoient venus des villes de Juda 
dans Jérufalem. Baruch lut dans 
le livre les paroles de Jérémie 
dans la maifon du Seigneur , en la 
Chambre de Gamarias, fils de Saph- 
an & Dofeur de la loi, dans le 
Veflibule füpérieur, à la porte 
neuve de la maifon du Seigneur, 
tn préfence de tout le peuples 
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Michée, fils de Gamarias, 
entendu toutes les paroles du 
Seigneur , écrites dans ce Livre, 
defcendic en la maïfon du Roï 
dans la chambre du fecrétaire , où 
tous les Grands étoient aflis; & il 
leur rapporta toutes les paroles, 
que Baruch venoit de lire dans ce 
Livre devant le peuple. Tous les 
Grands envoyérent donc à Ba- 
ruch, Judi, fils de Nathanias, 
pour lui dire :» Prenez le livre, 
» que vous avez lu devant le peu- 
» ple, & venezici, « Baruch prit 
le livre, & les vint trouver. Ils lui 
dirent.» Affeyez-vous-là, & lifez 
» ce livre devant nous. « Et Ba- 
ruch le lut devant eux. Ayant 
donc entendu toutes ces paroles, 
ils s’entrerepardérent tous avec 
étonnement; @ ils dirent à Ba- 
ruch:» Îl faut que nous donnions 
» avis au Roi de tout ce qui eft 
» écrit dans ce livre. » Et ils l'in- 
terrogérent en lui difant: » Dé: 
» clarez-nous comment vous avez 
» recueilli tontes ces paroles de 
» la bouche de Jérémie. « Baruch 
leur répondit que Jérémie diétoit 
de fa bouche toutes ces paroles, 
comme s'illes eût lues dans un li- 
vre; & que lui, 1l les écrivoit 
dans ce livre avec de l'encre. Les 
Princes dirent à Baruch, qu'il allât 


fe cacher, aufli-bien que Jérémie.’ 


Ayant laiffé enfuite le hvre en 
dépôt dans la chambre d'Élifama 
fecrétaire , ils allérenc trouver le 
Roi dans le veftibule de fon pa- 
lais, & lui rapportérent tout ce 
qu'ils avoient entendu. Alors, le 
Roi envoyà Judi pour prendre le 

livre; & Judi, l'ayant pris dans 


la chambre d'Élifama ; le lut de 


Tav 


\ 
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vant tous les Grands, qui l'eñvi- . 


ronnoïent. Le Roi étoit dans fon 
appartement d'hiver , au neuviè- 
fe mois , & il.y avoir devant lui 
un brafer ardent. Judi ayant lu 
trois ou quatre fe@ions , le Roi 
coupa le rouleau avec le canif du 


écrétaire, & le jetta dans le feu. 


fe 

de cé brañer ; Jufqu'à ce que tout 
le volume fût confumé.Le Roi & 
tous fes ferviceurs, qui entendi- 
rent lesparoles de ce livre, n’eu- 
rent point de peur, en les écou- 
tant, & ils ne déchirérent point 
leurs vêtemens. Et même Elna- 
-than, Dalaias & Gamarias ayant 
fupplié le Roi que ce livre he fût 
point brûlé, il ne les écouta point. 
Il _commanda: de plus d'arrêter 
Baruch avec le prophète Jérémie; 
mais ; le Seigneur les cacha. Ce- 
pendant. le Seigneur adréffa Ja 
parole. à- Jérémie , & lui dit : 
» Prenez:un autre livre, &écris 
» vez-y [Out ce qui étoit dans le 
» premier, que Joakim a-brûlé. « 
Jérémie prit donc un autre livre, 
&t le donna à Baruch , qui y écri- 
vit toutes les paroles, qui étoient 
dans le livre, que Joakim avoit 
brie , felon que Jérémie les lui 
dictoit de fa bouche, & il ajoûta 
beaucoup d’autres chofes fembla- 
bles. 

‘L'attachement de Baruch à Jé- 
rémie lui attira plufieurs perfécu- 
tions. & divers mauvais traite- 
mens. Îl tomba. un jour dans le 
découragement , & fe plaignir 
amérement de tant de maux; mais, 
Dieu le raffura par la bouche de 
Jérémie. Depuis ce tems-là, il 
demeura plus ferme &c plus tran- 
quille. La quatrième année de Se- 
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décias ; Baruch alla à Babylone, 
avec Säraias , fon ere , & 


porta une longue lettre de Jére- 


mie, dans laquelle ce prophét 
prédifoit les malheurs ; qui de- 
voient arriver à Babylone, & pro. 
mettoit aux captifs qu'ils feroient 
un-Jour remis en liberté. Baruch 
exécuta les ordres du Prophéte, 
lut fa lectre au roi Jéchonias & 
aux autres captifs ; après quoi, il 
le jetta dans l'Euphrate, ainf que 
Jérémie le lui avoit commande, 
Les captifs, touchés de com- 
ponétion par la le@ure de la lettre 
de Jérémie , donnérent à Baruch 
quelque argent, pour en: offrir des 
facrifices au Seigneur dans fon 
remple de Jérufaiem. Is écrivitent 
aufh à leurs freres, qui étoient 
dans cette ville , une longue let 
tre, dont Baruch fut apparem- 
ment le fecrétaire ; 8 qui fe mous 
ve dans les cinq premiers chapitres 
du livre ; qui porte fon nom: 
Après fon retour à Jérufalem , 1 
continna d’être épalement attaché 
à Jérémie; & lorfque Jérufalem 
étoit affiégée par Nabuchodono 
for, ce Prophéte ayant été mis en 
prifon, Baruch y fut aufli enfer- 
mé. Pendant ce tems-là, le Se. 
gneur parla à Jérémie en ces ter- 


mes : » Hanaméel, fils de Sellum 


» votre oncle, vient vous trol* 
» ver pour vous dire : achetez 
» mon champ, qui eft à Ana: 
» thoth, parceque c’eft vous qui 
». avez droit de l'acheter, comme 
» “étant le plus proche parent. © 
Hanaméel vint efe@ivement, & 
Jérémie acheta le champ qui étoit 
à Anathoth. [| en écrivit le con= 
trait, & le cachera en préfence 


BA 
detémoins ; après.cela, il le remit 
à Baruch, & lui dit devant tout 
lemonde : » Voici ce: que dir le 
mSeloneur des armées, le Dieu 
n d'Ifraël: Prenez ces contrats, ce 


» contrat d’acquifition qui eft ca- 


n cheté, & cet autre qui eft ou- 
n vert, & mertez-les dans un pot 
ndeterre, afin qu'ils puiffent fe 
».conferver long-tems ; car, voi- 
nciceque dit le Seigneur des ar- 
nmées, le Dieu d'Ifraël : On pof- 
_ » fédera encore , en cette terre, 
_ ndésmaifons, des champs & des 

h vignes. dc 
Après la prife de Jérufalem, 
Nbuzardan , général de l’armée 
@ Nabuchodonofor , témoigna 
aucoup de.confidération à Ba- 
ch, le mit en liberté, & lui per- 
mit d'aller où il voudroit avec Jé- 
_ mie. Ceux. d'entre le peuple, 
qui étoient reftés dans le pais fous 
k conduite de Godolias , ayant 
pris la réfolution d'aller en Éoyp- 
k; comme Jérémie s’oppoloit à 
Œyoyage, on s’en prir à Baruch, 
Kon prétendit que c’étoit lai qui 
Riloit parler le Prophéte, & qui 
k détournoit de ce defein. En- 
in, Jérémie & Baruch ayant éré 
cbligés de. füivre le peuple en 
Bypte, Jérémie y mourut; & 
Druch fe reura. à Babylone , où 
Ü mourut, fuivant les Rabbins, 
. douzième année de la captivi- 
(4 L 

Pour ce qui eft du livre de Ba- 
füch, que l'on met ordinairement 
aec celui de Jérémie, & que l'on 
lice à Écrits 
P ce à Ja fin des écrits de ce pro- 
Phéte , nous ne l'avons plus en 
cbreu , mais feulement en Grec. 
is Juifs, qui fe-font une loi de 
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ne recevoir dans leur Caron des 
écritures, que les livres qui font 
Écrits en leur langue, en excluent 
Baruch. Saint Jérôme parle de cet 
ouvrage d'une manière, qui mar- 
que qu'il n’en faifoit pas le même 
cas que des autres livres Canoni- 
ques. On ne trouve point Baruch 
dans les anciens catalogues des 
Écritures, cités dans les Peres 
& dans les Conciles. Les Pro- 
reftans & même quelques Auteurs 
Catholiques ne le comptent pas 
au nombre des livres Canoni- 
ques. ee 
On répond à tout cela, que 
l'exemple des Juifs, qui ne re- 
coivent pas Baruch dans leur Ca, 
non, neft pas une raifon pour 
nous le faire abandonner. Mous 
avons d'autres livres, qu'ils n'ont, 
point admis pour Canoniques, 8 
que nous recevons Cependant, 
comme tels. Si les anciens-catalo- 
eues de l’Éolife n’en ont point fait 
mention, c'eft qu'ils le compre- 
noient fous le nom de Jérémie. 
Les conciles de Florence & de 
Trente lont nommément mis 
dans le Canon ; & les anciens 
Peres, comme Saint frénée, Saint. 
Cyprien, Saint. Clément d'Ale= 
xandrie, Eufébe , Saint Ambroi- 
fe, Saint Auguftin, Sainc Bañile, 
Saint Chryfoftôme, Saint Épi- 
phane , & d’autres , l'ont cité 
comme partie de l'Écriture Sainte; 
mais, ils le citent aflez fouvent 


fous le nom de Jérémie. Encore 


aujourd'hui , l'Églie , lorfqu'elle 
employe les écrits de Baruch dans 
fon Office, les cite fous le nom de 
Jérémie. 


BARUCEH ; Baruch s Bapo x » 
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(a) fils de Zachaï, fuc un de ceux, 
qui, au retour de la captivité de 
Babylone , contribuérent au réta- 
bliffement de Jérufalem. Il bâtit 
fur la montagne un double efpa- 
ce , depuis l’angle jufqu’à la porte 
de la maïfon du grand - prêtre 
Ébafb, 

BARUTH, Baruth, qu'on dit 
être la même ville que Béryte. 
Foyez Béryte. 

BARYPYCNI, Barypyeni , 
Bepuroxra, (b) nom, que les An- 
cienis donnoient aux intervalles 
danfes ou ferrés dans le tétracorde 
le plus grave. = 

BARZAENTE, Baryaentes, 
(c) Satrape, qui eut part à la con. 
juration de Beflus contre le roi 
Darius. Appréhendant le fuppli- 
ce, qu'il avoit mérité, il s'enfuit 
aux Indes, & devint gouverneur 
des Drances, I] l’étoir encore : 
lorfqu’Alexandre pénétra dans ce 
païs ; & comme il avoit porté les 
ÂArachofens à la révolte , il fut 
pris & mené au Roi avec trente 
Éléphans. Alexandre fit metrre ce 
traitre fous bonne garde. 

BARZANE, Barganes , (d) 
prince qui regnoit en Arménie, 
du tems de Ninus, roi de Baby- 


Jone. Comme le royaume d'Ar- 


ménie étoit fort à la bienféance 
des Babyloniens, Ninus étoit à 
peine monté fur le trône, qu’il 
tourna fes forces de ce côté-là. 
Barzane intimidé par la prife de 


(a) Eldr, L. Il. €, 3: v. 20. 
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quelques-unes de fes places, aim 
mieux avoir recours à la clémen- 
ce du vainqueur , que d'attendre 
les dernières extrémités. Il en ft 
reçu avec beaucoup d'humanit; 
& Ninus ne lui impofa d'autres 
conditions , que celles de lui four: 
nir des vivres & de le fuivre avec 
fon armée, : 
BARZAPHARNES, Barge 
pharnes , Baplapapruc, (e) géne- 
ral des armées de Pacorus , 10 


des Parthes. Il fervic utilement 


fon maître à la conquête de k 
Syrie, L'année fuivante, qui étot 
la 71e avant J, C., il vincaufe 
cours d'Antigonus, roides Jui, 
contre Hérode, fon compétiteur, 
Il prit prifonniers Hyrcan & Pha- 
faël,, fut caufe de la mort de celte 
ci, fit faccager le palais d'Hero- 
de , qui avoit pris la fuite, ravagei 
la ville & tout le païs des enyi- 
rons , & mena Hyrcan prifonnkt 
à Babylone , après que fon nevt 
lui eut faic couper les oreills 
Barzapharnès fut tué depuis das 
une bataille contre Ventidius. 

BARZENTE , Bargentes, le 
même que Barzaente. Voyez Barr 
ZAR, = 

BAS, roi de Bithynie, fils & 
fuccefleur de Botiras.. L’hiftoie 
de ce Prince fe tronve ct-aprtsa 
l'article de Bithynie. Voye Bi- 
thynie. 

BAS , Calceus. (f) Les Bas ds 


Parthes étoient fort larges, ati 


(e) Jofeph. de Antiq. Jadaïc, pag 


(4) Mém. de l'Acad. des Infcrip. & 494» 495. de Bell. Judaïc, pag: 730: 


Bell. Let, Tom. XVI, pag. 73. 


(c) Q. Curr. L. VE. c, 6: £L: VIII, 


Cs 13: 


Bel, Lett, Tom. III, pag. 356% 


731. Crév. Hif. Rom, Tom. VII 


Ag. 242: : : 
: FŸ Antiq.-expl. par D. Beïrl de 


( : 
(4) Mém. de l’Acad. des Infcrip. & !Montf, Tom, II, pag: 77° 
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chés à l'extrémité de la jambe 
près des fouliers , & femblables à 
|. dés gêtres de toile. 

 BASAIA , Buafaia, Baacia, 
(a) ils de Melchias , étoir de la 
race. de Gerfon. [1 fut pere de 
Michel. > 
BASATAS, Bafazias, le même 
que le précédent, Voyez-en l'ar- 
ticle. 
 BASALAS, Bafulas, frere 
|  d'Achémon. Yoyez Achémon. 
BASALTE, Pafulre, (b) forte 
_ “pierre. Pline nous dit, à l’oc- 
_ cfiondu Bafalte: Jnvenit eadem 
Ægyprus in Æthiopia , quem vo 
tant Bafalten , ferrei coloris atque 
diritiæ ; undè & nornen ei dedit. 
Ninquam hic major repertus efl 
“Alam in templo Pacis, ab impe- 
Taiore Vefpaftino Ausuflo dica- 
MS, argumento Nils, XVT. liberis 
Giréa ludentibus , Per quos totidem 
COLE: fümmi incrementi aupentis fe 
#mus inreiountur. Non abfimilrs 
Uinarratur in Thebis delubro Se- 
Tapis, ut pltant , Mérinonis fta- 
Me dicatus , quem guotidiano fe- 
ls OL Contatluin radiis Crepare 
dicunt. 

Les mêmes Égyptiens ont dé- 
Œuvert en Éthiopie le Bafalte, 
Wils nomment inf, parce qu'il 
a la couleur & Lz dureté du fer. Ce 
Pallase nous apprend que Je mot 
Bafalte eft Écyptien, On n'en a 
JéMals trouvé’ de plus grand mor- 
al, Que celui qui a été confacré 
#ns Le temple de la Paix par 
nor Vefpafien. Il repréfente 
5 Nil avec feize enfans , qui 


(a) Paral, LT, c. 6. v. 40e 
“a Plin. Tom, II. p. 734 Recueil 


FANHQ, par M. le Comte de Cayl.T, 
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jouent au four de lui, 6 indiquent 
la plus grande crue du fleuve a ce 
même nombre de coudées. 

J'avoue, dit M. le comte de 
Caylus, que je ne puis me per- 
fuader qu’une pierre d’une dureté 
pareille à celle du Bafalte, ne 
fournifle pas des blocs de la plus 
grande étendue à ceux, qui ne 
feronc pas retenus par la dépenfe. 
Je ‘crois feulement, ajoûte M: le 
comte de Caylus , qu'on n'en 
avoit point vu de plus grand mor- 
ceau à Rome , dans le tems que 
Pline écrivoit ; car, on doit avoir 
la même idée de cette pierre, que 
de celle dont parle Strabon, & 
que l'on tiroit des rochers, que 
Von voyoit à droite & à gauche, 
en allant de Syëène à Philé. » Ils 
» font, dit Strabon , d’une pierre 
» noire & dure, de laquelle on 
» fait des mortiers. « 

Un autre ouvrage | de Bafake, 
pourfuit Pline |, gze l’on du auffi 
confedérable que célui-ci | le Ni}, 
a été confacré dans le temple de 
Sérapis à Thébes. On affure qu'il 
repréfente la flatue de Memnon, 
gui rend des fons tous les jours, 
quand les ravons du Soleil levant 
viennent la frapper. 
ne: Mg faut pas confondre la fta- 
tue de Memnon, dont parle Pli- 


ne ;. pa celle qui fubffte , & 
qui a intpiré une fi grande curio- 


fité aux voyageurs anciens & mo- 
dernes. Non feulement cette der- 
nière elt coloffale , mais elle eft 
de granite. D'ailleurs , elle étoit 
antique à l'égard de Pline, puif- 
V.p. 12. & fniv. Antiq. expl. par D. 
Bern, de Montf, T. II, p. 106: É 
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qu’elle étoit placée , de fon tems, 


dans Pendroit qu’elle occupe au- 


jourd’hui; c'eft-à-dire, hors de la 
ville de Thébes, aflez près des 
_tombeaux des anciens rois d'É- 
gypte, & qu’elle avoit été élevée 
avant la conquête , que les Perfes 
firent de ce païs; au lieu que la 
flatue de Bafalte, que Pline pré- 
fente comme un objer beauçoup 
moins. confidérable, étoit confa- 
crée dans un temple de Sérapis, 
dont le culte n’a été introduit en 
Égypte que fous les Prolémées. 
D'un autre côté, on ne peut rien 
conclure , du moins avec certitu: 
de, du rapport de Pline, au fujet 
de la flatue du Nil. On ignore à 
Rome la fituation du temple de 
Ja Paix , & l'on n'y-connoït point 
ce monument du Nil. Celui, qui 
fubffte dans certe ancienne capi- 
tale du monde , eft de marbre 
blanc, On pourroit le resarder 
comme une très-belle copie de 
l'ouvrage exécuté en Bafalte. Du 
moins, l'un & l'antre repréfen- 
toient exactement le même fujet. 

1 la conje@ure eft permife , on 
peut dire que la figure antique du 
Ni, que nous connoiflons nd 
pu être tirée que d’un bloc de huit 
à neuf pieds de longueur , fur. inq 
ou fix de hauteur , & r # 
vraifemblable , SE es : 
placée dans un temple Rome 
& par un Empereur, ait eu des 
proportions capables d'en impo- 
fer. Par conféquent , dit M. le 
comte de Caylus, je fais perfuadé 
. que la flatue de Bafalte , que Pli- 
ne a citée, devoit être à peu près 
de ce volume. Un bloc d’une pa- 
reille dimenfon, continue notre 


| 
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Antiquaire , autorife encore @ 
que les raïfons naturelles m'ont 
fait dire plus haut fur la poffbii- 
té d’avoir des blocs confdérables 
d’ane matière , que Pline n'a peut 
être regardée que comme médio= 
cre dans fon volume , qu'en l 
comparant au granite , dont es 
blocs n’ont point de grandeur lis 
mitée, & que l’on voyoit fréquém- 
ment avoir trente pieds & plus de 
longueur , avec une largeur très: 
confidérable. En ce cas, le rai- 


 fonnement de Pline feroit très 
- conféquent & très-digne deu 


Cela eft d'autant plus croyable, 
que les flatues Egyptiennes &de 
Bafalte , que M. le comte de 
Caylus avoit vues, n’étoient pas 
plus grandes que le naturel. Les 
Auteurs mêmes ne font mention 
d'aucun coloffe de cerre matière, 
quoiqu'il eût été facile de les come 
pofer de plufieurs morceaux. Ce 


n’eft pointici le lieu de difcuter 


plus au long ces points de critique. 

Ïl ne fera pas hors de propos 
d’avertir le Leéteur, de labus, 
que les curieux, & principalement 
ceux d'Italie, font fouvent dunom 
de Bafalte; car, ils le donnenta 
des pierres dures, à la vérité » êc 
dont le grain eft-fin, mais qui 
n'ont pas Ja couleur du fer. Ce= 
pendant, cette qualité diftingué 
particulièrement l’efpèce de cette 
pierre. Nous fommes fi éloignés 
de connoitre toutes les matières; 
que les Égyptiens employoien; 
& plus encore de fçavoir les noms 
par lefquels ils les défignoient, que 
nous devons, ce femble, ètre atr 
tentifs à ne pas confondre les efpè- 
ces, que nous pouvons difinguere 
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: BASAN, Bafan, Bardy, (a). 


pais, qui échut à la demi tribu de 
 Manaflé. Dom Calmet le place 
| dans la Pérée ; c’eft-à-dire, au 
_ de-l du Jourdain, au nord des 
| tribus de Gad & de Ruben. Ce 
avant Bénédictin ajoûte qu'il eft 
borné à l'orient, par lés monts 
dGalaad & le canton d'Ammon, 
avec l'Idumée orientale; aunord, 
parle mont Hermon; au midi, par 
k torrent de Jabok; & à l’occi- 
dent, par le Jourdain. Le païs de 
Bafan fut conquis par les enfans 
d'ifraël , du tems de Moïfe. Voici 
comme l’Écriture raconte la cho- 
fe, 
Moïfe ayant envoyé des gens 
| pour reconnoitre Jazer ; ils pri- 

tent les bourgades,, qui en dé- 
| pendoient, & exterminérent les 
| Amorrhéens, qui y habitoient. Les 
Tkaëlites , s'étant enfuite tournés, 
montérent par le chemin de Ba- 
fin; mais, Op, roi du pais, ayant 
appris cette nouvelle, marcha au- 
devant d'eux avec tout fon peuple 
pour leur livrer bataille à Édraï. 
Alors, le Seigneur dit aux Hfraë- 
les, qu'ils n’avoient rien à crain- 


ince avec tout fon peuple & 
fon pais. En effet , lation s'étant 
donnée , le roi de Bafan fut vaincu 
mème tué, ainfi que tous fes 
gens, fans qu'il y en eût ur feul 
lépargné. On ravagea les villes. 
&une ne put échapper. Elles fu- 
Kttoures prifes, au nombre de 
Lirante avec le pais d'Argob. 
les étoient fortifiées de bonnes 
(4) Numer, c. 21. v. 32. &@ féq: 


Déter, c. 3 V. 1, @ fe. Reg. L. 
I qe qv, 13. 


de, parce qu'il leur avoit livré ce : 
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& hautes murailles , ayant des 
portes & des barres, fans comp- 
ter un grand nombre de bourgs ; 
qui navoient point de remparts. 
On paffa au fils de l'épée les hab: 
tans fans diftinction. Hommes, 
femimes , enfans , tout fut exter- 
miné. On fe faifit enfuite des 
troupeaux & des dépouilles des 
villes. Oo fut en même tems,& le 
dernier roi de Bafan , & le der- 
nier de la race des Géans. 

Le pais de Bafan pañloit pour 
un des plus fertiles du monde. On 
loue principalement fes bons pà- 
turages , fes chênes , fon beau bé- 
tail. 

BASARA , Ba/fara, Borcopa, 
(2) ville de Judée, qui étoit firuée 
dans la tribu de Gad. Il en eft 
parlé dans les Maccabées ; où on 
lit que Judas Maccabée & Jona- 
thas, fon frere , après avoir pañlé 
le Jourdain & marché durant trois 
jours dans le défert, apprirent des 
Nabuthéens, que plufieurs d’en- 
tre leurs frerés avoient été enfer- 
més dans Bafara, ainfi que dans 
quelques autres places, qui éroient 
toutes grandes & fortes. 

BASCA , Bafca, la même que 
Bafcama. Voyez Bafcama. 

BASCAMA , Baftama , (c) 
Barraux, ville de la Terre Sain- 
te dans la tribu de Juda, Elle ef 
célebre par la mort de ‘Jonathas 
Maccabée , qui y fut tué par Fry- 
phon. Simon, fon frere, envoya 
querir fes os pour les enterrer à 
Modin, qui étoit la ville de leurs 
peres. 


(&) Maccab. L, I. c, $. v. 26. 
çe) Maccab. L. I, ce 13: v. 23, d feg. 
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On croit que c’eft la même que 
Bezecou Baicath, dans la tribu de 
Juda. Bezec n'éroit pas loin de 
Bethfan , où l’on pañloit le Jour- 
dain, pour aller au païs de Ga- 
laad. 

BASCATEH, Bafcath , (a) ville 
de Paleftine , qui étroit fituée dans 
la tribu de Juda. 

BASEMATH , Bajémath, (b) 
Baceuad , fille d'Élon Héthéen. 
Elle fut mariée à Éfaü ; & ce ma- 
rage fe fit contre le gré d’Ifaac & 
de Rébecca. Îl en naquit un fils, 
qui fut nommé Rahuel. Bafemath 
eft dite ailleurs fille d'Ifmaël. 

BASEMATH , Pafemath, (c) 
Baceuat, fille de Salomon, qui 
époula Achimaas, intendant de 
Nephthali. : 

BASÉUS [ Rurus ], Rufus 
PBafeus, (d) parvint du plus bas 
dégré de la milice, au rang de Pré- 
fet du Prétoire. Il étoit né pauvre 
païfan; & il retint toute fa vie la 
grofherté de fon premier état, 
parlant f mal, qu'à peine pouvoit- 
on l'entendre. Îl ne laïfla pas de 
devenw un excellent officier; & 
il eft une preuve que la nature 
toute feule, lorfqu’elle eft forte & 
vigoureufe, {e fuffit à elle-même 
pour former, fans le fecours de 
l'éducation, des hommes de méri- 
te. Ce fut un des Généraux, qui fe 
fignalérent le plus fous les ordres 
de Marc-Auréle dans la guerre des 
Marcomans. 


BASILE, Bafilus, (e) étoit ami 


(a) Jofu. c, 15. v. 30. 


CG} Genef, ©, 26: v. 34e © 26. y. 3. 


feq 


(ce) Reg. L, HIT, c. 4. v. 15. 


(d) Diod. Sicul. pag. 803 ; 804. Crév. 
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particulier de Cicéron, C'eftïli 
qu'eft adreffée Ja quinzième, on,. 
felon d’autres, la feizième lettre. 
du fixième livre des Lettres de Cr 
céron à fes amis. On croit que ce, 
Bafñile eft celui, que les Hiftoriens 
appellent Lucius Minucius Bañ- 
bus, & qui, après avoir été des” 
plus attachés à la fortune de Cé- 
far, ne laifla pas d'être des pre- 
miers à Conjurer contre lui, avec 
fes affaffins, & fut enfuite lui- 
même affafliné par fes efclaves. 

BASILÉE, Bafilea, Bachsie, 
(f) nom d’une ifle, que Diodore 
de Sicile place à loppoñite de la 
Scythie & au de-là des Gaules, 


- C’étoit dans cette ifle feule, {- 


Jon cet Écrivain, que les flots de 
la mer jettoient l'ambre. Les An- 
ciens ont débité {ur cette matière 
des fables cout-à-fait incroyables, 
& dont l'expérience a découvett 
la fauffeté. Mais, la vérité ef, 


_ajoûte Diodore de Siale, que 


Pambre fe recueille fur les rivages 
de l'ile Baflée, & que les babi- 
tans de cette ifle le tranfportent 
au continent voifin, d'où enfuite 
on l'envoie dans nos cantons. 
La queftion, c'eft de fçavoir 
quelle étoit cet ifle , & où il faut 
chercher fa véritable poñition? Al 
rapport de Pline, Pythéas nom- 
moit ainfi une ifle, que Xénophoñ 
de Lampfague appelloit Balue, 
& qu'il difoit être d’une érendue 
immenfe , à trois journées de nar 
vigation du rivage des Scythes 


Hit, des Emp.T.IV, pag. 421 
(e) Cicer. ad Amic, L. VL Epift 
15. vel. 16. 
(f) Diod. Sicul. pag. 2093 21% 


1Plin. Tom, I, p. 220. 


B À 

Timée , qui la nommoit aufli 
Bañlée, ne la mettoit qua une 
| journée de trajet du rivage des 
… Soyches. On ne doute pont que 
«és Auteurs n'aient voulu défigner 
h Scandinavie, que les Anciens 
… ontprife long-tems pour une file, 

quoique ce n'en foit pas une. 

BASILÉE , Bafilia, Barineit » 
ile ditahe, felon Trallien, cité 
par Ortélius. 

BASILÉE , Bafilia, Baclaaa , 
_()vile, dont parle Ammien 


Marcellin; & cet Auteur eft le . 


premier qui en faffe mention. C’eft 
au fujet de la conftruétion d’une 
… fortereffe auprès de cette ville par 
l'empereur Valentinien IL, vers 
l'an de J,C. 374 

Les Itinéraires ne connoïfent 
point Bañlée, quoiqu'ils indiquent 
lnéroute qui pañloic bien près de 
cette ville. La deftruétion d’Au- 
puie, capitale des Rauraces , a 
béaucoup contribué à l’agrandif- 
fément de Bafñlée ; de manière 
quedans la Notice des provinces de 
h Gaule, cette ville étant appel- 
Re ciyitas Bafilienfium , il n'eft fait 
mention de l’autre qu’en qualité 
de caffrum Rauracenfe. Dans le 
foyen âge, le nom de Bafiée 
ef pour l'ordinaire Bafelz où Ba- 
lila. C'eft aujourd'hui Bañle, en 
Suille,capirale du canton de même 
nom, 

BASILÉE ; Bafilia , Barineia, 
(6) lieu de la gaule Belgique. Il 
en eft parlé dans l'Itinéraire d'An- 
(on, qui place cé lieu entre 

ltocortorum , ou Rheims, & 


(4) Notic, de Ja Gaul. par M. d’Anvill. 
() Notic, de la Gaul. par M. d’Anvill. 
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Axuenne. La diftance étoit de X 
à l'égard de Durocortorum, &t 
de XIT à l'égard d’Axuenne: Par- 
ce qu'on n’a pas d’autre notion de 
Bafilée, l'emplacement, qui lu 
conviendroit, peut paroïtre incer- 
tain. Cependant,en fuivant ladirec. 
tion de la route,on voit un lieu dans 
l'incervalle des rivières de Vefle & 
de Suippe, fous le nom de Baco- 
ne, dont la diftance à Rheims ne 
s’éloigneroir pas de l'indication des 
10 lieues Gauloifes à l’égard de 
Durocortorum ; parce qu'étant 
d'environ 12000 toifes , elle ne 

afle le calcul de 10 lieues que 
d'une fraction. Cela pourroit peut- 
être fixer la poñtion de Bafiiée, 
au témoignage de M. d’Anville. 
BASILÉE , Bafilia, Basin, 
lieu très-fortifié dans la Scythie 
d'Europe, fur le fleuve Tapfs, 
vers le Bofphore Cimmérien, fe- 
lon Diodore de Sicile. 
BASILÉE, Bafilea, Baslreræ, 
(c) fille d'Uranus & de Titéa. Elle 
avoit plufieurs fœurs , aufli-bien 
que plufieurs freres, connus fousle 
nom de T'itans.Comme elle étoit la 
première , elle éroit aufh la plus 
fage & ja plus habile. Elle éleva tous 
{es freres, & elle avoit pour eux 
une amitié demere. Quand fon pe- 
re paffa au rang des dieux, les peu- 
ples, & fur tout fes freres, l'obligé- 
rent de monter fur le trône. Elle 
étoit encore vierge ; & par-un 
excès de pudeur , elle ne. vouloit 
pas fe marier. Mais enfin, pour 
avoir des enfans, qui puflent fnc- 
céder à fa couronne, elle époufa 


(c) Dxod, Sicul. p. 133: 
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Hypérion , celu de fes freres 
qu’elle aimoit le plus. Elle en eut 
un fils & une fille, Hélius & Sé- 
lené, tous deux admirables par 
leur beauté & par leur vertu. Ce- 
pendant, ces avantages attirérent 
fur Bafilée l'envie de fes freres, 
qui ; craignant d'ailleurs qu'Hy- 
périon ne voulut fe rendre maitre 
du royaume, conçurent un def- 
fein exécrable ; ils conjurérent 
_entreux d'égorger Hypérion & 
de noyer dans l’Éridan fon fils 
Hélius, qui n'étoit encore qu'un 
enfant, 
Quand Sélené apnrit ce mal- 
heur , comme elle aimoit fon frere 
uniquement , elle {e jetra du hauc 
du Palais en bas. Pendant que Ba- 
filée cherchoit le long du fleuve 
le: corps de. fon fils Hélius, elle 
s'endormit de laflitude. Elle crut 
voir fon fils, qui l'appella & Ii 
recommanda de ne point s’affliger 
de la mort de fes enfans. [l ajoûta 
que les Titans recevroient le chà- 
timent, quils méritoient; que fa 
fœur & lui alloient être admis au 
rang des dieux par l'ordre du def- 
tin ; que ce -qui s’appelloit autre 
fois dans le ciel, le feu facré, s'ap- 
pelleroit Hélius où le Soleil, & 
qu'on donneroit à l’aftre, appellé 
Mené, le nom de Sélené ou de 
Lune. S'étant réveillée ; elle ra- 
conta fon fonge à ceux, qui la fui- 
voient, & leur défendit de la tou- 
cher. Aufh-tôt, elle tomba dans 
une efpèce de fureur. Prenant en 
main les jouets de fà fille, qui 
pouvoient faire du bruit , elle er- 
toit par tout le pais; & fe mettant 


(a) Recueil d’Antiq. par M, le Comte 
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à courir & à danfer , les cheveux 
épars, comme elle auroit faital 
fon des tambours & des tymba 
les , elle excitoit la compañlon de 
tous ceux qui la voyoient, Tout 
le monde en ayant pitié, ques. 
ques-uns voulurent l'arrêter. Mai 
aufhi-tôt , il tomba une grande 
pluie , accompagnée d’horribles 
éclats de tonnerre, Sur ces entre- 
faites, Bafilée difparut. Le par 
ples changeant alors fa douleur 
en vénération ; plaça Hélius & 
Sélené entre les aîtres. On éleva. 
des autels en l'honneur de leur 
mere ; & on lui offrit des facrif- 
ces ,.au bruit des tainbours & des 
tymbales, à limitation de cequon 
lui avoit vu faire. 
BASILÉE , Pafilea , Bar 
(a) M. le comte de Caylis, 
dans fon Antiquité , préfente un 
monument fineulier par la difpo 
tion des perfonnages, qui le co: 
pofent ; l'Infcription eft telk, 
AS TO EY>INNOI KA 
THI BASIAEIAI; c'eft-à-dié, 
Afius Eufippo & Bafileæ. 
Bañilée eft afhfe fur une pierre 
longue & quarrée. Elle a les che 
veux courts & fans aucune parus 
re. Elle n’eft point vêtue, mass, 
elle eft couverte depuis la ceintité 
jufqu’à la cheville des pieds paf 
une étoffe fimple &.point taillée, 
mais fimplement jetée fur. elle 
On voit, à fes corés, & far le 
premier plan , une petite figuré 
entièrement vêtue. Il eft vraifen- 
blable , qu’elle repréfente fa fille, 
qui lui a furvécu. Cet enfant el 
placé fur un retable à l'extrémité 


de Cayl, T, VI. pag. 178 , 179» 
: (el 


d quel 


B À 


diquel, on voit un vafe. à deux 
ares & d’une aflez mauvaife for- 
me, mais qui ne rappelle ‘pas 
mons l'idée d’un facrince fait par 
“tentant, au bon Génie repré- 
fenté par un ferpent de bas-relief, 
&ecute fur [a pierre quarrée , qui 
porte Bafilée. Eufippe eft affis de- 
ait elle fur une chaife fans dof- 
fé, & dont les pieds font fermés 
cimme des baluftrades. Il a les 
cièveux courcs & la tête ceinte 
die bandelette; ce qui pourroit 
kfaire regarder comme un Poëéte, 
daltant plus qu'il tient une main 
flévée en parlant à Baflée. 11 eft 
vaicependant qu'il s’exprimeavec 
Modération. Il ef couvert d’un 
tanteau aflez népligemment placé 
fi es épaules, & dont les extré- 
tités recouvrent les jambes juf- 
qala cheville des pieds. Un cor- 
Un, arrangé en fefton , duquel 
lpend des glands , couronne 
téablement cette compofition. 
Mis, une ferpette, foûtenue par 
Etordon, & placée au-deffus de 
Bike , ne peut conftamment 
aïotr de rapport qu'à elle. M. le 
Gmte de Caylus dit qu'il eft d’au- 
Ent plus furpris de cet attribut , 


| ie Baflée paroît être d’une con 


dion noble , & qu'on ne doit 
Pont lui avoir donné l'inftru= 
Ment d'une 
& circonftance paroit dificile à 
Wnprendre, à moins qu'on ne 
veutlle regarder cette ferpette 
tmme un emblème; mais, l’al- 
lion nous eft inconnue , & nous 
Bnotons {1 quelque Auteur a 


(e) Pan. p. 350. 


profeflion vile. Cet- 
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arlé de .cet. inftrument. : ; 
BASILES , Bafile | Bacho 3 
(a) nom de ceitains prêtres dé 
Saturne. Ils facrifioient tous les ans 
à ce dieu , au mois de Mars dans 
le tems de lécuinoxe , fur le fom- 
met du mont Saturne. z 
BAZIAETS , Rex, (») Ror. 
Däns les plus anciens cems , les 
Rois étoient miniftres où pontifes 
de la religion. Lorfque la Royau- 
té fut abolie à Athènes, on donna 
le titre de Roï, Baseuc, à on des 
Archontes, qui devoit repréfen- 
_ter les anciens Rois dans certaines 
fonctions religieufes. À Rome; 
après l’expuifion des Rois, on 
infütua le Rex fzcrificulis pour lé 
même miniftère, Lorfque les Em: . 
péreurs Romains eurent élevé Ja 
puiflance monarchique fur les rnit 
nes de la République , ils réuni- 
rent en leur perfonne le facerdocé 
& lempire. Nous voyons qué 
fous les premiers Empereurs , 
quelques Princes de l'Orient, tels 
que les Pontifes., Princes d’Olba 
en Cilicie , avoïent confervé l’au- 
torité & l’exercice des deux puif= 
fances. Dans les villes Grecques , 
dont le gouvernement étoir dé 
mocratique , les fonctions du Roi, 
Barireuc , avoient rapport à la 
religion. Outre un exemple conf- 
taté par un marbre de Chalcédoï: 
ne, on en trouve plüfeurs autres 
fur les marbres de Cyzique. — 
BASILIC, Bafilifcns, forte de. 
ferpent ou de dragon fabuleux, 
chez les Anciens. On le croyoit 
de médiocre groffeur , & on pré 


expl. par D. Bern. de Monif. Tom. 


( Recueil d'Antig. par M. le Comte }IL, p. 4 


tGyl, Tom. I, pag. 173. Antig. 
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tendoit qu'il avoit fur la tête des 
éminences-en forme de couronne, 

On diftinguoit trois efpèces de 
Bañlics. Les uns brûüloient & en- 
flammoient tout ce qu'ils repar- 
doient ; les autres caufoient, par le 
même moyen, la terreur & la 
mort ; les Bañlics de la troihème 
efpèce ayoient la funefte proprié- 
té de faire tomber la chair de tous 
les animaux , qu'ils touchoient, 
Enfin, il ÿ avoit une autre efpècé 
de Bañlic, qui étoit produit par 
les œufs des vieux coqs. Toutes 
ces abfurdités n’ont été que trop 
répétées par les. Naturaliftes. De 
pareils contes méritent à peine 
d'être rapportés. 


BASILICIDES , Bufilicides, . 


nom d’un des Auriges du Cirque, 
. BASILICUM, Bafilicum , (a) 
efpèce d'ajuflément ou de vêre- 
* ment des Anciens, dont la nature 
nous eft encore inconnue. On croit 
que c’étoit un des ajuftemens des 
femmes. 

BASILIDE, Bafilides , Philo- 
fophe natif de Scythopolis. Il flo- 
rifloit dans le fecond fiécie du 
tems de Marc-Auréle Antonin, 
qui l’eftimortt beauconp.On dit qu'il 
fut un.des précepteurs de Lucius 
Vérus; mais, Jules Capitolin n'en 
fait point mention. 

BASILIDES,, Paflides, (b) 
prêtre de l'oracle da mont Car- 
mel, vivoit du-tems de Vefpañen. 
Ce prince voulut confulter cet 
oracle fur fa future élévation ; & 
le prêtre Bafilides, après. avoir 
confidéré les entrailles des viéti- 


ça) Antiq. expl. par Dom, Bem, de 


Montf. T. III], pag. 38, 


(ë) Tacit,. Hift, L, If, c, 78. Crév, 
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Ames à diverfes reprifes : » Quek 
» que foient vos defleins, dit-il, 
» Ô Vefpañen ! aflurez-vous quik 
» auront une heureufe iflue. Soit 
» que vous ayez entrepris de bi 
» tir un palais, ou d'étendre vos 
» poflefhions, ou d'augmenter k 
» nombre de. vos efclaves, ls 
» deftins vous promettent lié 
» ample & magnifique habitation, 
» dés terres grandes & fertiles, 6 
» un nombreinfini de vailleaux.u 
La renommée , qui avoit d'aboïl 
divulgué cette réponfe incertain, 
en donnoit alors l’explication. Les 
peuples n’avoient point dauté 
converfation , & on en entiete 
noit furtout Vefpañén, quiti 
étoit l’objet. 
. BASILIDES , Bafides, (s) 
un des Premiers de l'Égypte, Vi 
voit auffi du tems de Vefpañen. 
Nous fçavons que ce Prince ao 
de l’éfprit & du jugement; mas, 
il n’en donnoit pas moins di 
toutes les fuperftitions du Pagar 
nifme. Étant donc à Alexandik, 
il réfolut de confulter le dieu 5 
rapis dans fon fanétuaire même 
Il fe rendit feul dans le temp 
& défendit que Perfonne ÿ it 
admis. Dès qu'il y far entré, ! 
regarda derrière Int, &c apperçit 
aflides | qu'il fçavoit être ele” 


: nu audit malade à plufñeurfs Joi- 


nées d'Alexandrie. Éronné de cet 
aventure , il demanda aux Près 
fi ce jour-là Bañlides étoit Ent 
dans le temple, & à tous cl 
qu'il rencontra , fi on l'avoit vi 
dans la ville. Enfin, il fut, pal 


Hift. des Emp. T. III, p. 164 ; 
RojeTacts HUbE IV. oi 


Hüt, des Emp. Tom. Ii. p: 301” 
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mpport des cavaliers , qu'il avoit. 


dépêchés vers lui, qu'en.ce mo 
ent même il étoit éloigné d’A- 
lxandrie de quatre-vingt milles 
pas. Alors , il jugea que celui, 
qilavoir vu, n'étoit qu'an phan- 
tème envoyé par les dieux, & 
quele nom de Baflides étoit un 
péfige afluré que lai-même re- 
meroit à Rome. On {çait que Ba- 
llides vient du Grec Bases, qui 
lpniñe Rex, Roi. 3 
BASILIDIENS , Baflidiant , 
(s) forte de fete , qui devoir fon 


rom & fon origine à Bafñlide. Ce: 


aflide | qui vivoit au commen- 
wment du fecond fiécle de l'Ére 
Chrétienne , étoit forti de l'école 
ds Gnoftiques , dont le chef 
toit Simon le magicien. Il croyoit 
avec lui que Jefus-Chrift n’avoit 
dé homme qu'en apparence, & 
que {on corps n’étoit qu'un phan- 
tûme; qu'il avoit donné fa figure 
à Simon le Cyrénéen ; qui avoit 
té crucifié en {à place. Nous ap- 
Prenons d'Eufébe que cet impof- 
teur avoit écrit vingt-quatre livres 
fur les Évangiles , & qu'il avoit 
fint, jenefçais, quels prophétes, 
a eux defquels il avoit donné les 
roms de Barcaba & de Barcoph. 
‘ous avons encore les fragmens 

din Évangile de Bafñilide. 
es difciples préténdoient qu'il 

Y avoit des vertus particulières 
dns les noms, & enfeignoient 
avec Pythagore & avec Platon, 
Qui n'avoient pas été inventés 
ahazard, mais qu'ils fignifioient 
(OU quelque chofe de leur natu- 
fil Baflide, pour imiter Pytha- 


(4) Recueil d'Antiq. par M. le Comte de Cayl,:T, I, pag: ÿ > 40% 
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goré ; vouloit que fes difciples 
gardaffent le filence pendant cinq 
ans. Suivant la doétrine de leur 
maitre, ils croyoient que l'ame 
étoit punie en certe vie des pé= 
chés , qu’elle :avoit commis anpa= 
ravant. Ils enfeigoient la Mé- 
tempfycofe, & nioient la réfur- 
rection de la chair , parce que, 
difoient-ils , le falut n’avoit pas 
été promis au cofps. ls ajoûtoient 
que dans chaque homme , il y 
avoit autour de l'ame raifonna- 
ble, plofeurs efprits, qui exci- 
toient les différentes pañlions ; que 
loin de Les combattre il falloit leur 
obéir & fe livrer aux defirs les plus 
déréglés. 

. Les Bafilidiens, qui vivoient. 
en Égypte , voulant avoir entre 
eux des marques certaines pour fe 
reconnoitre , & des fignes qui 
leur affuraffent l’hofpitalité, fignes 
appellés Teffere par les Romains ; 
qui en portoient aufh , avoient 
adopté la plus grande partie des 
pierres anciennement travaillées 
par les Égyptiens , & les tables 
des Scarabées. Quelques-unes de 
cestables étoient nues & fans or- 
nement , comme on en trobve 
encore aujourd'hui. Es ‘es avoient 
remplies en tout fens de mots 
bifarres & de caraëtères Grecs, 
Cophtes & Hébreux, qui n'a- 
voient de fignification que pour 
eux, & dans lefquels on pouvoit 
reconnoicre la rehgion., qu'ils pro- 
fefloient. Souvent pour rendre em 
éore ces caractères plus inintellgr- 
bles , ils les plaçoïient au côté de 
différentes figures -antiques.à leur 


ij 
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égard, qué ces tables portoient 
déja. Ces pierres, qui forment 


un aflembiage bifarre , font ré- 


pandues dans tous les cabinets de 
l'Europe, & connues fous le nom 
d'Abraxas, 
BASILIE, Voyez Bafilée. 
BASILIQUE, Bafilica , (a) 
terme qui eft formé du Grec Bx- 
cineuc, Rex, Roi, Il fignifioit ori- 
ginairement un palais , ou une 
grande falle , ou un lieu public, 
avec portiques, ailes , tribunes & 
tribunal, -où les Rois rendoient 
eux-mêmes la juftice. Ce nom 
dans la fuite fut aufli donné aux 
lieux, où les Magiftrats la ren-. 
doient , au nom du Prince , & où 
les marchands .s’aflembloient , 
auffi-bien que les écoliers. Ceux- 
ci y alloient faire leurs déclama- 
tions. SR 
Un Écrivain Latin nous ap- 
prend, dans trois ou quatre phra- 
fes , ce qu'étoit une Baflique. 
Bajfilicum, dit-il, principio fuiffe 
locum conftat , quo-fub te&um ad. 
Jus dicendim principes conveni- 
rent. Cuir loco dignitatis gratié ad- 
ditum erat tribunal. Poft id, quo 
effet ea quidem laxior, primaris 
tectis non fufficientibus, circumad- 
didére porticus patulas intrinfecis, 
hinc atque hinc, primäm fimpli- 
ces , mm0X ettarn duplices. Addidé- 
re infuper alii fecundum tribunal 
tranfverfamque alteranm ambula= 
tionem , quam Caufidicam nuncu- 
pamus ; quod illic Rhetorum :tur- 
nœ caufidicique verfarentur., Erat 
porrd perfimilis tempio  Büafilica, 
(a) Hirt. Panf de Bell. Alex. pag. 


#29, Sant. Greg. Epiic. Turon. Hift. 
Franc, Lib, 10, ç, 31, Artic, 3, @ fea: 
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P'oinde compari fermé modo exor: 
nabatur. Ce paflage peut fi 
d'interprétation à cet autre, qu'on 
lit dans Hirtius Panfa: Eoque nf 
die , meridiané hor&, cm in Ba 
filicam iret, quidam Minutius Si, 
cliens L. Racilis, libellum, qua 
aliquid ab eo poflularet , ut miks 
ez tranfdit. 
Il y avoit à Rome environ une 
vingtaine de Bafiliques , qu'on ap: 
pelloit Ærmilia , Julia, Fulviw, 
Antoniniana , Alexandrina, Ar 
gentaria , celle de Caius & de Lu 
cius Céfars, Marciane , Mai 
dia, Pompeiana, Porcia, Ulpu, 
Sicinit ,; Sempronia, la Ballique 
de Neptune & plufieurs autres, 
Il nous refte peu de chofes de 
toutes ces Bafñliques. L'ancien plan 
de Rome , fait fous Septime 5t- 
vère, dont on a beaucoup de fra: 
mens , nous a confervé une bonté 
partie du plan de la Baflique Émi 
lienne , que donne D. Bernard de 
Montfaucon avec une efpèce da 
vant-cour en demi-cercle ; qui 
étoit ce qu'on appelloit Afin 
libertatis. On y voic les paliertss 
des deux côtés, & la falle du mis 
lieu, le tout. orné: de colonnes 
Cette Bafilique avoit deux étages, 
comme on le voit fur les médal: 
les de la famille Æwilia. Le nom 
Aimilia , écrit au-deflus, en fat 
foi. Nous voyons encore, furut 
revers de Trajan, une façade de 
la Baflique Ulpia ; avec l'Inferip 
tion Bafilica Ulpia. On ne pe, 
fur cette façade, en connoitré li 
forme , que fort imparfaiement. 


Mém. de l’Acad. des Inferip. & Bell 
Lert, Tom, XXVII, pag. 176, & Ji 
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Dans les premiers fiécles de 
lÉre Chrétienne, le nom de Ba- 
flique fut donné aux Églifes.L’Au- 
eur anonyme d’un mémoire ; 
quon trouve dans lhiftoire, de 
l'Académie Royale des Infcrip- 
tions & Belles Lettres , dit qu’on 
entendoit par l'Églife, Æcciefia, 
lÉglife Cathédrale , & par la Ba- 
ligue, Baflica ; quelque autre 

. Épli, différente de la Cathédrale. 
» On voit, dit Anonyme, par 
» Grépoire de Tours même, que 
» le terme Ecc/efz, fans aucune 

_ “addition , fignifioit l'Églife Ca- 
» thédrale ; les autres fe nom- 
 moient Pa/ilica. « En admet- 
tntun tel principe, il faudra ad- 
Mettre des Cathédrales , dans 
quantité de bourgs & de villages , 
où les fuccefleurs de Lidoire fur 
kfiége de Tours , fondérent des 
ghies, peu de tems après la mort 
& ce Saint Prélat. Ainfi, il y 
aroit une Cathédrale à Langeaï, 
iSomnay, à Amboife, à Char- 
ny où Chiffau , à Tournon, à 
landes, Car, Saint Martin, fuc- 
teléur de Saint Lidoire, au rap- 
port de Grégoire, établit des Égli- 
fs qualifiées Æccleffas , dans ces 
iférens lieux , après y avoir dé- 
tit les temples des idoles , & 
fnverti les Payens , auxquels il 
tonféra le facrement de notre re- 
rallance {pirituelle. Zn vicis qguo- 
fé; id ef, Alingavienf: ; Solo- 
| Mn, Ambacienfs, Cifomagen- 

ls Tornomagenft ; Condatenfi , 

fruétis delubris , baptifatifque 
gntilbus ;  Ecclefias ædificavit 
arhinus, 

uvant lemême principe, il 

oi auffi une Cathédrale dis 
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les villages de Chaumont, de Bré- 
che , de Roue ou Ruam , de Bré- 
fis & de Chinon, parceque, dans 
chacun de ces villages, Briccius, 
‘qui fuccéda à Saint Martin , fonda 
également des Églifes , qui font 
appellées Æcclefias. Hunc | Bric- 
cium | ferunt infaituifle Ecclefias 
per vicos , id ef, Catalonnum, 
Briccam , Rotomagum , Briotrer- 
dem , Cainonem. Enfin, felon le 
principe établi, on voyoit autre- 
fois des Cathédrales à Brifay, à 
Ificure, à Loches, & à Dole, 
puifqu'Euftoque , qui remplaça 
Briccns, établit pareillement des. 
Églife$ dans tous ces villages. 
Hunc | Euflochium | ferunt infl- 
tuifle Ecclefas per vicos Brixis, 
Iciodorum, Luccas ,; Dolus. 

Ce n'eft pas là tout. Il s'enfuit 
du principe de l'Anonyme , qu'il 

a eu anciennement jufqu'à trois 
Cathédrales à la fois dans la ville 
de Tours. En voici la preuve, 
Saint Lidoire , deuxième évêque 
de cette ville, y bâtit une Églite, 
Ecclefiam. Hic | Litorius | ædifi- 
cavit Ecclefiam primam infra ur 
bem Turonicam. Euftoque , dont 
j'ai déjà parlé, fit auf conftruire, 
dans la ville de Tours , une Églife 
défignée fous le nom de ÆEcclefia, 
dans laquelle il fit porter les reli- 
ques des Saint Gervaife & Pro- 
taife, [| Eufiochius | edificavit Ec- 
clefiam infra muros civitatis, in 
qua reliquia fanétorum Gervafi & 
Protafii martyris condidit. En un 
mot , Injurio{us, quinzième évê= 
que de Tours , acheva de bâtir 
dans cette ville une Églife dédiée 
fous l'inyvocation de la Sainte Vier- 
ge , & appellée Ecclefam , que 

VE 
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fon prédécefleur, nommé Oim- 
matius , avoit commencée. Ac 
{ njuriofus | peredicavit Eccle- 
fiam Santa Marie infra muros 
urbis Turonice. D'après ces re- 
marques , qui ont pour fondement 
les moyens mêmes pratiqués par 
lAnonyme ; ou il faut nier. ie 
principe qu'il a pofé, où l’on ne 
peut s'empêcher d'en tirer des 
conféquences ridicules & infoûre- 
nables , quoiqu’elles foient dédui- 
tes naturellement & avec la plus 
grande juftefle, : 
: D'’unautre côté, veut-on une 
preuve bien fenfible, que l'on ne 
diflinguoit pas alors l'Églife Ca- 
thédrale d'avec une Égliie Bafili- 
que, par les dénominations Ec- 
clefia & Bajilica ?. Elle eft tirée 
de Saïnt Grégoire de Tours lui- 
même. Î nous dit donc, parlant 
d'Ommatius déjà cité, que le 
Prélat commença à bâtir , aux 
Pieds des murs de la ville de 
Tours, la Bafilique de la Säinte 
Vierge , qu'il ne put achever. Aie 
cœpit: ædificare Bafilicam Santte 
Marie infra muros urbis, quam 
Imperfetam reliquit. Puis ;. dans 
l’abrégé, que le même Hiftorien 
nous a laiflé de la vie d’Injurio- 
fus , il nous apprend que cet an- 
cien Pafteur des Tourangeaux 
acheva de conftruire l'Églife de 
Sainte Marie. Mic peredifieavit 
Ecclef£am fanée Marie... On 
voit bien clairement, par la com- 
paraïfon des deux pafages, que 
la diftinétion de l'Églife Cathédra- 
le d'avec une autre Églife ne ve- 
noit pas précifément des termes 
Æcclefiz & Bafilica , la même 
Églife étant appellée tantôt Eccle. 


BA 

fa ; tantôt Bafilica. | 
BASILIQUE, Bain, 
Baies, nom de certains off | 
ciers fous les empereurs Gr, 
Leur charge étoit de porter ls 
ordres du  . 

BASILIQUES , nom que l'on 
a donné à nne colleétion des loi 
& ordonnances des empereutsie | 
Conitantinople. Ce morelt formé 
du Grec Basmmoc, qui veut die, 
Royal ou Impérial dans le fn, 
que les empereurs Grecs don 
noient à ce mot, Car, ils s'attri 
buoient le nom de Baaneue, Bafr 
leus, donnant aux autres Souve: 
rains celui de Pÿ£ , Rex. Ceson 
donnances, écrites en langueGrec: 
que, furent publiées par l'empe 
reur Léon VI, farnommé le Phi: 
lofophe, fils de Bafile & frerede 
Conftantin, vers lan 888. Elks 
font divifées en foixante Liv, 
C'eft pourquoi, les Grecslappel 
lent ce recueil E'fyxo/ratiburs 
c'eft-à dire, Livre diviéenfor 
xante parties, ou recueil de lor 
xante Livres. L'empereur Balle 
en drefla le projet; & quelques: 
uns ont cru que le nom de cet Ene 
pereur pouvoit avoir donné lil 
de les appeller Bafiliques. 

Ménage aflure quil eft fur 
que les livres des Bañliquesnatt 
contenu que les conflitutions “ 
empereurs de Conflantinople Î 
prétend que les Bañliques , 
Barinxe, fontles loix des Empt- 
reurs, comme les Éparchiqués, 
"à Erapyna, {ont les édits ces 
Préfets du Prétoire; mais, quel® 
livres des Bafliques font les lo 
des Romains, traduites en Greci 


c'eft-à-dire, le Digefte, le God 
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lfinien, les Noyelles de Jufti- 
rien, à quoi on a ajoûté quelques 
ëits de Juftinien , de Juftin le 
tin, de Tibère de Thrace, de 
 Tinon & de Bañie le Macédo- 
rien ; que ce fut Sabbatins Pro- 
bbatarius, qui en fit la traduc- 
ton par ordre de l'empereur Léon, 
fque dans le même rems Pho- 
ts, patriarche de Conftantino- 
pl, fit la colleétion des Canons, 
quil appella Nomocanon. 
* BASILIS , Bafilis , BariNGs (a) 
yile d'Arcadie , tuée à dix ftades 
dun Vallon , nommé Bathos. Elle 
fit bâtie par ce Cypflus , qui 
maria fa fille à Crefphonte, fils 
dArilomaque. Cette ville étoit 
éiruines, du tems de Paufanias. 
Une sy étoit confervé qu’un tem- 
pk de Céres Éleufinienne. On 
toyoit la ville de Baflis près de 
l'Alphée. 

Selon Cédrène , il y avoit une 
plce fortifiée du nom de Bafilis 
fr le lac Prefpa. Ortélius cipit 
que cette place étroit quelque part 
dans la Macédoine. = 

BASILIS , Baflis , farnom de 
énus.  _… 

BASILIUM , Befilium , (b) 
le, qui fe trouve employé fur 
ks monumens pour couronne. 
Burlhesor ) Bafilium ; veut dire-re- 
Be ou royaume. Les Italiens ap- 
Dent ,ilny a pas long-tems, 
atouronne un regno ; & peut- 
être l'appellenr-ils. encore de mê- 
üe aujourd'hui. Dans le moyen 


* (4) Pauf, p, s03; 504. 
() Antiq. se D Dom, Bern. de 
Montf, Tom. 1f, pag. 325+ 
(c) Cicer. Orar. pro A, Cluent. c. 86, 
(d) Piut, Tom, L, pe 457e 
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âge., regnum fe prenoit fouvent 
pour une couronne , où Royale 
où Impériale. ; 
 BASILIUS[ M. },M. Bafilius, 
(c) célebre Romain, dont parle 
Cicéron dans fa harangue pour À, 
Cluenius. Il forifloit dans le tems 
que la République étoit elle-mé- 
me très-floriflante.. 

BASILLUS [ Lucius |, (a) 
Lucius Bafillus, Aesÿuios Bérinces, 
lieutenant de Sylla. Lorfque ce 
fameux capitaine marchoit contre 
Rome, ilenvoya Lucius Bañllus 
& un autre licutenant, nommé 


Gains Mommius , avec un déta- 


chement, fe fai d’une porte &c 
des murailles du mont Efquilin. 
Bafllus s'étant émparé de la porte 
avec fa troupe, entra dans la ville. 
Le peuple, qui n'avoit point d’ar- 
mes, monta fur le toit des mai- 
fons, & à coups de pierre & de 
tuile l’empêcha d'avancer &c le 
repoufla juiqu'aux pieds des mu- 
el  — 
- BASILUS [ Minverus 1, (:) 
Minucius Bafilus , un de ceux qui 
atténtérent à la vie de Céfar. Îlen 
fut puni par fes propres. efclaves, 
qui l’affaflinérent peu de tems 
après, parce qu'ils ne pouvoient 
fouffrir fa cruauté. : 
BASILUS , Bafilus, (f) avo- 
çat, qui vivoit du tems de Juvé- 
nal. Ce Poëte nous le repréfente 
Comme un avocat réduit prefque 


à la mendicité, [Il ne manquoit pas. . 


cependant d'éloquence. Mais , le 


ce) Crév. Hift, Rom. Tom. VHT, pe 
186 ; 187: 
Cf) Satyr. 7: ve 145+ @ Jegr Satyte 


10. V, 222 
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peu de-fortune ; dont il jouiffôtt, 


étoit caufe qu’on n'avoir guere Fe 
cours à. lui, & qu'il n'étoit pas 
même trop favorablement écouté 
des Juges, Le 
. BASIN , (a) roi des Francs. 
Ce Prince fur mis au nombre des 
héros, & mérita, après fa mort, 
les honneurs divins. 
BASIOTHA , Baforhia, (b) 
ville de Judée, Elle. fe trouvoit 
dans la tribu de Juda, à laquelle 
elle fut adyngée par le fort. Le 
nom de cette ville ne fe lit point 
: dans les Septante. On lit, à la 
place, leurs bourgs & leurs mé- 
fairies. ee Hi oi 
…BASRA , Bafra, (c) ville d'A. 
fie, fituée près de l'embouchure 
du Tigre. Î] y avoit aux envi- 
rons un lieu, quon nommoit en 
_ Gréc Erachoy vupes ; celà 
dire , le rétranchément dé Spañ. 
nus. C'étoit-une digue*conftruite 
à l'embouchure du Tigre. L'objet 
de cètte digue étoit dé. mettre le 
plat païs à couvert des inonda- 
tions dans le tems des grandes ma- 
rées ; qui s étendent extrémement 
loin, C'eff-là que Trajan féjourna 
pendant l'hiver de lan de J. C. 
116 à l'an 117, dans l’expédition 
que’ ce. Prince fit aux Indes, fui- 
vant Eutrope & Sextus Rufus, 
BAS-RELIEFS [ Les }, (4) 
antiques ont un agrément & on 
avantage réels. IIS nous font voir, 
en prenuer lieu , le goût de la 
compofition des Anciens, & nous 
ne pouvons-pas tirer le même fe. 


Gay Myth..par M. l'abb. Ban. Tom, 


V: p: 578. ; ; 
(b) Jofu, c.r5. v. 38, 
{) Mém. de PAcad. des Inferipr. & 
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cours de la peinture. Car, l& 
morceaux de ce dernier genre font 
très-rares , plus expofés à la ft 
reur des tems, & fourniflent moin 
dé moyens de comparaïfons. En 
fécond lieu , ces compofitions fin 
plès , toujours exécurées fur le 
même plan, font prandes, &ne 
préféntent aucun contrafte forcé, 
Elles nous con‘ervent des ufages, 
des modes & des pratiques, que 
la ronde-bofle eff moins propret 
nous, tranfimettre, foit par la péte 
tefle de fon volume , foit part 
qu'elle eft plus fufceptible de def: 
trudtion, Une figure ifolée ne pre: 
fente en effer que fes propres at 
tribats. Si l'affemblage des fours, 
repréfentées fur les Bas-Relieb, 
ne les multiplie pas tonjours, 1 
paroiflent en conféquence l'un de 
Pautre; & leür rapport eit foi 
vent utile pour l'inrelligence & 
Pinftrnétion. En troifième lieu, k 
joie noble & riante, qu'on fe 
nrque juiques dans les Bacchs: 
nales, qui font les fujets les plis. 
ordinairement.traités , mérite les 
plus grands élovés. L'œil n'ef ii 
mais offufqué dans la repréfent 
tion dés figures. I] jouit, il fe pro- 
mène fans obflacle. L'efprit el 
facilement éclairé. Le fujet nel 
laiffe aucun doute, Une poñtiof 
le charme. Un balancement fin: 
ple lui plait d'autant plus qu'il lt 
coûte moins à fentir, & quile 
choïti @c faifi fur la nature avét 
fineffe & délicareffe. Enfh, dns 
le Bas-Relief antique, tout eft di 


Bell, Letr, Tom, XXI: pag: 50: 
(4) Recueil d'Antiq. par M. le Comt: 
de Cayl, Tom. IN, p. 220, 231: 
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tn@, & l’altion n'eft jamais con- 
fondue. Les régles de la plus exac- 


te compoñtion s'y trouvent ob- 


fervées , fans aucune affettation 
de l'art; & quoique ce monument 
fit pour l'ordinaire pen chargé 
defigures, on ne peut cependant 
l'accufer de froideur & de ftéri- 


lité. 


BASSACES , Baffaces , (a) 
Perfe de nation, étoir fils d’Arta- 
ban, Xerxës lui confia le com- 
mandément des troupes Birhy- 
miennes dans fon expédition de 
Griées ins a 
 BASSANIE , Baflania , (b) 
ville fituée fur les frontières de 
llyrie à cinq milles de Eïflus. 
Lan de Rome 584 , Gentius , roi 
dIllyrie, vinc en perfonne mettre 
k fiège devant cette ville. Les ha- 
bitans écoient alliés des Romains. 
Ain , malgré les tentatives, qu’il 
ao faites pour les porter à lui 
ouvrir leurs portes , ils aimérent 
mieux foufrir un fiége , que de fe 
ièndré. Cependant , le préteur 
‘Anicins courut à la défenfe de fes 
aliés ; & Genius n'eut pas le 
touface de continuer le fiége à la 
vi de l’armée Prétorienne. Mais, 
campant fur le champ, il mar- 
cha vers Scodraavec rant de pré- 
Gipitation, qu'il laïffa la moitié de 
lon armée derrière lui ; enforte 
que la plus grande partie de fes 
troupes , qui pouvoienc arrêter les 


Romains , elles euffent eu a leur 


A F: , ; à 

tte un chef plus réfolu, fe rendi- 

Int 4 eux, dès qu'elles s’apper- 
UN É 
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curent qu'il les avoit abandon- 
nées. Toutes les villes du pais fui- 
virent leur exemple, portées à 
prendre un parti auquel elles in- 
clinoient déjà par la juftice &t la 
clémence , dont le Préteut ufoit à 
l'égard de tous les habitans. 

BASSARES , Baffaræ , un des 
noms, que l’on donnoit aux Bac- 
chantes. JV’oyez Baflaréus. 

BASSARÉUS , Baflareus , (c) 
un des furnoms de Bacchus. On 
lui donnoit ce nom à caufe d’une 
efpèce de chauflure onu de cer- 
tains habits, dont fe fervoient fes 
Prêtrefles, lorfqu’ellés lui facri- 
fioient. Elles en prenoïent elles- 
mêmes le nom de Baflarides. © 

D'autres tirent le mot Baflz- 
reus; da Grecbauçar, qui fignifie 
crier. Horace a dit, en s’adreffant 
à Bacchus :: 

Non ego té, candide Baflareu , 
Invitum guatidin. ÿ 
- On dit:que l'endroit, où l'on 
faifoit ces fortes de chauflures où 
vêtemens, étroit dans la Lydie, 6e 
qu'ilfe nommoit Bafaréum , d'où 
lon a fait Batlarides. : : 

Perfe donne ie nom de Baflaris 
aux prêtrefles de Bacchus : 

Et raptum vitulo caput ablatura 
es füperbo À RES 


Baflaris ,.& Lyncem mœnas flexu- 


is re corymbis. 
L'ancien Scholiafte dit, en ex- 


pliquant: cet endroit du. Poëte 


que les Baffarides étoient des Bac- 


(4) Mém; de P'Acod. dés Inforip, & Perf Satyrs or ve Ils TES: Antiqe 
el: Lere, Tom. XII. pag 328, 332. | expl. par Dom. Bcin. de Montf, Tom. 
- G)Tit. Liv. L. XLIV, c: 20. 4 ps, 0; TR NS he CRE 
() Horat, L, 1, Ode 18, v. 11, 12 nr a 7 
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chantes, ainf nommées d’une {or- 
te d'habits, qui alloient jufqu’aux 
talons, & que les Africains & les 


Fhraces appelloient Baflara , Baf-. 


faris. Bochart donne une autre 
Étymologie de ce mot dans fon 
Chanaan, lorfqu'il dit qu'il vient 
de Hébreu Baffar, qui fignifioit 
a même chofe parmi les Juifs, 
que rprytsr chez les Grecs ; c’eft- 
a-dire , vendanger. Î| y en a qui 
croyent avec raïfon que cette der- 
mière étymologie eft la meilleure 
de toutes. se 
BASSARIDES , Bafarides , 
où Baflares, Voyez Ballares, 


BASSARIS , Baffaris , forte _ 


d'habit ou de chauflure, qui, fe- 
Jon quelques-uns, fit donner à 
Bacchus le furnom de Baflaréus, 
Foyez Baflaréus. 
BASSARUS , Baffarus ,le mè- 
me que Baffarèus, Voyez Baflaréus. 
. BASSES, Baffæ, Baocal, (4) 
bourg d’Arcadie, fitué fur le mont 
Cotylius.- On voyoit dans ce 
bourg , un temple d'Apollon-Épi- 
curius , dont la voute étoit de 
pierre de taille, Après celui de 
Fépée, c’étoit, de tous-les tem- 
ples du Péloponnèfe, le plus efti- 
mé, foit pour la beauté dela pier- 
se, foit pour l'élégance & la fym- 
métrie de l'édifice. La ftatue da 
dieu. étoit aufh très-belle , elle 
étoit haute de douze pieds. C'é- 
toient les Phigaliens ; qui l’a- 
voient fair faire à leurs dépens. 
Elle fut portée dans la fnite-a: Mé- 


(a) Pauf. pag. so4, ç22. 


B A 
galopolis pour y fervir d'ornement 
à cette ville. 

Apollon, avant que de prendre 
Je furnom d’Épicurius , portoi 
celui de Bafles. 

BASSIANUS, Baffianus, (b}) 
Bacoræros , prêtre du temple, que 
l’on avoit élevé au Soleil à Émt- 
fe en Phénicie. [l fur pere de lim 
pératrice Julie & de Julia Mœf, 
& grand-pere de l'empereur Ca 
racalla, qui en fat d’abord nom: 
mé Baflianns. 

BASSIANUS, Bafeanus, 
Bacciayoc , premier nom de l'en 
pereur :Caracalla. Voyez Car. 
calla. 
 BASSIANUS , Bafflanus, ((). 
Bacaiaros. Ce fur aufli le premiér 
nom le l’empereur Héliogabale, 
Ce Prince avoit été ainf nommé 
de Baflianus, fon bifayeul, , 

BASSIANUS, Baffianus, (() 
Basçiavoc, célebre capitaine ; qui 
époufa Flavie Anaftañe , filed 
l'empereur Conftance Chlore, & 
fœur de Conftantin le Grand, On 
croit que Baflhianus étoit décoré 
du titre de Céfar. Il ne nous ef 
pourtant connu que par un fr 
cueil des aétions du grand Con 
tantin, compilé par un He 
Auteur anonyme, & publié pol 


da première fois en 1636.par He 


ri de Valois , à la fin de fon An: 


mien Marcellin, de lédition de 
Paris, 2-49, 


BASSIN ; Zabrum, (e) cul 
voir du Tabernacle. Ce Balls 


(4) Mém. de l'Acad. des Inferip. À 


= (b) Crév. Hift, des Emp:Tomi:V.f Bell. Lect. T, If, pa 


Se LE PE el FA RE ER ETS ACL 
Ce) Créy, Hift, des Emp, Tom, V 
Ps 197: 


page Ste 
te) :Exodt c 38, v. 8, Athen: PÉ 
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avec fa bafe, fut fait de l’airain 
_ des miroirs des femmes dévotes, 
qui veilloient, & qui faifoient fen- 
tielle à la porte du Tabernacle, 
Nous apprenons d’Athénée qu'il 
yavoit, chez les Perfes, des 
femmes , qui veilloient la nuit, êc 
qui faifoient garde à la porte du 
palais du Roi, Elles dormoient le 
jour, & pafloient la nuit à chanter 
& à jouer des inftrumens à la 
clarté des lampes. Cet ancien ufa- 
ge. de voir les femmes faire [a 
garde à l'entrée du palais -des rois 
d'Orient, fubffte de nos jours. 
_ Cétoit ainfi apparemment que les 
femmes [fraëlites paffoient la nuit, 
mas d'une manière plus modele, 
àla porte du Tabernacle , comme 
à la porte de leur Seigneur & de 
leur Monarque. : 
Quant aux miroirs; on en fai- 
loit autrefois de toute forte de mé- 
taux, d’arpent, de cuivre, d'étain 
&t d'un mélange d’érain & de cui- 
ve. En Orient, encore aujour- 
hui, prefque tous les miroirs 
lont de métal. Ii fat donc facile à 
Moife de les jetter en fonte, pour 
€n former le Baflin du Taberna- 
£ke. H en fallut un grand-nombre 
| Pot compofer un auf grand 
Vaifleau. Mais, felon la force des 
térmes de l'original, ces femmes 
Venoient en troupes, comme ane 
élpèce d'armée ,à la porte du Ta- 
bernacle. C’eft pourquoi, il dut 
Yen avoir même de refte. 
! BASSIN , Difcus , Aiguoc. (a) 
Plutarqure > dans la vie de Périclès, 
() Plut, Tom, &. p.155: 
}) Crév. Hift. des Emp, Tom. V. 
pag, 128, à © D 
4) Mém, de PAcad: des Anfcript, &; 
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parle des fignes , que l’on Mine 
avec le fon des Baflins. C’eftcom- 
me nous dirions aujourd’hui le fon 
des trompettes on des tambouts ; 
car , les Grecs fe font fervis quel- 
quefois de Baflins d’airain dans les 
troupes; & les Romains s’en fer- 
voient pour appeller les Athléres 
aux exércices, comme cela paroît 
pat ce paflage de Cicéron dans 
le fecond livre de l'Orateur , fet. 
s. Et hoc 1pfo tempore , cum om- 
za Gymnafta philofophi teneant , 
tarnen eorum auditores difcum au- 
dire quam philofophum malunt ; 
qui fimul ut incrépuit in media 
oratione , de maximis rebus & gra- 
viffmis difputantem philofophum 
omnes unthionis cauf@ relinquunt. 

BASSIUS , Bafflus , (b) eft mis 
au nombre de ceux, que l'empe- 
reur Sévère aima conftamment, 
& qu'il combla de richefles. 

BASSTA, (c) terme Efclavon 
on Sarmate, qui veut dire château 
& retranchemenr. Quelques*Cri- 


_tiques font venir de ce terme le 


nom des Baflarnes , parce que 
cette nation entouroit fes villages 
de châteaux &c de retranchemens. 
BASSUS f[ Cécrrrus | , (a) 
Cecilius Baffus, Kaæwbuos Bacs 
C'étoit un fimple Chevalier Ro- 
main, mais homme de tête & de 
courage , qui, ayant fuivi le partt 
de Pompée , s’écoit fauvé à Tyr, 
depuis fon défaftre, 
Il y étoit encore, lorfque Cé- 
far , en quittant la Syrie, par la 
quelle il avoit pañlé au fortir de 


Bell. Lett. T. XIX.p. 626. 


td) Diod. Caff. pag. 342 » 343: Crév. 


Hit, Rom, T, VIT, p.123 134- 
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_ l'Égypte, laiffa pour commander 
dans cette province un jeune hom- 

me de fes parens , nommé Sext. 

Céfar, avec une légion, L'âge, la 

mollefe & la vie voluptneufe de 


ce commandant, ne lui concilié- 


rent pas l'eftime & le refpe&t de 
fes foldats. C’eft ce qui fit naître 
la penfée de le fapplanter à Céci- 
lius Baffus. Il commença pars’af- 
furer de la ville de Tyr; &il y 
réuflit fans peine , parce que les 
Fyriens étoient mal affe@hionnés 
envers Céfar, qui, fuivant fa pra- 
tique conftante de trouver toutes 
voies bonnes pour avoir de l’ar- 
gent , Jufqu'aux facriléges mêmes, 
avoit pillé les tréfors du temple 
 d'Hercule extrêmement refpetté 
parmieux. Cécilius Baflus atta- 
ua enfuie Sext. Céfar ; & ayant 
eu un aflez mauvais fuccès, ilen- 
treprit de gagner par intrigue les 
foldats de ce jeune commandant, 


& cabala auprès d'eux fi bien &' 


f; heureufement , qu'il les enga- 
gea mème à le tuer. La légion re- 
connut Cécilius Baflus pour chef, 
& il devint de cette facon maître 
de la Syrie. Mais , comme il s’at- 
tendoit à n’y être pas laïflé tran- 
auille , il choifit Apamée., ville 
très-forte, pour en faire {a place 
d'armes , & augmenta fes trou- 
pes, autant qu'il lui fut poffible, 
enrôlant tons ceux , qui fe préfen- 
térent, libres &efclaves. 

: Cecife pafloit pendant que Cé- 
far faifoit la guerre contre Métel- 
lus Scipion en Afrique. Cécilius 
Baflus fe foûtint pendant tout le 


refte de la vie du Diéateur, qui : 


ne jugea pas cette affaire aflez im- 
portante , pour fe tranfporter en 


: leurs forces réunies , ils 
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perfonne fur les lieux. Antiftius 
Vétus , par fon ordre, afliégea 
Cécilius Baflas dans Apamée,& 
fuc repouflé par les Parthes, que 
lPhabile Chevalier Romain avoit 
fcuintérefler dans fa querelle. Sta: 
us Murcus, homme de mérite, 
envoyé de Rome après fa préturé 
pour gouverner la Syrie , avec R 
qualité de Proconful & trois lé- 
gions, ne réufhit pas mieux. Îl ape 
pella à fon fecours Q. Marcus 
Crifpus , qui lui amena de Bithy- 
nie crois autres légions ; &t avec 
purent 
bien enfermer Cécilius Baflus dans 
Apamée; mais, ils ne purent ly 
forcer. es 

Les chofes étoient en cet état, 
lorfque Caflius aborda en Syrie, 
avec une perire efcadre. Lentulus 
Spinther; quefteur de Trébomus, 
lui avoit fourni quelques fecours 
d’hommes-& d'argent , qu'il fait 
beaucoup valoir dans une lettie à 
Cicéron. Mais, c’étoient-là des 
forces bien peu-proportionnées à ke 
grandeur .de l'entreprife. Le nom 
de Cafhus, fa réputation, la caufe 
qu'il foûrenoit, voilà ce qui luift 
acquérir ,; pour ain dire, en-Un 
feul coup:de filet huit légions. Les 
fix des afhégeans lui furent rem 
fes par les: Ce eux-mêmes. 
Cécilius -Baflus, à qui App 
donne deux légions, celle de Sexte 
Céfar &uneautre, qu'il avoit for- 
mée lui-même de fes nouvelles 
levées, fe.fit beauconp prefler 
pour fe démetrre du commañde- 
ment. [l ne-prétendoit pas avoif 
beaucoup travaillé, beaucoup ba 


zardé , pour qu'un autre vint fer 


cueillir le fruit de fes peines &t de 
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fi périls. Mais , fes foldats dépu- 
térent, malgré lui, à Caffius pour 

lui offrir fes fervices, de forte que 

Cécilius Baus fut obligé d'ouvrir 

les portes d’Apamée, 

| BASSUS [ BéLrenus ], Be- 

lenus Baflus , (a) quefteur de 

l'empereur Caligula. Ce prince 

barbare eut l'inhumanité de le faire 

déchirer à coups de fouet, & puis 


 fourmenter par tous les fupplices 


de la queftion , au milieu defquels 
éxpira cette innocente victime. 
BASSUS [ C. Lécanius |, 
() C. Lecanius Baffus , étoic con- 
hi, l'an de Rome 815 & de J. 
C. 64. Son collégue fut M. Lici- 
nius Craflus Frugi. Leur confulat 
remarquable , en ce que ce fut 
(tte année que l'empereur Néron 
tommença à exécuter le deffein , 
quilavoit formé, de fe donner en 
bedtacle dans les jeux publics. 
-BASSUS [ Céserzius], (c) 
Cféllius Baflus , Carthaginois 
d'origine, & felon Suétone , Che- 


aller Romain. Sur un fonge qu'il 


avoit eu, il vint à Rome, l'an de 
tte ville 816, & de J, C. 65; 
Wayant diftribué de l'argent par- 
miles officiers du Prince, pour 
tenir une audience , il lui expo- 
a qu'il avoit découvert , dans un 
ton de fa terre , ‘une caverne 
dune profondeur immenfe , où 
floit estouie une quantité prodi- 
geule d'or, non pas en monnoie, 
Mas en lingots ; que ce créfor, 
caché depuis une longue fuite de 
lécles, avoit été réfervé pour 


(4) Crév, Hift, des Emp. Tom. II. 


pag. 40, ? 


() Crév. Hifk, des Emp. Tom. IL. 


pag. 307 
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augmenter la félicité de fon de £ 
& que l’on ne pouvoit pas douter 
que ce ne füt Didon, fondatrice 
de Carthage, qui eût enterré cet 
or foit pour empêcher qu'un 
peuple naïfant n’abusât de ces 
grandes richefles , foit que le de- 
fir de s’en emparer n’engageat les. 
rois Numides , qui d'ailleurs la. 
haïfloient, à lui déclarer la guer- 
re. Néron, fans s'inftruire du ça- 
raétère de celui qui lui parloit, 
fans examiner le fait, fans envoyer 
fur les lieux des hommes fürs , qui 
lui en rendiflent un compte fide- 
le, reçoit avidement l’efpérance 
d’une fi riche proie, en groffic lui- 
même l’idée & le bruit par fes 
difcours, & fait partir , fous les 
ordres de Céfellius Baflus , une 
efcadre de plufieurs galéres , avec 
une chiourme d'élite, pour plus 
grande diligence. 

Cette nouvelle fit l'entretien de 
toute la ville. La crédulité du peu- 
ple s’en repaïfloit. Les gens fages 
en parloient diverfement, Les 
Orateurs & les Poëtes la prirent 
pour fondement de leurs flarteries. 
Ils difoient , dans leurs piéces d’é- 
loquence & de poëlie, que la terre 
ne fe contentoit plus de donser fes 
fruits , ni de produire dans {on 
fein, des mines où le métal fût 
confondu avec des matières etran- 
gères ; mais qu’elle enrichifloit 
le monde par une fécondité d'une 
efpèce toute nouvelle , & que les 
dieux donnoient au Prince l’ortout 
préparé , tout épuré, & autres 


«) Tacit, Annal.L. XVI. c. 1. & feg. 
Crév, Hift, des Emp. Tom, H, pag: 439. 
dr fuir, 
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trairs pareils, où brilloit l’efprit, 


dit Tacite , & encore plus une 
fervile adulation , qui abufoit fans 
crainte & faus honte de la facilité 
. qu'avoit Néron à fe laifler duper. 
Cependant , à l’appas de cerre-fri- 


vole efpérance , la prodigalicé. 
croifloit; & Néron diffipoit fes 
richefles actuelles , comme affluré 


d'une nouvelle reffource , qui fuf- 
firoit à la dépenfe de plufieurs an- 
nées. Îl afignoir même des dons 
& des largefles fur ce tréfor; en 
forte que l'attente d’une opulence 


chimériquedevenoit une des cau- 


fes de la pauvreté de l'État, 

Céfellius Baflus, accompagné 
non feulement des foldats, mais 
d'une multitude de païfans , que 
l'on faifoit travailler par corvées, 
fouilla dans toute l'étendue de fon 
champ & dans les campagnes voi- 
fines , fans rien trouver, & avoua 
enfin fon illufion. Surpris & con- 
fus , parce que fes fonges., difoit- 
il, ne l’avoient jamais trompé, 
pour fe dérober à la honte d’une ft 
folle entreprife & à Ja crainte d’en 
être puni, il fe donna la mort à 
lui-même. Dautres difoient qu'il 
avoit êté arrêté & mis dans les 
chaines, & qu'il racheta fa liberté 
par la perte de fes biens. 


BASSUS [ Lucrcrus |, Zuci- 


lius Baflus ; Acvuluce Bésocç, (a) 
préfet des flottes de Ravenne & 
de Misène, vers l'an de I, C. 69. 
TI! avoit reçu de l'empereur Vitel- 
lius ce double commandement. 
Mais, mécontent de n'avoir point 
été nommé préfet du Prétoire, il 


(a) Tacit. Hit, L. Il, €. 100, 107 


L. IL. c. 12, 36, 40. L: IV. ©. 3.|pag. 176, 188, 276; 
Jofeph, de Bell. Judaïc: pag. c8o, & 
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voulut venger un injufte reflent- 
ment par une honteufe perñdie. 
En effet, Aliénus Cécina étant 
venu le trouver pour concerter 
avec lui une trahifon qu'il médi 
toit, il entra facilement dans fes 
vues. Ils allérent enfemble à Pa 
doue, pour fe voir feuls, & en 
pleine liberté d’arranger toute 
leurs mefures. Tacite nefdéade 
point lequel des deux fur le féduc: 
teur ou le féduit; & commeles 
mauvais cœurs fe reflemblent,il 
foupçonne qu’ils pouvoient s'être 
trouvés épalement difpofés à une 
infidélité. Ceux, qui avoient écit 
Phifloire des guerres, qui arrivés 
rent fous les regnes de Vefpafñen | 
& de fes enfans, atcribuotent à 
ces deux traîtres des motifs hono“ 
rables , l'amour du bien public, 
le defir de faire fuccéder une het: 
reufe paix aux horreurs des guerrts 
civiles ; langage infpiré par la fat: 
_terie, C'étoit leur intérér propre 
qui les conduifoit. Ils avoient déjà 
trahi Galba , & une feconde per: 
fidie coûroit peu à ces ames viles 
Comme ils craignoïent d’être él: 
facés & obfcurcis par le crédits 
que d’autres prengroient fur l'es 
prit de Vitellius, ils réfolurent de 
le perdre lui-même. Lucihus Baf 
fas ne trouva pas beaucoup de 
difficulté à réuflir dans fes mañoœu? 
vres auprès de fes-marins ; & € 
qui facilita confidérablement le fuc: 
cès de fon deffein , c’eft qu'il avoit 
beaucoup de foldats levés dans la 
Dalmatie & la Pannonie,provinces 
qui reconnoïfloient Vefpalen. 
- {fes Crév. Hift des Emp. Tom. Hh 
490. & fnivr 
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Lorfquil cruc l'affaire mûre, 
il choïfit le tems de la nuit pour 
l'exécution de fa perfidie, & après 
avoir donné ordre à tous ceux du 
tomplot de s’aflemibler dans la 
grande place du camp; pour lui, 
comme les traîtres font toujours 
desames lâches , il s’enferma dans 
fimaifon , attendant l'événement. 
Les capitaines de vaifleau , s'étant 


jttés avec srand fracas fur les 


images de Vitellius , qui étoient 
propolées à la vénération de l’ar- 
“me, ne trouvérent qu'une foible 
téilance:; & le petit nombre de 
tux, qui vouloient venger leur 
Empereur , ayant été tués fur le 
chimp, toute la multitude fe dé- 
chra fans peine pour Vefpañen. 
Alos, Luciius Baflus fe montra 
Kofñ s’avouer l’auteur d’une en- 
téptife ; qui avoit réufli: Il n'eut 
fs lieu de sapplaudir, pour ce 
qu Le repardoir perfonnellement , 
& là démarche qu'il venoit de 
lire. Il perdit le commandement 
la flotte , qui demanda pour 
aniral Cornélius Fufcus. Celui-ci 


#ourut en diligence ; & ayant 


- MLuciius Baflus fous une par- 
&, qui avoit pouttant ordre de 
traiter avec honneur , il l’en- 
YOÿa par mer à Adria. L’officier , 
(li commandoit dans cette ville, 
uk encore plus rigoureufement 
11 £ 
&lépard du traître, @c le fit char. 
&rde chaines, Mais, un affran- 
ti de Vefpañen, nommé Hor- 
MS, qui tenoit rang aufl parmi 
(chefs, étant furvénu , l'en dé- 
\vra, 
Lucilius Balus fut envoyé de- 
Ps dans la Campanie ; À la tête 
d'in détachement de cavalerie, À 
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peine fe fut-il montré que la . 
quillité fe rétablit dans le païs. 
Peu de tems après, 1 alla com- 
mander les troupes Romaines dans 


la Judée, en qualité de lieuterant - 


général en la place de Céréahs 
Vétilianus. Il prit par compofition 
le château d'Hérodion ; & étant 
encore fottiñé de la dixième lé- 
gion , il réfolut d'attaquer celui 
de Machéron, parce qu'il jugeoit 
néceffaire de le ruiner ; car, ül 
étoit fi fort, & dans une affette f 
avantageufe, qu’il pouvoit donner 
fujet aux Juifs de { révolter par 
l’efpérance de trouver léur füreté 
dans la difficulté qu'il y auroit de 
les y forcer. 

… Après avoir reconnu cette pla- 
ce, il fit combler la vallée, qui 
étoit du côté de l’orient, & tra- 
vailla avec prande diligence à éle- 
ver des terrafles aflez hautes pour 
pouvoir battre le château. Les 
Juifs, qui s’y trouvérent afliégés, 
contraignirent ceux , qu'ils ne con- 


fidéroient que comme use vile 


populace ; de fe retirer dans la 
ville pour foûtenir les premiers 
efforts des affiégeans, & fe réfer- 
vérent pour la défenfe du château, 
parce qu'outre qu'il étoit beau- 
coup plus fort &c plus facile à dé 
fendre , ils se doutoient point 


u'ils n’obtinflent aifément pardon: 
q P 


des Romains en le leur rendant, 
s'ils ne le pouvoient éviter , après 
avoir fait tout ce qui feroit en 
leur pouvoir ,-pour les obliger à 


“lever le fiége. Il_ne fe pañloit 


point de jour qu'ils ne fiffent diver- 
fes forties & ne ruaflent pluñeurs 
des ennemis , qu'ils tâchoïent con- 
tinuellement de furprendre; & les 


< 
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Romains, pour s'en garantir, fe 
tenoient fort fur leurs gardes. 
Mais, ce n'étoit pas de cette ma- 
nière que ce fiége devoit fe ter- 
miner. Un accident imprévu con- 


_traignitles Juifs à rendre la place. 


El yavoit, parmi eux , un jeune 
omme, nommé Éléazar, vipou- 
reux & très-brave. I fe fignaloit 
dans toutes les forties, retardoit 
les travaux des Romains, rehauf- 
foit le courage des affégés par 
fon exemple ; & quand'ils étoient 
obligés de fe retirer, il leur en fa- 
cilitoit le moyen, en demeurant 
toujours le dernier , pour foûtenir 
l'effort des ennemis, Un jour après 
le combat, au lieu de rentrer avec 
les autres dans la place, il s'arrêta 
dehors pour parler à ceux, qui 
éroient {ur les murailles, comme 


méprifant lés affiégeans, qu'ilne 


croyoit pas affez hardis pour s’en- 
gager à un nouveau combat. 
Alors, un foldat de l’armée Ro- 
maine , nommé. Rufus, qui étoit 
Égyptien, partit fi promptement 
qu'il le furprit, Penleva , toût ar- 
mé qu'il étoit, & l’emporta dans 
le camp au grand étonnement des 
Juifs. Lucilius Baflus le fit étendre 
tout nu & battre de verges à la 
vue des afliégés. Îls accoururent 
tous àsce fpectacle; & leur dou- 
leurfut f grande, que l'air reten- 
tiffoit de tant de cris & de gémif- 
femens, que l’on n’auroit pu s'i- 
mapiner que le malheur d’un feul 


homme en fût la eaufe. L. Baflus, 


pouren profiter, & augmenter Ce 


compafhon qu'ils ayoient d'Éléa- 


zar, afin de les obliger à rendre 
la place pour lui fauver la vie , fit 
drefler une croix comme à deflein 
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de Îe faire crucifier à l’heure mé. 
me. Elle ne fut pas plutôt plar 
tée, que leur douleur s’accrut er 
core de telle forte, qu'ils fem 
rent à crier que cette affichon leut 
étoit_infupportable. Éléazar, de 
fon côté , les conjura de nele px 
laiffer périr miférablement, & de 
penfer à leur propre falut, fans 
prétendre pouvoir réffter aux for 
ces & à la bonne fortune des Ro- 
mains , après que tous les autres 
avoient été contrainrs de leur cé: 


der. Cette priere, jointe à cequé… 
al , 11 
plufeurs de fes parens intercéde-. 


rent pour lui, toucha fi vivemeit 


| 


ceux qui défendoient le chäteaus. 


‘que contre leurs premiers fenti: 


mens, ils réfolurent , pour com 
ferver Éléazar, de rendre la plate, 
à condition qu'ils fe recirerokil 
\ . à c 1 
où ils voudroient, & envoyer 
aufñ-tôt en faire la propofitioi 
\ . “fl 
à L. Baflus, qui en demeura af: 
eo TIEES 
ment-d'accord. Ceux, qui étoient 


. . 1 1 
‘dans la ville , informés de ce traité 


. ET . ! 
fait fans leur participation, rélos 
lurent de s'enfair la nuit. Mai, 


les autres, foit par envie ou pii 


crainte que L. Baflus ne s’en pri 
à eux , lui en donnérent av“ 
Ainf, il ny eut que ceux, Gil 
fortirent les premiers, êc qui étolëllt 
les plus-déterminés, qui fe fauvés 
rent. Le refte, dont le nombi 
étoit de dix-fept cens, fut tué; 

leurs femmes & leurs enfans fais 
efclaves. Quant à ceux cu ci 
teau, L. Baflus, pour leurtéili 


Ja parole, qu'il leur avoit données 


leur rendit Fléazar. 
Ce général-ayant: appris qi 
plufieurs Juifs, qui s'écoient fau 
vés de Machéron, s'éroient 1etil® 
da 
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dans une forét nommée Jardes, 
farcha contre eux , la fit environ- 
et par fon armée , afin que nul 
née pût fauver , & commanda à 
fon infanterie de couper les arbres 
de cette forêt. Ainf, les Juifs fu- 
rent contraints de tenter de fe fai- 
run pallage par la force. Îls don- 
nérent rous enfemble avec beau- 
coup de vigueur & en jettant de 

_ grands cris ; & les Romains les 
_ Kürent avec leur courage ordi- 
maire. D'un côté l’audace, & de 
Jutre une fermeté inébranlable 
mantinrent long-tems le combat, 
_ Masenfn, les Romains demeu- 
_ Kent viorieux fans autre perte 
. Qüne douzaine d'hommes & pen 
. & bleffés ; au lieu que de trois 
_ mie Juifs qu'il y avoit, il ne s’en 
Riva pas un feul. [ls avoient pour 
chef Judas , fils de Jaïrus. Il com- 
mandoit quelques gens de guerre 
dns Jérufalem durant le liège, 

Usétoit fauvé par les évouts. 

L, Biflus ne jouit pas long-tems 
Ufruit de tant de belles victoi- 
ts, [l mourut peu après dans fon 
Svernement , & eut pour fuc- 
teléur Flavius Sylla. 
BASSUS Junius, Baflus Ju- 

is, (z) Celui-ci vivoit du tems 
RNéron ou de Vefpañen. Parce 
Al étoit grand parleur , on le 
lmma lAne blanc , comme le 
marque Quintilien. 

BASSUS [ Saurius |, Saleius 
Biflus » () poëte célebre fous 
lêmpereur de Vefpañien. Îl reçut 
8 la libéralité de ce Prince, en 


(4, Quintil. EL. VI. c. 2. 
() Crév. Hift, des Emp. Tom. IN. 
Bip 357. 


()Mém, de l'Acad. des Inferipr. & 
Tom. VL, 
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une feule fois, cinq cens mille fef- 
terces, II ne nous refte rien de ce 
Poëte. Son talent poëtique eft fort 
vanté dans un ouvrage compofé 
fous Vefpañen. 

* BASSUS Lorrius , PBaffus 
Lollius , (c) poëte Grec, dont 
Voffius n’a fait aucune mention 
dans fon livre des poëtes Grecs. 
l'y eut, dans le fecond fiécle , 
un Hérétique du nom de Baffus, Il 


- étoit difciple de Cérinthe , d'Ébion 


& de Valentin. Il faifoit confifter la 
vie des hommes & la perfeétion de 
toutes chofes, en vingt-quatre let- 
tres & en fept aftres , ajoûtant ri- 
diculement qu'il ne falloit pas ef- 
péter fon falut de Jefus- Chrift 
RU | 
BASSUS , Baflus , Bécooc » 
(d) célebre Sophiite, donc il eft 
queftion dans ‘le dialogue de Eu- 
cien , intitulé , Contre un ignorant 
qui faifoit une bibliothèque.  : 
BASTA , Bafla, Basa, (e) 
petfonnage célebre , dont parle 
Lucien dans fon dialogue de l'A- : 
pophrade, où du maivais Gram- 
mairien. Ce Bañfa étoit de Chio. 
BASTAGAIRES , Paflagarii, 
nom de quelques officiers des em- 
pereurs Grecs, dont la fonétion 
étoit de veiller fur les bagages de 
l'Empereur. On nommoit auf, 


. dans l'Églife de Conftantinople , 


Baftagaire celui à qui il apparte- 
noit de porter l'image du Saint de 
lPÉglife, aux proceffions & dans 
les fêtes folemnelles. En ce fens, 
Baftagaire revient à notre porte-. 


Bell. Lett,. Tom. IL: pag, 265. 


(d) Lucian. Tom. IL, p. 555: 
(e) Lucian, T. II. Pe 586. 
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banière ,ou porte-bâton de Con- 
fraire. 
BASTAME , Baflame , autre- 
ment Bagiftane. Voyez Bagiftane. 

BASTARNES, Baftarne, (2) 
Basapras, peuples Celtiques, dont 
il eft beaucoup parlé dans les an- 
ciens Auteurs, Aucun n’en a parlé 
d'üne manière plus détaillée que 
Tite-Live , qui les fait venir 
d’au-de-là du Danube. 

L'an de Rome 570 & 182 
avant J..C., Philippe, roi de Ma- 
cédoine , avoit député chez les 
Baftarnes , pour engager cette 
nation à lui envoyer des troupes 
auxiliaires. Les députés en re- 
vinrent amenant avec eux plu- 
fieurs jeunes gens de qualité & 
quelques-uns même de race roya- 
le, dont un entr'autres offroit fa 
fœur en mariage au fils de Phi- 
hippe ; & le Koï paroïffant flatté 
de cette alliance, Pérfée fon fils 
s’y oppofa. : 

Trois ans après, arriva la mort 
- de Philippe ; & peu de jours 
après , les chefs des Baftarnes, 
qu'il avoit fi long-tems follicités, 
paflérent le Danube , avec une 
grande multitude de gens de pied 
&u de cheval, & envoyérent de- 
vant eux Cotto,, l’un des pre- 
miers de cette nation, & Antipo- 
nus qui s’étoit chargé , avec peine, 
d'aller avec lui foulever ces peu- 
ples , pour avertir le Roi qu'ils 
étoient en chemin. Mais, la mort 


(a) Tir, Liv. L. XL. c, $; 57, 58. 
L. XLI. c. 19. Strab. pag. 118 , 128, 
289; 2945 206 , 305, 306, Ptol, L: 
HI, c, çs. Plin. Tom. l.pag, 216 , 222. 
Tacit. Annal. L. Il, c. 65, de Morib. 
Germ, ç. 46, Plut, Tom, Î, pag. 259: 


ee | 
de Philippe, qu'ils apprirentae 
près d’Amphipolis , apport di 
changement dans leur projet. Or, 
le Roi étoit convenu avec a, 
qu'ils auroient le pañlage libre par 


-la Thrace, & qu'il leur fournioi 


des vivres, Dans ce deffen,i 
avoit gagné les premiers de cet, 
province, à force de préfens; & 
ils Jui avoient donné leur parok, 
qu'ils ne troubleroient point la, 
Bañlarnes dans leur paflage Le 
but , qu'on s'étoit propolé , ét. 
d’exterminer les Dardaniens, 
d'établir la nation des Baftarts 
dans leur païs. Philippe comptot, 
tirer de-là deux avantages; pr 
mièrement, de détruire les Dar 
daniens , ennemis éternels des Mr 
cédoniens,& toujours prêts à pro 
fiter des diferaces de leurs Roï, 
fecondement,d’engager les Ball 
nes à laifler leurs femmes @t leur 
enfans dans la Dardanie &àdlt 
enfuite ravager les terres dItlé 
Ï croyoit qu'ils pouvoient, € 
paflant par le pais des Score 
ques , artiver juiqu'à la mt 
Adriatique , & entrer de-là dans 
l'Italie ; qu'il n’y avoit point dal: 
tre chemin pour y conduire lé 
armée ; que les Scordifques ne 1 
fuferoient pas le paffage aux ik 
tarnes , dont la langue & ls 
mœurs n'étoient pas différents 
des leurs ; que bien-plus, ist 
joindroient volontiers à eux , l0f 
qu’ils apprendroient qu’ils alloitil 


260. Dio, Caff. pag. 64, 461: Crévs 
Hift. des Emp. Tom. VI. pag: jo 
Mém. de l'Acad, des Infeript, & se 
Lert. Tom. IV. pag, 713. Tom. Xl! 
pag. 469, Tom, XIX. pag. 624 & Juin 
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piller le plus riche & le plus beau 


pas de l'Europe. Quel que fût 
_ événement de ce projet , Philip- 


. pe y trouvoit toujours fon avan- 


age; car, fi les Baltarnes étoienc 


_ {élaits par les Romains , la ruine 


des Dardaniens, dont le pais tom- 


 béroït fous fa pniflance , & les 


eiets des Baftarnes , dont il de- 
meureroit le maître, le confole- 
roient de ce mauvais fuccès, Si, 
d'un autre côté , les Bañftarnes 


_ ufiloient dans l'expédition d'1- 
_ tie, ils donneroient aflez d’oc- 


_cpation aux Romains ;, pour lui 
lafler le tems & la liberté de re- 


_ prendre les places, qu’on lai avoit 
NP, fe « « 

_ 0iées dans la Gréce. Tels étoient 

… ls vnes & les raifonnemens de 


Philippe. 

_ Les Baftarnes entrérent donc 
dns la Thrace, marchérent d’a- 
bord affez paiñblement fous la 
Gnduite de Cotto & d’Antigo- 
is , garans de lexécution du 
traité. Mais, bientôt après la 
tuvelle de la mort de Philippe, 
& Thraces commencérent à fe 
réndre plus difficiles fur la vente de 
kurs denrées: &c'les Baftarnes , à 
plus {e contenter de ce qu'on 
Leur fournifloit en payant, mais à 
‘écarter de leur route & à pille 


4gauche ; & peu à peu les inyuf- 
flces, qu'ils fe failoient récipro- 
fément,allumérent la guerre en- 
ie les deux nations, Enfin, les 
fhraces ne pouvant réfifter à la 
ultitude de leurs ennemis , aban- 
onnérent les plaines & fe réfu- 
Sérent {ur une haute montagne , 
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vre; mais, quandils furent par 
venus à une certaine hauteur, il 
ne leur fut pas poflible d'aller plus 
haut. Îls furent opprimés par une 
tempête, femblable à celle qui, 
à ce qu'on rapporte, fit périr les 
Gaulois , lorfqu'ils comtr.ençoient 
à piller le temple de Delphes. La 
pluie, la grêle & leséclats épou- 
ventables du tonnerre, accompa- 
gnés d’eclairs ,.qui les aveugloient 


enles éclairant, fembloient avoir. 


conjuré leur fuine. La foudre du 
ciel, qui tomba en plufieurs en- 
drons & à diverfes reprifes, écra- 
foit non feulement les foldats , 
mais encore les officiers & leg 


principaux conducteurs de ce peu-. 
‘ ple. Ainf, ils prirent la fuite, fe. 


précipitant du haut en bas à tra- 
vers des rochers efcarpés, & tom- 
bant- les uns fur les autres de la 
manière du monde la plus déplo- 
rable. Ils prenoient les Thraces, 
qui les pourfuivoient , pour les 
dieux vengeurs d’une entreprife 
impie, & s’imaginoient que le ciel 
tomboit fur eux pour les écrafer. 
Après avoir été difperfés de côté 
& d'autre par un orage fi affreux, 
ils fe raffemblérent avec beaucoup 
de peine, comme des gens échap- 
pés du naufrage, & fe retirérent, 


@ qu'ils rencontroient à droite &°% la plûpart fans armes, dans le camp 


d'où ils étoient partis. Alors ,ayant 
délibéré fur ce qu'ils devoient fai- 
re, ils furent partagés en deux 
fentimens , les uns voulant qu'on 
retournât fur fes pas ; & les au- 


tres, qu'on continuât à marcher : 


jufqu’à ce qu'on eût pénétré dans 
la Dardanie. Environ trente mille 


Qils appelloienc Donuca. Les fous la conduite de Clondicus pet- 
äfarnes voulurent les pourfui- fiftérent dans leur premier deflein 
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& y arrivérent enfin. Tous les au- 
tres repaflérent le Danube , & 
retournérent dans le pais, qu'ils 
avoient abandonné. 
Cependant , les Dardaniens, 
voyant que les Baftarnes , bien 
loin de s'éloigner de leurs confins, 
comme ils l’avoient efperé , 
exercoient de jour en jour de plus 
grands ravages , aidés des trou- 
pes auxiliaires des Thraces & des 
Scordifques du voifinage, qu'ils 
avoient encore amenées avec eux, 
crurent devoir s’armer de coura— 
ge, à quelque péril qu'ils puflent 
s’expoler; & ayant tous pris les 
“armes, 1ls.s’aflemblérent vers la 
ville, auprès de laquelle les Baf- 
tarnes étoient campés. L'hiver 
avoit déjà commencé ; & ils 
avoient exprès attendu cette fai- 
fon, afin de donner le tems aux 
Thraces & aux Scordifques de 
s’en retourner dans leur pais, 
comme ils firent. [ls n'eurent donc 
pas plutôt appris que les Baftarnes 
étoient feuls , qu'ayant partagé 
leurs troupes en deux corps, ils 
-marchérent avec l’un, contre les 
ennemis par le chemin qui con. 
duifoit diretement à eux pour les 
attaquer ouvertement, tandis que 


l'autre , après avoir fait un cirCuit a 


par des routes détournées, vien- 
droit fondre {ur eux par derrière, 
Mais, avant que ces derniers euf- 
fent fait le tour qu'il fallut pren- 
dre, les premiers en vinrent aux 
mains.avec les Baftarnes ; & ayant 
été vaincus ils fe réfugiérent dans 
la ville qui étoit éloignée du camp 
des Baftarnes d'environ douze 
milles. Les vainqueurs vinrent 
aufli-t0t les y inveftir, {e flattant 


0 


que dès le lendemain, où lesem 
nemis fe rendroient volontaue: 
ment, où qu'ils prendroïient eux- 
mêmes la place d'afläut. Mar, 
dans le même terns , l’autre troupe 
des Dardaniens ayant fait {on 
circuit, fans apprendre la défaite 
des fiens, vint attaquer le camp 
des Baïtarnes , refté fans délente, 
& s’en empara aifément, 

Les Baftarnes , dépouillés de 
toutes les provifions &de tousles 
autres effets, qu'ils avoient laïlés 


dans leur camp, & ne voyant pa. 
qu'ils puflent réparer cette pere. 


dans ie païs ennemi, & fur tout 
pendant une faifon fi fâcheule, ré: 
folurent de s’en rerourner dans 
leur pis. Étant donc arrivés fur 
le bord du Danube, ils furent re 


vis de trouver fes eaux prifes ue 


qu’à une profondeur, qui fembloit 
devoir réfifter aux fardeaux ls 
plus pefans. Mais, la glace, préf 
fée par la multitude des hommes 
& des animaux, qui s’eflorçoient 


de paffer tous enfemble, plan 
fin , après avoir foûtenu long 


tems une charge fi énorme, d 
s'étant partagée en plufieurs pié- 
ces , plongea l’armée entière dans 
les gouffres de ce fleuve. La plüpatt 
de ceux , qui tâchérent de fe lau- 


” ver à la nage , furent fubmergés 


par les glaçons détachés, qui leur 


pafloient fur le corps-enforte que 
de tout ce peuple, il ny aeneit 
qu'un petit nombre, qui gagné 
rent avec beaucoup de peine l'une 
ou l’autre rive , tout brifés dés 
chocs qu'ils avoient reçus. 
Il eft conftant, d’après ce quoi 
vient de lire , que fous le regne de 


Philippe, pere de Perfée, les Gé- 


PT 


ks n'étoienc plus les maitres des 


pais fitués au nord da Danube, 


mais que ces pais étoient occh- 


pés par les Baftarnes. Certe nation 
avoit les mêmes mœurs & la mé- 
me langue que les Scordifques de 
Pannonie, qui étoient de vérira- 
bles Gaulois: Polybe donne le plus 
fouvent le nom de Galates aux 


Baftarnes ; & Plutarque , qui par- 


le fonvent d'eux dans la vie de 


Pal-Émile , compofée fur cette 
patie de l'hiftoire de Polybe , 
dont il ne nous refte que q:elques 
fagmens , les appelle les Gaulois 
où les Galates du Danube. 

Le commencement du regne 


d Philippe eft de l'an 220 


ayant J. C.; mais, nous n'avons 


aucun fait, qui puifle dérerminer 
ltems de la guerre des Baftarnes 


tontre les Gétes, & de la con- 


quête qu'ils firent fur eux des païs 
ltués entre le Danube & le Bo- 


tyflhène, Tout ce qu’on voit, c'eft 


quil doit être antérieur au regne 
& Philippe, & poltérieur à celui 
& Lyfimaque, mort 282 avant 
lÉre Chrétienne. 

Strabon , Pline & Tacite fem- 
bent mettre les Baftarnes au nom- 
be des Germains. Strabon les 
divife en trois cités, les Peucines, 
les Atmones & les Sidones ou Si- 
tiones, Polybe & Plutarque leur 

onnent, comme on l'a vu, le 
tom de Galates & de Gaulois, & 
lppofent qu'ils parloïent la même 
Rigue que les Scordifques ou 
Gaulois dIllyrie ; mais, cette 
Contrariété n’eft pas bien confide- 
fable au fond. Au tems de Stra- 
bon, de Pline & de Tacite , la lan- 
gue des Gaulois de la Celtique ne 
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devoit plus être tout-à-fait Le 
me que celle des anciennes colo- 
nies Germaniques. Celle des pre- 
miets devoit avoir été altérée ;, 
fur tout dans les provinces méri- 
dionales par le commerce avec les 
Aquitains, les Grecs &t les Ro- 
mains ; tandis que celle des colo- 
nies Germaniques.avoit pu fe mé- 
ler avec celle des Germains pro- 
prement dits, & adopter même 
plufieurs mots de la langue des 
Sarmates & des Gétes on [lly- 
riens. D'ailleurs, la feule différen- 
ce de prononciation pouvoit avoir 
fait regarder deux dialectes du 
même langage comme deux lan- 
gues différentes. Il eft aflez pro- 
bable que ceux des étrangers , qui 
fcavoienc parler un de ces dialec- 
tes, ne pouvoient entendre ceux, 
qui parloient l’autre, comme nous 
le voyons arriver dans les dialec- 
tes de nos langues modernes. C’É+ 
toit plus qu'il n'en falloit aux An- 


_ciens , qui ont prefque toujours 


confondu les dialeétes avec les 
langues , pour décider qu les Baf- 
tarnes parloïent Germain &t non 
Gaulois. 
Ces Baftarnes, ayant des de- 
meures fixes & des villages à la 
différence des Gêtes ou Sarmatés, 
comme le remarque Tacite, ne 
pouvoient abandonner ie bord des 
rivières ; & ils devoient laifler aux 
Sarmates les plaines ou les favan- 
nes de l'Ukraine, aufh-bien que 
celles du bord de la mer. Ces Sar- 
mates, nommés Amaxobiens par 
les Grecs, n’avoient que des ca- 
banes portatives ; & leurs fem- 
mes , aufli-bien que leurs enfans, 
pañloienc leur vie dans des cha- 
X ii) 


+ 

326 B À | 
riots , dont les Scythes leur 
avoient appris a { fervir, Îl paroît 
que les Baftarnes avoient aufñ 
adopté l’ufage de ces chariots ; 
ufage , qui pafla même dans la 
fuite aux Romains, qui donnérent 
le nom de Bañtarne à une efpèce 
de chariot ou de coche fermé de 
tous côtés , que les Anciens n'a- 
voient puére connu. 

Quelques Critiques ont penfé 
que ces chariots avoient donné 
leur nom aux Baftarnes, de même 
qu'ils ont fait donner par les Turcs 
le nom d’Arabaji aux Tartares du 
Boudfiak ; mais, comme le mot 
de Baftarne n’a point une origine 
Latine ou Grecque, il y a plus 


d'apparence qu'il a été formé fur le 


nom des peuples, de qui on avoit 
emprunté l’ufage des Baftarnes. 

D’autres Critiques ont tiré le 
nom de ces peuples du mot Efcla- 
von ou Sarmate, Basffa, château 
& retranchement, à caufe de 
ceux dont ils entouroïent leurs 
villages. Pour moi, dit M. Fréret, 
il me fembleroit plus naturel de lui 
donner une origine Germanique. 
Vajte figniñie un défert ; & Vaffar , 
un habitant des déferts dansla pa- 
raphrafe théotifque du Cantique 
des Cantiques; & c’eit probable- 
ment de cêtte même racine que 
font dérivés les noms de plufeurs 
lieux de France, qui étoient dans 
les premiers tems incultes & dé- 
{erts. 

Les Baftarnes continuérent tou- 
fours de former un corps de na- 
tion ou cité particulière , même 
après que les Goths, fortis des 
bords de la mer Baltique , furent 
venus s'établir fur le Danube; ce 


mieux fe foumettre aux Huns d 
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qui doit être arrivé fur {a fin du 
fecond fécle de l'Ére Chrétienne, 
& depuis le tems du Géographie 
Ptolémée. Les deux nanons, 
n'ayant pas la même origine Ger- 
manique, ne fe confondirent point, 
& continuérent de former deu 
fignes féparées, Nous lifons, dans 
Vopifque , que l'empereur Pro- 
bus, ayant remporté des avanta- 
ges confidérables fur ces Bañar 
ñes, quiavoient pañlé le Danube, 
enveloppa leur armée, leur coupa 


la retraite # & en difperfa environ 


cent mille, qu'il plaça en divén. 


endroits de la Pañnonie , où1l let 
diftribua des terres vacantes. Après 
fa mort, arrivée en 292, ils rept 
rent les armes & commirent de 
grands défordres dans lIllyrie. En 
303, ileft encore parlé d'eux {ous 
l'empire de Dioclérien & de M 
ximjen , ainfi que d’un peuple par 
ticulier ; mais, comme il n'en ef 
plus fait mention dans la fuite, 
M. Fréret croiroit qu'affoiblis pat 
tant de défaites, ils entrérent dans 
la ligue des Goths, & adoptérent, 
leur nom , comme avoient fait ks 
Marcomans , les Quades, les Gé: 
pides, les Vandales , les Lom: 
bards & plufeurs autres nation 
Germaniques. ee 

Sans doute qu'une partie de cé 
Baftarnes pañla le Danube , avé 
les Vifgoths , lorfqu'ils vinrent 
chercher une retraite fur les terres 
de l'Empire , pour fe mettré® 
couvert des Huns. M. Fréret croit 
cependant que le plus grand nom 
bre demeura au nord du fleuve 
avec les Oftrogoths où Goths 
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orientaux , @& qu'ils on. 
“+ 
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tla, lorfqu'ils paflérent le Tanaïs 
& le Boryfthène vers l'an 376, 
. que d'abandonner leur ancienne 
pate pour fe mettre à la difcré- 
ton des gouverneurs Romains. 

. Ce que les Baftarnes poñlé- 
doient au de-là du Danube, étoit 
borné à lorient par les bouches de 
ce fleuve & par le Pont-Euxin. 
Au midi ,: ils eurent d’abord pour 


limites le Danube, jufqu’à l'em- 


bouchure de la rivière d'Hiéraf- 
fs, enfuite cette même rivière, 
puis le mont Crapack. À l'occi- 
dent, il femble qu'ils s'érendoient 
juiqu'au pied du mont Tatary , 6c 
quenfaite la Viftule les féparoit 
des Ligiens, jufqu’à l'embouchure 
_ dlarivière de Wieprz. Au nord, 


… on eur donne la même rivière de 


Wieprs & celle de Turla ; de 
forte qu'on ne fçait pas trop bien 
ls aures limites , qui difün- 
ne les Vénédes & les autres 
Sarmates d'avec les Baftarnes. 

Le nom de ce peuple fe lit di- 
vérlement dans les Auteurs. On 
trouve Bafternes , Baflernæ, dans 
Appien; Blaftarnes , Blaflarnt , 
dans la Table de Peutinger ; Ba- 
lames, Baturzæ, dans Valérius 
Flaccus ; les Peucins, que quel- 
QUes-uns nomment Baftarnes , 
Baflarne , dans Tacite ; Bafter- 
ns, Baflerne, dans Pline ; Peu- 
tes, Peucæ, Iieuxar, dans Zozi- 
me; Penceltes, Pezceflæ, ïlsuxécui, 
dans Suidas; Peucenes, Peuceni, 
& l'ile Peuce, dans Jornardès. 
Mais, de tous ces nomsle plus 
ordinaire c’eft celui de Baftarnes. 
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Leur païs répond à préfent à la 

Podolie, à la Beflarabie , à [a 
Moldavie & à la Valaquie. 


BASTERNE , Baflerna , (a) 


forte de voiture ou de chariot, 
fermé de tous côtés, qui avoit 
emprunté le nom des peuples Baf- 
ternes ou Baftarnes. L’ufage de ce 
chariot pafla de ces peuples aux 
Romains, & même à nos pre- 
miers Roïs. 

Grégoire de Tours, parlant de 
la reine Deutérié, femme du roi 
Théodebert , petit-fils du grand 
Clovis , rapporte que cette Prin- 


cefle craignant que le Roïne Jui 
préfért une fille , qu'elle avoit. 


eue d’un premier lit, la fit mettre 
dans une Bafterne , à laquelle on 
attacha par fon ordre de jeunes 
bœufs , qui n’avoient pas encore 
été mis fous le joug , & que ces 
animaux la précipitérent dans la 
Meufe. 
Nous avons des vers d'Enno- 
dius , où ce Poëte parle de la Baf- 
terne de la femme de Baflus. Ce- 
pendant, afin qu'on ne dife pas 
que cette voiture étoit réfervée 
aux femmes où à des hommes 
efféminés , on peut voir , dans les 


épitres de Symmaque , que ce 


Préfer de Rome, écrivant aux en= 
fans de Nicomachus, les prie de 
tenir des Bafternes prêtes pour le 
voyage de leur frere. 

fl paroît que la Bafterne n’éroit 
trainée que par des bœufs. La coùû- 
tume en duroit encore du tems de 
Charlemagne ; & c’eft à cette coù- 
tume , que M. Defpréaux fait al- 


(a) Mém, de l’Acad, des Infcript. & Bell, Lett,. Tom. IV: pag. 711: &' fuive 


Tom XIX, p, 626, : 
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lufion , dans fon poëme du Lu- 
trin, Où il fait ainf parler la mol- 


lefle : 
Hélas ! qu'efl devenu ce tems , cet 
heureux tems , 


Ox les Rois s’honoroient du nom 
de fainéans , 

S’endormoient fur le trône, & me 
fervant fans honte , 


Laiffoient leurfceptre aux mains,ou 
d’un maire , ou d’un comte ? 


Aucun foin n'approchoit de leur . 


paifible cour; 


On repofoit la nuit, on dormoit tout 
le jour ; 


Seulement au printems , quand Flo- 
re, dans les plaines, 


Faifoit taire des vents les bruyan- 
tes haleines , 


Quatre bœufs attelés ; d’un pas 
tranquille 6 lent 


Promenoient dans Paris le Monar- 
que indolent. 


Ce doux fiécle n’eft plus. 


On voit que le Poëre, pour 
jetter du ridicule fur ces Princes, 
leur reproche ce chariot traîné par 
des bœufs , comme une voiture 
inventée exprès pour entretenir 
leur mollefle & leur indolence. 
Mais, il faut diftinguer ici le Poëte 
de l'Hiftorien ; & M. Defpréaux 
étoit crop fçavant pour ignorer 
que c’étoit peut-être la feule voi- 
ture en ufage en ce tems-là. 


BASTHÉ , Bafihe , Bécin , 


(2) Roll. Hift. ANC: Tom, Ve 
F06 ; 807, 
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grand atmi de Bélitte. Voyez Bélite, 

BASTONADE, Fufluarum, 
(z) forte de punition militaire, 
Elle fe faifoit ainf. Le Tribun, 
prenant un bâton, ne faifoit qu'en 
toucher le criminel ; & aufh-tôt 
après, tous les légionnaires fon. 
doient fur lui , à coups de bâton 
& de pierre ; enforce que le plis 
fouvent il perdoit la vie dans 
fapplice. Si quelqu'un en échap- 
poit, il n’écoit pas pour cela fauve 
entièrement. Le retour dans fa 
patrie lui étoit interdit pourtou- 
jours ; & aucun de fes parens nal- 
roit ofé lui ouvrir fa maifon, On 
punifloit de ce fupplice la garde, 
qui ne s’étoit point trouvée à {on 
pofte; par où l’on peut juger de 
lexaétitude , avec laquelle la dif 
ciplme étroit obfervée par rappoit 
aux gardes noëturnes , d’où dé- 
pendoit la füreté & le falut de 
tonte l’armée. Tous ceux aufl, 
qui abandonnoient leur pofte, fo} 
dats ou officiers , éroient traités de 
la même forte, Velleius Patereulus 
en cite un exemple dans un des 
premiers ofüiciers d’une légion,qu 
fut expofé à la Baftonade, pour 
avoir pris honteufement la fuite 
dans le combat, C'était du tems 
d'Antoine & du jeune Ccfar 
Mais , ce qui paroït bien plis 
étonnant, on condamnoit à Ja mé- 
me peiné ceux, qui voloient dans 
le camp. 

BASYNIAS , Bafynias, (1) 
efpèce de gâteau , que faifoient les 
cuifiniers Grecs. Les Auteurs ne 
nous apprennent rien touchant la 


7 @) Antiq. expl, par D. Bern: dé 


ontf, T. IL. ps 119. 
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mimère de faire cette efpèce de 
gâteau, 

BAT , Batus, (a) forte de me- 
für, qui étoit en ufage parmi les 
Hébreux. Cette mefure contenoit 
k dixième partie du chore ou 
gomor; c'eft-à-dire ; vingt-neuf 
- pntes, chopine , demi-fettier & 
quelque chofe de plus. 
| Quelques-uns ont imaginé, fans 
aucune rafon , un Bac facré , dif- 
_ Rrent du Bat ordinaire. Le pre- 
. mer, difent-ils, contenoit un Bat 
 & demi ordinaire ; ce que l’on 
_fiétend prouver, en ce que, dans 
_ kslivres des Rois, il eït dit que 
lmer dé Salomon contenoit deux 
me Bats ; & dans les Paralipo- 
. mines, qu'elle tenoit trois mille 
… mélüres ou trois mille Bats. Mais, 
on concilie aifément cette diffé- 
_ Ent, en difant que la coupe ou 
_ (lvier de la mer d’airain conte- 
foit deux mille Bats, comme le 
_ dtletroifième livre des Rois, & 
 fle pied de ce vafe qui étoit 
tiéux , en contensit encore mille, 
Ren tout trois mille Bats, com- 
M portent les Paralipomènes. 
BAT, BaTrOLociE, Patu- 
bata, () La Battologie eft un des 
ces de l'élocution ; c'eft une mul- 
_ fipltité de paroles, qui ne difent 
ln; C'eft une abondance ftérile 
& mots vuides de fens ; inane 
Mliloquium 


. Ce terme eft Grec, Barrorcyiæ, : 


trans eorumdem repetitio ; & for- 
ie du verbe , Barroncyéæ , Vérbo- 
fus fm. Jefus-Chrift , dans Saint 

atthieu «nous défend d’imiter 


(9) Reg. L. HIT. c. 7, V, 26. Paral. 


I €, 
4: \'A Se 
() Matth, c, 6. v. 7: Plaut. Pfeud. 
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les Payens dans nos prieres, & 
de nous étendre en longs difcours 
& en vaines répéutions des mé- 
mes paroles. Le Grec porte ; 1 
Éœrroroyfoure ; c’eft-à-dire : ne 
tombez pas dans la Battologie. La 
Voulgate traduit cet endroit par 
nolire multiim loqui. 


Quant à létymologie de ce 


mot, Suidas croit qu'il vient d’un 
certain Battus , poëte fans génie, 
qui répétoit toujours les mêmes 
chanfons, [D’autres difent que ce 


mot vient de Battus, roi de {Li- 


bye, fondateur de la ville de Cy- 
rène , qui avoit, dit-on, une voie 
frêle & qui bégayoir. Mais, quel 
rapport y a-t-il entre la Battolo- 
gie & le bépaiement? On fait 
auf venir ce mot d'un autre 
Battus , pafteur, dont il eft parlé 
dans le fecond livre des métamor- 
phofes d'Ovide , & qui répondit 
a Mercure: 

Sub illis 


Montibus, Inquit, erant ; &erant 
fub montibus illis. 

Cette réponfe, qui répéte à peu 

près deux fois la même chofe, 

donne lieu de croire qu'Ovide 

adoptoit cette étymologie. 

Tout cela paroït pueril. Avant 
qu'il y eût des Princes, des Poë- 
tes & des Pafteurs , appellés Bat- 
tus , & qu'ils fuffent aflez connus 
pour donner lieu à-un mot tiré de 
quelqu'un de ieurs défauts, il y 
avoit des difeurs de rien; & cette 
manière deparler, vuide de fens, 
étoit connue & avoit un nom.Peut- 


A&. 1. Scen, 3. v. 6. Ovid. Mctam, L' 
FL. 15e S 
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être étoit-elle déjà äppellée Bat- 
tologie. Quoiqu'il en foit , nous. 
aimons mieux croire que ce mot 
a été formé par onomatopée de 
Bat, éfpèce d'interjetion en ufa- 
ge, quand on veut faire connoître 
cjue ce qu'on nous dit, n'eft pas 
raifonnable ; que c’eft un difcours 
déplacé, vuide de fens. Par exem 
ple , fi l'on nous demande: Q°4- 
2-11 dit ? Nous répondrons : Bar, 
rien ; patipata. C’eft ain que, 
dans Plante , Calidore dit : Quid 
opus ef 7? À quoi bon cela ? Pieu- 
dolus répond : Porin aliam rem ut 
cures ? Vous plaît-il de ne vous 
point mêler de cette affaire ? Ne 
vous en mettez point en peine; 
laiflez-moi faire. Calidore repli- 
que at,..... Mais... Pfeudolus 
linterrompt en difant Bar, com- 
me nous dirions , ba, ba, ba, dif- 
cours inutile, vous ne fcavez ce 
que vous dites. 

Au lieu de notre patipata ; où 
le p peut aïfément être venu du 
b, les Latins difoienc Burubata, 
&t les Hébreux, biubote, pour 
répondre à une façon de parler fu- 

 tile. Feftus dit que Nævius appelle 
Butubata, ce qu'on dit des phrafes 
Vaines , qui n'ont point de fens, 
quine méritent aucune atcention ; 
Butubata Nevius pro nugatoriis 
pofuit, hoc eff, nullius dignationis. 

Scaliger croit que le mot Puru- 
bata eft compolé de quatre mono. 
fyllabes , qui font fort en ufage 
parmi les enfans , les nourrices & 
les imbécilles ; fcavoir, bu, tu, 
ba , ta. Bu , quand les enfans de- 
mandent à boire ; be ou pa, quand 


Ce Plut, TE, p, 415. 


ils demandent à manger; #0ù 

tatam , quand ils demandent leur 

pere, où le # fe change facilement 

en p ou en 72, 7MaIR4IL; MO, 
ES 

qui étoient aufh en ufage chez lés 


Latins, au témoignage de Varron 


& de Caton. Er pour le prouver, 
voici l'autorité de Nonins Marcel: 
lus au mot Buzs. Buas, potiontn 
pofitam parvulorum. Var. Cato, 
vel de liberis educandis. Cm ce 
bhin ac potionem buas , ac papa 
docent & matrem mamam ; @& pu 
trem tata. FE 
BATABACÈS , PBatabaces, 
BaraGaunc , (2) grand-prêtre de 
la mere des dieux à Peffinunte, 
Dans le tems que les Roma 
avoient fur les bras une guéri 
tres-confidérable contre des peus 
ples barbares, connus fous lenom | 
de Teutons , de Cimbres & d'Am: 
brons , Batabacès arriva de ele 
nunte , & annonça que Ja déell 
lui avoit parlé du fond de fon fant: 
tuaire , & lui avon dir que la vit 
toire & tous les avantages de cérié 
guerre demeureroient aux Ro 
mains. 
Le Sénat ajoûta foi à ce rappolh 
& ordonna qu’on bâtiroit un ten 
ple à la grande déefle pourlart 
mercier de la victoire. Mas 
quand Batabacès voulut Fe 
préfenter au peuple pour lui faité 
part de la même promefle, leur” 
bun Aulus Pompeius Pen a 
cha , Pappella charlatan , & le 
chaffa outrageufement de fa tribte 
ne: mais, ce fut là juftement € 
qui fit ajoûter encore plus de de 
fa prédiction ; car) l'affembié 


Li 
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mngédiée, Aulus Pompeïus ne fut 
pas plutôt rentré dans fa maifon 
Quil fut furpris d’une fièvre fi vio- 
knte , que lon vit manifefte- 
ment, & que le bruit fe répandit 
dans toute la ville, qu’il mourroic 
ayant le feptième jour. 
_ Batabaces eft nommé Batacès 
dans un manufcrit. 


BATAILLE , (ec) combat , 


alion, prona , preliuim , certamen. 
_ MBataille eft une a@ion plus gé- 
_nale & ordinairement précédée 
de préparations. Le combat eft 
une aétion plus particulière & 
Mons prévue. On peut dire que 
kBataille de Pharfales & le com- 
bat des Horaces & des Curiaces 
fontdes aétions bien connues. Ainf 
| ifion femble le genre; & Batail- 
_k& combat, des efpèces. Batail- 
farapport aux difpoñitions ; & 
tombat, à l'ation. On dit l’ordre 
& Bataille, & la chaleur du com- 
ht, Combat fe prend au figuré , 
KBataille ne s’y prend point. On 
ie parleroïit point mal en difant, 
1 seft palé au-dedans de moi un 
Wolent combat entre la crainte de 
lofenfer, & la honte de Ini céder; 


M, il feroit ridicule d'employer 


_tice fens le terme de Bataille. 
lui d'a@ion ne conviendroit pas 
vantage, 

LE il eft fouvent fait mentio 
V'armées rangées en Bataille, dans 
lshifloires Grecques&Romaines, 
len nous à donné un livre entier 
Ur cette matière ; c'eft-ä-dire , 


_au long de l'ordonnance de Ba 
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{ar l’ordre d’un armée . & 
la difpofition de fes différentes 
parties. Des Auteurs plus anciens : 
avoient travaillé {ur la même ma- 
tière avant lui, comme Stratocle, 
Hermias & Fronton, ou comme 
d’autres lifent Frontin. Ceux-ci 
avoient écrit fur l'ordonnance mi- 
litaire , telle qu'elle fe trouve dans 
Homère ; mais, Énée a parlé plus 


taille & a fair plufieurs livres tou- 
chant l’art militaire, qui ont été 
réduits en abrégé par Cynéas 
Theffalien, Il refte encore quelque 
chofe de fes ouvrages. Pyrrhus, 
roi d'Épire, laïffa un livre fur Part . 
militaire. Alexandre, fon fils, écri- 
vit auffi fur la même matière, 
aufli-bien que Cléarque, Paufa- 
nias, Évangelus, Polybe, Iphi- 
crate , Pofidonius le Stoicien & 
Bion. Ces Auteurs font perdus, 
excepté le livre d'Élien & celui 
d'Arrien, quieftimparfait en bien 
des endroits. £ 

Ces deux livres nous décrivent 
l'ordonnance militaire des Grecs, 
la divifion des troupes en différen- 
tes parties, la manière dont étoient 
compofées les phalanges , les dif- 
férentes fortes de bataillons & d’ef- 
cadrons ; les armées rangées en 
Bataille , conformément an terrein 
& aux occañons. Ce fonc des ré- 
ales générales, que l’ufage & les 
différentes conjon@tures chan- 
geoient tous les jours, Il feroit 
difficile de trouver un fait, dans 


(4) Xenoph. de Inftit. Cyr. Hift. pag. 

Ms 156 dr fez, de Hift. Græc. pag. 
WG: @ feg. Herod. L. VIL. €. 208. Plut. 

| mL pag. s4, 217, Tir. Liv. L. HI, |expl. par D. Bern, de Montf, Tom, IV. 
| FL VII c. 30, L, XXIL. c. 52. L. pag. 116, ® fuite 


XXVI. ©, 4. L. XXXII c. 17. L. 
XXXVIT. ©. 38. & feg. Roll. Hift. 
Anc. Tom. V. pag. 704. @" friu. Antiq. 
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l'Hifoire, où les armées fe trou- 
vent rangées , felon ces préceptes. 
Le tems, le lieu , les nations con- 
tre lefquelles les Grecs avoient à 
combattre, obligeoient les chefs 
de difpofer difléremment leurs 
phalanges, felonles circonftances. 
L'’infanterie ordinairement étoic 


placée au centre fur une ou plu- 


fieurs lignes, @& la cavalerie fur les 


deux aîles. À Ja Bataille de Thym- 
brée, toutes les troupes de Créfus, 


tant de pied que de cheval, étoient 
rangées fur une même hgne, & 
avoient trente hommes de profon- 
deur , excepté les Égyptiens , dont 
le nombre montoit à fix vingt 
mille hommes. Ils étoient parta- 
gés en douze gros corps ou ba- 
taillons quarrés de dix mille hom- 
mes chacun , qui avoient cent 
hommes de front & autant de pro- 
fondeur. Il ne fut pas pofhble à 
Créfus de leur faire changer cet 
arrangement, auquel ils étoient 
accoñtumés ; ce qui rendoit inutile 
Ja plus grande partie de ces trou- 
pes, qui étoient les meilleures de 
l'armée, & ne contribua pas peu 
à la perte de la Bataille. Les trou- 
pes Perfannes combattoient ordi- 
fairement fur vingt-quatre de 
hauteur: Cyrus, à qui il importoit 
de former le plus grand front, 
qu'il lui feroit poffible pour ne pas 
être enveloppé par les ennemis, 


dédoubla fes files , & les mit fur 


douze feulement. On fçait quel 
fut le fuccès de ce combat. 
Dans la Bataille de Leu@res, 


les Lacédémoniens , qui avaient, 


tant de leurs propres troupes que 
de celles des alliés, vingt-quatre 
mille hommes d'infanterie & feize 


B À 


 cens chevaux, étoient rangésin 


douze de hauteur; & les The 
bains , fur cinquante, quoiquib 
n'euflent que fix mille fantalls 
& quatre cens chevaux, Cela pa: 
roit contre les réoles. Le deflen 
d'Épaminondas étoit de tomb 
d'abord, avec tout le poids de fn. 


épais bataillon, fur la phalangeds 


Lacédémoniens , bien für que,sl 
pouvoit l’enfoncer , tout le tell 
de l’armée feroit bientôt mise 
déroute. Et en efler, c’eftainfiqu 
la chofe arriva, 

La phalange Macédonienne el 
célebre chez les Anciens. Ellef 
divifoit ordinairement , felon Po 


lybe en dix corps, dont chaui, 
-éroit compolé de feize cens hom: 


mes, rangés fur cent de profoi 


deur. Quelquefois on doublot,. 


où l’on dédoubloit ce dernier nom: 
bre, felon l’exigence des éas. Le 
même Polybe donne à un el 
dron huit cens chevaux, rang 
pout l'ordinaire fur cent de roi 
&c fur huit de hauteur; il park 
la cavalerie Perfanne. 2 
À l'épard des Romains , lei 
coûtume de ranger l'infanterie fut 
trois lignes, dura aflez long-teñ, 
& fat aflez uniforme. Entrautiti 
exemples, celui de la Bataille d 
Zama entre Scipion & Annbil 
peut fuflire pour nous donner 
jufte idée de la manière dont lé 
Romains & les Carthaginoïs ral 
geoient leurs troupes. Scipioi 
plaça les haftaires à la premiié 
ligne , laïiflant des intervalles el 
tre les cohortes, Il mit à la fecoi 
de les princes, poftant leurs C0: 
hortes , non vis-a-vis les elpatts 
de Ja première ligne , comme c# 


_ poitlacoûtume chez les Romains; 
mas, derrière les cohortes ‘des 
haftaires, laiffant des intervalles, 


qui enfiloient ceux de la première 


 lgne; & cela, à caufe du grand 
_ nombre d'éléphans, qui éroient 
_ dans l'armée ennemie, auxquels 
_ oivouloir laiffer un paflage libre. 
Les triatres étoient fur la troi- 
fièmelipne, & formoient comme 
in corps de réferve. La cavalerie 
éboit répandue fur les deux aîles ; 
celle d'ftalie à la 
. mandée par Lélius ; celle des Nu- 
. miles à la droite , commandée 
_ pr Mañnifla. [l jetta, dans les 
_ tpaces de la première ligne, des 
armés à la légére , & leur donna 
0rre de commencer le combat ; 
d& manière pourtant que s'ils 
éolent pouflés, ou ne pouvoient 
fâtenir le choc des éléphans , ils 
_ Rretiraffent ; ceux qui courroient 
É mieux, derrière toute l’armée 
ar les intervalles directs; & ceux 
Qu fe verroient enveloppés , par 
Les éfpaces de traverfe à droite & 
à gauche, 

Pour ce qui eft de l’autre ar- 
Me, plus de quatre-vingts élé- 
plans en couvroient le front. An- 
nbal plaça enfuite les étrangers 
ludoyés , au nombre d'environ 
douze imllé Liguriens , Gaulois, 

aléares » Maures; derrière cette 
Première ligne , les Africains & 
les Catthaginois. C'étoit l'élite de 
{on armée ; & il les deftinoit pour 
tomber fur l’ennerni , quand il fe- 
toit fatioué & aFoibli par le com- 
at; & à la troifième ligne, qu'il 
‘loigna dela feconde de plus de 
Æntpas, les troupes qui éroient 
Venués d'Italie avec lui, auxquel- 


gauche, com- 


22% 
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les il ne fe foit pas, parce qu’elles 
avoient été arrachées par force 
de Kur pais, & qu'il ne fçavoit . 
s'il devoit les regarder comme en- 
nemies ou alliées. Il mit fur l'aile 
gauche la cavalerie dés alliés Nu- 
mides , @& fur la droite celle des 
Carthaginois. 

I! feroir à fouhaiter que Polybe 
ou Tite-Live nous euflent marqué 
quel étoit le nombre des troupes - 


depart & d’antre, & quelle pro- 


fondeur les généraux leur avoient 
donnée en les rangeant en Bataille, 
Dans la Baraïile de Cannes , qui 
récéda celle-ci de quelques an- 
nées , il neft fait nulle mention des 
haftaires, des princes, des triai= 
res , qui formoient ordinairement 
les trois lignes de l’armée Romaï- 
ne. Tite-Live, fans doute, la fup- 
pofe comme une chofe d'ufage & 
connue de tout le monde. 
Îl étoit aflez ordinaire , furtout 
à certains peuples , de jetter de 
grands cris, & de frapper de leurs 
épées fur leurs boucliers , en s’a- . 
vançant vers l'ennemi pour l'atta- 
quer. Ce bruit, Joint à celui des 
trompettes , étoit fort propre à 
étoufer en eux, par une forte d’é- 
tourdiflement , toute crainte du 
danger , & à leur infpirer un cou- 
rage & une hardiefle , quin'envi- 
faseoit plus que la viétoire & bra- 
voit la mort. Quelquefois, les 
troupes alloient à pas lent & de fang 
froid au combat; quelquefois ; 
quand elles approchoient de l'en- 
nemi, elles s’élançoient contre lui 
avec impétuofité par une courfe 


rapide. On voit de grands hom- 


mes partagés de fentimens fur 
ces deux fortes d'attaques. À Îa 
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de. des Thermopyles, l’ef- 
pion de Xerxès trouva les Spar- 
tiates , qui fe préparoïent au com- 
bat, en peignant leurs chevelu- 
res. Jamais pourtant danger ne 
fut plus grand. Cette bravade ne 
convenoit qu'a des foldats déter- 
minés, comme ceux-là , à vain- 
cre ou à périr. D'ailleurs, c’étoit 
leur coûtume ordinaire. 

— Les armés à la lecére commen. 
Çoient ordinairement lation, & 


lançoienr leurs traics, leurs flé- 


ches, leurs pierres contre les élé- 
phans, s'il y en avoir, ou céntre 


les chevaux , ou contre l’infante- 


rie , pour tâcher d'y jerter le dé- 
fordre ; après quoi, ils fe retiroient 
à travers les vuides de leurs trou- 
pes derrière la première ligne, 
d'où ils continuoient leurs déchar- 
ges par-deflus la tête des foldats. 

Les Romains commençoient le 
combat par lancer leurs javelots 
contre l'ennemi ; puis, ils en ve- 
noient aux mains ; & c'étoit-là 
où paroifloit le courage, & où fe 
faifoit le grand carnage. Quand 
onétoit venu à bout d'enfoncer 
l'ennemi & de le mettre en fuite, 
le grand danger étoit, comme il 
l'eit encore , de le pourfuivre avec 
trop d’ardeur, & d'oublier ce qui 
fe pañloit dans le refte de l'armée. 
L'Hiftoire nous apprend que la 
perte de la plüpart des Batailles 
vient de cette faute , d'autant plus 
_ à craindre qu'elle paroît avoir pour 
principe la bravoure & le coura- 
ge. Lélius & Mafnifla, dans la 
Bataille de Zama, après avoir mis 
en défordre & en fuite leurs en- 
nemis, ne fe livrérent pas à une 
ardeur indifcrête ; mais, revenant 


En fûreté par la retraite, plutot 


«terre & combattoient à pied, leurs 
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promptement de la pourfuite, ik 
rejoignirent le gros, & tombant 
fur les derrières d’Annibal , il 
pañlérent au fil de l'épée la ps. 
grande parue de fes phalanges. 

Lycurgue avoir ordonné qu 
près avoir afez pourfuivi l'enne 
mi pour s’aflurer la viétoire, on 
ceffät de le pourfüivre ; & ch, 
pour deux raifons ; la premier, 
parce que faifanc la guerre Gres 
contre Grecs , l'humanité deman: 
doit qu’on ne pouffât pas à tout 
outrance des peuples voifins en 
quelque forte compatriotes, & qui. 
par la fuite, s’avouoient vaincis; 
la feconde, parce que les en: 
mis , comptant fur cette coûtumé, 
étolent portés à mettre leur 


qu'à s'opiniâtrer au combat , 0Ù 
ils fçavoient qu'il n'y avoitpoit 
de quartier à efpérer pour eux. 
Il faut que l'attaque d'unear 
mée par les flancs & par les der: 
tières ; foit bien ayantageufe ; pull 
que, dans Ja plûpart des Batailles, 
elle eft ordinairement fuivie del 
viétoire. Auf voit-on, dans tous 
les combats, que le principal {oin 
des habiles. pénéraux éroit def 
mettre en füreté contre ce dans 
ger. 
On doit être étonné de voi | 
peu de cavalerie dans l’arméeRo 
maine, trois cens chevaux pol 
quatre ou. cinq mille hommes de 
pied. Il eft vrai qu'ils fafoientul 
excellent ufage du peu qu'ils € 
ayoient. Tantôr ils fautoient pat 


chevaux étant accoûtumés à ne 
meurer cependant pe 
Tantôt, ils recevoient en croi 
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des fantaflins armés à la lesére, 
qudefcendoient de cheval & 
_ emontoient avec une vitefle ad= 
_ mitable, Quelquefois , les cava- 
liers lächoient leurs chevaux à 
} üute bride contre les ennemis, 
_ qüine pouvoient en aucune forte 
bürenir une aufli violente atta- 
que. Mais enfin, tout cela fe ré- 
dfoit à peu de chofe; & on voit 
que là fapériorité d'Annibal, dans 
_ Rsquatre premières Batailles, ve- 
» fo principalement de fa cavale- 
. 1e. 
Les Romains avoient d’abord 
_ fitla guerre à des voifins, dont les 
pas étoient fourrés , embarraflés 
… pardes vignes & des oliviers, fitués 
| prèsdes Montagnes des Apennins, 
| Wihcavalerie avoit peu de liberté 
_ Pour agir & pour S’étendre. Les 
_ féuples voifins avoient la même 
kilon pour fe charger de peu de 
Galerie ; & on s’accoftuma ainfi 
& part & d'autre à s’en pañer. La 
lion Romaine fut établie far le 
_ dde trois cens chevaux, dont 
s alliés fournifloient le double. 
tte coûtume , dans les tems 
livans , tint lieu de loi. 
armée des Perfes étoit fans 
valérie , quand Cyrus en récçut 
KE Commandement. Il en fentit 
bientôt le befoin; & en aflez peu 
tms , il en forma une fort 
tombreufe, à laquelle il fat prin- 
palement redevable de fes con- 
Métes. Les Romains furent obli- 
85 d'en faire autant, quand ils 
Ürnérent leurs. armes du côté 
l'Orient , & qu'ils eurent affai- 
[6 a des Peuples dont les princi- 
Pales forces confiftoient en cavale- 
8 Ils avoient appris d'Annibal 
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On ne voit pas que, dans les 
armées des Anciens, il foit faic 
mention d'hôpitaux pour les ma- 
lades & les bleffés. [ls en prenoient 
foin fans doute. Homère parle de 
plufieurs illuftres médecins , qui 
étoiént dans l’armée des Grecs au 
fiège de Froye ; & l’on fçait qu'ils 
failoient aufli les fon@tions de chi- 
rurpièns. Le jeune Cyrus, dans 
l'armée qu’il menoit au fecours de 
fon oncle Cyaxare, ne manqua 
pas de mener avec lui bon rom= 
bre d’habiles médecins. Céfar mar- 


: Pufage, qu'il en falloir faire. 


. que en plus d’un endroit dans fes 


Commentaires , qu’au fortir d'une 
Bataille, on portoit les bleflés dans 
la ville la plus voifine. Il y a plu. 
fieurs exemples de généraux, qui 


aloienrvifirer les bleffés dans leurs 


tentes; ce qui eft une preuve que 
dans une chambrée, compofée de 
fept ou huit camarades, & formée 
de citoyens d'une même ville, & 
d'un même quartier de la ville, 
les foldats prenoient foin de leurs 
bleffés. 
Tire-Live parle fouvent de car. 
tel; c’eit-à-dire, de l'accord qui 
fe fait entre les peuples pour Le 
rachat des prifonniers pendant la 
guerre. Après la Bataille de Can- 


nes, Annibal, s'étant rendu mat- 


tre du petit camp des Romains 
convint de rendre les citoyens Ro- 
mains chacun pour trois cens pié- 
ces de monnoie, appelées 927- 
drigati ; qui étoient des deniers ; 
c'elt-à-dire, pour cent cinquante 
livres ; les alliés pour deux cens ; 
les efclaves pour cent. Les Ro- 
mains ayant pris Érétrie, ville 
d'Eubée , où 1l y avoit une gar- 
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nifon de Macédoniens, fixérent le 
piix de leur rachat à trois cens 
piéces de monnoïe auf ; c'eft-à- 
dire , à cent cinquante livres. An- 
nibal , voyant que les Romains 
éroient déterminés à ne point ra- 
cheter leurs prifonniers, qui s'é- 
toient rendus à l'ennemi, les avoit 
vendus à diflérens peuples. Les 
Âchéens en avoient acheté un 
aflez grand nombre: Quand les 
Romains eurent rétabli la Gréce 
en liberté , les Achéens, par recon- 
noïflance , leur remirent tous ces 
prilonniers ; & ils payérent à leurs 
maitres par-tête Cinq cens deniers ; 
c’eft-à- dire, deux cens cinquante 
livres ; ce qui, felon Polybe , 
monta pour le total à cent talens, 
ou cent mille écus. Car, les pri- 
fonniers fe trouvérent, dans l'A- 
chaie , au nombre de douze cens. 

Ï ne paroît pas que l’ufage des 
lettres en chiffre fût connu chez 
les Anciens. Il eft pourtant bien 
néceflaire pour faire pañler des 
avis fecrets à des officiers, ou éloi- 
gnés de l'armée , ou enfermés dans 
une ville, ou dans d’autres occa- 
fions. Pendant que Q. Cicéron 
étoit affiégé dans fon camp par 
les Gaulois , Céfar lui écrivit pour 
lai donner avis qu'il marchoir à 
fon. fecours , avec plufeurs lé- 
gions, & qu'il arriveroit promp- 
tement. Sa letrre étoic écrite en 
Grec, de peur que f elle tomboit 
entre les mains des ennemis, elle 
ne leur apprit que Céfar étoit en 
marche. La précaution ne paroit 
pas fort fûre. Celle des fignaux ne 
létoit pas beaucoup plus ;: outre 
que l’ufage en étoit fort difficile & 
fort embarraflant, 


facere. 


_» le filence de part & d'autre, 
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I] y avoit un ufage commn. 


chez les Romains & fort remar- 


quable. C'étoit leur coûtume, 
quand ils étoient rangés en Ba- 
taille , & près de prendre leurs 
boucliers & de ceindre leurs ro- 
bes , de faire leur teftament fans 


‘rien écrire, en nommant feule= 
ment leur héritier devant trois où | 
quatre témoins. C'eft ce qu'on 


appelloit, T eflamenta in proc 


IX. Pour que l’on foit en étt 
de fe former une certaine idée de 
la manière dont les Batailles @ 
donnoïient anciennement , nos 
allons rapporter ici la defcription,. 
que Tite-Live nous donne decellk 
qui fut livrée entre Antiochus, 
roi de Syrie, & Scipion lAfass. 
que. + à 
». On garda pendant deux jouts 


» fans qu'aucun des deux pat 
» paflat la rivière, Le troifième 
» jour, toute l’armée des Ro 
» mains la pafla & campa à et 
» viron deux mille cinq cens pa 
» de l'ennemi. Pendanc que ls 
» Romains étoient ocenpés à def 
» fer & à fortifier leur camp, tros 
» mille royaux, tant à piéd qua 
» Chéval, tous gens d'élite, vis 
» rent fondre avec une grand 
» impétuofité fur la garde avañr 
» cée. Elle étoit un peu inférieus 
» re en nombre , & ne pañloit p# 
» deux mille hommes, qui, fans 
» appeller à leur feconrs ceux qil 
» travailloient an camp , foûtin- 
» rent le choc! L'avantage. fut 
» épal pendant quelque tems, 
» mais, les Romains redoublant 
» leurs efforts | ponflérent l'en 


pe neml) 
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_nnémi, qui laifla cent hommes 
_sfrla place & prefque autant 
1 de prifonniers. 

» » Pendant les quatre jours fui- 
» vans, les deux armées fe tin- 
“rent dans leurs retranchemens. 
» Le cinquième jour , les Ro- 


» mains préfentérent la Bataille, 


» Antiochus ne branla point , 
» quoique le front de l’armée des 
* ennemis füt à moins de mille 
 pièds de fes retranchemens. Le 
 Conful voyant que l'ennemi 
* relufoit de donner Bataille, af- 
 fmbla le lendemain le Confeil 


| » de guerre , pour délibérer fur 


? ce qu'il y avoit à faire, repré- 
 "fntantque fi Antiochus conti- 
* nuoit à éviter le combat, l’hi- 


 Yyér Sapprochant, il faudroit, . 


? Où campér fous.des peaux , ou 
aller en Quartier d'hiver, & dif- 
» Kérer la guerre jufqu'à la cam- 
! pagne füivante. Jamais les Ro- 
* Mains ne témoignérent tant de 
» mépris pour l'ennemi , qu’en 
tte occafon. Un cri s’éleva 
dns toute l'armée , qu'il les 
? Menât inceMamment , & qu’il 
) profrât de l’ardeur des foldats, 
? Qui marcheroient non pas pour 
* Combattre tant de milliers 
Ù hommes > mais comme pour 
“ forger un pareil nombre de 
? Moutons, & qui éroient prêts 
? Atranchir les foffés & les re- 
" tranchemens ; fi l'ennemi ne 
Ù Vouloit Pas donner Bataille, 
? Uneïus Domitins fat envoyé 
Pouf reconnoître les avenues 
: & les endroits les plus accefli- 

5 pour l'attaque. [1 en rendit 
? Bon compte ; & le jour fui- 


* Vat, on s’approcha de l’enñe- 


Tome FI, 


» 
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mi. Le troifième jour, on porta 
les fipnes militaires au milieu 
du camp, & l’on commença à 
mettre l'armée en Bataille. 

» Antiochus, voyant bien qu'il 
ne pouvoit plus tergiverfer, de 
peur qu’en refufant la Bataille, 
il ne décourageñt fes gens & 
n'enflât le cœur à fes enne- 
mis , fit fortir l’armée du camp, 
&t s’avança de telle forte. qu’on 
comprit qu'il vouloic en venir 
aux mains. L'armée des Ro- 
mains étoit prefque toute de 
même forme , foit pour les 
hommes , foit pour les armes: 
Îl ÿ avoit deux légions de Ro- 
mains , & deux d’aflociés on 
de Latins. Chacune avoit cinq 
mille quatre cens hommes. Les 
Romains occupoient lé centre, 


_& les Latins, les ailes. Les pre- 


miers fignes étoient des Piquiers 
où Haffati ; les feconds, de ceux 
qu'on appelloit Princes ; & les 
troïfièmes, des Triaires, qui oc- 
cupoient le derrière. Au de-[à 
de ce corps de Bataille, le Con- 
ful mit à la droite environ trois 
mille hommes ; c’étoient un 
corps d'Achéens , armés de pe- 
tits boucliers , appellés cerrz , 
& des troupes auxiliaires d'Eu- 
mène , qui faifoient front en 
même ligne que les autres, De: 
vant eux, 1l ÿ avoit un corps de. 
cavalerie de près de trois mille 
hommes , dont huit cens étoient 
des troupes d'Eumène , & les 
autres, Romains. À l’extrémi- 
té de cette aile , il mit les Tral- 
liens & les Crétois au nombre 
de cinq cens. L’aîle gauche n’a- 
voit pas befoin d’être ainfi for- 
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tifiée, parce qu’elle étoit fer- 
mée par le fleuve dont je riva- 


ge étoit fort efcarpé. Îl y mit 


pourtant quatre efcadrons de 
cavalerie. C’étoit-là toute l’ar- 


mée des Romains. Deux mile - 


Macédoniens & Thraces, mê- 
lés enfemble, qui avoient fuivi 
l'armée volontairement , furent 
laïffés dans le camp pour le gar. 
der. On mit feize éléphans 


après les Triaires, comme en 


un corps de réferve ; tant parce 
qu'il ne paroiïfloit pas qu'ils 
puffent réfifter aux éléphans du 
.Roï , qui étoient au nombre de 
cinquante - quatre , que parce 
que, même à nombre égal, les 
éléphans d'Afrique ne rélftent 
point à ceux des Indes, n’érant 
ni f grands, ni fi courageux, 
» L'armée royale étroit bien 
plus variée , comme compofée 
de nations différemment ar- 
mées. Îl y avoit feize mille pié- 
tons , armés à la manière des 
Macédoniens, qu’on appelloit 
Phalangites. Ceux-ci fafoient 
le milieu du front de l’armée. 
Ïls étoient divifés en dix parties, 
entre chacune defquelles il y 
avoit. des efpaces pour mettre 
deux éléphans, an de-là def- 
quels le front du dedans étoit 
divifé en trente - deux rangs. 
C'étoir la force de l’armée du 
Roi. L'afpeét en étoit terrible, 
principalement à caufe de ces 
éléphans méêlés parmi les gens 
de guerte. [ls étoient de gran- 
deur énorme, Les crêtes, les 
panaches de la tête &lestours, 
qui étoient fur leur dos, dans 
lefquelles on plaçoit le conduc- 


 rafles , qu'on appelloit Can 
”-phradtes. Après eux, il y'avoi 


réferve, feize éléphans, Lac 
ou des foldats 
8 feifoit un front un peu pl 
legére au nombre de trois mi. 


cens étoient Joints à ces a 


lyméens archers , 


_hiaires de différentes nations 
:’mêlés enfemble ; trois mi k 
valiers Cataphra@es &C 1 
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teur & quatre foldats, les fi 
foient encore paréitre plu 
grands & plus formidables, À 
la droite des Phalanoites éroient 
quinze cens piétons Gale, 
auxquels on en ajoûta tri 
mille autres couverts de cuis. 


une aïîle d'environ mille che 
vaux, qu'on normmoit la Ge 
mée. Tout le milieu de cé, 
cavalerie étoit de gens d'élie 
de la même nation, Lesautrs 
mêlés enfemble étoient de dif 
férens païs. On mir deriér | 
eux , comme en un, Corps de 


horte royale des Aroyralpites 
aux bouchers 
, Ses 7 a! 
d'argent étoit du même cor, 


avancé que les autres. Venoiit 

enfuite douze cens Dahes, a 
Je 

chers à cheval; les Armésèl 


le. Les Crétois & les Tralliers 
au nombre de deux mille 0] 


chers à cheval: Quatre mile Ù 
tant Cyrtéens frondenrs, Qué | 
mélés el | 
{émble, termimoient cette alé 
droite, Va 

» L’aile gauche étoitainfi COM 
pofée. Auprès des -Phalangli 
étoieñte quinze cens .Galatés 
armés : même qu'eux ; I 
mille Cappadociens envoJ® 
par Âriarathe; deux mille {pl 
cens hommes de troupes ati 


Île ca: 
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nautres. L'aîle royale, plus le= 


igérement armée , & dont les … 


» chevaux étoient ornés à 
n près de même que les précé- 
des, étoit compofée de Sy- 
nnens , Phrygiens & Lydiens, 
» mêlés enfemble. Devant cette 
1 cavalerie étoient-des chariots à 


ï faulx & des chameaux, qu’on. 


» appelle dromadaires , montés 
“par des archers Arabes, qui 
» portoient des épées minces & 
n longues de quatre coudées, afin 
» q'étant f haut montés, ils puf. 
» lent frapper les ennemis. En- 
’ fite venoit un nombre de tron- 
D pes égal à celui de l'aile droite. 
_» Les premiers étoient les Ta- 
 téntins ; après cela deux mille 
cinq cens cavaliers Galares, 
mille Néocrétes , mille cinq 
" Cns Cariens & Ciliciens armés 
| démême, autant de Tralliens; 
trois mille armés de petits bou- 
chers ; qu’on appelloit Cétres , 
 étoient Pifdiens., Pamphyliens 
» & Lyciens, qui répondoient à 
Un pareil nombre de Cyrtéens 
 & d'Élyméens de l'aile droite , 
» Enfuite eize éléphans pen éloi- 
nés les uns des autres. Le Roi 
? En perfonne commandoit l'aile 
» droite, 1] donna lé commande- 
! ment de l'aile gauche à Sélen- 
us fon fils &. à Antipater fon 
’néveu, & celui du milieu, où 
» du corps de Bataille, à Mynion, 
na Zeuxis & à Philippe maître 
» des éléphans. 

» Un brouillard, qui fe forma le 
* Matin, & qui, attiré par le fo- 
 leil, fe tourna en nuée obfcure, 
 & enfüite en. pluie ; ne fit point 


? &@ dommage, aux Romains 
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} mais, il incommoda beaucoup 
l'armée du Roi. Car , l'armée 


peu » des Romains étant peu nom 


breufe & peu étendue , l'obfcu- 
rité n'empéchoit pas qu’on n’en 
vit toutes les parties ; & la pluie 
tombant fur les.gens armés pe- 
famment, n'émoufloit pas les 
poinres des épées & des jaye- 
lots. Au contraire, l’armée du 
Roi étoit fi étendue, que du 
centre même on ne pouvoit pas- 
voir les extrémités : & la pluie 
amollit les cordes des arcs , les 
frondes & les conrroies des jave- 
lots. Les chariots à faulx,qu'An. 


+tiochus efpéroit devoir mettre le 


défordre dans l'armée des en- 
nemis , mirent la terteur dans la 
fienne propre. Ces chars étoient 
armés dé cette forte, Il y avoit 
autour du timon de longues 
pointes, éloignées du joug de 
dix coudées , qui avoient com- 


me des cornes pointues pour 


percer tout ce qu'elles rencon- 
troient. À chaque extrémiré du 
joug , deux faulx étoient difpo= 
fées de telle manière, que lune 
alloit en droite ligne avec le 
joug ; & l'autre étoit penchée 
vers la terre. Celle , qui alloit 
en droïte ligne, étoit pour con- 
per tout ce qu’elle rencontreroit. 
{ur les côtés ; & celle, qui étoit 
penchée vers la terre, pour fen. 
dre ceux, qui feroient tombés ; 
où ceux qui fe courberoïient 
pour décliner l’autre faulx, I y 
avoit encore deux faulx atra- 
chées à l'eflieu des roues de 
chaque côté , ‘de la même ma- 


‘nière que les précédentes. Et 


parce que fi ces sue à quatre 
1j 
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chevaux avoient été dans 
rangs , foit au milieu, fort à 
l'extrémité de l’armée, ils n’au 
roient. pu aller contre l'ennemi, 
qu'au travers de fes propres 
Bataillons , le Roi les mit à la 
tête comme nous avons dit, 
Eumène voyant cela, infiruit 
en cette forte de combats , fça- 
chant bien que pour rendre ce 
fecours également périlleux aux 
amis & aux ennemis, il valoit 
mieux épouvanter les chevaux, 
que les attaquer dans les for- 
mes, détacha les archers Cré- 
tois, les frondeurs & ceux qui 
tiroient des javelots contre les 
chevaux , & leur commanda 
d'aller tous épars & les plus 
éloignés qu'ils pourroient les 
uns des autres, & de leur jet- 
ter des dards & des traits de 
tous côtés. Une grêle de traits 
vint fondre fur ces chevaux, 
qui, bleflés de toutes parts des 
traits qu'on leur lançoit , & 
d’ailleurs effrayés des cris & 
des voix différentes ,-qu'ils en- 
tendoient, fe mirent à courir, 


où la frayeur lesemportoit. Les. 


armés à la legére, les frondeurs 
& les Crétois, legers à la cour- 
fe , déchinoient habilement ces 
chars, &les pourfuivoient après 
cela , augmentant la frayeur 
des chevaux & des chameaux; 
à quoi contribuoient aufh beau- 
coup les cris des troupes voi- 
fines. : : 
» De-cette manière, ces qua- 
driges à faulx firent leur courfe 
entre les deux armées, & furent 
chaffés fans aucune perte. Après 


quoi, le fignal étant donné de 
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» part & d'autre, les arméesen 
» vinrent aux mains. Cette ridi- 
» cule courfe des chariots à. 
» faulx fut pourtant:la caufe dé 
» la défaite de l’armée du Roi, 
» La terreur des quadriges pañla 
» jufqu'aux troupes auxiliairésde 
» cette aile, quiprirent la fuite, à 
». dégarnirent ainfi tonte cette ail 
» de l'armée jufqu'aux cavaliers 
» Cataphraétes , qui, érantatta 
» qués par la cavalerie Roma 
» ne, ne foûtinrent pas mêmek 


_» premier choc ; les uns s'enfui: 


» rent, & les autres, ne pouvant 
» fuir à caufe de la pefanteur de 
» leurs armes, furent tués. Toute 
» l’aile gauche fut ébranlée de ce 
» mauvais commencement, Le 
»_troupes auxiliaires entremélées 
» parmi les cavaliers, nommés 
» Phalancites, prirent l’épouvat 
n te; & la terreur fe répand 
x jufqu’au corps de Bataille, qu 
» ne tint pas plus ferme. Les 
». rangs y furent troublés par ceux, 
» que la frayeur avoit mis en dé- 
» fordre, & qui couroient dans 
». le Bataillon; enforte que les fol 
» dats ne pouvant fe fervir d 
» leurs longues piques; que les 
» Lacédémoniens appellent far 
».fes , les Romains les atraqué- 
» rent en cet écat, & lancérent 
» leurs javelots fur ces rang 
» ébranlés. La terreur des él 
»: phans ne rallentit point leuf VF 
» gueur. [ls s'étoient déjà AEQUE 
» tumés dans les guerres d Arr 
» que à éviter leur impétuolité 
»-en fe détournant, à leur lancer 
» des javelots ; ou, s'ils pot” 
» voient en approcher de plus 
» près, à leur couper les néF° 
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Havec Jenrs épées. 

» Tout le front du corps de 
h Bataille étoit déjà renverié ; les 
» fubfdiaires étoient enveloppés, 
ÿ & on les tailloir en piéces, lorf- 
que le bruit de la fuite & de la 
 » défaite de ces troupes fe répan- 
» dit jufqu’à l’autre aîle de Par- 
n mée & prefque jufqu'au camp 
ï des royaux. De l'autre côté , 
 Antiochus , qui commandoit 
rlaile droite, voyant l'aile op- 
»polée des Romains prefque dé- 
| ? garnie fur ce que le Conful avoit 
| noru que le fleuve , qui la ter- 
» minoit, Ja mettoit en füreté &t 
hors de crainte d'être envelop- 
inpée, & s'appercevant que les 
quatre efcadrons , qu'il y avoit 
 iffé pour s'approcher de leurs 
ll gens , avoient abandonné le ri= 
D vase , chargea cette partie de 
l'armée, avec fes troupes au- 
nxiliaires & fa cavalerie de Ca- 
1 taphraétes. 1] ne fe contenta pas 
de les attaquer de front; mais, 
 pañlant entre le fleuve &t l'aile, 
sil les prit encore en flanc. Les 
» cavaliers Romains mal meñés 
) prirent les. premiers la fuite. 
ï L'infanterie voifine , ébraniée 
" par cer exemple , fe mit aufh à 
“fur vers le camp, où com- 
? mandoit M. Æmilus, tribun 
Û mihtaire , fils de M. Lépidus, 
»qui, peu d'années après, fut 
à fait fouverain Pontife. Le Tri- 
ï bun , voyant les Romains en 
» fuite, ramaffa tout ce qu'il put 
» de troupes pour retenir les 
» fuyards. Il les faifoit d’abord 
» arrêter & les obligeocit enfuite 
» de retourner au combat , leur 
» feprochant leur lâcheté &c leur 


? 
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honteufe fuite. Il ajoûta , 2. 
cela , les menaces, leur difant 
que s'ils n’obéifloient pas, ils 
courroient à une mort certaine; 


& il donna enfin le fignal à fes 


gens pour tuer les premiers des 
fuyards , & pour poufler les 
autres vers l'ennemi, à coups 
d'épée & de pique. Une plus 
— peur chafla la première. 

oyanr le péril des deux côtés, 
ils s’arrétérent d’abord ; & fai- 
fant volte face, ils retournérent 
au combat, M. Æmilius , avec 
foñ corps de réferve de deux 
mille vaillans hommes , fit fer- 
me contre le Roi, qui pour- 
fuivoit les fuyards. D'un autre 
côté, Attale, frere d'Eumène, 
voyant de l'aile droite qui ve- 
noit de renverfer la gauche des 
ennemis , la fuite de la gauche 
des Romains & le tumulte qui 
étoit vers le camp, vint fort à 
propos avéc deux cens chevaux. 
Alors, ÂAntiochus voyant que 


les fuyards revenoient au cofN- 


bat, & que de nouvelles trou- 
pes couroient à leur fecours, 
tant du camp que de l'autre 
aîle , prit la fuite avec fa cava- 
lerie. Re 

» Les Romains , vainqueurs 
aux deux aïles, marchérent au 
travers des corps morts, qu'ils 
avoient raflemblès en mon- 
ceaux, principalement à l'en- 
droit, où les Royaux n’avoient 
pu fuir, tant par la valeur & 
l'impétuofité de leurs ennemis; 
que par la pefanteur. de leurs 
armes , & allérent droit au 
camp des ennemis pour le pil- 
ler, La cavalerie d'Eumène,, 


.. 
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fuivie de la cavalerie Romai- 
ne ; pourfuivit les fuyards , 
tuant coujours les derniers , 
qu’ils pouvoient attraper, L'em- 
barras ; que cauférènt aux 
Royaux dans leur fuite , les 
quadriges , les éléphans & les 
chameaux , ainfi que la foule 
des gens, qui fuyoient , en fit 
plus périr que le fer des enne- 
mis. Tout débandés & fans au- 
cun ordre , ils tomboient les 
uns fur Jés autres ; & plufieurs 
étoient écrafés par les éléphans, 
qui couroient au travers de la 
foule. Le carnage fut grand 
dans le camp ;, & peut-être en- 
core plus grand qu'au milieu de 
l'aétion ; car, les premiers qui 
avoient pris la fuite , s'y étoient 
retirés ; & fe fiant fur le grand 
nombre de troupes , qui y 
étoient en réfervé , ils combat- 
tirent plus opiniâtrément qu’au- 
paravant. Les Romains, qui 
croyoient l'emporter d'emblée 
&c de premier abord, y furent 
arrêtés plus long-rems qu'ils ne 
penfoient. Ils lemportérent en- 
fin; & cette réfiflance aug- 
-mentant leur’ füreur , ils en fi- 
rent une horrible boucherie, Il 
ÿ eut, dit-on, ce jour-là cin- 
quante mille hommes de pied 
& trois mille de chevaux detués, 
& quatorze cens de prifonniers. 
On prit auffi quinze éléphans 
avec leurs conduéteurs. Les 
Romains ne perdirent que trois 
cens hommes de pied & vingt- 


quatre de cheval ; & les trou- 


(2) Herod. L. VIT, VIIT. Paffim, Antiq. 
æxpl par D, Bern, de Montf, Tom, IV, 
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». pes d'Eumène, vingt-cinq ho: 
» mes feulement. Il y ent en ou- 
» tre quelques-uns des leurs blef 
n fés. « 

BATAILLE Navare, (4) 
Pugna navalis. Ce que now 
avons dit dans l’article précédent, 
ne reparde que les Batailles, qi 
fe donnoient fur terre. Il convient 
de dire quelque chofe de cells, 
que l’on livroit fur mer, & que 
nous appellons Batailles navales. 
Get objet ne fera pas moins inté- 
reflant que l'autre. 

JL. Quand les Anciens fe difpo- 
foient à une Bataille navale, ik 
avoient premièrement foin de de 
charger les vaifleaux qui devoiént 
combattre, de peur que la charge 
ne les rendit plus dificiles à tour 
ner &à faire les autres mouyé- 
mens néceflaires. [ls évitoient dé 
donner des Batailles près du riva- 
ge de la mer, El eff fair mention, 
dans l’Hiftoire, d'une Batailles: 
vale perdue par les Romaïñs, 
parce qu'ils ne tinrent pas aflez le 
large. Cela n'empêcha pas gi 
Thémiftocle n’attaquät l'armée des 
Perfes | entre deux rivages, patte 
que la conjonéture le demandoit 
ainfi. On obfervoit, comme 0. 
fait encore aujourd'hui, les vents 
contraires. On abatroit alors es 
voiles, & on n'alloir plus qu'à k 
rame. Dans une Bataille navale» 
que lon voit dans l'Antiquité €? 
pliqhée par D. Bern, de Mont- 
faucon, toutes les voiles font abat- 
tües, & le mâc même ne paroi 
pas. Les Anciens laifloient pour” 


pag. 272. dr fuiu, Roll, Hift, Anc. Il 
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L bnt, en certaines occafions , quel- 


qies-unes des petites voiles en 
battant les grandes. 
Après avoir fait, où obfervé 


toutes ces chofes, le Commandant: 


méttoit {a flotte en état de com- 
battre. L'ordre de Bataille n'étoit 
pas toujours le même. Un habile 
Général avoit toujours égard au 
ms, au lieu & aux ennemis , 
qhil avoir à combattre pour dif- 
jofer fon armée, felon les con- 
jndures. Dans le tems de la Re- 
iblique , lès Romains rangeoient, 
fon Polybe , leurs flottes en qua- 


te claffes, on en quatre rangs ; 


mais, cela fut changé dans la -fui- 
t On voit prefqu’autant d'ordres 
de Bataille différens, qu’on trou- 
te d'actions. Les Grecs n’avoient 
pas plus d'aniformité. Chacun ran- 
féoit fa flotte , felon l’occafon. Si 
k flotte étroit rangée en forme de 
demi-lune ; ordonnance, qui étoit 
des plus communes, le Comman- 
dant étôit au milieu. Sielle étoit 
inpée en ligne droite , il occupoit 
lle droite de l'armée. Si laile 
droite des ennemis étoit la plus 
one, if fe mettoit quelquefois à 


lalle gauche pour lui être oppofé. 


Lesvaifleaux étoient plus où inoins 


Rrrés, felon la difpofñiion de la 


fotie ennemie. Un autre ordre de 
Bataille , affez en ufage chez les 
Grecs, c'étoit de ranpèr ja flotte 
tn forme ovale. 

Les foldats avotent auffi chacun 
lirang afgné. On en mettoit fur 
pont. H y en avoit encore d’au- 
tes en réferve fous le pont, pour 
fmplacer les premiers, s'ils ve- 
tient à être tués ou bleflés. Les 


foklats , armés pefamment, étoient 
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placés fur les bords des e 
armés à la legére, commeles ar- 
chers & les frondeurs, fur la proue 
ou fur la poappe, ou même au 
milieu. Mais, cet ordre n'étoit pas 
toujours le même. 1} varioit ,{elon 
la volonté du Commandant. 

Avant que d'en venir aux mains, 
ils obfervoient les préfages. Cetce 
fuperftition à regné plus que toute 
autre dans l'Antiquité. L’hifloire 
Grecque & Romaine en el plei= 
ne. Il y avoit certarns préfagés , 
qui étoient généralement tenus 
pour-bons où mauvais ; & péut- 
être un plus grand nombre enco= 
re , que chacun tiroit à fa fantai- 
fie. On faifoit auffi des facrifices 
aux dieux. Le Général montoit 
for un bâtiment leger, & alloit 
au travers de la flotte de côté &c 


d'autre , pour exhorter chacun à 


bien faire. Enfnice , la trompette 
donnoit le fignal de la Bataille, 
premièrement dans le vaifleau du 
Commandant, puis dans tous les 
autres, 
Quand le fignal étoit donné ; 
les vaifleaux alloient les uns con- 
tre les autres. [ls tournoïent potr 
prendre le vaïflean ennémi à leur 
avantage. Îls faifoient des efforts: 
pour féparer les vaifleaux de là 
ocre ennemie les uns des autres. 
Quelquefois, les vaifleaux de l’un 
des partis venoient à la charge ; 
& reculoient enfuite pour revenir 
tout de nouveau. Un vaifleau tà- 
choir de rompre les rames de l’au- 
tre pour le mettre dans l'inaétion; 
& c'eftrce qu'on appelloïit en La- 
tin remos derergere. Les vaifleaux 
fe choquoient rudement les uns les 


autres , pour s’encrepercer & {& 


Y iv 
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Er. Ils choquoient où la 
proue du vaiffeau ennemi , ou la 
pouppe, ou l’un des côtés. Ce 
dernier choc étoit le plus dange- 
feux, parce qu'ordinairement les 
côtés étoient plus foibles que la 
proue & la pouppe. Il arrivoit 
quelquefois que d’un feul coup un 
vaifleau étoit fubmergé. Les coups, 
donnés fur la proue, étoient pour- 
tant permcieux, en ce qu'ils fai- 
foient fouvent fauter dans la mer, 
ceux qui étoient deflus , & qu'ils 
rendoient le vaifleau frappé, moins 
agile & moins propre au combat, 
Pour éviter ces grands coups, qui 


fe donnoient avec les éperons, 


ceux du vaifleau attaqué avan- 
çoient des rames pour arrêter le 
vaifleau ennemi , ou du moins 
pour diminuer la violence du coup. 
Quelquefois , ils frappoient le 
vaïfleau à la pouppe ; ce qu'ils ne 
mManquoient pas de faire , quand 
il fuyoit. 

Lorfque les vaifleaux s’accro- 
choient avec des mains de fer ou 
des prappins, alors le combat 
étoit fanglant. Chacun des deux 
partis tâchoit de monter dans le 
vaifleau ennemi. On jettoic un 
pont pour aller de l’un à l’autre. Il 


y avoit d’autres fois des foldats af. 


fez hardis pour fauter du bord d’un 
vaiffeau à l’antre fans pont. Voilà 
ce qui fe fafoit le plus ordinaire 
ment dans ces Batailles navales. 
IT. Pôur donner au LeQeur un 
fpetacle plus vif, plus intéref- 
fant & plus inftru@if, nous join- 
drons encore ici la defcription-d’u- 


ne Bataille navale. Ce fera celle. 


de la Bataille de Salamine entre 


les Grecs & les Perfes, On la 


trouve dans 
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Hérodote, 

»_ Cette Bataille navale fut don. 
née près de l'ifle de Salamine 
Thémiftocle, qui commandoitk 
flotte des Athéniens, ufa d'ar- 
tifice pour obliger les autre 
Grecs à refter là, &à y donner 
la Bataille, Les Péloponnéfiens 
étoient fur le point de fe retirer . 
& d'abandonner les Athéniens, 
pour aller défendre leur pais& 
Jeurs côtes. Cette divifion de 
vaifleaux auroit ruiné la Grece, 
Thémiftocle, prévoyant le mal. 
heur qui en arriveroit , fit aver- 
tir fecrétement les Perfes [fai: 
fant femblant d'être dans leurs 
intérêts ] que les Grecs vou- 
loient s'enfuir, afin qu'ils vinf- 
fent leur fermer le pañlage par: 
derrière; ce qu'ils ne manqué- 
rent pas de faire. Thémuftocke 
trompa ainfi les deux ; les Pé : 
loponnéfiens , en les empêchant 
de fe retirer , ce qui auroit 
pourtant ruiné leurs affaires; les 
Perfes , en les obligeant de don: 
ner la Bataille, en un lieu oùik 
ne tiroient aucun avantage de 
leur grand nombre, parce que 
le combat fe donnant dans un 
détroit, ils ne pouvoient pas 
faire un plus grand front que 
l'ennemi , ni l'attaquer par (ss 
flancs. En un mot, ils ne pou- 
voient combactre qu’à nombie 
de vaifleaux éval ; au lieu que 
les Athéniens &tles autres Grecs 
Ôtant à l'ennemi cet avantag£, 
avoient encore celui d'entendre 
mieux la marine & d’être plus 
braves gens qu'eux, L'armée du 
roi. Xerxès étoit compoée de 
deux mille deux cens fept trire: 
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y mes de différentes nations fou- 
miles à fon Empire. Les Phé- 
inciens & les Syriens lui en 
1 fournirent trois cens ; les Égyp- 
tiens, deux cens ; ceux de Chy- 
pre, cent cinquante ; les Cili- 
“cens , cent ; les Pamphyliens , 
trente ; les Lyciens , cinquan- 
nt, les Doriens des côtes de 
nlAfie , trente ; les. Cariens, 
h foxante-dix ; les loniens , cent ; 
| nes Infulaires , dix -fept ; les 
»Éoliens, foixante ; les Hellef- 
» pontiens, cent. Outre ces trire- 
mes, il y avoit d’autres plus 
" petirs vaiffeaux à trente & à 
"cinquante rames, des cercures, 
des vaiffeaux pour le tranfport 
_ndes chevaux , le tout jufqu’à 
htrois mille. Les commandans 
ide cette prande flotte étoient 
» Ariabignès , fils de Darius , Pre- 
' xafpe , fils d’Afpathine , Méga- 
! baze, fils de Mégabate & Aché- 


A . 
! mêne, autre fils de Darius. La 


flotte des Grecs étoit compofée 
de trois cens foixante-dix-huit 
!vaïfleaux , fans compter les au- 
litres plus petits vaifleaux à cin- 
lquante rames. Des trois cens 
 fixante-dix-huit , les Athé- 
mens feuls en fournirent cent 
quatre-vingts. … 

» La Bataille commença au 
point du jour. Le premier , qui 
ataqua fut Aminias de Pallène 
* Athénien. I] choqua violem- 
! ment un vaifleau des ennemis , 
» & le perça ; enforte qu’il y de- 
1 meura attaché. Alors, les au- 
très venant pour le fecourir , la 
? mêlée commença tout de bon. 
Les Épinétes difoient pourtant 
que c'étoit un de leurs vaif- 
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feaux, qui avoit ee 
Bataille. Les Athéniens com- 
battoient contre les Phéniciens; 
&t les Lacédémoniens contre 
les Toniens ; quelques-uns d’en- 
tre ces derniers , follicités fous 
main par Thémuftocle, épar- 
gnoient , autant quils pou- 
voient, leurs adverfaires, qui 
étoient Grecs comme eux. 
D'entre ces Loniens , il y en 
eut aufhi qui prirent quelques 
vaifleaux des Grecs, tels que 
Théomeftor- Samien , qui fut 
pour cela établi par Xerxès ty- 
ran de Samos; & Phylacus,,. 
qu'on mit au nombre de ceux, 
qui avoient bien fervi le Roi, 
& quieut, pour récompenie, 
beaucoup de fonds de terre, 
Cependant , la flotte du Roi 
écoit fort mal menée. Beaucoup 
de vaifleaux étoient coulés à 
fond par les Athéniens & par 
les Éginétes. La raïfon, c’eft 
que les Grecs combattoient avec 
beaucoup d'ordre ; au lieu que 
les Barbares, combattant con- 
fufément , & ne gardant, ni 
rang , niordre, devoient ayoir 
néceffairement un mauvais fuc- 
cès, comme ils l'eurenten effet. 
Ce n’eft pas qu'ils ne combatif- 
fent vaillamment & qu'ils ne 
fiffent beaucoup mieux qu'ils 
n’avoient fait en l’ifle d'Eubée. 
La préfence & la crainte du roi 
Xerxès , quiles regardoit d’une 
montagne voifine ,; les ani- 
moient à combattre ; mais. le 
défordre étoit fi grand dans leur 
flotte , qu’on n’y pouvoit pref- 
que point démêler les achons 


particulières, 
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_» Îl y eut fur ces entrefaites 


» 


un cas fort fingulier, qui arriva 


à la reine Artémite, &quiaug= 


menta le crédit, qu’elle avoit 
auprès du Roi. Dans le tems 
que la flotte de ce Prince étoit 
dans le défordre, que nous ve- 
nons de décrire , le vaïfleau 


d'Artémife fut attaqué par un 


vaifleau Athémen, Cette Prin- 
cefle, fe trouvant hors d'état 
de réfifter, & n'ayant pas d'au- 
tre moyen de s'enfuir, parce 
que des vaifleaux royaux lui 
bouchoiïent le chemin par où 
elle pouvoir fe fauver, s’avifa 
d'un expédient, qui lui réuffit. 
Ayant tourné la proue, pour 


, fuir devant le vaifleau Arhé- 


nien, elle alla heurter rude- 
ment contre le vaifleau de Da- 
mañthymas, roi des Chalin- 
diens , qui combattoit pour 
Xerxès , le coula à fond, & fe 


* fit un pafflage pour fe fauver. 


On ne fçait point fi c’étoit par 
vengeance, & à caufe d’une 
querelle qu’elle avoit eue avec 


 Damañthymus dans lHellef- 


pont, qu’elle l’attaqua préféra- 
blement aux autres ; mais 

k a ? 
quoiqu'il en foit , Artémife tira 


de cette aétion deux avantages; . 


le premier , ce fut que le capi- 
tarne Athénien, voyant que ce 
vaifleau , qu'il pourfüivoit , 
avoit coulé à fond un vaifleau 
des ennemis, crut que c'étoit 
un vaifleau où Gréc , où qui 
s'étoit tourné du côté des Grecs 
pendant le combat, & laifla 
celui-là pour en aller attaquer 
d’autres ; le fecond avantage, 
ce fut que le roi Xerxès, qui 
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regardoit cette Bataille d'une 


montagne voifine , ainft qu 


nous l'avons déjà dit, fut averti 
par quelqu'un, apparemment 
‘ami d'Artémife : Voyez-vous, 
mon Prince , dit-il, comme Ar. 


témife combat vaillamment, & 


comme elle vient de coukra 
fond un vaiffeau des ennemis. 
Le Roi lui démanda fi c'étoit 
véritablement le vaifleau d'Ar- 
témife. {1 lui répondit que Ce- 
toit affarément celui-là, & qu'il 
en connoifloit la marque. Ilne 
parloit ainfi que parce quil 
croyoit que le vaifleau , coulé 
À fond, étoit un des ennemis 
Par un effet du bonhenr d'Art: 
mife , ik arriva encore qué dé 
ce vaiffeau coulé à fondilnefe 
fauva pas un feul homme qui 
pôt l'accufer. 
» On dit que le roi Xerxts, 
perfuadé qu'Artémife avoit 
coulé à fond un vaifleau dés 
ennemis, dit : Les hommes, qu} 
combattent pour moi ; agiffer! 
en femmes ; @ les femmes agif- 
fent en hommes. À périt das 
ce combat beaucoup de grands 
feigneurs Perfes & d’autres n° 
tions , entrautres Ariabignés: 
fils de Darius & frere de Xer: 
xès. Du côté des Grecs, ilpé: 
rit fort peu de monde , paicé 
que comme ils fçavoient tous 1? 
ger,quand leurs vaiffeaux éroient 
fracaflés ou coulés à fond , 1h R 
fanvoient en nageant juiqu'à 
Salamine ; au lieu que ces Bar- 
bares, dont la plüpart n€ fça- 
voient pas nager , périfloient 
tous. Après que les premiers 
vaiffeaux, qui faifoient front: 
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meurent été mis en fuite , ceux, 
“qu étoient derrière , voulant 
n faire montre de leur courage, 
» & plaire au Roï; qui les voyoit 
“combattre , avancérent pour 
1 aller fondre fur les vaifleaux 
des Grecs ; mais, ils rencon- 
»ttoient en allant ces premiers 
ivaifleaux, qui s’enfuyoient &t 
» fe méloient avec eux; ce qui 
’caufa une confufon étrange. 
| Dans cet embarras , quelques 
. »Phéniciens , dont les vaifleaux 
havoient été fracaflés, & qui 
» Sétoient fauvés en abordant fur 
_Derivage , accuférent les [oniens 
» auprès du Roi, & dirent que 
icétoient eux , qui l'avoient 
trahi, & qui éroient la canfe de 
» la perte de cant de vailleaux. 
» Mais, il arriva un accident , qui 
 fauva les chefs des loniens , aux- 
» quels le Roi n’auroit pas man- 
ù qué de faire un mauvais parti, 
» & qui fit que les Phéniciens 
!portérent la peine du talion. 
Dans le moment qu'ils par- 
ï loient au Roi , un vaiffeau Sa- 
* mothrace choqua rudement un 
"väfleau Athénien & le coula à 
fond, Un autre vaifleau d'Égi- 
"ne vint d'abord heurter contre 
"le vaiffleau Samothrace & le 
" perça ; enforte qu'il fut fubmer- 
ïpé, Mais, les Samothraces, ha- 
‘ biles à lancer le javelot, net- 
! toyérent promprement les bords 
h du vaiffeau d'Épine , fautérent 
” dedans , & s’en rendirent les 
? maitres, Cette ation fe pañla à 
ki vue du Roi, qui, pénétré de 
douleur de la déroute de fa 
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» grande flotte, & voyant cette 
» belle ation des Joniens, dé- 
» chargea fa colère fur ces Phé- 
» niciens , & commanda qu'on 
» leur coupât la tête ; & cela, 
» pour empêcher, difoit-il, ces 
» lâches de calomnier de braves 
» gens. Les vaifleaux d'Égmefi- 
» rent merveilles dans ce com- 
» bat. Comme les vaifleaux Bar- 
» bares s’enfuyoient à Phalère, 
» pour échapper aux Grecs, les 
» vaïfleaux Athéniens les pour- 
» fuivoient en fracaffant les uns, 
n & coulant à fond les autres. 
» S'ils échappoient aux vailieaux 
» Athéniens , ils tomboient entre 
» les mains des Éginéces , qui en 
» coulérent auffi à fond une gran- 
» de quantité, 

Telle fut la famenfe Bataille 
navale de Salamine. Nous avons 
omis beaucoup de digreflions êt 
de parenthéies, qui fe rencontrent 
fort fouvent dans Hérodote, pour 
ne prendre que les principales par- 
ticularités du combar. 

BAT AILLON SACRÉ, Cohors 
Sacra, Asyos l'epoc, (a) y avoit 
à Thébes en Béotie, un corps de 
troupes, qu'on appelloit le Batail- 
lon facré. On prétend que Gor- 
gidas fut le premier qui le leva, 
& qu'il le compofa de trois cens 
hommes choïfis, qui furent fou- 
doyés & entretenus aux dépens 
de la ville, & qu'on mit en garni- 
fon dans la Cadmée. C'eft pour= 
quoi, il fut appellé le Bataitlon de 
la ville , parce qu'alors on appel- 
loit les citadelles, des villes. D'au- 
tres prétendent que ce Bataïllon 
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£ compofé d'amans & d’aimés 
Éce quine doit pas être pris en 
fauvaife part, comme on peut 
je voir à l'article d'Amans ]; & à 


ce propos, on rapporte ce bon 


mot , que Pammenës diten riant, 
que le Neftor d'Homère ne s’en- 
tendoit pas bien à ranger des trou- 
pes en bataille, pui ordon- 
noit aux Grecs de fe ranger par 
lignées & par nations , afin, com- 
me ille dit, que la lignée foûtint 


fa lignée, & la nation fa nation ; 


au lieu qu'il falloit les ranser en 
mettant les amans avec les aimés; 
car , les lignées & les nations 
n'ont pas grand foin les unes des 
autres dansles grands périls. Mais, 
un Bataillon, compofé d'amans 
&t d’aimés , & lié par cette union 
que produit l'amour , eff invinci- 
ble & ne peut être rompu. En 
effet, l'amant refpe@ant l’aimé , 
& l'aimé refpe@ant l'amant, ils 
demeurent fermes dans les plus 
grands dangers les uns pour l’a- 
mour des autres, Et ce n'eft pas 
une chofe bien étonnante , qu'ils 
fe montrent ainfi inébranlables en 
préfence, puifqu'ils fe refpettent 
plus dans l’abfence , que les autres 
hommes ne fe refpeétent préfens ; 
comme on le voit par l'exemple 
de ce jeune homme , qui, étant 
porté par terre , & fon ennemi 
levant l'épée pour le percer, le 
pria & le conjura de la luï enfon- 
cer dans l'eflomac, afin, dit-il, 
gue celui, que j'aime, n'ait pas 
la douleur 6 la honte de me voir 
bleffé au dos. Auf dit-on qu'lo- 


laüs, qu'Hercule aimoit, fut le 


compagnon de tous les travaux 
de ce héros , & ne l’abandonna 
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dans aucun danger, De-là vit 
qu’on obligea les amans & ls 
aimés, d'aller jurer foi & loyau: 
té fur le tombeau d’Iolaüs ; & 
Ariflote écrit que cette coûtume 
fe pratiquoit encore de fon tems 
Il eft donc très-vraifemblable que 
ce Bataillon füt appellé Sacré, 
comme Platon a appellé un amant, | 
un ami in{piré d’un dieu. 

Tout ce qu'on vient de lie, 
d’après Plutarque , eft admirable 
C'eft un abrégé de ce que Platon 


_a écrit dans fon Banquet, où, 


après avoir enfeigné que le meil 
leur guide pour la bonne vie, cet 
l'amour [ car ni la naïflance, nt 
les bonneurs, niles richefles, ne 
menent au bien comme l'amout |; 
& que l'amour confifte à avoit 
honte de ce qui eft honteux, & a 
rechercher cout ce qui eft honne- 
te, il ajoûte que s'il éroit pofbl 


que l’on composâr une ville en 


tière ou une armée d’amans & 
d'aimés, il ny auroit point & 
meilleur établiffement au monde. 
Chacun fuiroit ce qui eft honteu 
& rechercheroïir ce qui eft honté 
te ; & dans les combats, une al 
mée d'amans & d’aimés, quelque 
petite qu’elle fût, vaincroit , pol 
ainfi dire, tous les hommes € 
femble. Car, l'amant ne fe réloi 
dra jamais à quitter fon pofle 0! 
à Jetter fes armes à la vue de ce 
lui, qu'il aime, &x il fe fera plutot 
tuer que de l’abandonner dans Le 
péril, où que de ne pas le fecou 
tir. En un mot, il n'eft poil 
d'homme fi lâche, dont l'amolf 
ne fafle un homme divinemei 
infpiré pour la vertu ; de forte 
qu'il ne fera en rien inférieur à 
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tel, qui eft naturellement bra- 
ve; & ce qu'Homère dit qu’un 
deu infpire à cercains héros une 
force extraordinaire , voilà jufte- 
ment l'effet que l'amour produit 
dans les amans. 

Pour revenir à notre Bataillon 
Rcré, on dir que ce Bataillon fa- 


tré fe maintint invincible jufqu'à 


k Bataille de Chéronée, après la- 
quelle Philippe, vifitant les morts, 
K s'étanc arrécé à l'endroit, où 
tés trois cens foldats étoient éten- 
ds, les uns près des autres, tous 
ercés par-devant de longues ja- 
eines, il fut rempli d’admira- 
ton ; & ayant appris que c'étoit- 
h le Bataillon fi célebre d’amans 
d'aimés, il fe mit à pleurer, & 
dttout haut : » Périflent malheu- 
_»reufement tous ceux, qui font 
»Cpables de foupçonner que de 
»f braves gens aient jamais pu 
faire où fouffrir des chofes hon- 
à tufes, « 

Gorgidas, qui, comme on l'a 
à dit, avoit levé le Bataillon 
fcré , l'ayant en toute- occafon 
pandu dans les premiers rangs 
fa bataille, & en ayant tou- 


Qurscouvert tout le front de la - 


Plange de fon ihfanterie , ne fit 
Pont paroître le conrage de ces 
lommes choifis, & ne fe fervic 
Ps utilement de leur valeur, par- 
Æquil n’en avoit pas formé un 
fu corps, & qu'illes avoit affoi- 
bis en les défuniflant, & en les 
nélant avec des troupes bien in- 
‘ieures & en plus grand nom- 
dre, Mais, Pélopidas, qui avoit 
vu éclater leur courage à. la jour- 
ie de Tégyre , où ils combatti- 
Tnt fans Être mêlés avec d’autres, 
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&. toujours autour de lui, ne les 
fépara & ne les divifa plus. Il s’en 
fervit toujours comme d’un feul 
corps, à la tête duquel il com- 
mençoit toujours la charge dans 
les plus grandes occafons.: \ 

Ce jugement de Plutarque fur 
la manière dont Gorgidas & Pe- 
lopidas fe fervirent du Bataillon 
facré, eft importanc , dit M. Da- 
cier , @& mérite d'être examiné, 
Je m'envais, ajoûte-t-il, dire ma 


.penfée , que je foumets aux ofi- 


ciers confommés dans le métier de 
la güerre , auxquels feuls il æppar- 
tient de décider fur ce fujet. C’eft 
un principe certain , qu’un corps 
d’une grande réputation doit com- 
battre feul fans être mêlé avec des 
troupes inférieures ; ou, fi on le 
mêle, il faut que ce foit avec un 
plus petit nombre de ces troupes 
foibles. Car, ce petit nombre fe- 
ta , OU par émulation , ou par 
honte , ce que fera le grand, qui 
lur donnera l'exemple ; au lieu que, 
fi on le mêle avec un plus grand 
nombre déces troupes foibles ; ce 


. grand nombre, venant à fe dé- 


courager & à plier , entraînera le : 
plus petit, qui ne pourra le rani- 
mer & le rétablir. Ainfñ, on per- 
dra tout l'avantage , que l’on pou: 


voit attendre de ce corps , sil 


avoit combattu feul, C’eft la faute, 
que fit Gorgidas , en mêlant ce 
Bataillon facré avec un plus gros 
corps de troupes foibles ; au lieu 
que Pélopidas eut de grands fuc- 
cès avec ce: même corps ; ‘parce 
qu'il ne le fépara jamais, & qu'il 
le fit toujours combattre enfem- 
ble. Il eft rare que le bon corrige 
le mauvais ; & Lonvoit ordinaire- 
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ment que le mauvais corrompt Île 
bon, fur tout fi ce mauvais eft 
plus fort & fupérienr en nombre, 
Ce que,je dis là , qu’on peut mêler 
utilement des troupes foibles avec 
un plus grand nombre de braves 
troupes, pourroir fe confirmer par 
des exemples, urés non feulement 
des guerres anciennes , mais de 
nos guerres modernes, où l’on l’a 
pratiqué avec faccès. Plutarquea 
‘donc eu raifon de relever la faute 
de Gorgidas, qui avoit afloibli ce 
Bataillon facré, enle mêlant avec 
un plus grand nombre de mauvai- 
fes troupes ; car, que ce foit la 
penfée de Piutarque , c’eft ce. que 
ces mots 7apa mov font aflez 
connoître. . 

BATALE , Batalus, Baranoc, 
(4) étoit ; felon les uns , un joueur 
de flûte fort efféminé, contre le- 
quel le poëte Antiphane fit une 
petite comédie. Selon d’autres. 
c'étoit un poëte, qui ne faifoit des 
vers que pour la mollefle &-pour 
la débauche. Il fut le premier , qui 
fe fervit d’une chauflurédefemme 
fur le théatre. De-là vient que les 
Anciens appelloient Batales les 
hommes lafcifs & efféminés. Les 
ennemis de Démofthène lui don- 
nérent. ce fhrnom, Il paroi auf 
qu'en ce tems-là Batale étoit, dans 
l'Attique, le nom d’une partie du 
cofps ; que la pudeur ne permet 
pas. de nommer. 

.… BATALE, Batalus, Bararoc, 
poëte: Grec, qui écoit natif d'É: 
phéfe. On ne fçait pas on queltems 
il a vécu. Libanius le fait joueur 
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d'infirumens , & Thomas Magie 


ter aflure qu'il a été comédie 
Peut-être eft-ce le même quece- 
lui qui précéce, D. 

BATANÉE, Batanda, Buras 
rala, le même pais que Bañn 
Voyez Bafan. : 

BATARD,, (4) & en terme 
plus adoucis, Enfant naturel. On 
appelle ainf celni, qui eft né hoïs 
d'un légitime mariage. 


TI. On compte deux fortes de | 


Bâtards; les uns fimples, tels que 
ceux qui font nés de deux perlon 
nes libres ; c’eft-a-dire , nonen: 
gagées dans le mariage, où das 
nn état qui les oblige à la conti 
nence , mais qui ponvoient cofr 


tracer mariage -enfemble. Les 


autres ce font ceux qui font nés 
d’autres conjenétions plus crimi 
nelles, comme ies Bâtards adil: 
térins & les-Bâtards inceftueux. « 

On appelle. Bâtards adultérins 
ceux, dont le pere ou la me; 
où rousles deux , étoient engagé 
dans le mariage ; &c Batardsin 
ceftueux ,-ceux dont le pere &lt 
mere étoient parens à uñ dégr 
auquel le mariage eft prohibé pa 
les -Canons. - 

IL. Chez les* Athéniens, uk 
loi de Solon excluoit du droit de 
bourgeoifie. , non feulement 
enfans nés des concubines, mal 
encore tous ceux qui m'étoient pès 
nés d’un pere & d’une mere Ath: 
niens. Cette loi foufrit de tem 
en tems quelques atteintes de la 
part de ceux , qui enrent aflez de 
crédit pour faire agréger leurs Bà: 
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tds au corps des citoyens. Tel 
fit Thémiftocle , dont la mere 
Hot de Thrace. Périciès renou- 

vella cette loi dans toute fa vi- 

ieur, & condamna cinq mille 
bre à être vendus comme ef- 
caves; mais, la pefte | ayant 
ulevé fes enfans légitimes , il de- 
manda lui-même au peuple la ré- 

Vocation de la loi en faveur d'un 
Bird, qu'il avoit d’Afpañe, On 
lui accorda , & cet exemple eut 
 dhsfüites pernicieufes. Bientôt, il 
_ ny eut plus de diftinétion entre 
lenfans légitimes & les Bâtards, 
entre les femmes Athéniennes & 
ls étrangères ; ce qui jetta le trou- 
be & la confufon dans toutes les 
fimiles. 

I. Suivant le Droit Romain, la 
mere fuccédoit à fon enfant Bà- 
ätd; mais, ce Droit mettoit une 
tande différence entre les Bä- 
üds , qu'il quahiñoit.MVorhi , ou 
mplement Bâtards, 8 ceux qui 
éient Spr2z. La loi ne reconnoif- 
bitpoint ces derniers , & leur re- 
flot jufqu'à la nourriture, parce 
Qu'ils étoient les fruits d’une prof- 
lütion publique , & fans peres 
Qu fufent bien connus pour tels 
pit leurs meres même , par la rai- 
(on que /s non habet patrem , cui 
later ef} populus. =: 

és autres étant nés dans le 
Wncubinage, qui reflemble au 
Mriace, héritoient de leurs me- 
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mens de leurs peres naturels. On 
ls confidéroit comme des créan- 
Gers domeftiques &t des perfon- 
“s, que l’on devoit traiter avec 
datant plus d'humanité , qu’elles 
tient les innocentes productions 


5, & pouvoienc exiger des ali. 
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ST 
des crimes de leurs ee 

Les peres n’avoient point lau- 
torité paternelle fur leurs Bâtards, 
parce que n'étant, difoit-on, peres 
que pour le plaifir, ce plaifir de- 
voit leur tenir lieu de récompen- 
fe. 

Anciennement à Rome, les en- 
fans naturels étoient abiolument 
exclus de la fucceflion de leurs 
peres ab inteflat ; mais, ils pou- 
voient être inftitués héritiers. Les 


empereurs, Arcadius & Hono- 


rius , firent une exception en 
faveur des enfans naturels, & 
les admirent au douzième de la 
fucceflion à partager avec leur 
mere, quand il y avoit des enfans 
légitimes. Enfuite , Juftinien les 
admuit à ce partage pour une moi 
tié, & voulut qu'ils euffent un 
fixième de l'hérédité ab inteflat, 
lorfqu'il y avoit des enfans légiti- 
mes. ; 

Les Bâtards pouvoient être lE- 
gitimés , où par un mariage fubfé- 
quent, où par lettres de l'Empe- 
reur. L'empereur Anaftafe âvoit 
permis aux peres de légituner leurs 
Bâtards par la feule adoption, 
mais, ce privilège fut. aboli par 
Juftin & Juftinien., de peur qu'une 
telle condefcendance n’autonfat le 
conchbinage. : 

IV. En. France, le Roi feul a 
le droit de légitimer des Bâtards 
& de les rendre habiles à fuccé- 
der. En Angleterre, ce droit pri- 


vatif apparuent au Roi & au Par- . 


lement. 
BATAVA CasTRA, nom ELa- 

tin de Paflau, ville fituée vers le 

Danube. = 
BATAVES, Batav?, Brrabi, 


ES IS EE ANS POP AO EEE EC TA PER TT 
n VAR te RME EL PE EUNE 
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(x) peuples fortis de la nation 
Germanique des Cattes. Une ouer- 
re civile les ayant obligés d’aban- 
donner leurs terres , ils vinrent 
s'établir dans un canton inhabité 
à l'extrémité dela Gaule, & dans 
une ifle, que formoient l'Océan 
& les bras du Rhin. 

E La nation des Bataves eff 
célébre dans l’h&toire dés Empe- 
reurs. Îl y avoit huit cohortes de 
cette nation , deftinées à marcher 
à la füite de la quatorzième lé- 
gion, comme auxiliaires. Dans le 
mouvement qui délivra de Néron 
PEmpire & le genre humain ; les 
légionnaires & les Baraves, s'é- 
toient divifés , &c avoient pris par- 
ti, lès premiers pour le Prince, 
& les autres contre lui. Néron 
ayant fuccombé, ce fut pour les 
Bataves un fujet de vanité & de 
triomphe. Îls ne voulurent point 
accompapner Ja quatorzième lé- 
gion en Dalmatié ; mais ; ils fe dé- 
terminérent à retourner dans la 
Grande Bretagne, d’où ils étoient 
partis. [ls étoient déjà far les ter- 
res de ceux de Langres, lorfque 
Valens pafla par cette cité. Ayant 
rencontré ces huits cohortes , 1l les 
joignit à fon armée. Les Bata- 
ves prirent querelle avec Jes lé- 
gionnaires ; & les foldats des au- 
trés Corps fe partageant entre les 
deux partis oppofés, peu s’en 
fallat qu'il ne s’en fuivit un com- 
bat général. Valens ufa de l'auto- 


(a) Tacit. Annal. L.°II. C6, 8; 
Hift. LI: c 59. L. H.c, 27; 66, 60. 
L:IV.c. 12. d feq. L. V,.c. 14. &: feg. 
de Morib, Germ. c. 29. Ptolem. L. Ii, c. 
9. Cxf. de Bell. Gall, L, 1V: pag. 128. 
Plin, Tom, I. page 222, 225. Notic. de 
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rité de commandant ; & par Ke 
fupplice d’un petit nombre de Be 
taves, 1] apprit aux autres à { 
rappeller les fentimens,prefqueou 
bliés, de refpe& &d'obéiffanc 
pour la majefté de l'Empire. 

Les Bataves, en embraflant ke 
paru de Vitellius , y. portérent 
toute leur fierté. Ils fe vantoient 
fans cefle auprès des légions , avec 
lefquelles ils marchoient, d'avoit 
réduit la quatorzième légion, d'a 
voir privé Néron de la poffefion 
de Pltalie, En un mot, ils s’attri: 
buoïent tour l'honneur de la déci- 
fion de cette grande querelle, & 
ils fe donnoient pour les arbitrés 
de la fortune des Princes & &. 
fuccès des guerres, Les foldats dés 
légions fouffroient impatiemment 
ces bravades, Le chef jui-même 
en étoit bleffé. La difcipline s’al- 
téroit par des querelles continuels 
les , qui pouvoient aifément dé 
générer en combat. Enfin, Va 
lens craignoit que de linfolence 
les Bataves ne paflaflenc à l'infr 
délité. Frappé de ces réflexions, 
Valens faifit le prétexte, quel 


_offroit la défaite des troupes, qu'l 


avoit envoyées au fecours de A 
Narbonnoife contre la flotte d'O- 
thon. Sous prétexte de défendre 
les alliés de Vitellius, & en eñet 
dans la vue de féparer un corps 
trop puiflant , lorfque routes À 
forces étoient réunies , il ordonni 
à une partie des Bataves de & 


la Gaul. par M. d'Anvill. Crév, Hif 
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 tanfporter dans la Narbonnoïfe. 
(tordre afigea les Bataves, & 
_ iiipofa même les légions, qui fe 
phgnoïent qu'on leur Gtoir un 
important appui en éloignant d’ex- 
_ttllentes troupes. 

Quelque tems après, Vitellius, 
tant obligé d'éloigner de l'Italie 
hquatorzième légion, voulut que 
ls cohortes Bataves l’accompa- 
grallent dans la Grande Bretagne, 
où il l'envoyoit. Son deflein étoit 
quelles euffent occafion ; par une 
wntraciétion fréquente, de la ren- 
tte plus traitable. Elles ne s’ac- 
| quitérent que trop bien de cette 
| ommifiion; & dans Turin, une 
aenture fortuite ayant réveillé la 
laine réciproque entr'elles & la 
Kgion , peu s’en fallut que la que- 
| Ke ne s'échanffât au point de fe 
Gécider par les armes, Ce fut donc 
lie néceflité de féparer ces trou- 
fé ennemies ; & l’on envoya les 
Whortes Bataves en Germanie, 
où elles devinrent le principal ap- 
pui de la révolte de Civilis, qui 
Ian de. J-C.60s 

» Elles étoient néanmoins en mar- 
pour retourner en Jcalie fui- 
Vant les ordres de Vitellius, lorf- 
ele courrier de Civilis les at- 
tignt Leur réfolution fut tout 
din coup prife d’embrafler la 
Gerelle commune de la nation. 
Comme néanmoins elles fe trou- 
Tnt environnées des forces Ro- 
Maines , elles ne fe déclarérent 
PS d'abord ; & pour avoir un 
Péexte de quitter leurs alliés, 
els cherchérent à faire naître une 
foullerie, demandant avec hau- 
lür une gratification générale , 
double paie & autres avantages, 
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que leur avoit promis Vitellius. 
Flaccus leur accorda une partie de 
leurs demandes, croyant les cal- 
mer; mais, il ne fit que les ren- 
dre plus intraitables & plus opi. 
niètres à infifter fur ce qu’elles 
fçavoient bien qu'il leur refuferoit. 
Enfin, méprifant fes promefles & 
fes menaces, elles tournérent vers 
la Balle Germanie pour aller join 
dre Civilis. C'étoit uné défobéif- 
fance formelle , & dont elles au- 
roient eu lieu de fe repentir, fi 
Flaccus eût fait ufage des reflour- 
ces, qu'il ayoit en main, Car, à 
Bonn étoit campée une légion 
commandée par Hérennius Gallus. 


-Si Flaccus eût donc pourfuivi les 


cohortes Bataves, elles fe feroient 
trouvées entre lui & Gallus, & 
elles ne pouvoïent échapper. Mais, 
il tint une conduite pitoyable , & 
qui fortifia beaucoup les foupçons 
de ceux, qui l’accufoient d’être 
d'intelligence avec les rebelles. II 
réfolut d’abord de fe renfermer 
dans fon camp , comme ne pou- 
vant compter fur la fidélité des 
auxiliaires , ni fur la force de fes 
légions, toutes compofées de nou- 
velles levées. Enfuite , dans un 
moment de courage, il fe déter- : 
mina à marcher fur les pas des 
Bataves ; & il écrivit à Gallus de 
fortir à leur rencontre. Enfin, re- 
venant à fa timidité naturelle , il 
changea une troifième fois d'avis, & 
envoya un çontre-ordre à Gallus. 
Cependant , les cohortes ap- 
prochoient de Bonn; & comme 
leur intention étoit de ne manifef- 
ter leur révolte, que lorfqu’elles 
fe verroient jointes à Civilis , elles 
fe firent précéder d’un député, 
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ae chargérent de dire de leur 
paït à Hérennius Gallus, qu’elles 
n'avoient nul deflem de faire la 
guerre aux Romains , pour qui 
elles avoient tant de fois combat- 
tu ; que fatiguées d’un fervice long 
: & infrutueux, elles alloient cher- 
cher le repos dans le fein de leur 
patrie ; que fi elles ne trouvoient 
point d'obftacle, elles pafferoïent 
fans commettre aucune hoftilité; 
mais que fi on leur oppofoit les 


armes , elles avoient le fer en 


main, & s'en ferviroient pour 
s’ouvtit un pañlage. 

Hérennius Gallus balançoit fur 
le parti qu'il devoit prendre. Ses 
foldats l'enhardirent. à hazarder 
le combat, Trois mille légionnai- 
res, quelques cohortes de Belges, 
levées à la hâte, & une grande 
multitudede milices & de valets, 
aufli téméraires avant le combat, 
que lâches dans le danger, fortent 
impétueufement par toutes les 
portes du camp, & enveloppent 
les Bataves ; qui étoienc inférieurs 
en nombre. Ceux-ci, vieux guer- 


tiers, fe forment en épais batail-. 


lons, fetrent leurs rangs, font face 
de tous côtés; & ils eurent bien- 


tôt enfoncé l’armée ennemie, qui 


s’étoit étendue en front, & n’avoit 
point de profondeur. Les Belcæ 
prennent la fuite, la lépion recule 
& regagne en défordre {es retran- 
_chemens. C'eft-là que fe fit le 
plus grand carnage. Les tas de 
corps morts s'accumulent dans le 
foité ; & 1ls ne périfloient pas feu- 
lement par le fer des Bataves, 
mais ils s’étouffoient en tombant 
lesuns fur les autres, & fe per- 
coient de leurs propres armes. Les 
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vainqueuts continuérent paifble- 
ment leur route, tant qu'ils furent 
fur les terres de l’Empire. Listu- 
rent foin d'éviter Cologne, &ik 
excufoient l'affaire de Bonncom- 
me involontaire de leur part & 


“occafonnée par l'injuftice desRo- 


mains, qui leur avoient retule le 
paflage. C’eft ainfi que les cohor- 
tes Bataves parvinrent jufqu'à Cr 
vilis. DORE 
Ce général avoit engapé dans 
fa rebellion non feulement tous les 
Bataves, fes compatriotes, mas 
encore quelques peuples du voit 
nage. Toutes fes centatives neu: 
rent pas un heureux fuccès Îly 
avoit à peine un an quihavol 
fecoué le joug de l’Empire, que 
pour dernière refource, il ellaÿa 
un combat naval contre les Ro 
mains à l'embouchure dela Meufe, 
Mais , n'ayant pas réuffi,, il fe dé: 
couragea entièrement ; il abandon 
na une entreprife malheureule, & 
fe retira au de-là du Rhin. Céri 
lis ravagea l'ile des Bataves GT 
exerça toutes fortes d'hoftilités, 
Épargnant néanmoins, füivarituné 
rufe fouvent pratiquée par les Gé: 
néraux, les terres de Civil. 
Cependant, la faifon s’avançot, 
& les pluies abondantes, qui fur- 
vinrent, ayant grofl le fleuve, Î 


_ fe déborda dans l'ifle, & la convet: 


tit en un grand étang. Les \g; 
mains , qui navoient pas prere 
cet inconvénient , fe trouvée 
fort embarraflés. Leur flotte étol 
loin. Ils n'avoient point de viviés 
& dans un pais plat-& uni; d 
n’a aücunes inégalités, aucune C0" 
line, ils étoient privés de toit 
reflource pour mettre leut cap 
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à l'abri de Pinondation. Îls pou: 
Yoient périr fi les Germæins les 
eiflent attaqués en cer état, com- 
_ me ils en eurent la penfée. Civi- 
ls fe fit dans la fuite un mérite 


| auprès des Romains d’avoir {çu en 


détourner fes compatriores. Peut- 
| Érediloit-il vrai; car, il fongeoit 
L alors à faire fa paix. Cérialis Py 
iitoit par de fecrets meflages, 
li promettant le pardon à jui & 
iknation. En même-tems, auf 
fable politique que brave guer- 
tiers Cérialis travailloit à détacher 
parti des Rebellesles Germains 
adeJà du Rhin. 

Les Bataves, de leur côté, fe 
Yoyant en danger d'être abandon- 
ns de leurs alliés, entrérent aufñ 
dans des fentimens de Paix: » POUT- 
quoi, fe difoient-ils les uns aux 
» autres, porter nos fnaux à l'ex- 
 trme? Une feule nation peut- 
ele brifer le joug impofé au 
genre humain? Nous en fouf- 
! fons moins qu’ancun autre peu. 
* ple. Nos voifins payent des tri- 
» buts onéreux, & on n’exige de 
2 nous que le fervice militaire & 
» léxercice de notre valeur. C’eft- 
» KE l'état le plus voiñin de la 
» liberté ; & s'il. nous faut des 
? maîtres, encore. vaut-il mieux 
obéir aux Empereurs Romains 
) qu'à des femmes Germaines. ,, 

nf penfoit la muititude. Les 
Chefs alloient plus loin; & ils s’en 


Pénoïentà Civilis, dont la rage. 


Pérnicieufe , difoient-ils, avoit ex- 
fé css . 3: 1 A 
Poié toute la nation, pour l'intérêt 
efa Yéngeance domeftique & de 

A ; o 
reté perfonnelle. ;, Pourquoi 
? ous opiniètrer. à foûtenir une 
? Blerre  néceflaire à un feul, 


B À 355$ 
» funefte pour tous ? C’en ef la 
» de nous, fi nous ne rentrons en 
» nous-mêmes, & ne-prouyons 
» notre repentir en livrant le cou- 
» pable. ff eee | 

Civilis, inflruit & effrayé du 
danger, réfolut de le prévenir, 
C'eft ce qu'il exécuta, en implo- 
rant Ja clémence du vainqueur. 
Sa foumiflion fut reçue par le gé- 
néral Romain. La paix ayant été 
ainfi rétablie dans le pais des Ba- 
taves, Fon n'y vit plus de lons- 
tems renaitre aucun trouble, 

I. Tacite nous peint en peu 
de mots l’origine, les mœurs & 
le caraëtère des Bataves.,, Les 
» Baraves, dit-il, qui pofiédent 
». peu de terrein.le long du fleuve 
» [ du Rhin |, en occupent une 
» ile, & font les plus vaillans de 
» tous ces peuples. Ils faifcienc 
» autrefois partie des Cattes. 
» Obligés, par des troubles do- 
» mefliques, de s’en féparer, ils {e 
»._ font retirés dans ce canton de 
» la Gaule, pour fe donner aux 
» Romains. Aufli continue-t-on 
» de les traiter avec une diftinc- 
» tion &t des égards, qui prou- 
» vent l’eftime, que nous faifons 
». de leur alliance. Nous ne les 
» infultons point par des impôts, 
» nine les écrafons par des gens 
» d’affaires. Libres de contribu- 
» tions & de charges, ils font 
» deflinés uniquement au fervice. 
» Nous les réfervons comme nos 
» armes, pour les employer un 
» jour de combat, Et ailleurs : 
» Unis avec les Romains, fans 
». s’aflervir à des alliés fi puiffans, 
» als ne leur fourniflent que des 
» chevaux & des armes. Après 


Zi; 


s6 BA 
: s'être fignalés long-tems dans 
» nos puerres de Germanie, ils 
» muirentde comble à leur gloire 
» dans les expéditions de la Gran- 
». de Bretagne, où leurs cohortes 
» pañlérent fous nos aufpices , 
» mais commandées, felon leur 
» coûtume par les plus qualifiés 
» de leur Nation. Îls avoient dans 
» leur pais un corps de cavaliers 
» choïfis, excellens nageurs, & 
» accoûtumeés à paller le Rhin 
» fans quitter leurs chevaux ni 
» leurs armes & fans rompre leurs 
»_ rangs. On cite plufeurs Inf- 


criptions , où les Bataves font 


qualifiés freres & amis du Peuple 
ou de l'empire Romain. 

On trouve dans l’orateur Eu- 
ménius une defcription élégante 
du fol fingulier de l’ifle des Bata- 
ves, lequel ne fembloit pas être 
fait pour fe peupler de villes fo- 
riffantes & pour devenir l'entrepôt 
des marchandifes 
». Cette terre, dit-il, n'eft point, 
» à proprement pañler , une terre, 
» Elle eft tellement pénétrée & 
» imbibée d’eau, que non-feule- 
» ment les parties manifeftement 
» marécageufes cédent fous le 
» pied qui les prefle, & le font 
» plonger; mais que les endroits 
» mêmes, qui paroïient plus fer- 
» mes, tremblent @& chancellent 


» fous les pas; & l'agitation, qui - 
455 q 


» fe communique au loin, prouvé 
» qu'une légére & mince écorce 
» furnage des amas d'eaux. “ 
Céfar fait mention de l’ifle des 
Bataves, ainfi que Pline, Celui-ci 
lui donne près de cent mille pas de 
long ; & il comprend , parmi les 
-—<eux qu'on appelloic 


F- 


de l'univers. : 
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Caninéfates. M, d'Anvile 
marque que cette mefure d'étens 
due eft très-convenable. Cepen: 
dant, les Bataves, fuivänt note 
Académicien , n'étoient pas, able 
lument parlant, renfermés dam 
l'ifle, qui a pris leur nom; mas, 
ilsoccupoient lesterres fitnées en. 
tre le bras du Rhin, appellé Va: 
bal, & la partie inférieure del 
Meufe. C'eft:ce dont on ne fçan- 
toit douter , lors qu'on lit dan. 
Tacite, que Civilis, après fade 
faite près de Pérerz , mitlefenà | 
la ville des Bataves, avant quete 
faire fa retraite dans l'ile; & on 
croit que cette ville eft Batenburg 
fur la droite de la Meufe, À voi | 
aufli la poñtion , qui eft fous le 
nom de Batayodurum dans Ptol 
mée , il faut croire qu'elle étoiten 
de-çà'des branches , entre lefquek 
les le Rhin fe partage en appro- 
chant de la mer. Quelques Au- 
teurs, moins anciens que le fiéck 
de Tacite, ont employé le noï 
de Batavie. 

On s’imagine appercevoir dans 


Je Landgraviat de Heffe quelques 
vefliges des Batres où Bataÿé 


dans les noms de Battenberg prés 
de la rivière d'Éder & de Barre 
baufen près de la Wère. Mois, il 
eft plus probable que les Cartes 


-qui fe réfugiérent dans life di 


Rhin, furent alors appellés Bat: 
ves;c’eft-à-dire,habirans d'unmalr 
vais païs, [l ya encore aujonrdho, 
entre le Rhin & le Leck, ur 
contrée baffle & marécageufe, qu 
porte le nom de Bérau; & dansk 
voilinage un autre canton moi 
humide & plus élevé, qu'on nom 
me Velau; c'eft-à-dire, bon pat 
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Pour les villes & les lieux re- 
marquables du pais des Bataves, 
on en trouve un fous l’empire de 

Velpañen; fcavoir, Batavorum 

opidum, ou la ville des Bataves, 

Tnétoit pas dans l'ile , mais entre 

RVahal & la Menfe. Tacite met 

dans l'ile quatre villages, où il y 

aoitgarnifon, Arénacum , Bata- 

vodutum, Grinnes & Vada. En- 
| teBatavodurum & la mer, c’eft- 
aire, dans la baffe partie de l'if- 

k, Tacite ne met rien. Mais, 

Prolémée y place Lugodinam , qui 
| néffque le Lugdunum des autres 

ie L'Ttinéraire d’Antonin & 

k Table de Peutinger y mettent 
_ pleurs autres lieux, dont voici 

K plus remarquables: Trajedtus 

tte Mannaricum & Albiniana 

Gaftra, [ on voit aflez que c’eft 

Urecht}; Afbiniana Caftraaujour- 

hui Alfen ; Prætorium Agrippi- 
| 1, dont la diftance & le nom 
nt voir que c’eft Roombure ; 
Gomme qui diroit forterefle des 
Romains. On ne convient pas af- 
fi: de ce qu’étoit anciennement 
Mel 4rx Britannica, où Britten- 
bourg, ville ou forterefle fubmer- 
£, que l’on voit encore fous 
leu, pour en parler en cet en- 
droit. Forum Adriani eft connu 
à préfent fous le nom de Vor- 

Lg, 

Life des Bataves, formée par 
kRhin , parle Vahal, quieneft 
n bras, &c par l'Océan, étoit à 
lettrémité de [a Gaule Belgique. 

a, les irruptions de la mer ont 
lement dérangé le cours des ti- 
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vières, qu'il eft difficile de déter- 
miner exaétement quelle portion 
des provinces de Hollande , d'U- 
trecht & de Gueldre répond à 
l’ancienne ifle des Bataves. On 
{çait feulement quele nom de cette 
ifle fubfifte dans celui de Betuwe, 
quoiqu'il foit aétuellementreftraint 
à la partie fapérieure, en remon- 
tant du Leck à la féparation du 
Vahal d'avec le Rhin. En tron- 
quant le nom de Batavia, on & 
écrit Batua dans le moyen âge; 
d'où fe fera formé le nom de Be- 
tuwe. 

BATAVES [ la Ville des], 
Oppidum Batavorum. (a) Cette 
ville des Bataves étoit fituée fur 
le bord feptentrional de la Meufe, 
au fud-eft du Bois facré, & au fud- 
oueft de Nimégue. C'étoit la ca- 
pitale du païs & même la feule 
ville qu'il y ait eu dans ces quar- 
tiers- là jufqu'à l'empire de Vefpa- 
fien. C'eft pour cette raïfon que 
lon croit que Tacite la nomme 
fimplement Oppidam Batavorum; 
fans ajoûter de nom propre, la 
trouvant fufifamment défignée, 
parce qu'il avoit dit qu’elle étoit 
la capitale de la nation, & le lieu 
où réfidoient Civilis &_Labéon ; 
car, on ne peut placer ailleurs, 
l'endroit, où le même Tacite dir 
que les Bourgeois eurent quelque 
différend au fujec de ces deux gé- 
néraux. C'eft cette même ville, 
où Civilis, après avoir été défait 
par Cérialis auprès du lieu qu’on 
appelloit alors Vetera, vers l'an 
de F, GC. 70, mit le feu, avant 
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que de pañler le Vahal, parce 
qu'il voyoit qu'il n'étoit pas en 
état de la défendre par les armes. 
Ainfi, ileft vifible que cette ville 
n'étoit point dans l'ifle des Bata- 
ves, mais à l'extrémité de la Gau- 
le. - 

Cluivier affure qu’elle fubffte 
encore aujourd’hui fous le nom 
de Batenburg , formé de celui de 
Batavodurum. I] paroïit en effet, 
Par la Carte de la Gaule de Ptolé- 
mée, qu'après que la guerre fut 
finie, l’on rétablit la ville, & que 
Von y fixa le fiége de la Juftice, 
que les Bataves avoient déjà établi 
auparavant dans ce même lieu, 
en de-Çà du Vahal; car, c’eft dans 
l'endroit où cet Auteur place Ba- 
tenburgum fur la Meufe, qu'étoit 
Batavodurum. Cluvier reprend à 


la vérité Ptolémée dans cet en- - 


droit; mais, au lieu d'y avoir de 
l'erreur, comme il le prétend, il 
paroit que Ptolémée , ne pouvant 
diftinguer cette ancienne ville, 


appellée Batavorumoppidum , de. 


plufieurs autres qui fe trouvoient 
alors avoir le même nom, a jugé 
à propos de fe fervir du nom ap- 
pellatif de Forum judiciariumfous 
lequel elle étoitégalement connue, 
& qui la diflinguoit des autres vil- 
les, Cependant, commeles Bata- 
ves avoient deux de ces Forum ju- 
diciarium , l’un dans un village de 


liflé far le Rhin, & l’autre fur 


la Meufe dans l’ancienne ville, 


Ptolémée auroit dû écrire Bata- 
vodurum ad Mofam ; mais, com- 
“me fon principal deffein étoit de 


Ca) Tacit. Hif, L. V, c. 20. Crév 
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faire des Tables Géographiques 
il a cru qu'il fufifoir d’avoir mar- 
qué Batavodurum ,, fur le bord de 
kR Meute, 

BATAVIE, Patavia, nom 
de lifle des Baraves. Voyez Bata- 
ves. 

BATAVODURUM, Bar- 
vodurum, BoœraucJovpor, (a) ville 
ou village de la dépendance des 
Baraves, fitué {ur le bord méridio- 
nal du Rhin, environ à trene 
milles d'Utrecht, & à vingt milles 
de la ville des Bataves. Tadite 
place aufli ce village fur la partie 
fupérieure du Rhin, qui étoitha 
feule, dont les Romains fuflent 
encore les maitres , & où is 
avoient leur feconde & leur dixiè- 
me légion, avec quelques cokot: 
tes alliées & quelque peu de cavar 
lerie. Ce village étoir peu confidé- 
rable dans ce tems-là, & on y 


pe z 7 % 
conftruifoit un post pour la défen- 


fe duquel étoient prépofés les fol: 

dats de la deuxième lésion. 
Tacite ne marque point à quelle 

diftance étoit Baravodurum d'A: 


nacum , de Grinnes ou de Vada, | 


village des environs. Il -ne défigne 
pas même la fituation de ces der- 
niers lieux, obfervant plutôt dans 
cette énumération la dignité des 
garnifons, que l’ordre de la poli 
tion des endroits, où elles étoient 
placées. Car, il nomme d'abord 


Arénacum @& Batavodurum, où 


étoient les camps des deux lésions, 
quoique ces deux lieux fuffent aux 


extrémités; & il ne nomme que. 


le dernier, le lieu, où étoient les 
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toupes alliées , quoiqu'il für fitué 
L étre les deux autres. Cependant, 
wmme H. Junius & P. Scrivé- 
ts ont fait voir, par d'anciennes 
médailles d'or, que Batavodarum 
atténommé par les Romains Do- 
tlate, & qu'il fubffte encore 
aijourd'hui , fans avoir changé de 
À phce; (a quite fituation fe trouve 
À itreize milles d'Utrecht & à vingt- 
eux de Niomagus ou Niméoue, 
À (ny voit préfentement une ville 
{ sec une citadelle, 
{ Cette ville s'appelle aujour- 

du Wick, & la citadelle Durf- 
te, & toutes deux enfemble 
1 Wick-te-Durftede. Cet endroit 


 tf devenu une ville confidérable 


depuis l’érabliffement du Chriftia- 
tfme; mais, du tems de Tacite, 
tnétoit qu'un village, puifque, 
À Gns l'ile des Bataves, il n'y avoit 
{ tance tems-là encore aucune ville, 

BATAVORUM OrPripum. 
Voyez la ville des Bataves au mot 
| Bataves. a 
BATAVORUM Insuta, 
lile des Bataves. Voyez Bataves. 

BATEA , Batez, (a) fille de 
Teucer, Cette Princelle fut ac- 
\Widée en mariage à Dardanus. 

BATE AU ,; ou BARQUE. 
| Voyez Barque. 

BATH , Barh ; forte de mefure 
chez les Hébreux. Voyez Bat, 
Qureft la même chofe. 

BATHÉCHOR , Bathechor., 
Bec, (b) c'eft-à-dire, maifon 

Hyflope, C'éroic un bourg dela 
tibu de Juda, fitué à peu de dif- 
une de Jérufalem. Il ne mérite- 
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roit pas d’être connu dans l’hif- 


toire, s'il n'avoit donné la naïf- 


fance à des meres aflez féroces & 
affez impitoyables, pour manger 
leurs propres enfans. 
Une Dame de qualité, nommée 
Marie, fille d'Éléazar & fort ri- 
che , vint après la mort de fon ma- 
ri @& dans le tems que Vefpañien 
entroit dans la Judée, fe réfugier” 


à Jérufalem , avec un petit enfant 


qu’elle nournfloit. Cette Dame fe 


trouva afhégée, avec d’autres de 


fon village, dans cette capitale, 
Elle y avoit fait porter tout fon 
bien, & ce qu’elle avoit de meil- 
leur & de plus précieux , pour 
vivre & s’en{ervir dans la nécef- 
fité. Tout cela lui fut bientôt en- 
levé par les Tyrans, qui fouillé- 
rent jufques dans les lieux les plus 
retirés, où elle avoit caché quel- 
que chofe pour fa nourriture, Une. 
attion fi tyrannique jetta cette 
Dame dans un tel défefpoir, que 
lorfqu’elle fe vit ainfi maltraitée & 
réduite à n’avoir rien du tout pour 
conferver fa vie & celle de fon 
enfant , il n’y eut point de paroles 
outrageufes , ni d'imprécations , 
dont-elle ne les chargeât pour les 
obliger à la tuer. Mais ,les Tyrans 
ne furent pas plus touchés de fes 
injures que de fa mifère, Enfin, 
elle fe trouva pouflée à cette ex- 
trêmité , que de ne pouvoir. plus, 
de quelque côté qu’elle {e tournât, 
efpérerle moindre fecours, Alors, 
la faim, qui la confumoit, &en- 
core plus le feu que la colère 
avoit allumé dans fon cœur, lui 


() Mém.: de Acad, ‘des Infcript, s] (&) Jofeph, de Bell, Judaïc. pag, 954: 
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infpirérent une réfolution 
horreur à la nature. 

Elle prit cet enfanc, qui étoit 
fafpendu à fa mamelle, le coupa 
en deux, & en fic cuire une par- 
tie, & réferva l’antre pour la pre- 
mière néceflité. L’odeur de cette 
viande abominable fe répandit 
bientôt dans la maifon. Nos fcé- 
lérats, étant entrés chez cette Da- 
me, voulurent fçavoir où elle l’a- 


> Qui fait 


voit prife. Elle la leur montra; & - 


comme pour leur reprocher qu'ils 
Étoient caufe du crime qu'elle 
avoit commis, elle les preffa d’en 
manger. [ls le refuférent & {orti- 
rent tout tremblans de frayeur & 
d’épouvante, 

BATHINUS, Bathinus , (2) 
fleuve de la Pannonie, dont il eft 
parlé dans Velleius Patereule. Ce 
fnt auprès de ce fleuve, que la 
jeunefle Pannonienne mit bas les 
armes & fe foumit aux Romains, 
Van 8 de J, C. 

 B'APHIPPUS. Bathippus, 
_Balurmo , un de ceux, qui s’op- 
poférent à la loi de Leptine contre 
limmunité; c’eft-l-dire, contre 
lexemption des charges publiques. 
Mais , il fe défifla enfuite de fon 
oppofition, foit qu'il fe fût laiffé 
gagner par des largefles , foit plu- 
tÔt parce qu'étant tombé malade ; 
il ne put point continuer fes pour- 
fuites ; car ,il mourut de cette ma- 
ladie, : 
 BATHKOL;-Barhkol : (8) 
c'eft-à-dire, Fille de la voix. C’eft 
le nom que les Auteurs Juifs don. 
nent à la révélation, que Dien a 
faire de fa volonté au peuple choi- 


(a) Vell, Paterc, L, IL c 114. 
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fi, depuis que la prophétie ver. 
bale a ceflé dans Ifraël. Cet fr 
cette Fille de la voix, qu'ils fon 
dent la plûpart de leurs traditions 
&t des ufages de leur nation. Ik 
prétendent que Dieu les a révélés 
à leurs Anciens , non par une pro- 
phétie articulée, maïs parune inf 
piration fecréte, on par unetra 
dition , qu’ils appellent la Fille de 
la voix. 

Les Rabbins reconnoiffent dans 
leur nation trois fortes de prophé- 
ties; la première , par le moyen 
de PUrim & Thummim, qui fais 
{oit entendre fa voix du fond du 
fanétuaire , ou du peétoral du 
grand-Prètre ; la feconde, par 
l'efprit de prophétie , qui infpira 
les prophètes , tant avant que de 
puis la loi ; latroifième, par la Fill 
de la voix, Bathkol. La première 
a duré’, felon eux, depuis la conf: 
trüétion du Tabernacle jufqua 
celle du Temple; la feconde, de- 
puis le commencement du monde, 
jufqu’à la mort de Malachie , le 
dernier des prophétes, fous le fe- 
cond Temple, quoique fon ufage 
le plus fréquent ait été fous le pre- 
mier Temple ; la troifième com- 
mença après Malachie , & a con 
tinué de fubfifter jufqu’à préfet 
dans leur nation. 

Nos Rabbins prétendent quela 
Fille de la voix eft une voix du ciel, 
qui fe fait entendre d’une manière 
articulée ; à peu près comme la 
VOIX ; qui appella le jeune Samuël, | 
lorfque Dieu lui révéla ce qui de- 
voit arriver au orand-prêtre Héli 


& à fa famille, Dieu lappella par 


(8) Reg. LI, c 25: vil 
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imevoix articulée jufqu’à trois fois. 
Gamuël répondit comme il auroit 
fat àun homme, ne fçachant pas 
encore diflinguer la voix du Sei- 
» sneur. Autrement, la Fille de la 
voix refflemble à celle qui fortoit 
dufandtuaire , lorfque Dieu parloit 
à Moife, ou qu'il répondoit au 


… grand-Prêtre, qui le confaltoit par : 


JUrim & Thummim. Ces deux 
fortes de voix étoient comme la 
mére de cette autre voix , qui lui 
ficcéda , & qu'on appella Bath- 
Kol, Fille voix ou Fille de la voix, 
parce qu'elle étoit comme la fille 
de cette première voix. C’éroit 
une forte d’infpiration bien moins 
parfaite | mais néanmoins aufl 
(értaine que la première, 

: Î y auroit cependant de l’erreur 
àsimapiner que la révélation de 
Bathkol fe fit toujours par une 
Voix articulée , venue du ciel & 
éntendue diftinétement de ceux, 
à qui Dieu faifoit connoïtre fes 
volontés par ce canal. On ne peut 
pasmême aflurer que les anciens 
Prophétes entendiflent des voix 
atculées , lorfque la parole de 


Dieu fe faifoit entendre à eux. Il 


lüfft de croire que c'éroit une pa- 
tole intérieure ; une infpiration, 
ln mouvement , une lumière, qui 
5 pénétroir & leur faifoit con- 
noïtre d’une manière vive & În- 
Mneufe ce que Dieu vouloit qu'ils 
amonçaflent aux hommes. De 
même, lorfque Dieu manifeftoit 
Ês volontés par la Fille dela voix, 
ille fifoit, où par une voix arti- 
culée & entendue diftinétement., 
où par une vive impreflion dans 


(a) Pauf, pe ç02 » 503» 
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l'imagination ou dans Pefprit, ou 
enfin par une voix entendue au 
hazard, & que l’on prenoit com- 


me un oracle venu du ciel. 


En voici un exemple tiré du 
Talmud: Deux Rabbins, ayant 
envie d’aller voir leur ami le Rab- 
bin Samuël dofteur de Babylone, 
dirent : fuivons ce que nous en 
dira Bathkol. En pañlant près 
d'une école , ils entendirent un 
jeune garçon , qui lifoit ce paflage 
du premier livre des Rois : Sa- 
muël mourut. Ts en conclurent que 
Samuël étoit mort. L'événement 
juftifia ce qu'ils avoient pronofti- 
qué ; car, on trouva qu'alors Île 
Rabbin Samuël de Babylone étoit 
décédé. On pourroir citer plufieurs 
autres exemples de même efpèce 
répandus dans les livres des Juifs. 
Ces oracles cafuels & bizarres 
étoient confidérés comme des 
voies envoyées de Dieu; de mé- 
me à peu près que, pendant plu- 
fieurs fiécles, on s’eft fervi dans 
l'Églife des premières paroles qui 
fe lifent dans un livre ouvert à 
l'aventure, afin d’en tirer des pré- 
fages pour l'avenir. 

BATHON , Pathon, Bdlur. 
Voyez Baton. 

B'dec, en Grec, comme AA 
tado en Latin, fe prend égale- 
ment pour élévation & profon= 
deur dela mer. 

BATHOS , Bathos, Bafoss 
(a) vallon d’Arcadie, fitué aux 
environs & à la gauche de FAÏ- 
phée. C'eft aïnf que l’appelloïent 
les gens du pais. Tous les trois 
ans, ils y célébroient les myitè= 


tribu de Juda. 
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res des grandes Déefles, LA on 
voyoit la fontaine Olympias, qui 
étoit à fec de deux années l'ane, 


& dans le voifinage de laquelle il - 


fortoit de terre des tonrbillons de 
flamme. Selon les Arcadiens , ce 


fut-là & non près de Pellène en 


Thrace, que les Géans combatti- 
rent contre les dieux, C’eft pour- 
quoi , ils facrifioienr aux tempé- 
tes, aux éclairs & aux foudres. 
À dix flades de ce vallon étoit la 
ville de Bafilis, 


BATHSAMÉ , PBathfome ; 
Bolraun, la même que Bethf- 


mès. Poyez Bethfamès. 
BAT AUEL, Barhnel, Balouya, 


(2) ville, qui étoit fituée dans la 


BATHUEL, PBarhuel, Bafouin 


(2) étoit fils de Nachor & de 


Melcha, & neveu d'Abraham. Il 
eut plufieurs enfans, & entr'au- 
tres Laban, aflez connu dans l'É- 
criture, & Rébecca, qui fut ma- 
riée à [faac. Bathuel étoit mort, 
lorfqu'Éliézer vint demander cette 
Princefle pour le fils de fon mai- 
tre. Auf, n’eft-il point queftion 
dé Iui dans toute cette affaire, 
mais feulement de Laban , qui 
Prenoit foin de fa fœur , auffi-bien 
que de toute fa famille ; au rap- 
port de Jofephe. =. 
BATHYCLES , Bazthycles., 
Balérine, (c) fils unique de Chal- 
con ; qui habitoit dans la Ville 
d'Hellas , & qui étoit un des plus 
niches & des plus confidérables de 


ge) Paral, L.L.-c. 4. v. 30: 


b) Genef, c,-22: v, 22, 23. c. 24. 
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toute la Thefalie, Ce fat un des 
capitaines Grecs ; qui allérent a. 
fiége de Troye ; & 1 y fui 
par Glaucus, général des Lyciens, 
Ce Général, qui f voyoitfurke 
point de tomber entre les mais 
de Bathyclès, fe tourna tout dun 
coup & le perça. Bathyciès tom- 
ba avec un grand bruit, Les Grecs 
furent vivement touchés de 
perte d'un f vaillant homme, & 
les Froyens en cémoipnérent leur 
joie par leurs cris. Ils fe prefférent 
tous autour de fon corps pol 
avoit fes armes ; mais, les Grets 
firent des efforts extraordinaires 
pour les repoufler. rs 
BATHYLIS, Barhylis, (d) 
natif de Créte. Cet homme, étant 
phthifique & en grand péril d 
-mort,eut ordre de Sérapis de mat: 
ger de la chair d'un âne. il en 
matpea, ©t il fut aufli-tot gum 
BATHYLLE , Barhyllus, (à 
B<vmos , nom d’une fontaine dl 
Péloponnèfe dans l'Arcadie. ER 
forioit d’une colline de Mégalo- 
polis , & alloit groffir P'Hélifon, 
BATHYLLE, Barhyllus, Br 
bumos, jeune garçon de Samos, 
qui étoit extrémement beau. Lit 
aime de Polycrate, tyran de cette 
ifle & d’Anacréon , poëre Lyr 
que , lequel , voulant confactér 
dans fes vers la beauté de Bachÿl 
le , a éternifé fes propres débal” 
ches & fon penchant déteftable, 
BATHYLLE, Barkyllus, ([) 
Bu , affranchi d'Antipatéf 


f_ (4) Antiq. expl. par D. Bem. & 
Montf, Tom. H, pag: 299: 
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fs d'Hérode le Grand. Un jour 
. venoit d'arriver de Rome, 
 lirquelques foupçons, on le mit 
Likiqueftion , & il confefla qu'il 
af apporté du poifon pour le 
Lettre entre les mains de la mere 
 d'Antipater & en celles de Phé- 
{ns , afin que, fi le premier, 
quon avoit dû donner au Roi, 
favoit pas produit fon effet , on 
lidonnât ce fecond. Cela arriva 
lanée que le Sauveur vint au 
monde. . 
_BATHYILE, Pathyllus, (a 
Bilumos , célébre Pantomime , 
À qui à Alexandrie. Il vint à Ro- 
me fous le repne d'Augufte, & 
fx tfranchi de Mécène , qui l’ai- 
not éperdument. Il y introduifit 
iec Pylade une nouvelle efpèce 
danfe, où l'on repréfentoit, 
it des poflures étudiées & par 
is peftes ingénieux, toutes for- 
HS de fujets tragiques , comi- 
es & fatyriques. [ls firent une 
Wipe à parc, & ne voulurent 
Point fe mêler avec les autres co- 
Médiens ; de facon qu’ils jouoient 
ls leurs comédies muettes fur 
lorcheftre fans d’antres a@eurs 
fe des Panromimes. Pylade ex- 
tlloit dans la repréfentation des 
hjets tragiques & majeftueux ; 
ais , Bathylle réuffifloit incom- 
Rrablement mieux dans les fu- 
RS comiques-ou fatyriques. Cela 
ir donna occafion de fe féparer 
de faire deux bandes. 
BATHYLLE » Bathyllus, (b) 
Bio, Poëte Romain, vivoit 


Ds l'Empire d'Augufte. Virgile 
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ayant faic, à l'honneur de ce Prin- 
ce , deux vers fur la félicité & la 
gloire de fon regne, les avoit afh- 


chès aux portes de fon palais , fans 


en nommer l’ Auteur. Voici ce dif= 
tique : 


Notte pluit toté , redeunt fpea- 


cula mane; 


Divifum imperium cum Jove 


Caæfar habet. 
Ge qu’on peut rendre ainf : 


Il pleut toute la nuit, & Jupiter 
fait rage. 


Céfar fait revenir le calme avec le 
Jour. 


C’eft ainfi que tous deux ils ont 
fait leur partage, 
Et qu'ils gouvernent tour à 
tour. 


Aupgufte chercha long-temsen vain 


‘qui pouvoit avoir fait ces vers. 


Dans cette incertitude, Bathylle, 
qui n’étoit qu’un Poëre médiocre, 
eut la hardiefle de fe les attribuer, 
& s’atrira par-la les louanges & 
les libéralirés de l'Empereur. Vir- 
gile le trouva mauvais, & afficha 
fur les mêmes portes ce commen- 
cement de pentamétre ; répété 
quatre fois, dont le fens demeuroit 
fufpendu: 


SIC VOS 207 VObIS unes secs 


Auoufte fouhaita de voir ces vers 
achevés. Plufieurs l'entreprirent 
inutilement. Alors , Virgile éeri- 
vit , au-deffous des vers qui 
louoient Augufte, un hexamétre 


(a) Tacir, Annal. L, I. c. ‘4. Roll. |Mém, de lP'Acad. des Inferipr. & Bell, 
“a Anc. Tom. V: pag, #04. Crév. Lett, Tom. XVIT. pag. 213. 
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avec les pentamétres imparfaits , 
. dont on vient de parler. 


os ego verficulos feci ; tulit alter 
honores. 


Sic vos non vobis nidificatis 
ayes. 


[ 


Sic vos non vobis vellera fer- 
IS Oves, 


Sic vos non vobis mellifica- 
LIS apes, 

SE y0s non vobis fértis ara- 
fra boves. 


C'eft-à-dire : 


= ee 
C°efl mot qui fis ces vers : un autre 
en.a lt gloire, 
Ainfi petits oifeaux, vous bartif- 
fex vos nids; 
Et d’autres , à vos yeux, enlevent 
vos pelirs, 
Ainf, dilipentes abeilles, 
D'autres mangent le miel, ce doux 
fruit de vos veilles. 
Ainfi, foibles ITOUPEAUX , INN0= 
centes brebis, 


D'autres de vos toifons font filer 
leurs habits, 


Æinfi, laborieux taureaux, 


D'autres mangent le blé, qu'ont 
Produit vos travaux. 


Quand la vérité du fair eut été 
reconnue à Rome , Bathylle fut 
quelque tems la fable de Ja ville; 
au lieu que Virgile vic augmenter 
par-là fa réputation. 


BATHYNUS, Bathynus = 
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autrement Bathinus. Voyez Be 
thinus.  … 

BATHYRE, Bathyra, Bab 
pas {a) bourg de la Bathanée, 
qui fut bâti par un Juif, nommé 
Zamaris, venu de Babylone, fous 
le regne d'Hérode. Ce Prince lui 
avoit donné le canton où il bâtit 
ce bourg, & l'avoir exempté dé 
toutes impofitions , a condition 
qu’il s'oppoferoit aux courfes que 
lon pourroit faire dans le païs, 
Zamaris fut fidèle à fa parok, 


Aïnf , il confervoit le païs conte 
les efforts des Traconites, &tga- 
rantifloit de leurs voleries lesJuis, 
qui venoient de Babylone à Jéru 
falem pour y offrir des facrifices, 
Plufieurs de ceux, qui obfer- 
voient religieufement les loix de 
leurs peres , fe joignirent à lui; & 
ce païs fe peupla extrêmement à 
caufe des immunités accordées pat 
Hérode, & dont ils jouirent du- 
rant tout fon reone. Mais, Philp- 
pe, fon fils , ayant fuccédé au 
royaume, leva quelque chofe fur 
eux , peu cependant &c durant peu 
de tems, Agrippa le Grand & fon 
fils, qui portoir le même nom, 
mirent far eux de grandes impor. 
tions ; mais, ils les laiflérent jouir 
de leur liberté, & les Romains 
en uférent de la même forte. 
BATIATUS | LeNrueus | 
Lentulus Batiatus, Aerrns Be 
rlaroc, (b) citoyen de Capoit. 
Il entrerenoit dans certe ville un 
certain nombre de Gladiateurs » 
dont la plûüpart étoient Gaulois 
ou Thraces. Comme ces Gladia- 
teurs étoient enfermés par foices 


(a) Jofeph, de Antiq. Judaïc, p, 584 1 (7) Plut, Tom, I, pag. 547» 
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h fon pour aucun crime, qu'ils euf- 
hfntcommis, mais par la feule 
Lijiice du maître qui les avoit 
À ces, & qui fe fervoit d'eux 
À pour les faire combattre , & pour 
À citer du profit, il y en eut deux 
À isquicomplottérent de s'enfuir. 


4 Ge fuc-là l'origine du fouléve- . 


hént des Gladiateurs & du pillage 
iltahe, qui font connus fous 
Enom de la guerre de Spartacus, 
ice que Spartacus en étoit un 
À Ésprincipaux chefs. 

. BATIÉE , Parieia » Bariiæ , 
(a) nom d’une colline, fituée de- 
tant la ville de Troye, à quelque 
 diance de fes murailles. Elle étoit 
iléz étendue & d’une pente dou- 
_œ & facile de tous côtés. Les 
lommes , dit Eformmère , l'appellent 
hiée, & les dieux la nomment 


Étombeau de la couragenfe My- 


linne, 
_Ceft la même colline, que no- 
te Poëte appelle ailleurs Calli- 
Woné, & que Strabon met à 
flarante ftades de la ville. 
Quant à ce que dit Homère, 
qe les hommes appellent cette 
tline Batiée , & les dieux, le 
mbeau dé la courageufe Myrin- 
ke, nous croyons, avec Madame 
auer, que ce Poëte peut vou- 
bit dire fimplement per-là, que 
EX, qui font inftruits de l'Anti- 
quité  œ a qui les mufes ont ré- 
{ les chofes anciennes, fçavent 
fe c'eft le tombeau de Myrinne, 
que les autres croyent que c’eft 
telui de Batiée, 


BATIMENT , Ædificium. On 
(#) Homer, Iliad. L, I. v. 320: L. 
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entend fous ce nom tous les La 
propres à la demeure des grands 
ët des particuliers, aufli-bien que 
les édifices facrés, places publi 
ques , portes de ville, arcs de 
triomphe, fontaines, obélifques, 
&c. confiruits de pierre, où de 
pierre & de bois de charpente, & 
dans lefquels on emploie le mar 
bre , le bronze, le fer, le plomb 
êt autres matières. 

Îl y a eu anciennement quantité . 
de Bâtimens tres-célebres. Nons 
allons faire connoïtre les princi- . 
paux, 

E 
Bêtimens d'Évypre. 

(2) L'on fe réppellera facite- 
ment les obélifqnés , les pyrami- 
des , le labyrinthe & tant d’autres 
Bâtimens fuperbes , qui firent au- 
trefois l’ornement de l'Égypte, 
& dont les reftes font encore an- 
jourd’huï l'admiration des connoif- 
feurs. On ne s'arrêtera pas für 
cette matière, à caufe des articles 
particuliers , qu'ont ces divers mo- 
numens. On fe contentera d’une 
courte digreffion fur les Bâtimens 
d'Alexandrie. 

On s'attend bien que tout ce 
qui-part d'Alexandre , doit avoir 
quelque chofe de grand, de noble, 
de frappänt. C’eft le cara@ière de 
la ville, quil bâtit en Égypte. 
Durant le voyage , que ce Prince 
fit dans ce pais , y ayant décou= 
vert un port, qui avoic un fort 
bon abri & nn abordfacile, qui 
étoir environné d’une campagne 
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Bite, Êt qui avoit beaucoup de 
commodité à caufe du voifinage 
au Nil ; il commanda à Dinocrate 
d'y bâtir une ville, qui fût, de 
fon nom , appellée Alexandrie, 
L'art de larchiteéture & la Magni- 
ficence du Prince concoururent à 
Fenvi pour l’embellir , & femblé- 
rent s’époifer pour la rendre une 
des plus grandes & des plus ma- 
gnifiques villes du monde. Elle 
éroït environnée d'une grande 
étendue de murailles & fortifiée 
de tours. [l y avoit un port, des 
aquéducs, des fontaines , des ca- 
naux dune grande beauté ; un 
nombre prefque infini de maïfons 
pour les habitans,des places & des 
Bitimens magr.ñques, des lieux 
publics pour les jeux & pourles 
fpectacles ; enfin des temples & 
des palaïs fi fpacieux & en fi grand 
nombre, qu'ils occupoient prefque 
le tiers de toute la ville. 

Un Bâtiment confidérable, que 
lon fit quelque tems après dans le 
voifinage de cette ville, la rendit 
encore plus célebre; j'entends le 
fanal de l'ifle de Pharos. Les ports 
étoient ordinairement munis de 
tours, tant pour les défendre , que 
pour fervir la nuit à guider ceux, 
qui navigeoient fur la mer, par 
le moyen des feux, qu'on y allu- 
moit. Ces tours étoient d’abord 
d'une frudure fort fimple ; mais, 
Piolémée Philadelphe en. fit faire 
une, dans lifle de Pharos, fi gran- 
de, fi magnifique, que quelques- 
uns l'ont mife parmi les merveil- 
les du monde, Elle coûta huit cens 
talens ; c’eft-à-dire , huit cens 
mille écus. L'ifle de Pharos étoit 
éloignée du continent de fept fta- 
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des, ou de plus d'un quart de 
lieue. Elle avoit un promontoire 
où une roche, contre laquelle les 
flots de la mer fe brifoient. Cefut 
fur cette roche que Ptolémée Phi 
ladelphe fit bâtir de pierre blan- 
che la tour du Phare ; ouvrage 
d’ane magmificence étonnante, à 
plufieurs étages voûrés , à peu 
près comme la tour de Babylone, 
qui avoit huit étages. Il en donna 
l’intendance à un célebre archi- 
tecte , nommé Softrate, qui gra- 
va fur la tour certe Inferipuion: 


- SOSTRATE CNIDIEN, ES. 


DE DEXIPHANE , AUX 
DIEUX SAUVEURS , EN. 
FAVEUR DE CEUX, QUI 
VONT SUR MER. L 
Un Auteur, qui vivoit, il ya’ 
environ fix cens ans, parle dela 
tour du Phare, comme d’un édi- 
fice , qui fubfiftoit encore de fon 
tems. La hauteur de la tour, felon 
lui, eft de trois cens coudéts; 
c'eft-à-dire, de quatre cens-Cin 
quante pieds , ou de forxante- 
quinze toifes. Un Scholiafte, de 
Lucien manufcrir, ciré par [aa 
Voffius, aflure que pour la gran= 
deur , elle pouvoit être comparée 
aux pyramides d'Évypre : qu'elle 
étoit quarrée ; que fes côtés 


* avoient près d’un ftade de long, 


près de cent quatre toiles ; que de 
fon fommet on déconvroit jui: 
qu'à cent milles loin ; c'eft-à-dire, 
environ Jufqu’à trence ou quarañ: 
te lieues. 

Cette tour prit bien-tôt le nom 
de l'ifle, & fut appellée Phare; & 
ce nom a pañlé aux autres tours 
conftruites pour le même ufagés 
L'ile, où elle étoit bâtie, devint 
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. pninfüle dans la füite du tems. 
. larene Cléopâtre la joignit à la 
terre par ne chauflée & par un 
. pont qui alloit de la chaufiée à 
lle travail important done fut 
tiargé l'architecte Dexiphane, 
_ müfde l'ile de Chypre. E Elle lui 
donna pour récompente , une 
 chige confidérable auprès de fa 
éfonne & la conduite de tous 
- Batimens qu’elle fit conftruire 
| enfhite. On croit qu'il vaut mieux 
à attribuer cet ouvrage à Ptolémée 
| Phiädelphe. 


| |  — II 
… Pétimens de Babylone. 


6. peut confulter fur cet objet 
tie de Babylone. 


EE 
Bétimens d'Athènes. 


4 2) Onne finiroit pas, fi on 
“entréprenoit de parcourir tous les 
Btimens eélebres, dont la ville 
d'Athènes étoit ornée. Il faut met- 
tre à la tête de tous les autres le 
rée, parce que cell ce port , 
dhicontribua Je plus à la grandeur 
Kala puiffance d'Athènes. Avant 
Thémifiocle, c'étoit une fimple 
boursade. Les Athéniens pue 
lois n'avoient d'autre port que le 
Phalète , qui étoit fort borné & 
fort otnode. Thémiftocle , 
qi fongeoit à rourner toutes les 
forces d'Athènes du côté de la 
het, fentit bien qu'il falloit, pour 
fire” iéufir ce deflein véritable- 
ment digne d un grand Homme, 


(o Corn, NE in Themift. c.6, Plut.{p. 1: 
LLp, rar > 158. Thucyd, p. °2s Pauf, | pag. 578. & 


B À 367 
préparer ane retraite aflurée pour 
un grand nombre de vaifleaux. {1 
Jetta fa vue fur le Pirée, qui, par 
fa fituation naturelle, on dans 
la même enceinte . ports dif 
férens. Îl y ft travailler fans reta- 
che, eut foin de le bien fortifier, 
& le mit bieniôt en étar de rece- 

voir de nombreufes flottes. Ce 
port étoit éloigné de la ville d’en- 
viron deux lieues, diffance avanta- 
geufe, felon la remarque de Plu- 
tarque , pour écarter de la ville la 
licence , qui regne ordinairement 
dans les ports. La ville étoit en 
état d'être fecourue par le Pirée: 
& le Pirée, par la ville, fans que 
le bon tite: qui devoit être oh- 
fervé dans la ville, en fouffrit. Pau- 
fanias rapporte un grand nombre 
de temples, qui décoroient cette 


pattie d'Athènes , qui formoit 


comme une feconde ville féparée 
de l’autre. : 
Ce fut Périclès, qui joïgnit ces 
deux parties par Eos mur, 
dont la longueur étoit de done 
lieues, qui fafoit la beauté & la 
füreté du Pirée & dela ville. On 
ap} pelloit la Igngue muraille. Dé- 


-métrius de Phalère, pendant qu'il 


gouvernoit Athènes > Sappliqua 


particulièrement à fortifier & à 


embellirle Pirée. L'arcenal, qui 
y fut alors confiruit , a été repar= 
dé comme un des plus beaux ou- 
vrages, quil ÿ ait eu dans la 
Gréce. Démétrius en donna Îa 
conduite à Philon, l’un des plus 
célebres architeëtes de fon tems. 
Ïl s’acquitra de cette commifion 


or Roil. Hit, Anc. Tom. V. 
D? faire 
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avectout le fuccès, qu'on devoit 


attendre d'un homme de fa répu- 


tation. Quand il en rendit compte 
dans l’aflembiée publique, il le fe 
avec tant d'élépance, de netteté 
& de précifion, que le peuple 
d'Athènes, bon juge en matière 

‘éloquence , le trouva auf di- 

fert orateur , que fcavant architec- 
te, & n'admira pas moins fon ta- 
lent pour la parole, que fon habi- 

 Jeté pour les Bâtimens, Le même 
Philon fut chargé du changement, 
qu'on jugca à propos de faire au 
magnifique temple de Cérès &t 
de Éoierpie à Éleufis. 

Pour revenir à Périclès, c’eft 
fous fon gouvernement aufli long 
que glorieux, qu'Athènes , enri- 
chie de temples, de portiques, de 
flatues , devint l’admuration de 
tous les peuples voifins , &c qu'elle 
fe rendit prefque auf 1lluftre par 
la magnificence de fes Bärimens, 
qu'elle l'étoit d’ailleurs par l'éclat 
de fes exploits guerriers. Périclès, 
la trouvant dépoñtaire & mai- 
trefle des tréfors publics; c’eft-à- 
dire, des contributions auxquelles 
chaque ville de la Che étoittaxée, 
&t qui étoient deftinées à l’entre- 
tien des troupes & des flotres con- 
tre les Perfes, crut, après avair 
pourvu fuffifamment à la füreté du 
pais, ne pouvoir employer plus 
utilement les fommes qui lui ref- 
toient, qu'à orner & à embellir 
une ville, qui faifoit l'honneur, 
& qui travailloit à la défenfe de 
toutes les autres. Nous n’exami- 
nons pas ici s'il avoit tort ou non; 
car, on lui en fit un crime. Nous 
n'examinons pas non plus fi cet 


emploi des deniers publics étoit 
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bien conforme à l'intention de . 


ceux ; qui les fournifloient. Nous 
nous contentons de remarquer 
qu'un homme feul infpira du goût 
aux Athéniens pour tous les arts; 
qu'il mit toutes les mains habiles 
en mouvement , & qu'il Jecta une 
fi vive émulation parmi les plus 
excellens ouvriers en tout genres 
qu'uniquement occupés du fon 
d'immortalifer leur nom, ils sef- 
forçoient à l’envi, dans les ouvra: 
ges’ qu'on confoit à leurs foins, 
de furpailer la mapnificence du 
deffein par la beauté & lexcellen- 
ce de l'exécution. On auroit ct 
qu'il n’y avoit aucun de ces Bâti: 
mens , auquel il ne fallûtun grand 
nombre d'années & une longe 
fuite d'hommes, fe fuccédant les 
uns aux autres, pour l’achever; & 
lon voyoit avec étonnement; 
qu'ils avoient tous été portés À 
une fouveraine perfeétion {ous le 
gouvernement d'un feul homme, 
& dans, un aflez peti nombre 
d'années , eu égard à la difficulté 
&c à la qualité du travail. 

Une autre confidérationen 1e, 
leve encore infiniment le prix 
Pour l'ordinaire , la facilité & la 
promptitude ne communiquent 

as aux ouvrages ne grace folide 
& durable, ni une beauté parfai- 
te. Mais ; le rems aflocié avec le 
travail, paie bien l’ufure du délai, 
& donne à ces mêmes ouvripé 
une force capable de fes con!er- 
ver & de les faire triompher d6 
fiécles. C'eft ce qui rend encoié 
plus admirables les ouvrages de 
Périclès, qui ont été achevés en 
fi peu de tems, &c-qui ont eu une 


fi longue durée ; car , dans Je mo- 
ment 


_fént même qu'ils étoient fortis 
» des mains de l’ouvrier , ils avoient 


ine beauté , qui fentoit déjà fon 


tique ; & aujourd’hui encore, dit 
Îuarque, c'eft-à-dire, environ 
{ fi cens ans après, ils ont une frai- 
theur de jeunefle , comme s'ils 
Yenoient d'être achevés , tant ils 
tnkervent encore une fleur de 
fre & de nouveauté, quiempé- 
thé que le tems n’en ternille l’é- 
ht, comme s'ils avoient en eux- 
némes un principe de jeunefle 
inmortelle & un efprit de vie in= 
Gpable de vieillir. 
 Prarque rapporte enfuite plu- 
leurs Temples & plufieurs Bâti- 
mens fuperbes , auxquels les plus 
favans ouvriers avoient travaillé. 
Périclès avoit choifi Phidias pour 
_ &oir l'inténdance fur tous ces ou- 
ges. C'évoit le plus fameux ar- 
chitelle, & en même tems, le plus 


labile fculpteur & ftatuaire de fon 
tems, 


Ev 


Des quatre principaux Temples de 
la Grèce. 


(a) Selon Vitruve , il y avoit 
étraëtres, quatre Temples chez 
& Grecs, qui étoient bâtis de 
{ Mibre & enrichis de fi beaux 
Unemens., qu'ils faifoient l’admi- 
Rton dés plus habiles connoif- 
US, & étoient devenus comme 
hreple & le modele des Bâtimens 
ns les trois ordres. d’architec= 
lire, ain Se 
: Le Premier .de ces ouvrages 
“toit le temple de: Diane à Éphé: 


( 


Tom. F Le 


après, 
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fe. Le fecond étoit celui  — 
dans la ville de Milet. Ils étoient 
l'un & l’autre d'ordre [onique. Le 
troifième étoit le temple de Cé- 
rès & de Proferpine à Éleufs ; 
qu'Iétinus fit d'ordre Dorique, 
d'une grandeur extraordinaire, ca= 
pable de contenir trente mille per: 
{onnes ; car, il s’en trouvoit au- 
tant, & fouvent plus, à la célebre 
proceflion de la fête d'Éleufs. 
D'abord, ce temple étoit fans 
colonnes au dehors , pour laif= 
fer plus de place à l’ufage des 
facrifices. Mais Philon enfuie ; 
dutems que Démétrius de Pha- 
lère commandoit à Athènes, 
mit des colonnes fur le devant, 
pour rendre cet édifice plus majef- 
tueux, 

_ Le quatrième, enfin, étoitle 
temple du Jupiter Olympien à 
Athènes , d'ordre Corinthiens 
Pififtrate l’avoit commencé ; 
mais , il étoit demeuré impar- 
fait après fa mort, à caufe des 
troubles, qui furvinrent dans la 
République. Plus de trois cens ans 

os Épiphane , Toi 
de Syrie, fe chargea de faire la 
dépenfe néceflaire pour achever 
la nef du temple, qui étoit fort 
grande , & pour les colonnes 
du-porrique. Coflutius, citoyen 
Romain, qui s'étoit rendu célebre 
parmi les architeétes , fut choifi 
pour exécuter ce grand ouvrage, 
Il ÿ acquit beaucoup d'honneur , 
cet édifice étant eftimé tel, qu'il 
y en avoit peu, qui en puflent 
égaler la magnificence, 


DR Le VIT c. 65. Strab, pag. 395. Roll, Hift, Anc. Tom, V, pag. 
js - ; 
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V.. 
Bâtimens de Rome. 


(z) L'art de: bâtir a été pref- 
qu'auffi-tôt connu en Italie qu’en 
Gréce, s'il eft vrai que les Fof- 
cans n’euflent pas encore eu de 
commerce avec les Grecs, lorf- 
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qu'ils inventérent la compofñition 


d’an ordre particulier, qui s’ap- 
pelle encore aujourd’hui de leur 
nom. Le tombeau que Porfenna, 
toi d'Étrurie , fe fit élever proche 
de Clufium, pendant qu'il vivoit, 
marque la grande connoiflance, 
qu'on y avoit alors de cet art. Cet 
édifice étoit de pierre, & conftruit 
à peu près de la même manière 
que le labyrinthe bâti par Dédale 
dans l'ile de Créte, fi le tom- 
beau étoit tel que Varron l’a dé- 
crit dans un pallage , que Pline 
rapporte. 

Le premier Tarquin avoit un 
peu auparavant fait faire à Rome 
des travaux fort confidérables ; 
car, ce fut jui qui, le premier, 
environna cette ville d'une mu- 
raille de pierre. Il'jetta auf les 
fondemens du temple de Jupiter 
Capitolin ,-que fon petit-fils Tar- 
quin le fuperbe acheva avec beau- 
coup de dépenfe, ayant fait venir 
pour cela les meilleurs ouvriers 
d'Étrurie. Les citoyens Romains 
ne furent point difpenfés de ce 
travail; &t quoiqu'il fût très-péni- 
ble & très-accablant, étant ajoû- 
té aux fatigues.de la guerre , ils 
ne s’en trouvérent point furchar- 
gés , tant ils avoient de joie & fe 


(a) Plin. Tom. II. pag. »23, 
Anc. Tom, V. pag, 586, ë. fui 
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croyoient honorés de conftruité 


‘de leurs propres mains les temples 


de leurs dieux. : 
Ce même Tarquin l’ancien ft 
faire deux autres ouvrages , Moins 
éclatans à la vérité pour le de- 
hors , mais d’un travail & d'une 
dépenfe encore plus confidérablés; 
ouvrage, dit Tite-Live, auxquels 
la magnificence de nos jours, por 
tée, ce femble, au fuprême dé: 
gré, n’a prefque pu rien faire dé 
gal. Un de ces ouvrages étoit les 
décharges & les conduits foûter | 
reins , deftinés à recevoir tout | 
les ordures & toutes les immo 
dices de la ville, dont les relts 
donnent encore aujourd'hui & 
l'admiration, & étonnent park 
hardiefle de l’entreprife, & parka 
grandeur des dépenfes , qu'ila fallu 
faire pour la conduire à fa fn, En 
eflec, de quelle épaifleur & & 
quelle folidité devoient être ces 
voûtes, conduites depuis l'extré- 
mité de la ville jufqu'au Tibre, 


pour avoir pu foûtenir pendai 


tant de fiécles, fans s’ébranler, 
moins du monde , l'énorme pois 
des grandes rues de Rome hat 
deflus , dans lefquelles pañoint 
des voitures fans nombre & dut 
charge immenfe. 

M. Scaurus , pour orner pl: 
dant fon édilité , la fcène din 
théatre qui ne devoit durer qui 
mois tout au plus ,-avoir fait pré- 
parer crois cens foixante colontés 
de marbre, dont plufieurs avoieil 
trente -huit pieds de hauteur 
Quand le tems du fpe&ace fl 


731% 740. Div, Caff pag. #76, Roil. Hik 
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ini, il ft conduire toutes ces co- 
lnnes dans fa maifon. L’entrepre. 
iéur, chargé de l'entretien des 


éoûts , exigea de cet Édile, qu'il, 


| sénpageât à payer lé dommage, 
que le tranfport de tant de colon- 
165 f pefantes pourroit caufer à 
Lwwvoûtes , qui, depuis T arquin 
lancien , c’eft-à-dire , depuis près 
huit cens ans, étoient toujours 
lèmeurées immobiles , & elles 
_hütinrenr encore une fi violente 
Étoufle fans s’ébranter. Au rete : 
Œ conduits foûterreins contri- 
boient infiniment à la propreté 
Ws maifons & des rues au 
ben qu'à la pureré & à la falubrité 
hair, Les eaux des fept ruif- 
ftux, qu'on avoit réunies enfem- 
k, & qu'on lächoit fréquem- 
mnt, nettoyoient parfaitement 
ts foffes fouterreines en fort peu 
dtems, & entraînoient avec elles 
Uites les immondices dans le Ti- 
re, 

De pareils Bâtimens , quoique 
@chés fous la terre & enfevelis 
ns les ténébres , paroïtront fans 
doute à tout juge équitable. plus 
ignes de louanges, que les édifi- 
@sles plus magaifiques & les pa- 
4 ES plus fuperbes. Ceux - ci 
Wiiennent à la majefté des Rois, 
Maine rehauffent point leur mé- 
1; &; à proprement parler, ils 
“ font honneur qu’à l’habileté de 
tchitelte ; au Leu que les autres 
_ Märquent des Princes,qui connoif- 

‘nt le vrai prix des chofes , qui 
e € laïlent point éblouir par un 
tnéclat, qui font plus occupés de 
l'utilité publique , que de leur pro- 
Mopre ploïire | & qui cherchent 
‘ éndre leurs fervices & leurs 
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bienfaits jufques dans la Re 
la plus reculée ; digne objet de 
l'ambition d'un Prince. ; 

Après que les Tarquins eurent 
été chaflés de Rome, le peuple, 
ayant aboli le‘souvernement mo- 
narchique , & repris la fouveraine 
autorité, ne fongea plus qu'à éten- 
dre les bornes de fon état. Lorf- 
que , dans la fuite, il eut plus de 
commerce avec les Grecs, il com- 
mença à élever des Bâtimens plus 
fuperbes & plus réguliers; car, . 
ce fut des Grecs que les-Romains 
apprirent l'excellence de l’archi- 
teéture, Avant cela, leurs édifi- 
ces n'avoient rien de recomman- 
dable , que leur folidité & leur 
grandeur. De tous les ordres, ils 
ne connoifloient que l’ordre Tof. 
can. Îls ignoroient prefque entiè- 
rement la fculpture , & n’avoienc 
pas même l’ufage du marbre, Du: 
moins, ne fcavoient-ils ni le polir, 
ni en faire des colonnes , ou d’au- 
tres ouvrages, qui, par leur éclat 


_& l'excellence du travail, fffent 


paroitre de la richefle dans les 
lieux, où ils pouvoient être em- 
ployés. 

Ce n’eft, à proprement parler, 
que vers les derniers teims de la 
République & fous les Empereurs ; 
c'eft-à-dire , lorfque le luxe fut 
devenu dominant à Rome, que 
l'architeéture y parut dans touc 
fon éclat. Quelle foule de Bâti- 


“mens fuperbes & d'ouvrages Ma 


gnifiques , qui font encore l'orne- 

ment de Rome! Le Panthéon, 

les Thermes , l’Amphithéatre , 

nommé Colifée, les Aquédues, les 

rands Chemins , la Colonne de 

Ein ; Celle d’Antonin, Le fa- 
Aai] 
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meux Pont fur le Danube, bâti 
par l’ordre de Trajan , auroit fuff 
pour immortalifer fon nom. Il 
avoit vingt piles pour porter les 
arches, épaifies chacune de foi- 
xante pieds, hautes de cent cin- 
quante , fans compter les fonde- 
mens ; & à cent foixante-dix pieds 
l’une de l’autre ; ce qui fait en tout 
fept cens quatre-vingt-quinze toi- 
fes de large. C'éroit néanmoins 
l'endroit de tout le pais, où le 
Danube étoit le plus étroit; mais, 
il y étoit aufh le plus rapide & le 
plus profond ; & c’eft ce qui pa- 


roifloit un obftacle à l’induftrie 


humaine. Il fat impoffible d’y fai- 
re des batardeaux pour fonder les 
piles. Au lieu de cela, il fallut 
jetter dans le lit de la rivière une 
quantité prodigieufe de divers ma- 
tériaux, & par ce moyen former 
des manières d'empatemens, qui 
s’élevailent jufqu’à la hauteur de 
l'eau, pour pouvoir enfuite y conf- 
truire les piles & tout le refte du 
Bâtiment. Frajan avoit fait ce pont 
pour s’en fervir contre les Barba- 
res. Adrien, fon fuccefleur, crai- 
gnit au contraire que les Barbares 
ne s'en ferviflent contre les Ro- 
mains, & en fit abattre les arches. 
Apollodore de Damas fut Parcui- 
tecte, qui préfida à la conftruc- 
tion de ce pont. 

Nous n'avons point mis au 
nombre des Bâtimens magnifi- 
ques de Rome le palais, appellé 
la Maifon dorée , que Néron fit 
élever dans cètte capitale du mon- 
de , quoïque peut-être on n'ait ja- 
mais rien vu de pareil pour l’éten- 
due de l’efpace qu'il renfermoit, 
pour la beauté des jardins, pour 


. Néron furent plus ruineuxàlEn 
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le nombre & la délicatele du. 
portiques , pour la fomptuolit 
des édifices , où l'or, les perls, 
les pierreries & 1ontes les autre. 
matières précieufes brilloïenttt 
toutes parts. Nous ne croyonspä 
qu'il foit permis de donner le non 
de magniicence à un palæshil 
& cimenté en quelque fortedi 
fang des citoyens. Aufli, Sucre 
ne dit-il que les Bâtimen à 


pire, que toutes fes autres fol 
Cicéron en auroit jugé ent 
bien plus févèrement , lui gli 
rangeoit au nombre des dépe 
véritablement louables, quecills 
qui avoient pour objet l'uilr 
publique , comme les muis d 
villes & des citadeiles ; les are 
naux, les ports, les aquéducs,k 
grands. chemins & d'autres pr 
reilles. I] portoit la rigiditéjuiqu 
improuver les théatres, les pi: 
ques , & même les nouveauxtéit 
ples ; & il s’appuyoit de l'auto 
té de Démétrius de Phalère, ql 
condamnoit nettement les dépét 
fes exceflives, que Périclés ati 
employées pour de pareils élir 
ces. Le même Cicéron fait dj 
dicieufes réflexions fur les Bai 
mens des particuliers ; car cerf 
nement fur cet article, core li 
tous les autres, il.y a ne dif: 
tion à faire pour les Princes. Îlvel 


_que les perfonnes , qui tiennent} 


premier rang dans un État, foieil 
logées hoñorablement, & quels 
foûtiennent leur dignité par Je Di: 
timent qu’elles occupent; enfot 
pourtant que le Bâciment n€ filé 
pas leur principal mérite, &(" 
ce foit le maitre qui fafle honi 
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à la maifon , & non la maïfon au 


maitre. [recommande aux grands 
Sipneurs , qui bâtiflent , d'éviter 
avec foin les -dépenfes exceflives, 
Guentraine la magnificence des 
éüifices ; dépenfes , qui devien- 


 nentd’un exemple funefte & con- 
| fageux dans une ville, la plñpart 


le mañquant pas, & fe faifant un 
eyre CDERRO | 
mérite d'imiter les Grands, & 


_ fuelquefois même de les furpaf- 


kr, Ces palais , ainf multipliés , 
fünthonneur , dit-on, à une ville, 


Il la deshonorent plutôt, fi lon 


en veut juger fainement, parce 


Quils la corrompent , en lui ren- 


_ nt pour toujonts le luxe & le 


fille néceffaires , par la fomptuo- 


fé des meubles & par les autres 


tmémens précieux , qu'exige un 
âtiment fuperbe ; Outre que fou- 
Vent ils font la caufe de la ruine 


des familles. 


Caton , dans fon livre fur la Vie 
tuftique , donne un confei! bien 
ge: » Quand il s’agit de bâtir, 
n dit-il, il fut dehbérer Jong- 
) téms , & fouvent ne point bà- 
Ur; mais, quand il s’agit de 
* planter, il ne faut point délibé- 
? Ter, maïs planter fans délai, « 
| 1 Cas que Pon bâtile, la pru- 
“ice demande qu’on prenne de 
Mes précautions. » Autrefois à 
dit Vitruve, il y avoit à Éphé- 
? € une loi très-févère , mais 
 trés-Juite., par laquelle les ar- 
» chitettes , qui entreprenoient 
un Oûvrage public, étoient te- 


* nus de déclarer ce qu'il devoit 


» Coûter, de le faire pour le prix 
qu'ils avoient demandé , & dy 
Ù obliger tous leurs biens. Quand 
louvrage étoit achevé , ils 


D 


» étoient récompenfés & hono- 
» rés publiquement, fi la dépenfe 
» étoit telle qu'ils avoient dir, Si 
». elle n'excédoit que du quart ce 
» qui étoit porté par le marché, 
» le furplus étoit fourni des de- 
» niers publics. Mais, quand elle 
» pañoit le quart, l'excédent éroit 
» fur le compte de l’architedte. 
» Il feroit à fouhaiter, continue 
» Vitruve, que les Romains euf- 
» fent nn pareïl réglement pour 
» leurs Bâtimens tant publics que 
» particuliers. Il empêcheroit la 
» ruine de bien des perfonnes. « 
“Cette réflexion eft bien fenfée, 
& montre dans Vitruve nn carac- 
tère bien eftimable & un grand 
fond de probité ; qui brille, en: 
effet, dans tout fon ouvrage, &c 
ne lui fait pas moins d'honneur , 
que fon extrême habileté. Il exer- 
çoit fa profeflion avec un définté- 
reflement & une noblefle, bien 
rares dans ceux qui s’en mêlent, 
La réputation, non l'argent, étoit. 
fon motif. Il avoit appris de fes 
maîtres, dit-il, qu'il faut qu'un 
architeéte attende qu’on le prie de 
prendre la conduite d’un ouvrage ;: 
& qu'il ne peut, fans rougir, faire 
une demande, qui le fait paroître 
intérefle, puifqu'on fçait qu’on ne 
follicite pas les gens pour leur faire 
da bien, mais pour en recevoir. 
Ïl exige, pour cette.profeflon, 
une étendue de connoïffances qui 
étonne. [] faut ; felon lui, que 


larchiteéte foit ingénieux. 8 la= 


borieux tout enfemble ; car, l'ef- 
prit fans le travail , & le travail 
fans l’efprit, ne rendirent jamais 
aucun ouvrier parfait. Il doit donc 
fçavoir deffiner, être inftruit dans 


Aa 
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a Érocns n'être pas ignorant 
de l'Optique, avoir appris PArith- 
métique,fçavoir beancoup d'Hif- 
toire .,avoir bien étudié la Philo- 
fophie, avoir connoïflance de la 
Mufique & quelque teinture de la 
Médecine, de la Jurifprudence & 
de l'Affrologie. [l entre enfuite 
dans le détail, & montre en quoi 
chacune de ces connoïffances peut 
aider un Architeéte. Quand il 
vient à la Philofophie , outre ce 
que la Phyfique peur lui fournir de 
connoiflances néceffaires pour fon 
art , il la confidere par rapport 
aux mœurs. » L'étude de la Phi- 
» lofophie, dit-il, fert auf à ren- 
» dre parfait l’architeéte, qui doit 
» avoir l'ame grande & hardie 
» fans arrogance, équitable & 
» fidele; & , ce qui et le plus 
» important, tout-à-fait exempte 
» d’avarice; car, il eft impoffi- 
» ble que , fans fidélité & fans 
» honneur, on puifle jamais rien 
» faire de bien. Ïl ne doit donc 
» point être intéreflé , & doit 
» moins {onger:à s'enrichir, qu'à 
» acquérir de l'honneur & de Ia 
» réputation par l’archite@ure , 
» ne faïfant jamais rien d’indigne 
> d’une profeflion fi honorable; 
» Car,ceft ce que prefcrit la Phi- 
» lofophie. « 

Vitruve ne s’avife pas de de- 
mander pour un archire@te , le ta- 
lent de la parole, dont il eft mé- 
me fouvent à propos de fe défier, 


ww 


comme nous le marque un aflez 


bon mot, que Plutarque nous a 
confervé. [l s’agifloit d'un Bâu- 
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ment confidérable , que les Athé- | 
niens vouloient faire conftrure, 
pour l’exécution duquel deux ar- 
chitectes fe préfentérent devant le 
peuple. L'un, bean parleur, mais 
peu habile dans fon art, charma 
&t éblouir toute l’afflemblée parka 
manière élégante , dont il s'expris 
ma en expofant le plan, quil 
propofoit de fuivre. L'autre , auf 
mauvais orateur qu'il étoit excel- 
lent architelle , fe concenta de 
dire aux Athéniens: Meffeurs, Je 
ferai comme celui-ci vient de par 
ler. ee 
VE 
Batimens des Juifs. 


(a) Entre les Bâtimens célebres 
de cette nation , il faut, fans con- 
tredit, compter le Tabernackede 
Moife & le Temple de Jérufalem. 
L'Écriture Sainte, en parlant &" 
la conftrudion du Tabernacke, 
enfuite de celle du Temple de Jé- 
rufalem, qui y fut fubfthtué, nous 
apprend une particularité bienho 
norable à l’architedure ; c'elt que 
Dieu voulut bien être le premier 
architeéte de ces deux grands ol 
vrages,@& entraça en quelqueforté, 
de fa main divine, le plan, qu'il re 
mit entre les mains-de Moïfe &tde 
David pour fervir de modele aix 
ouvriers , qui devoient y tre em” 
ployés. Il fit plus. Afin que l'exé- 
cution répondit pleinement 4 fes 
deffeins , il remplit de fon efprt 
Béfeléel, qu'il avoit deftiné pouf 
préfider à la conftruétion du Te- 
bernacle ; c’eft-à-dire , comme 


(a) Exod, ©: 25. v. 9, c, 31, v, 2. @ feg. Reg. L. III. c, 7: V: 13: & fa 


Paral, L. I, c.28. v. 19, 
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| Écriture le marque expreflément, 
quille remplit de fagefle, d'intel- 
lgence & de fcience pour toutes 

L fores d'ouvrages , pour invencer 
titceque l’art peut faire avecl'or, 
l'argent, l’airain , le marbre , les 
pérres précieufes & tous les bois 
diférens, [l lui donna pour adjoint 
Ooliab , qu'il remplit de fagefle, 
aïfi-bien que tous les artifans, 
in qu'ils fuiviflent en tout fes 
oonnances. Il eft dit pareille- 
tent qu'Hiram, qui fut employé 
par Salomon pour la conftru@tion 
du Temple, éroit rempli de fa- 
ge, d'intelligence & de fcience 
pour faire toutes fortes d'ouvrages 
de bronze. 


. Ge que l’on vient de citer, 


montre que la fcience, l'habileté, 
linduftrie des ouvriers les plus ex- 
tellens, ne viennent point de leur 
propre fond ; mais, que c’eft un 
lon de Dieu, dont il eft rare 
Qils connoïflenc l’origine | & 
ils faffent un bon ufage. 
BATINUS, Barinus, (a) 
fluve d'Italie, au rapport de Pli- 


ne. Îl eft appellé Matrinus dans 


Stabon, Selon ce dernier Géo- 
aphe, il arrofoit les murs d’A- 
ria, 

BATIR, Épreier, Ædificare. 
() Ce terme, outre fa fignifica- 
lon propre & littérale, fe mec 
ali pour donner des enfans & 
in nombreufe poftérité. Sara 
Me Abraham de prendre Agar 
Pour femme, afin que, par fon 
Moyen , elle puifle fe Bâtir; c’eft- 


(4) Plin, T, 


4 


TL p. 170, Strab. p, 241. 
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a-dire, avoir des enfans pour foû- 
tenir fa maïfon. Les fages-fem- 
mes , qui n'avoient pas voulu dé- 
férer. aux ordes de Pharaon, qui 
vouloit que l’on fît mourir tous les 
enfans mâles des Hébreux, en fu- 
rent récompenfées ,; parce que 
Dieu Bâtit leur maïfon ; c’eft-à- 
dire, qu'il leur donna une nom- 
breufe poitérité. 

Le prophéte Nathan promet à 


David, de la part de Dieu, qu'il 


lui Bâtira fa maïfon , ou qu'il lui 
donnera des fuccefleurs & des en- 
fans. L’Écriture , parlant de la 
formation de la femme, dit que 
Dieu la Bâtir avec une côte d’A- 
dam. 

Édifier, dans le fens moral, fe 
dit des bonnes inftruétions & des 
bons exemples, que l’on. donne 
au prochain pour lui infpirer l’a 
mour de la vertu, pour l'entrete- 
nir dans fes fentimens & pour les 
augmenter-en-lui.- 

ÂTNES, Batne, (c) ville de 
POfrhoëéne , felon Étienne de By- 
zance , Zozime & Ammien Mar- 
cellin. Ce dernier dit que c’étoit 
un municipe dans l’Anthémufe , 
bâti anciennement par les Macé- 
doniens , à peu de diftance de 
l'Euphrate, rempli de riches mar- 
chands ; & que chaque année,vers 


Je commencement de Septembre, 


il s'y tenoit une foire, où fe ren- 
doit üne multitude de perfonnes 
de rous états , pour y acheter les 
denrées, qu'on y envoyoit des 
Indes & de la Sérique, & autres 


(c) Crév. Hift. des Emp. Tom. IV. 


0 Genef, 24 v. 22. c. 16, vs 2: pag. 240. Mém. del’Acad. des Infcripts 
404, ©, 1, v, 21, Reg. L, I, ç, 7.1 & Bell, Lerr, Tom. XXI: p. S 8e 
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marchandifes, qu’on avoit coûtu- 
me d'y voiturer, tant par met que 
par terre. 

Il femble que, du tems de Tra- 
jan , elle étoit foumife aux Par- 
thes , aufhi-bien que Nifbe; car, 
Xiphilin dit que cet Empereur, 
après la conquête de ces deux vil- 
les , prit le nom de Parthique. 
L'empereur Juftinien la fit fermer 
de murailles, & en fit une place 
de défenfe. On l’avoit tout-à-fait 
négligée anparavant , dit Procope. 
Ce Prince y fit mettre tous les 
ornemens , qu'on y voyoit du 
tems de l'Hiftorien. L'empereur 
Julien ne {e contente pas de dé- 
crire cette place ; mais, il la pré- 


fêre même pour la beauté à Tem- . 


pé en Theflalie. 
+ Le nom de Batnes eft écrit Bar- 
ne & Batna dans Ammien Mar- 
cellin , & Barhna dans l'Itinéraire 
d'Antonin. Ro 
BATON, Baton, Barav, (a) 
étoit du même fang qu'Amphia- 
raus & defcendoit comme lui de 
Mélampus. Il lui fervoit d'écuyer 
dans les combats ; & après la dé- 


route des Argiens devant Thébes, 


la terre s'étant ouverte fons les 
pieds d'Amphiaraüs, le maître, le 
char & l'écuyer difparurent tout 
à la fois. Ceux d’Argos avoient 
confacré une chapelle à Baton. 
BATON, Baton , Birur, na- 
tif de Sinope, étoit-un hiftorien 
Grec. On ne fçait-pasen quel tems 
il a vécu. Il laifla. des mémoires 


Ca) Pauf. pag: 126. & feg. Myth. par! (&) Strab. pag. 


M: l’Abb. Ban. Tom. VII. pag. s10, 


(b) Mém. de l'Acad. des Infcripr, & 


Bell. Lerr. T. XX, p. 447. 
(c) Tit. Liv, L. XXXI, cc. 28: 


» qu'on croiroit 
» horloge. « 


BA 
de Perfe, qui font fouvent ciés 
par Strabon, par Athénée & par 
Plutarque;. & ces Auteurs alle- 
guent d'autres ouvrages de fa fa 


con. 

BATON, PBaton , Biru, (4) 
Poëte comique, dont. on ignore 
aufh le tems. On croit qu'il pou- 


- voit être contemporain d'Ant- 


phane, & plus ancien que Ctél 
bius, qui pafle pour l’auteur des 
horloges automates. Cependant, 
ces fories d’horloges étoient foit 
communes à Athènes du tems de 
Baton; de façon que les particuliers 
en portoient fur eux. On entire 
la preuve d'un paflage de Baton, 
rapporté par Athénée. » Il regar. 
» de fi fouvent ce quil porte, 
qu'il porte un 


BATON, Baton, où Bato 


Barw, (c) fils de Longarus , 0 


des Dardaniens. Ce Prince, deux 


cens ans avant l’Ére Chrétienne, 
vint offrir fes fervices aux Ro- 
mains, lorfqu'ils alloient faire la 
guerre aux Macédoniens. Le Cor 
{ul lui répondit qu’il employeroi 
fes troupes, quand il entreroitÎht 
les terres des ennemis , avec {on 
armée. 

BATON, PBato, Rérui» (0) 
chef des Pannoniens. Il fit révol 
ter cette. nation contre les Ro- 
mains, fous l'empire d'Augulle, 
Pan de Rome 757, & de J. C6: 
Il-avoit joint fes troupes à cells 
des Dalmates, comme il eft dt 


314. Dio. Caff. pas 


565. &feg. Vell. Pature. L. I]. & 10 
' feg: Crév. Hift, des Emp. Tom: h 
ps 220: © fuiv, 
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_ dans l'article faivanr. Mais, étant 
_ dévenu fufpe& de fidélité à fes 
alés, il fut pris par eux & mis à 
mort dans leur camp, après qu'ils 
lieurent fait fon procès. 

BATON Dysiprare, Baton 
Dyfidiatus ; Bœrwy Avoifiaroc, 
(v)chef des Dalmates fous l'em- 
pre d'Augufte. L'an de Rome 
757, & de J. €. 6, les Romains 
firent, parmi les Dalmates, des 
liées d'hommes , qui donnérent 
leu à ces peuples de connoître 
Rurs forces , en réuniflant fous 
leues yeux une nombreufe & flo- 
time jeuneife. Dans ces circonf- 
knces , animés par Baton , ils en- 
féprirent de fecouer le joug; & 
au lieu d'aller fortifier l'armée de 

ibère , comme ils en avoiënt or- 
dre, ils fe jettérent fur les Ro- 
mains , qui étoient reftés dans le 
Pas & en maffacrérent un prand 
tombre. Ce fut-là le fignal de la 
Kvolte |; à laquelle. s’affociérent 
aulli-tôt les Pannoniens fous la 
fonduite d’un autre Baton. 

Le lieutenanc Meffalinus mar- 
(a contre Baton le Dalmate, 
Qune bleffure, reçue devant Sa- 
lones » avoit obligé d'abandonner 
tntreprife formée contre cette 
Pace, Les deux armées fe cho- 
Mérent, &:le Barbare eut quel- 


ME avantage. Mais peu après, : 


“ant tombe dans une ambafcade, 
il füt fort battu par Meffalinus, à 
icetexploit procura les orne- 
Mens du triomphe. Baton fe retira 
“ns la ville d'Andétrie ; mais, 
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_quandil vit qu'il n’y avoit aucune 


efpérance qu'elle pûtréfifter aux 
efforts des Romains ; il s'enfuit, 
& la ville fe rendir. Quoiqu'ileût 
encore autour de lui un peloton 
de gens armés, il n’ofa plus tenter 
la fortune, & fit offrir à Tibère 
de fe rendre moyennant la vie 
fauve pour lui & pour les fiens. 
Son offre ayant été acceptée, if 
vint dans le camp des Romains, 


parut devant le tribunal de Tibe- 


re , avec.une noble conftance ; & 
interrogé par lui fur les motifs de 
fa révolte: » Romains , qui m'é- 
» coutez, dit-il, c'eft à vous que 
» vous devez vous en prendre. 
» Pour paire vos troupeaux., 
» vous envoyez des loups & non 
» des pafteurs. « > 

BATON , Bato, Barre, (b) 
Gladiateur, qui vivoi: du tems de 
l’empereur Caracalla. Il fur con- 
traint, par ce Prince, de combattre 
trois fois en un même jour contre 
trois diflérens adverfaires , dont 
le dernier le vainquit & le tua. 
Caracalla lui fit faire un beau torm- 
beau, qui fe trouve dans lAnti- 
quité de D. Bernard de Montfau- 
con. Ce Gladiateur y eft repré- 
fenté fui un marbre-de fix pieds 
& demi de haur. C'eft un de 
ceux, qu'on appelloir Samnites, 
dont parle Cicéron dans fon orai- 
fon pour Seftius. L’écu , fait com- 
me une tuile à canal, fe rétrecit 
par le-bas. Il porte fur la poitrine 
qüelque chofe, qui doit être une 


éponge. À la jambe gauche, il a 


no) Di0,. Caïf. pag. 568. dr fea. Vellydes Emp. Tom. V. pag. v51- Antiq. 
fre, L, IF, c. 110. & feg. Crév. Hit. iexpl. par D. Bern, de Montf, Tom. HE, 


ds Emp. To:n, 1 fui 
:  Tom,.F.p, 220. & friv. : pag, 266. 
G) Dio, Caff. pag. 873. Crév, Hift.i 
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une botte extrémement large; au 
lieu qu'à la droite, il en a une 
aflez étroite, Son Cafque , qui a 
une aïgrette, à aufli une vifitre. 
Il eft mis fur un tronc d'arbre. Le 
som du Gladiateur eft en cette 
forme: À BA ATO À Nr A. 
BATON , Baculus. (z) Tobie 
dit que fon fils étoit le Bâton de 
fa vieillefle, Dieu menace Moab 
de lui briferle Bâton de fa gloire, 
ou de fa force, dans lequel 1} met- 
toit fa confiance. Les Prophétes ; 
menaçant de la famine, difent que 
Diea brifera le Bâton du pain; 
Ceft-à-dire, qu’il réduira à la der- 
nière difétte, » Efpérez-vous, dit 
» le roi des Aflyriens à Ézéchias ; 
» roi de Jérufalem , de trouver du 
» fecours dans ce Bâton de ro- 
» feau, autrement dans le roi d’'É- 


»: pypte? Ce n’eit qu'un rofeau 


» café; & fi un homme s'y appuie 
»_ deflus , il fe brifera & lui en 
»_trera dans la main & la tranf- 
# percera” « Les méchans font 
comime un Bâton dans la main de 
Dieu, & il s’en fert pour éprou- 
ver les bons. 

On verra dans Jérufalem des 
vieillards, qui s’appuyeront fur 
leurs Bâtons, Jacob dit qu'il a 
pañlé le Jourdain, n'ayant qu'un 
Bâton à la main, & qu'il le re- 
pañle avec deux grofles troupes de 
perfonnes & de beltiaux. Dieu 
ordonne aux Ifraëlites ; quiman- 
gent la Pâque d’avoir un Bâton à 
la main, comme des voyageurs. 
David fait une efpèce d'impréca- 


(4) Gene. c, 32. v. 10, Exod, € 13. 
vtr Reg. L, Il. c. 3.4. 29. L. IV-c, 
28. v/ 21. Tob. c. Se V: 23. I2ï. c. 10; 
Vo 5e Ce 36. v. 6, Icrém, c, 48, v, 57e 
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tion contre Joab , en difant œil 
y aittoujours dans {a maifon, des 
gens , qui marchent avec un Bi 
ton; c'eft-à-dire , des boireux, La 
Vülgate traduit des hommes, qui 
manient le fufeau. 
Chez les Romains, les coups 
de Bâton étoient une façon modé 
rée de punir les efclaves ; & ls es 
recevoient par-deflus leurs habits 
Les Lacédémoniens avoient 
coûtume de porter des Bâton 
dans leurs affemblées. Cet nf 
fubfifta jufqu’au tems de Lyeur- 
gue ; & il ne fat aboli que parce 
que ce fameux Lépiflateur avoit 
eu un œil crevé d’un conp de B& 
ton ; qu'on lui avoit donné fur k 
vifage, au fortir d’une aflemblée, 
tumultueufe. 7 
Autrefois , ceux , qui enfer 
gnoient Homère , & qu'on not 
moit cod 0, avoient un Bätoi 
rouge , quand ils expliquoient [l- 
bade , & un Bâton jaune, quand 
ils expliquoient POdyflée. 
BATON ; (4) terme de My- 
thologie. On diftingue le Bâton 
augural & le Bâton paftoral. 
Le Bâton augural, appellé par 
les Latins Lituus, étoit façonné 
en croffle par le bouc. Il fervoit à 
laugure pour partager le ciel dans 
fes obfervations. Celui de Romi 
Jus avoit de la réputation chez les 
Romains. Ceux d’entr'eux ; qui 


ne fe piqüoient pas d’une certain 


force d'efprit , croyoient . 
avoit été confervé miraculeule- 
ment dans un grand incendie 


Ezech, c. 4. v, 16. Zachar. c. 8, V. 4 
Plur, Tom. IL. p. 46 


(3) Cicer, de Divinat, L D, © 47» 
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Quintus tire de ce prodige & de 


k croyance générale ,- qu’on lui 


_ acordoit, une grande objection 
tre lé Pyrrhonifme de fon frere 
Cicéron ; Qui n y répond que par 
principes généraux, dont l’ap- 
plcation vague feroit fouvent dan- 
gieufe. Æoc ego, dic-il, PAïlo- 
pti non effe arbitror , tefhibus ut, 
Qu, aut cafu veri, aut malitid 
full félique effe poflunt.  Arou- 
Mentis @ rationibus oportet , quare 
uidoue ita fit , docere , non -even- 
Us, us prefertim ; quibus mihi li- 
“afnon credere.. :.., Omitte-1g- 
lur lituum Romuli , quem in maxt- 
M incendio negas potuiffe combu- 
Ms... Nihil debet effe in Philo- 
lie commentitiis fabellis loci. 
lud erat Philofophi, totius au- 
BE primim naturam ipfam vide- 
lé; deinde inventionem , ‘detnde 
Onfantinm ...... Quaft quicquam 
Îl tam valdè , quam nihil fapere 
Yulgare ÿ aut quaft tibi ipfi 1n Ju 
dicando placeat multitudo. 

Cicéron a beau dire; il y a cent 
mille occafions , où la forte d’exa- 
Men, qu'il propofe, ne peut avoir 
lèu ; où Popinion générale, la 
“oyañce non interrompue & la 
tadition conftante, font des mo- 
üf faffifans ; où le jugement de la 
tlkitade eft auf für que celui 
du Philofophe. Toutes les fois 
QUI ne s’apira que de fe fervir de 
fs Yeux, fans aucune précaution 
iérieure , fans le befoin d'au- 
tune lumière acquife , fans la né- 
lité d'aucune combinaifon ni 
nduftion fabféquente , le païfan 
“de niveau avec le Philofophe. 
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Celii-ci ne l'emporte fur Pautre 
que par les précautions ; qu'il ap- 
porte dans l’ufage de fesfens, par 
les lumières qu'il a acquifes, &c 
qui bientôt tent, à fes yeux, l'air 
de prodige à ce qui n'eft que na- 


tuürel, ou qui lui montrent com 


me furnaturel ce qui eft vraiment 
au-deffas des forces de la nature, 
lefquelles lui font mieux connues 
qu’à perfonne, par l'art qu'il a de 
combiner les expériences , d'éva- 
luer les témoignages & d’eftimer 
le dégré de certitude ; enfin, par 
l'aptitude qu’il a de former des in- 
duétions, où de la fuppoñcion, ou 
de la vérité des faits. # 

Quant au Bâton pañtoral; il eff 
de deux fortes. L'un ceft celui, 
qu'on voit fur les monumens an- 
ciens à la main des faunes ; des 
fylvains ; en un mot des dieux, 
des bois & des forêts ; ce Bâton 
eft long , noteux &t:rerminé-en 
croffe. L'autre forte de Bâton, 
c'eft la crofle même, que: nos 
Évêques portent à la main dans 
les jours de cérémonie. C’eft um 
aflemblage de différentes. piéces 
faconnées d'or & d'argent, entre 
lefquelles on pent diftinguer le 
bec de corbin ou la crofle d’en- 
haut , les vafes, les fonds de lan- 
terne, les dômes, les douilles & 
les croïfillons. 

BATON , Baton. Voyez Bar- 
biton. 

BATONS, (4) forte de fup- 
plice, ufité chez plufieurs peu- 
ples. Il l'étoit auffi chez les Hé- 
breux. On lit, au fecond livre des 
Maccabées , que le Saint vieillard 


(d) Maccab, L. II. c. 6. v. 19: & fra. ad Hébræs Epifl, c. rise 35e 
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léazar fut conduit au fupplice , 
& qu'étant fur le point d'expirer 
fous les coups de Bâtons, il dit 
en gémiflant : » Le Seigneur eft 
» témoin des douleurs que je 
» fouffre , accablé de coups de 
» Bâtons. « > 

Cette forte de fupplice s’appel- 
loit rympanum , parce que le pa- 
tient etoit frappé à coups de ver- 
ge comme un tambour. Saint Paul 
rapporte que quelques Saints ont 
fouftert le füpplice du-ympanum , 
efpérant une meilleure réfurrec- 
tion. Cette peine eft encore en 
ufage aujourd'hui en Orient, On 
fait coucher le coupable fur le 
Ventre. Îl a les pieds élevés en 
haut & attachés à un piquet, qui 
eft foûtenu par les foidats. On le 
frappe-avec un Bâton fur la plan- 


te des: pieds & même fur léchine 


&t fur le dos , & on lat donne quel. 
quefois jufqu’à cinq cens coups. 
Ceux, à qui on en donne mille, 
furvivent rarement à ce fupolice. 

BATRACHION , (4) Batra- 
chion, Barpayler, nom d'uncui- 
finier de Larifle , qui vivoit du 
tems de Pyrrhus. Ce Prince, étant 
dans cette ville, montra à une 
vieille, chez qui il logeoit, les por- 
traits de Philippe, de Caffandre 
&t deïPerdiccas, & lui demanda 
à qui de tous ceux-là il reflem- 
bloit. Elle répondit qu'il refflem- 
bloit au cuifinier Batrachion, qui 
avoit en eflet beaucoup de fon air. 
Pour fentir. la finefle de cette ré- 
ponfe, il eft bon d'être inftruit 
que le mot Batrachion ‘veut dire 
une grenouille. 


ça) Lucian. Tom. IT. p. 553. 
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BATRACHOMYOMACEIE, 
Batrachomyomachia ; Barpaye 
moouaxla, (b) nom d’un petit poé- 
me Grec, où l’on fait la defcrip- 
tion d'an combat donné entre les 
grenouilles & les rats. Ce mot 
eft, en eflét, compofé de Barpas 
X05, rana , une prenouille, Hé» 
mus,{ourisourat, & uaynple 

gra, cornbat. 

Le fujet de ce combat eftla 
mort de Pfcharpax , rat , fils de 
Troxarte, qui, étant monté furle 
dos de Phyfgnathe , pour alkr 
dans fon palais , où certe pre: 
nouille l'invitoit, fur faif d'anef 
grande peur ,; quand il fe vital 
milieo du marais , qu'il-tomb 
dans l’eau & fe noya. Phyfgnathe 
fut foupçonnée de lavoir fecoué 
par malice. Les rats déclaréreit : 
la guerre aux grenouilles; pot 
en tirer raifon, La bataille futir 
vrée ; @& les rats auroient exfermi: 
né les grenouilles , fi Jupiter & 
les autres dieux, en préfence def: 
quels fe donnoit le combat, neuf 
lent envoyé au fecours des gié 
nouilles, des cancres qui arrété 
rent-la fureur des rats. ; 

Suidas fair honneur de cepéti 
poëme à Pigrès ou Tigrès d'Halt 
carnafle , frere de l'illuftre Arte 
mile ; &le nom de ce Carien R 
lit à la tête d’un ancien manuftiit 
de la bibliothéque du Roi. Pl 
fieurs Sçayans. modernes penfent 
auffi qu'Homère n’en eft point 
l'auteur. Cependant, P'Antiquié 
dépofe en faveur de ce Poet 
Martial le dit. expreffément dat 
cette épigramme: 


de l’Acad. des Inferipr. & Bell. Let 


(#) Suid, Tom, 11, pag, 523: Mém. | Fom, XVI. -pag, 463 47: 
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Perlege Maæonio cantatas cCarmine 
TAGS ; : 


Et frontem nugis folvere difce 


InELS, 


Stace eft du même fentiment; 

&ce qui femble confirmer l’opi- 
mon des Anciens à cet égard, 
cet que, dans le fiécle dernier, 
où déterta près de Rome , dans 
dés anciens jardins de l’empereur 
Chaude , un bas-relief d’Arché- 
his, fculpteur de Priène, repré- 
fnrant un Homère avec deux 
fi, pour montrer qu'il étoit au- 
tur du combat des rats. 
_ Quoiqu'il en foit, M. Perrault, 
äiteur du parallele des Anciens &c 
ds Modernes, a donné au public 
ie traduétion en vers François de 
la Batrachomyomachie. M. Boi- 
Yn, de l'Académie Françoife & 
lecelle des Belles Lettres, a auffi 
taduir ce petit poème en vers 
François ; & fa tradu@tion eft auf 
tale qu'élécante ; à cela près, 
que pour la commodité de Ja ri- 
Me, 1l a quelquefois donné aux 
rats & aux grenouilles, des noms 
Uérens de ceux , qu'ils ont dans 
ktexte Grec. 

La Batrachomyomachie, fe- 
ln Hérodote , qui eft du nombre 
& ceux qui attribuent à Homè- 
ii, étoit deftinée à fervir d'inftruc- 
fon aux enfans de Chio, que des 
Ulenfions continuelles armoient 
ls uns contre les autres. Suivant 
Daniel Heinfius , Qui doutoit que 
& fût l'ouvrage du Prince des 

étés, l'Écrivain, quel qu'ilfoir, 


(#) Roll, Hift. Anc. Tom. V. pag 
 60j+ Mém, de l'Acad, des Infcrip 
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avoit en vue de réprimer, = l’e- 
xemple des grenouilles & des rats, 
l'ambicion ee Souverains, qui, 
pour foûtenir une guerre témérai- 
rement entreprife , trainent à leur 
faite un peuple de vagabonds, 
plus avides du pillage , qu’animés 
du defir de la gloire. ' 
BATRACEHUS, Batrachus (a 
Barpæyos, fameux architeéte de 
Lacédémone , étoit contemporain 
de Saurus, autre fameux architedte 
de la même ville. Ces deux archi- 
teétes, fans exiger de récompen- 
fe, bâtirent quelques temples dans 
un endroit de la ville de Rome, 
qu'Otavia fr depuis environner 
de galeries. [ls s’étoient flattés d'y 
pouvoir mettre leur nom; & c'e- 
toit, ce femble, la moindre ré- 
compenfe qu'on düt à leur géné- 
reux défintéreflement. Mais , il 
paroïît qu'alors ceux , qui met- 
toient en œuvre les plus habiles 
gens, prenoient toutes les précau- 
tions pofhibles pour ne pas parta- 
ger , avec de fimples ouvriers, les 
fuffrages & l'attention de la pofté- 
rité. On refufa à ceux-ci impi= 
toyablement ce qu'ils deman- 
doient. Leur adrefle leur fournit 
un dédommagement. Îls femérent 
en manière d'ornemens, des lé- 
zards & des grenouilles fur les ba- 
fes & fur les chapiteaux de toutes 
les colonnes. Le nom de Saurus 


_étoit défigné par le lézard, que 


les Grecs nomment s&upa & ce- 
lui de Batrachus par la grenouille, 
qu'ils appellent Éxrpavac. 


BATTES > Batti, Bérra, (8) 


.|& Bell. Lett. Tom. IV. p.663. 
. Ce) Plut. T, I, p.218. 


382 B 4 

nom d'une famille , à qui ja ville 
de Cyrène dut fa fondation. Plu- 
tarque dit que le fecond Prince de 
cette famille futfurnomimeé Eudai. 
mon , ou l'Heureux. 

BATTIADES, Batriades , (a 
épithéte , qu'Ovide emploie, pour 
dire le fils de Battus. C’eft au 
poëte Callimaque qu'il donne cet- 
te épithéte, 

BATTIS, Battis, ( b) jeune 
fille , dont Ovide fait mention. 
Elle fut aimée du poëte Philéras , 

ui avoit célébrée dans fes vers. 

BATTOLOGIE , Batrologia. 
Voyez Bat. 

BATTRE , frapper. Battre 
marque plufieurs coups.C’eft avoir 
frappé que d’en avoir donné un. 
On n’eft point Battu qu’on ne foit 
frappé ; mais, on eft quelquefois 
frappé , fans être Battu. Battre 
fappofe toujours de l'intention , 
&. on peut frapper fans le vouloir, 
Le plus violent frappe le premier, 
&t le plus foible doit être Battu. 
Frapper eft toujours un verbe 
actif. Battre devient neutre dans 
Je Battre ; car, fe Battre ne figni- 
fie point /e frapper foi-même de 
coups redoublés, mais fenlement 
combattre quelqu'un. La loi du 
Prince défend de fe Battre en 
duel; celle de Jefus-Chrift défend 
même de frapper. ; 

BATTUS , Battus, Barroc, 
(c) fils de Polymneftus, un des 
principaux Seigneurs de l’ifle de 
Théra , & de Phronyme princeffe, 


Ca) Ovid. Amor. L. 1, Eleg. 15. v. 13: 
(&) Ovid. de Pont. L. III. v. s@. 
€ Herod. L. IV. c, 150, & feg. Juit. 
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qui eut pour pere Étéarque, 10 
d'Oaxus en Crére. Bateus fut ainf. 
nommé parce qu'il avoit le ton 
de ja voix foible, & qu'il bégaioit, 
Mais, il faut remarquer que le 
mot Baïtus n'eft qu'un fumom, 
que Pon ne put donner à cer en- 
fant que lorfqu'il cômmencça À 
parler, & que l’on s’apperçutde 
fon bégaiement. Il faut encore 
remarquer qu'Ariftotelès étoit le 
nom propre de Battus. Il n'ya 
pas deux opinions fur cela. 
Hérodote nous donne uneai- 

tre caufe du furnom de Battus, 
que celle du bégaiement. Il pre 
tend que dans le voyage que 
Battus fit à Delphes pour les rat 
fons que nous verrons dans ui 
moment, la Pythie, qui fçayoi 
qu'il devoit regner dans la Libye, 
& que, dans la langue des Li 
byens, Battus fignifoit un Roi, 
le qualifa par avance du utre de 
Roï, en l'appellant Battus. EtHe 
rodote ajoûte qu'il ne porta @ 
nom que lorfqul fut établi dans 
la Libye. Cette opinion n’eft for 
dée que fur le goût extraordinaire 
d'Hérodote pour tont ce quite: 
noit du merveilleux. 1] ne now 
en donne aucun garant; & pa 
cette feule raïifon, dit M. Har- 
dion, nous la devons tenir pof 
très-fufpeéte. D'ailleurs, les mots 
Garros, Ggrrænce , étoient és lur- 
noms, que les Grecs donnoint 
communément aux gens , qui 
avoient quelque difficulté de par- 


Sa: Myth. par M. l’abb. Ban. Tom, If, 
pag. 429 , 440. Mém. de l’Acad. dés 
Infcripr., & Bell. Lert. Tom. I. pas 


L. XII. c. 7. Strab. pag. 837. Pauf, p.408, dr fuiv. Tom. XII, pag: 138 © 
186, 636, 637: Suid. Tom, [ pag. fav, T, XXI, p, 232% 
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» kr, auffi-bien que le mot de »ox2 
) H, qui figniñe la même chofe, 
&que quelques Auteurs avoient 
donné à Battus. Bxrrapie, Gœr= 
mvwye étoient , felon Strabon, 
Hlychins & d’autres, du nom- 
bte de ces mots techniques ou ar- 
tlciels , faits pour imiter les cho- 
qu'ils fignifient. Et quand il {e- 
tot vrai que Gœrres, dans la [an- 
ge des Libyens, eût fignifié la 
même chofe que le mot Éaœsrneds 
ns la langue Grecque , on en 
Gclura tout au plus que les Li- 
bjéns appellérent leurs Rois du 
im de Battus, comme les Ro- 
Mains ont donné depuis le nom de 
Géfars à leurs Empereurs. 
Mais , il y a une difficulté plus 
Mnfdérable fur le motif du voya- 
sde Battus à Delphes, & de fon 
lilage dans la Libye. Hérodote 
Tous a confervé fur cela deux tra- 
ütions , l'une des Cyrénéens, & 
litre des Théréens; & les Scho- 
lafles de Pindare & de Lycophron 
Qus en fourniflent une troifième, 
Qils ont tirée de Ménéclès, an- 
en Écrivain. 
Lorfque Battus, au rapport des 
Vjrénéens ent atteint Pâge d’hom- 
M, 1l alla confulter l'oracle de 
{ “bhes far fon bégaiement. La 
Jthie lui répondit en deux vers, 
Mtvoicila traduétion: Tu viens, 
us ; me confulter fur le défaut 
‘la voix, Apollon t’ordonne d’al. 
lr dans La fertile Libye & d'y ba- 
lune ville, Battus fat étonné de 
Œte réponfe. Eh quoi! dit-il, Je 
lens demander un renséde à mon 
“ftiement ; & au lieu de répon- 
*4ma-demande ,- Apollon me 
Popole une entreprife chimérique 


* 
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& ridicule ! Comment me feroit= . 


il pofhble d'aller feul & fans trou- 


pes, fonder une ville dans un pais 


qui m’eft inconnu ? I! eut beau fe 


plaindre: Il ne put tirer d'autre 


réponfe d’Apollon. Cependant, il 
retourne à Théra & ne fonge 
plus à l'oracle. Il en fut puni, & 
tous les Théréens furent envelop- 
pés dans le châtiment. On envoie 
à Delphes. La Pythie ordonne 
expreflément aux Théréens d'al- 
ler avec Battus, fonder dans la 
Libye la ville de Cyrène. Les 
Théréens obéiflent ; car , ils n’a- 
voient pas d'autre parti à prendre. 
Voilà ce que difoient les Cyré- 
néens. 

Leur tradition différe, dans les 
circonftances, de celle des Thé- 
réens , que noës ne croyons pas 
devoir rapporter ici; mais, elles 
fe reflemblent toutes deux dans 


les vues, que fe propofoient l’une 


& l’autre nation. Ces deux peu- 
ples avoient le même intérêt à 
donner une caufe honnête au voya- 


ge de Battus à Delphes & à fon- 


établiflement dans la Libye ; les 
premiers, parce qu'ils étoient bien 
aifes de faire intervenir les dieux 
dans la fondation de leur ville, & 
de rendre par-là leur origine plus 
augufte ; les derniers, parce qu'il 
leur étoit honorable d’avoir donné 
la naiflance au fondateur & aux 
habitans de Cyrène. Mais, la troi- 
fième ‘tradition rabat un peu de 
la vanité des uns & des autres. 
Elle porte que , dans un fouléve- 
ment pénéral des Théréens , Bat- 
tus s’étoit mis à la tête d’une des 
faétions , qui partageoient ce peu- 
ple; qu'il avoit été défait & con- 
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traintd abandonner la ville & l’ifle 
de Théra , avec cenx des fiens, 
qui s’'étoient fauvés du combat; 
que n'ayant plus d’efpérance de fe 
rétablir dans fa patrie, il fongea 
à fe retirer ailleurs. Il aila cepen- 
dant , pour dernière reflource , 
demander à l’oracle de Delphes 
s’il ne pourroit point par quelque 
moyen rentrer dans liile de Thé- 
ra. La Pythie lui confeilla de re- 
roncer à ce deflein, de ne plus 
penfer à l’ifle de Théra, & d'aller 
s'établir fur la terre ferme, où il 
feroit plus heureux. Battus ne ba- 
Jança point à fuivre ce-confeil. Il 
partit de Delphes & s’en alla dans 
la Libye , où il fonda la ville de 
Cyrène. 

I eft maintenant queftion de 
juger entre ces Mrois traditions. 
Celle des Théréens, quieft la fe- 
Conde , paroiït avoir eu moins de 
cours, que les deux autres. Le 
Scholiafte de Pindare nous dit que 
les Hiftoriens étoient partagés 
principalement entre la première 
& la troifième. Ménéclès, qui les 
a balancées toures deux avec un 
examen férieux , donne la préfé- 
rence à cette troifième. comme à 
la plus vraifemblable , & rejette 
la première comme fabuleufe, On 
peut appuyer le témoignage de 
Ménéclès de celui d'Acéfander, 
autre écrivain fort ancien, cité par 
le même Scholiafte de Pindare. Il 
Nous apprend que Battus étoit 
homme d’un excellent efprit, fort 
éloquent-& capable de bien con- 
duire uneaffaire ; qu'il n'écoit 
pointné bégne ; mais, -que par po- 
litique il en avoit joué le perfon- 
nage. Or, pourquoi l’auroit-il 
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joué cé perfonnage, fi ce n’eût été 
pour mieux cacher les entrepri. 
fes , qu'il machinoit, peut-être 
pour ufurper la domination dans 
fa patrie? Ceci n’eft qu'une con- 
jetture ; mais , elle peut fervir de 
preuve à la fuite de l'autorité & 
Ménéclès. ï 

Le paflage de Battus dans k 
Libye, felon Eufébe, doit fe rap. 


portér vers l’an 650 avant J.G 


Les Cyrénéens, dans la fuite, lui 


bâtirent des temples & lui rend 
rent les honneurs divins. Ce fit 
Démonax, qui , à l’occañondun. 
oracle de Delphes, avoir étéenm 
voyé à Cyrène par les Mantis 
néens , fes compatriotes , qui} 
établit leculte de Battus. Ce Prin: 
ce avoit regné quarante ans à Oys 
rène, au, rapport d'Hérodote, & 
avoit fondé la ville de Zoa. 
Paufanias fait mention de Bit 
tus. Voici ce qu'il en dir: » On 
» voit | à Delphes ] Battus fl 
» un char. C'eft un don des Oy- 
» rénéens , qui, fous les aufpité 
» de Battus, quittérent l'ifle & 
» Théra pour aller s’érablir dan 
» la Libye. Cyrène conduit le 
» char elle-même, & lanymp 
» Libye couronne Battus. Ce mo 
» nument-eft-un ouvrage d’Am- 
»_phion de Cnofle, fils d’Acelor 
» On dit que Bartus , après avoir 
» conduit fa colonie à Cyrènt) 
» recouvra la parole d’une ma? 
»"niète fort extraordinaire. Etall 
» allé faire une courfe avec ls 
» Cyrénéens dans les déferts & 
» la Libye, il apperçut un Non 
» & la peur, qu'ilen eur, luiit 
» jetter un grand cri biensarticl: 
» lé, Près de la ftatue il ya ua 


= Apollon, 
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Apollon, qui a été fait par or- 
Lndre des Amphittyons, & de 
ï l'amende impofée aux Phocéens 
pour l’atcentat , qu'ils avoient 
Commis contre le Dieu, < 
BATTUS, Battus, Barroc, 
L(petit-fils du précédent. Son 
À pi 6 nommoit Arcéfilaus, & fa 
ire, Éryxo. Ce Prince étoit boi- 
tx, [l'fuccéda à fon pere au 
À nyaume de Cyrène, & fut fur- 

rommé l’Heureux, Il paroît que 
uliurs rois des Cyrénéens por- 
À ent le nom de Battus ; var, Hé- 
dre parle d'un quatrième Bat- 
4 5: roi de Cyrène. 

BATTUS, Battus , Bérrecs 
À !!) bon homme, qui gardoit les 
hrèts, les pâturages & la charrue 
& Née aux environs de Pyle 

Us le Péloponnèfe. Les trou- 
{ Pur du roi Admète ayant paflé 
Hques dans les plaines de Pyle, 
{Ah négligence de Jupiter, qui 
k gardoit alors , Mercure les 
ua dans la forêt voifine,afin de 
ls ycacher, Perfonne né s’étoit 
perçu de ce larcin, que le bon 
mme Battus, ; 
,Jticure , qui craignoit d'en 
fie découvert , l’alla trouver, & 
‘ant tiré à l'écart : » Qui que 
vous foyez, lui dit-il, en le 
 flattant: fi quelqu'un demande 
ils troupeaux , que j'ai cachés, 
» dites que vous ne les avez point 
ls; & afin que vous ne pen- 
à lez point que Je vous demande 
! Pour rien cette grace, prenez, 
! Pour votre récompente, la plus 
! elle vache de ces troupeaux ; « 


() Herod, L, 1. c: 159, d feg. 
1) Ovid, Metam. L. IL, c, 15. Myt 


Zom. FI. 
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Et aufi-tôt il la lui donna. Bee 
l'ayant reçue : » Ne vous mettez 
» point en peine, lui dit-il; « 
Et en lui montrant une pierre: 
» Cette pierre, lui dit-il encore, 
» vous découvrira plutôt que 
» moi; « Mercure, ayant recu 
cette parole, feignit de fe retirer, 
êt revint quelque tems après fous 
une autre forme & avec une autre 
voix. » Bon homme, lui deman- 
» da-t-il, n'avez-vous. point vu 
» pañler quelques vaches par cet 
» endroit ? Je vous prie de m'af- 
» fifter & de ne pas favorifer un 
» larcin par votre filence; & pour 
» reéconnoitre le plaifir , que vous 
» me ferez , je vous donnerai un 
»_boœuf & une vache. « Le bon 
homme , qui vit qu’on doubloit 
la récompenfe : » Vos troupeaux, 
» dit-il ; font à l’entour de ces 
» montagnes ; « Etils y étoient 
en effet. Alors, Mercure fe dé 
couvrit, & fe moquanc du bon 
homme Battus: » Eft-ce ainfi , lui 
» répondit-il, que tu me trahis 
» toi-même ? « Et en même tems, 
il le changea en une pierre dure, 
qu'on appelle pierre de touche, 

qui tient encore aujourd'hui de 
la nature de Battus , en ce qu’au 
cun métal ne la peut toucher, 
qu'elle ne découvre ce qu'il eft, 
C'eft une efpèce d’infidéhté, qui 
eft demeurée dans cette pierre, 
& qui la rendroïit infame, fans 
qu'elle Pait mérité, fi une pierre 
étoit capable d'infamie, 

La fable de Battus, qui pro- 
mettoit au premier-venu ce qu'il 


Le M, l’Abb, Ban, T.IV.p. 128, 
h, 
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Aro ; moyennant les récom- 
penfes, qu’on lui faifoit efpérer , 
noùs apprend à nous tenir fur nos 
gardes , toutes les fois que.des in- 
connus nous font des promefles ; 
que bien fouventona deffein de 
nous éprouver , quand on nous 
fait de grandes ofires ; quil ne 
faut tromper perfonne, & garder 
la parole qu'on a donnée. On a 
donc feint que le bon homme 
Battus avoir été changé en pierre 
de touche, parce que comme au- 
cun métal ne peut toucher cette 
pierre , qu'elle ne découvre ce 
qu'il eft, Battus ne pouvoit cacher 
aucun fecret. 

Quelques-uns ont dit que ce 
fat lui qui trouva la pierre de tou- 
che ; foit que cette pierre fe forme 
dans la terre comme les autres; 
foit qu’elle fe forme par artifice 
de plufieurs matières mêlées ,com- 
me l’on en fait tous les jours. En- 
fin, parce qu'il étoit d’une hu- 
meur, qui reflembloit aux quali- 
tés de cette pierre, on a pris fujet 
de dire qu'il avoit été converti en 
pierre de touche, 

On dit aufli que Battus fut un 
mauvais poëte, qui répétoit fort 
fouvent les mêmes chofes mal à 
propos ; & qu'Ovide vent l'en 
railler , lorfqu'il le fait parler à 
Mercure en cette forte : 


Sub illis 


Montibus, inquit, erant ; @ erant 
fub montibus illis, 


Ils étoient fous ces monts, fous ces 
monts ils ctotent. 


Ça) Virg. Æneiïd, L. VIT, v. 729. 
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C'eft, à ce qu'on croit, de ce 
‘poëre nommé Battus, qu'eft vent 
le mot de Battologie , qui eft une 
fuperfluité de paroles, & une vi: 
cieufe répétition des mêmes cho- 
fes. 

On pourroit aufli croire que, 
dans cette fable, on nous veit 
repréfenter par Mercure un adroit 
difimulé, & par Batrus la fott 
franchife de quelques perfonnés, 
qui font toujours pour le dernér 
qui Jeur parle. 


O ! que dans le fiécle où 


mes 
Plein de vices & de vertus, 
Il fe trouve parmi les hommes 
De Mercures & de Battus ! 


BATUALIA, ou BATTALHA) 
nom d'une efpèce de Gynoik, 
ou de lieu deftiné à des exercics 
publics. Ce mot vient de bats, 
battre, frapper combattre. Ba 
suere cum aliquo rudibus , ir 
des armes avec quelqu'un. 

— BATULE, Barulus, (a) vil 
d'Italie, Ses habitans furent fi 
jugués par Œbale , princé 4 
marcha au fecours de Turnus col 
tre Énée. On ignore la pofition 
de cette ville , quoiqu'il s'en tro 
ve, qui la mettent dans la Caï 
panie. 

BATYLLE, Baryllus ; () 
nom d’un inftrument de fer , doi 
{e fervoient les Anciens pour À 
feu. Horace en fait mention: 


Pretextam , & latum clatu y 
pruneque Batyllum: 


nous fon: 


1 CG) Horat, L, 1, Satyr, 5r Ve 34 
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1 Cetinftrument refflembloit à ce 
ke nous appellons une pelle à 
fu, ou un réchaud, ou une caffo- 
Rien 

BAU, terme de la Mythologie 
Piénicienne , pris , felon plufeurs 
À Sravans, du fecond verfet du pre- 
À mer chapitre de la Génèfe , où 
ibeft dit que , dans le commen- 


labohu, De ces deux mots Tohu 
& Bohu , les Phéniciens ont pris 
Thot & Bau. 
 BAVAT , Bavai, Bet, (2) 
fs d'Énadad. Au retour de la 
“ptivité de Babylone , il étoit 
Gpitaine de la moitié du quartier 
À E Cia, & il contribua au réta- 
Le de la ville de Jérufa- 
em, 

BAUBO, (b) vieille femme, 
{ Mhabitoit dans une cabane. On 
üirque Cérès , cherchant fa fille, 
{ ‘nt frapper à cette cabane. Et 
tmme elle étoit accablée de laf- 
1 lude & de foif, elle demanda à 
dire à Baubo.. Cette bonne fem- 
ne lui préfenta un breuvage , 
Welle avala avec avidité. 

Ce trait d’hifloire fabuleufe a 
aucoup de rapport avec ce 
On va lire dans l’article fuivanc. 

BAUCIS, Baucis, (c) bonne 
kmme, qui avoit vieilli avec fon 
ti, nommé Philémon , dans la 
ygie. Jupiter & Mercure, s’é- 
nt dépouillés de leur grandeur 

de leur divinité , defcendirent 
jour dans ce pais; mais, per- 
Une ne vouluc les loger. Toutes 


(e)Efdr, L. IL, c. 3: Vi 18 
Pig, 8o, 


ment, la terre étoit nue , vuide. 
1 fans forme; en Hébreu, Toku 


(#) Myth, par M. l'Abb, Ban. Tom. V. | & feg. 
; 4 
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les maifons leur furent er 
n’y eut que Baucis & Philémon, 
qui les reçurent dans leur petite 
cabane , couverte de jong & de 
chaume. Îls avoient fort peu de 
bien; mais, en fupportant conf- 
tamment leur pauvreté, ils l'a 
voient rendue plus lésere & plus 
facile à, fupporter. Il n’y avoit 
point de différence chez eux entre 
le maître & le ferviteur. Tout le 
train confftoit en eux feulement, 
Ïls étoient feuls toute leur maïfon. 


Ïls étoient valets & maîtres. Ils 


commandoient & obéifloient. 
Qand les Dieux furent entrés 
dans cette petite cabane, oùils ne 
purent entrer qu’en baïffant la té- 
te; aufhi-tôt le bon homme Phi- 
lémon leur préfenta des fiéges ; & 
pour leur faire plus d'honneur, la 
bonne femme Baucis érendit par 
deffus un vieux tapis, qui leur 
fervoit de couverture. Enfuite, 
elle alla déconvrir le feu , qu’on 
n’avoit point allumé depuis le 
jour précédent ; & pour l’'allumer 


plutôt, elle y mit des feuilles fé: 


ches & quelques petites branches 
d'arbres, & le fouffla avecla bou- 
che. En même tems , elle apporta 
far le feu une petite marmite, 
qu’elie remplit de choux, que fon 
mariavoit été promptement cueil- 
lir à leur jardin, & mit un mor- 
ceau de lard, qu’elle cardoit au 


plancher; & pour la faire plutôt 


bouillir, elle rompit de fa cabane 
quelques branchages de bois fec, 
& les arrangez par deflous. Ce- 
pendant, Philémon entretint fes 


(c) Ovid, Metam. L. VII. c. 15. 


BbT 


388 BA 


hôtes le mieux qu'il fui fut pofi- 
ble ; afin deles défennuyer en at- 
tendant le repas. Pour tâcher en- 
core de les délaffer, il prit un plat 
de bois, qui étoit pendu à une 
cheville , le remplit d’eau tiéde, & 
leur en lava les pieds. Le lit de 
ces bonnes gens étoit fait de per- 
ches de faule, & n'étoit garni que 
de feuilles féches ; mais, ils le cou- 
vrirent d'une vieille capiflerie , qui 
répondoit à leur pauvreté, & qui 
étoit digne de leur lit. Néanmoins, 
ils n'avoient pas coûtume de s’en 
fervir tous les jours , mais feule- 
ment les jours de fête. 
Lorfque les Dieux y furent af- 
fis ,la bontie femme Baucis, ayant 
les bras retrouflés, dreffa la table 
devant eux; & parce que l'un des 
pieds de cette table étoit plus court 
que les autres, elle l'aflura avec 
une tuile , qu'elle mit deflous. Puis, 
- elle la frotta avec de la menthe 
pour la rendre de meilleure odeur. 
Elle leur préfenta premièrement 
des olives, des cormes confites 
dans du raifiné, une falade de pe- 
tites herbes, du fromage blanc, 
des œufs mollets; & tout cela 
dans des plats de terre, Elle ap- 
porta enfuite un grand pot, qui 
n'étoit pas plus précieux , fi ce 
n'eft qu'il étoit rempli de vin, & 
mit fur la table des coupes de bois 
bien poli. Bientôt apres, elle dreffa 
le potage &t l'apporta avec lelard; 
mais , au refle, le vin qu'elle fit 
boire à fes hôtes, fut un vin nou- 
veau, comme le boivent les pau- 
vres gens.Le fecond fuivit de près 


le premier, ou plutôt le premier, 


& le fecond furent fervis en même 
tems ; & pour le fruit, elle leur 
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donna des noix, des pommes, di 


raifin & du miel. Mais, le meil: 
leur mets de ce repas, ce fut le 
bon vifage qu'ils firent à leurs 
hôtes, & la bonne volonté, quils 
leur témoignérent. Cependant, 
toutes les fois qu'ils verfoient du 
vin, ils s’'appercevoient qu’au lieu 


de diminuer , il croïfloit dansk 


pot. Ils s’étonnérent donc dune 
nouveauté fi étrange; & alors si 
maginant que leurs hôtes étoient 
des Dieux , ils les priérentinftam- 
ment, les mains jointes, de leur 
pardonner s'ils leur avoient faitfi 
mauvaile chère , & s'ils nest 
toient pas mis en peine de faire un 
plus grand apprêt. ls n'avoieit 
qu'une oie, qui gardoit leur pes 
tite cabane ; & ils voulurent la 
tuer pour mieux regalerles Dieux. 
Mais ; comme la vieillelle les 
rendoit pefans ; cette oie s'échap: 
poit-de leurs mains, toutes les 
fois qu'ils s'imaginoient la pren: 
dre , & les lafla à force de les faire 
courir, Enfin, elle vola vers lé 
Dieux pour leur demander la vi, 
& les Dieux ne voulurent pis 
qu'on la tuât. Ce fut alors que fe 
découvrant: ,, Îleft vrai, dirént: 
» ils , nous fommes des Dieux; 
» vos voifins ne -demeureront pa 
» impunis du mépris, qu'ils ON 
» fait de nous. Mais, vous nl 
» rez point de part à la pemequ 
» leur eft due. Sortez feulement 
» de votre maifon , & fuivez-1ous 
» fur le fommet de cette monta 
p gne. 

Ïls obéirent à ce commande” 
ment; & s'appuyant fur leurs ba- 
tons, ils marchérent après Jes 
Dieux, & montérent avec pelné 
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me côte aflez difficile. Lorfqu'ils 


firent près du fommet dela mon- 
tigne,1ls regardérent derrière eux, 
Û ne virent plus que des eaux, 
qui avoient fubmergé toutes cho- 
fs excepté leur feule cabane. Ce 
podige leur ft peur, & les obli- 


ga de pleurer l’infortune de leurs 


Volfins; mais , tandis qu'ils pleu- 
roient les autres , leur cabane avoit 
üiparu; & leurs yeux épouvantés 
hcherchérent parmi les eaux. 
Néanmoins, elle ne périt que 


four prendre un être plus noble. 


(rte vieille cabane , qui étoit 
méme trop petie pour deux per- 
lmes, fut convertie en un beau 
tmple. Les fourches , qui Ja foù- 
{noient , devinrent de riches co- 
lines, Le chaume, qui la cou- 
Mot, fut changé en une cou- 
érture dorée. Sa petite porte fut 
(onvertie en une porte de cuivre 
favé; & la terre d’alentour fe 
Wuvrit peu à peu de marbre, 
dont il fe Forma des désrés pour 
Monter à ce -nouveau temple. 
Alors, Jupiter, voulant récom- 
enfer la piété de ces bonnesgens, 
& le bon accueil qu'il avoit recu: 
» Dites-moi, dit-il, bon vieillard, 
»& vous femme, digne d'un 
mari fi vertueux , dites-moi ce 
" que vous voulez. C’eftun Dieu, 
qui vous le demande, & qui 
? peut vous donner plus de biens, 
que vous n'en pouvez defi- 
à rer, ‘e 

Le bon homme s’approcha 
A-tôt de fa femme, & lui parla 
Qelque tems. Enfin, 1 dit aux 

Lux leur intention : » Nous ne 
» demandons autre chofe , dit-il, 
* que d'être minifires de ce tem- 


= 
»_ple,& d’avoir l'honneur de vous 
» y fervir; qu'ayant vécu tous 


-» deux enfemble dans une par- 


» faite union, nous mourions aufli 
» tous deux enfemble ; que je ne 
» voye pas les funérailles de ma 
» femme, & qu’elle n'ait pointle 
» déplaifir de me conduire au 
» tombeau. “ Leurs prieres furent 
» favorablement écoutées. Ils eu- 
rent la garde & l’adminiftration du 
temple pendant le refte de leur 
vie; & lorfqu'ils furent arrivés 
à l'extrémité de la vieilleffe , un 
jour qu'ils étoient devant la porte 
de ce temple, & qu'ils s’entrete- 
noient de l'aventure de ce leu, 


. Baucis apperçut que la-tête de 


Philémon jetroir des branches char- 
gées de feuilles; & Philémon, de 
fon côté, vit que les cheveux de 
Baucis fe convertifloient en ra- 
meaux. Îls fe parlérent tandis qu'ils 
le purent ; & quand ils fentirent 
que le. bois commencoit ä leur 
fermer la bouche, ils fe dirent les 
derniers adieux avec quelque forte 
de joie de ne pas furvivre l’un à 
l’autre; & en même tems, une 
écorce d’arbre acheva de les cou- 
VTT. : 

Il n’y a rien, qui fe donne plus 
librement aux hommes, que la 
grace de Dieu, que Dieu même. 
Cependant, il n’y a rien, à quoi 
les hommes ouvrent plus diffcile- 
ment leurs ames. C’eft ce que nous 
apprend cette fable, où Jupiter va 
heurter lui-même à tantde portes, 
fans que perfonne veuille lui on- 
vrir. Mais, la défolation du pas, 
où l’on n’avoit point voulu le re- 
cevoir, montre que le châtiment 
fuit de près le mépris qu'on a fais 

= büj 
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de la grace , & que Dieu n'’eft ;a- 
mais impunément méprifé. 

Jupiter ne trouve qu’une caba- 
ne, où l’on Jui fafle bon accueil, 
pour faire voir qu'il y a peu de 

: lieux dans le monde, où Dieu foit 
véritablement adoré. C’eft chez 
de pauvres & de fimples gens qu'- 
il eft bien réçu , pour montrer que 
c’eft parmi la fimplicité,& fouvent 
parmi la pauvreté, que Dieu fe 
trouve , & non pas dans l’abon- 
dance de toutes chofes; ou bien 
cela nous marquera la fenfibilité , 
que les indigens & les malheu- 
reux ne trouvent que chez les pe- 
tits. 

Combien d’autres inftruétions 
dans cette fable ! l'amour conju- 
gal, la tranquillité & le bonheur, 
réfugiés dans une cabane. Cette 
cabane eft changée en témple, 
parce que lès deux époux y ren- 
doient par leur union le culte le 
plus pur aux Dieux. Autrement 
c'eft pour apprendre à tout le 
monde, que la maïfon d’un hom- 
me de bien eft véritablement un 
temple, où Dieu eft toujours pré- 
ent 

Jupiter commande à ces deux 
bonnes gens de demander une ré- 
compenfe pour l'avoir f bien re- 
çu; êc ils lui demandent qu'il veuil- 
le permettre qu'ils foient les mi- 
niftres de ce temple. Ne veut-on 
pas montrer par-là,qu'après avoir 
bien fervi Dieu , la-plus belle ré 
compenfe , que l’on puille lui en 
demander, c’eft {a grace de con- 
tinuer à le bien fervir & de l’ado- 

rer toujours ? On peut dire encore 

ue cette fimplicité de ‘fouhaits 
cat voir que le bonheur eff dans 
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la médiocrité & dans l’obfcurité, 
& combien les hommes fontin- 
fenfes de le chercher 1i loin d'ewx- 
mêmes. 

Au refte, on a feint que no 
deux bonnes gens furent mé: 
morphofés en arbres, qu'on si 
long-tems après eux, parce qu 
comme les arbres durent long- 
tems après la morc de ceux,dii 


les ont plantés, la réputationdé 


gens de bien eft commeun arbre 


immortel ,- dont chaque fic. 


cueille des fruits; je veux dire, k 


beaux exemples. à 
Quelqu'un a dit que cettefbk. 
de Baucis & de Philémonentt 


gnoit que l'hofpitalité & la frogis 
lité étorent des chofes agréables à 
Dieu. L'Écriture Sainte nous ti 


rend auf témoignage, en 10 


apprenant que des Anges , reve 
d'une forme humaine, ont fouveit 
converfé avec les hommes; & 
ne fçais fi cette fable n'a point ét 
compofée fur l'Hiftoire fan, 
aufh-bien que beaucoup d'autres 

Il y en a qui difent que Bauti 
& Philémon étoient métayti 
d'Ovide. Mais, n’en parlonsp# 
davantage , & difons feulemtit 
en pañlant, qu'il falloit qu'Ovii 
fût bon maître, puifque., pourrés 
compenfe de leurs fervices, 1 


rendu fes métayers immortels; 


ainfi que lui. ; 

Cette fable à été mife en ve 
par la Fontaine, Prior &le dot” 
teur Swift, La fontaine a céleb 
Baucis & Philémon, dun fiyi 
fimple & naïf, fans prefque ff 
changèr au fujer. Prior & SW 
en ont fait l’un & l’autre un po” 


me burlefque”& faryrique, Là 


- DA 

Fontaine s’eft propofé de montrer 
que la piété envers les Dieux étoit 
bonjours récompenfée; Prior que 
mous n'étions pas aflez éclairés 
pour faire un bon fouhait ; & Swift, 
quily a peut-être plus d'incon- 
Yénient achanger une cabane enun 
tmple, qu'un temple en une ca- 
bane, 

BAUCIS , Baucis, (a) Ce nom 
f prend quelquefois pour une 
ionne vieille, qui vend dans le 
marché des herbes de fenteur. 
 BAUDRIER , Balteus, (b) 
patie de l'habillement des gens 
We ouerre, fervant à porter leur 
te, Les militaires, qui étoient 
ämis aux feftins de l'Empereur 
ondes Généraux d’armées, avoient 
titume de quitter leurs Bau- 
tiers, avant que de fe mettre à 
tble. Trébellius Pollion rapporte 
que dans un repas, que l'empe- 
tur Gallien donnoit à plufieurs 
officiers , le jeune Salonin, fils de 
& Prince, leur enleva leurs Bau- 
| tiers dorés & conftellés, auratos 
 nfkllatofque Balteos. 

M: Baudelot, dans les Mémoi- 
fi de l’Académie Royale des 
hfriptions & Belles Lettres, 
Gioit que ces Baudriers conftellés 
ftoient des ceinturons chargés de 
Pêrres précieufes & de lames d'or 
& d'argent, far lefquelles étoient 
fuyées quelques figures myfté- 
tieufes de fignes céleftes, fuivant 


ksidées fuperftitieufes de la théo-. 


hgie payenne , ou qui ayoient été 
£ SA ? q 

ibriquées fous l’afpeét de quelques 
tonftellations. 


(a) Perf. Satyr. 4, v. 21. 


Le 
()Mém, de PAcad, des Mnfcri,t, & 


| D À. 39 
Tertullien, en décrivant quel- 
ques ceintures, femble vouloir 
parler de ces talifmans ; larent in 


cingulis fmaragdi. Or, Pline & 


Marcellus ÆEmpiricus attribuent 
beaucoup de vertus aux figures 
d’aigles & de fcarabées ,' qu’on 
gravoit fur ces pierres, /muragdi. 
Les gens de guerre, auf {u- 
perftitieux que d'autres, pouvoient 
avoir d'autant plus de foi à ces 
pierres conftellées, dont leurs 
Baudriers étoient enrichis , qu’on 
croyoit communément que c'étoit | 
par la vercu d'ün femblable amu- 
lete , que Milon de Crotone 
avoit été invincible dans les 
combats; & que l’hématite, autre 
efpèce de pierre précieufe , n’étoit 
pas moins {alutaire pour repouffer 
les ennemis & les vaincre ; recher- 
ches, que notre Académicien ap- 
puie des témoignages de plufieurs 
anciens Auteurs. Sans prétendre 
diminuer le mérite de toutes ces 
découvertes ingénieufes , nous ha- 
zarderons que comme, dans le 
paflage de Trébellius Pollion, 
auratos Balteos fignifie des Bau- 
driers ornés ou enrichis de doru= 
res, conftellatos y fignifie tout 
fimplement qu'ils éroient parfe- 
més d'étoiles en broderie,& qu’ap- 
paremment Cafaubon, qui n’y a 
point entendu de myftére, a cru 
que ce fens fe préfentoit de lui- 
méme , & n’avoit pas befoin d’ex- 
. . ETE 
plication, Voyez Conftellatus. 
BAVIUS, Bavius , (c) poëte 
Latin, qui vivoit environ 40 ans 
avant la Naïffance de J. C. C’étoit 


Bell. Let, Tom. II. pag. 352 @ rie 
(c) Virg. Eclog. 3: v. vo. 
Bbiv 
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un-miférable verñficateur, qui s’i- 
Magna quil pourroit acquérir 
quelque réputation, en attaquant 
Virgile, qui le raille fouvent dans 
fes Fee comme quand il dit : 


Qui Bavium non odit, amet tua 
carinmina , Maevi. 


Bavius mourut dans la Cappa- 
doce, vers lan de Rome 720 & 
avant J. C. 54. 

BAULES, Bauli, (a) nom 
d’une maïfon de campagne, qui, 
feion Tacite , étoit fituée entre le 
promontoire de Mifène & le lac 
de Baies , & baïgnée par les eaux 
de la mer, qui faifoit un coude en 
get endroit. 

On dit que ce lien fut nommé 
. Boauliz , parce qu'Hercule y 
avoit fait un parc pour y enfermer 
des bœufs, qu'il avoitemmenés 
de la demeure de Géryon. C’eft 
par rapport à cette tradition, que 
9ilus Italicus appelle ce lieu Aer 
culeos Baulos. 

- L'orateur Hortenfius avoit à 
Baules un réfervoir, dans lequel 
étoit une lamproïie, qu'il aimoit 
tellement qu’on dit qu'il -pleura 
quand elle fut morce. On raconte 
encore qu'Antoma, femme de 
Drufus, avoit aufli à Baules une 


lamproie , pour laquelle elle avoic 


un amour particulier ; enforte 
qu'elle lui mettoit des pendans 
d'oreille. La réputation de ce poif- 
fon fit naître à plufieurs perfonnes 
Fenvie de voir Baules.: 
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Cette maifon de campagne étoit 
fi céiebre, que l'on fe fervoit de 
fon nom, pour marquer lés autres 
maïons de campagne , qui étoient 
dans le voifinage. C’eft dans ce 
fens qu'il faut prendre ce qu'on 
vient de rapporter, au fujerde. 
Hortenfius, qui avoit, en eflet, 
une malon de campagne aux nm 
virons de ce lieu-là. 

Baules fibffte encore de nos 
jours, fous le nom de Bauh cu 
Bagola dans la terre de Labour. 

BAULES , Baule, ville d'Ita- 
he. Ce noms’écrit auf avecino 
feulement. Voyez Boles. 

BAULUS, Baulus, (b) fur: 
nom d'Hercule. Ce héros fuc ain 
furnommé d'un temple, qu'onlui 
avoit élevé à Baules auprès de 
Baies. On aflure qu’on y a trouvé 
une fifcription, qui en fait foi, 

BAUME, Balfamum (e) 
C’eft proprement une fubfance 
huileufe , réfineufe, odoriférante, - 
provenant des incifions de certals 
nes plantes , d’une vertu fouve- 
traine pour la cure des plaies & 
de divers autres maux. 

On diftingue différentes fortes 
de Baumes ; mais, nous nous ar- 
réterons à celui qui a été con 
des Anciens , & qu'on appelk 
Baume d'Arabie, où Baume de 
Giléad. Ce Baume eft un des plus 
eftimész quoiqu'il y ait des Au- 
teurs, qui prétendent que celui du 
Pérou ne lui eft poinc inférieur 
en vertu. 


270, Plin. Tom. I: pag. 672, 673: Le 
If, pag. 23. Tacit. Hift, L. V. © 6 
Pauf pag. 583. Cantic, c. 1: N 13: 
Ezech, c. 27, v, 17. . 


(a)-Plin, Tom. I, pag, 154, 534: 
Tacit, Annal. L: XIV. c, 4, 
. (6) Antiq. expl. par Dom. Bern. de 
Montf, T,1i. pag. 06. 

_ €e) Je ph, de Antiq. Judaïc, pag. 
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L'arbriffeau , qui le produit, ne 
_ seleve guere plus haut que nos 
penadiers. Dapper dit qu'il eft 
& la forme de l’agnus caftus , & 


& la hauteur du trœfne. /Il Fe 


pu de feuilles , jette beaucoup de 
branches, garnies de petites feuil- 
ls arrondies, toutes vertes. Son 
bis eft gommeux & de couleur 
Wüigeètre. Ses branches font lon- 
fes, minces, & parnies de peu 
& feuilles. Ses fleurs font peties, 


blanches & fort odotiférantes. Son . 


uit eft un noyau couvert d'une 
fau feche brune. Îl enferme or- 
inäirement une petite amende ; 
Mais , quelquefois fa femence étant 
dorée, ce noyau eft rempli d'u- 
® liqueur jaune femblable à du 
nel, d'un goût amer, & qui pi- 
que la langue. Marmol lui donne 
os pieds de haut. Selon lui, fes 
Manches font comme le farment 
Êla vigne & de même couleur ; 
Kf graine, rouge. 
Quelques Auteurs ont écrit que 
äbre du Baume étoit propre à 
k Judée que c'étoit-là que le vrai 
bon Baume croïfloit, Mais = 
M fait, à n’en pouvoir douter , 
de cet arbriffeau eft propre à 
fabie ; qu'il vient naturellement 
“Ce pais-[à, aux environs de la 
llecque & de Médine; que fur 
: Montagne & dans la plaine, 
A5 les terres cultivées & dans 
Stêrres incultes, & même fur les 
lons , il croit une infinité d'ar- 
rés de somme ; que les habitans 
ces lieux » Pour en tirer plus de 
Poût, les enlevenc des endroits 
Mules & ftériles, & les tranf- 
Jantent dans des terres plus sac 
S& plus fertiles; que ceux, qui 
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viennent dans des lieux ne 
ne rendent que fort peu de Bau- 
me, mais beaucoup de oraines , 
que l’on envoye en Europe. Selon 
les Arabes, le pais n'en a jamais 
manqué. C'eft de-là que la reine 
de Saba en fit apporter en Judée, 
&t que Salomon en fit cultiver 
dans les plaines d'Engaddi & de 
Jéricho. Le Baume, qui croit ea 
Égypte, aux environs de Matara, 
went  originairement d'Arabie. 
Depuis que les Arabes fe font ap- 
perçus.du prand profit, que l’on 


_ pouvoit faire fur le Baume, ils 


en ont beaucoup muluplié l'efpè- 
ce. Cependant, il y a une loi, 
qui défend de planter cet arbre, 
fans la permiffion du Grand-Sei- 
neur. = 
L'incfon, paf laquelle cet ad- 
mirable fuc coule, fe fait pendant 
les mois de Juin, de Juillet & 
d'Août. Théophrafte dit qu’elle 
doit être faire avec des clous de 
fer ; & Pline, aves du verre, par- 
ce que le fer fait mourir la plante, 
Tacite nous apprend que, lorfque 
les branches {ont pleines de fève, 
leurs veines femblentappréhender 
le fer, & s'arrêter quand une in- 
cifion ef faite avec ce métal, mais 
couler librement, lorfqu’elles font 
ouvertes avec une pierre où on 
rêt de cruche caflée. Enfin, Mar- 
mol affure que les veines doivent 
être ouvertes avec de l'ivoire ou 
du verre. Le füc eft d’abord d'ane 
couleur fombre. Il devient enfuite - 
blanc , enfin vert, & peu à peu 
d'une couleur d'or; & quand il 
eft vieux, de la couleur de miel. 


‘Ileft de la confiftance de la téré= 


benthine, Son odeur eft agtéable 


3. Bb A 
a. fon goût amer, pi- 
quant & aftringent. Il {e diflout 
aifément dans la bouche, & il 
ne laffe point de tache fur le 
drap. : 

Paufanias dit que les arbres, 
d'où coule le Baume en Arabie, 
font de la groffeur de nos myrtes, 
“êt que leurs feuilles reflemblent 
aflez à celles de notre marjolaine ; 
que les viperes fe plaifent fort fous 
ces arbres, qu’elles en aiment 
Fombre, & encore plus le fuc ou 
Fefpèce de gomme, qui fait le 
Baume. Lorfque le tems eft venu 
de recueillir ce fac, les Arabes 
viennent avec deux baguettes de 
bois à la main: & en frappant de 
ces baguettes l’ane contre l’autre, 
ils font da bruit pour chafler les 
vipéres. Car, ils fe donnent bien 
de parde de les tuer, les regardant 
comme facrées & , comime les sé- 
Dies tutélaires ‘de ces arbres. S'il 
arrive que quelqu'un en foir pi- 
que, on diroit d'une bleflure faite 
avec la pointe d’une épée. Maïs, 
il ne faut pas craindre qu'il y ait 
rien de venimeux, parce que tout 
le venin de ces animaux eft tem- 
péré & comme émouflé par l’o- 
deur & la vertu du précieux Bau- 
me , dontils fe nourriflenc. Ce que 


je dis, ajoûte Paufanias, eft un fait 


connu. 
Il faut remarquer que le fuc, 


qui nous eft apporté pour du Bau- 


me , n'eft pas proprement la gom- 
me, ou pleurs de l'arbre , extraites 
par incifion , parce qu'il n'en rend 
que- peu de'cette façon; mais ,il 
eft préparé avec du bois & des 
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branches vertes de l'arbre diflil. 
lées.Eril fe trouve même fouvent 
fophiftiqué avec de la térébenthne 
de Chypre & d’autres réfines & 
huiles , ainfi qu'avec du miel, de 
la cire, &c. Outre cela, ilya 
pareillement une liqueur extraite 
de la femence de la plante, qu'on 
fait paller fouvent pour le vérite- 
ble Baume, quoique fon odeur toit 
beaucoup plus foible, & fon goit 
beaucoup plus amer. 

Le nom de Bal/amum peut ve: 
nir de l’hébreu Bzal- fchemen, 
cofnme qui diroit lhuie royale, 
ou la plus précieufe des huiles de 
parfum. Ce nom ne fe trouve dans 
aucun endroit des livres Hébreux 
de l’ancien Teftament; mais, Of 
trouve, dans le Cantique des can 
tiques , les vignes d'Engaddi, que 
lon croit être celles du Baume 
Dans Ezéchiel, on lit le terme 
Pannag , que la Vulgate traduit 
par Balfamum; ce qui eft expliqué 
de même par le Chaldéen & pli 
fieurs autres Interprètes. 

BAUME] La Sie. |, (2) nom 
qu'on donne au roc, où la trad 
tion des Provençaux, dénuéedé 
témoignages anciens &c authentle 
ques, porte que Sainte Madeleiné 
fit pénitence pendant trente af 
Il eft dans la baffle Provence prés 
de S. Maximin, entre Aix, Mar- 
feille & Toulon fur une haut 
montagne. Plufieurs Auteurs om 
fait la defcription de ce lieu. Pe- 
trarque, qui avoit long-tems de- 
meuré en Provence, en fit un 
en vers, qu'il adreffa à Philippe de 
Cabaflole, Cardinal, Évêque de 


C4) Mém, de PAcad. des Infeript, & Bell, Lett, Tom, XV, page 777 
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Cavaillon. C'eft la même que Ga- 
Lbriel Siméonis de Florence publia 
1557, dans fon Ouvrage des 


lufirations des Monumens an- 
ciens. 


BAUTHON , Bauthon, (a) 
titane Franc, eut une fille, 
rommée Eudocie, qui fat mariée 
a Arcadius. Zozime & Philoftorge 
&rivent Baudon, au lieu de Bau- 
thon, 

BAXÉE, Baxea, (b) forte de 
thauflure, Cetre chaufure étoit du 
tombre de celles, qui avoient 
ie où plufñeurs femelles au-def- 
Qus du pied, & des bandes qui 
lioient le pied nu par deflus ; en- 
bite qu'une partie reftoit décou- 
verte. La Baxée étoit une chauf- 
fire de Philofophe , felon T'ertul- 
lèn & Arnobe. Ce dernier parle 
auf de Baxées , fuites de feuilles 
de palmier. 

BAZARIE , Bazaria , (e) païs 

Ale, dont parle Quinte-Cur- 
R Cer Auteur et le feu, qui ait 
at mention de ce pais. Aufl 
froit-il dificile d'en marquer 
ks Juftes bornes. Oa lit, dans no- 
 teHiflorien, qu'Alexandre ,après 
avoir fubjngué une feconde fois 
& Sogdiens, retourna à Mara- 
cande, & que de-là il pafla dans 
le Bazarie ; d’où il révint encore 
ä Maracande. Or, Maracande 
étoit une ville confidérable de la 
Sogdiane, Ainf , le pais de Baza- 
tie devoit être une partie ce la 
0pdiane où tout au moins con- 
pu à cette province. 

Quoiqu'il en foit, la plus gran- 

(4) Mém, de VAcad. des Infcrip. & 


Bell, Letr, Tom. XX 
+ Tom. XX, pag. 71. 
(8) Anti}, exp, par D. Bern, de 
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de magnificence des habitans de 
Bazarie ne confiftoir qu’en des 
parcs, remplis de bêtes fauves; 
& pour cet effer, ils choififfoient 
de grandes forêts arrofées d'eaux ; 
& les fermoient de murailles ,qu- 
ils garnifloient de tours pour la 
retraite des véneurs. On en ft 
voir un entr'autres, où 1 y avoit 
quatre cens ans qu'on n'avoit 


_chaflé. Le Roi entra dedans, avec 


toute fon armée, & fit lancer des 
bêtes de tous côtés, parmi lef- 
quelles il y eut unlion d’une épou- 
vantable grandeur, qui vint droit 


‘à lui; & Lyfimaque, qui fe troa- 


voit près d'Alexandre, ayant pré- 
fenté l’épieu à la bête, ce Prince 
lai commanda de fe retirer, di- 
fant qu'il pouvoit tuer un lion auf- 
fi-bien que Lyfimaque; car, un 
jour, comme Lyfimaque chafloir 
en Syrie, il tua tout feul un lion 

d’une grandeur prodigieufe. Mais 

auf, ilen eut l'épaule gauche dé- 
chirée jufqu'à l'os, & fut en grand 

danger dé pérdre la vie. Le Roi, 

lui reprochant cela , fie mieux en-, 
core quil n'avoir dir, puiique 

non-feukment, il ne manqua pas 

Ja bête, mais il la tua d’ün féui 

coup. Et c'eft peut-être certe 

aventure, qui donna lieu au conte, 

qu'on fit mal à propos d'Alexan- 

dre, qu'il avoit expofé Lyfimaque 

à la fureur du hon. Au refte, 

quoique ce combat lui eût réufñ; 

cependant, les Macédoniens or- 

donnérent,, felon leur: coûtume, 

que le Roi n'iroit pas à la chañle à 

pied, & fans avoir quelques-uns 

Montf, Tom. III. pag. 55, 61: 

(ce) Q. Cu, L, VILE c'e # 
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. grands & de fes officiers avec 
lui. Après avoir fait mertre par 
terre jufqu'à quatre mille bêtes, 
À} fit un feflin à toute l’armée dans 
ce même parc. Après cela, Ale- 
xandre quitta le païs , & retourna, 
comme on l’a déjà dit, à Mara- 
cande. 

BAZATHA, Bazarha, (a) 

Batar, un des fept Eunuques, 
Officiers ordinaires du roi Aflué- 
Fus. 

BAZÉE, Bazcos, Baÿioc, 
5) farnom de Monobaze, roi des 
Adiabéniens. Ce Prince , touché 
d’une violente palion pour Héle- 
ne, fa fœur, voulut l'époufer. Elle 
devint grofle ; & lorfqu’étant cou- 
ché & endormi auprès d'elle, il 


avoit la main fur fon ventre, il 


entendit une voix, qui lui com- 
manda de ôter, de peur de blef- 
fer cet enfant, qui, ayant été con. 
çu par une conduite particulière 
de Dieu , devoit être très-heureux. 
Ii s'éveilla tout troublé & racon- 
ta à fa femme ce qu'il avoit enten- 
du ; & quand l'enfant fut venu au 
monde , il lui donna le nom d’Iza- 
te, Îl avoit déjà eu un autre fils de 
cette Princefle, nommé Monoba- 
ze comme lui, & il en avoit auff 
d'autres dé fes autres femmes. 
Mais , fa tendrefle pour [zate étoit 
fi grande, qu'il n’y avoit perfon- 
ne, quine remarquät que quand 
il auroit été unique , il ne l’auroit 
pas aimé davantage. 
Ce grand amour du Roi pour 
Tzate donna une extrême jaloufie 
.afes freres. [ls ne pouvoient fouf- 


(4) Efth. c. 1, v, 10, 
#? Jofeph, de Ancig. Judaïc, pag. 
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frir qu'il le préférât; & ce Prince 
ne pouvoit leur fçavoir mauvais 
gré d’être couchés d’un fentiment, 
qui ne partoit point d’un principe 
de malice , mais feulerment du 
defir, que chacun avoit de tenir la 
première place dans fon cœur. 


Pour tirer Izate du péril, que cette. 


haine de fes freres lui donnoit lieu 


‘d'appréhender pour lui,il envoya 


avec de riches préfens à Abenné- 


rigus , roi de Spañne, & lelui 


recommanda extrêmement. Ce 
Prince le reçut très-bien, &le 


prit en fi prande affe@ion, quil. 


lui donna en mariage la Princefle 
Samacho , fa fille, avec une pro- 
vince de grand revenu. 


Monobaze , étant fort âgé, & 


voyant qu'il lui reftoit peu de tems 
v » 


à vivre, defra, avant que dé 


mourir, de voir encore une f0$ 
ce fils, qui lui étoit f cher. Il 
envoya querir Izate , & lui don- 
na toutesles marques de l’affedtion 
la plus tendre, que puiïffe avoir 
un pere, & une province 10m 
mée Céron, très-fertile en plantes 
odoriférantes , & où Jofephe pré- 
tend que lon voyoit encore de 
fon terms , les reftes de l'arche, qui 
faäuva Noë du déluve. Izate y de 
meura jufqu’à la mort du Roifon 
pere. 
BAZIOTHIA ,. Baziothias 
(c) ville de Judée. Elle étoit dans 
la tribu de Juda, à laquelle elle 
fut adjugée par le fort. Le nom de 
cette ville ne fe trouve point dans 
les Septante. On lit à la place, 
leurs bourgs & leurs métairies, 


1682 > 684. 


Ce Jofi ç, 15, v, 289 
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L BAZIRE , Pazira, ville ap- 
elle aufli Bezire. Voyez Beri- 
er 


BD 
BDELLIUM, Pdellium , (a) 


forte de gomme aromatique. On 
troit que ce mot eft formé de l'Hé- 
leu Bedo/ach , que les Traduc- 
fus ont rendu par Bdellinm. On 
À ét auf Bedellinm » Bedella, 
{ Pélium, Petalium > Megalium & 
elnum. 
{ Ce nom fe trouve dans les an- 
Gens Naturalifles & dans l'Écri- 
tre, Mais, y eft-il pris dans lé mé- 
mefens que dans nos langues? Cela 
‘fort douteux. Moife dit que là 
Mnne étoit de la couleur du Bdel- 


hflage, prétend que c’eft la som- 
ï d'un arbre femblable à l’oli- 
lèr, & que la manne, dont fu- 
Fnt nourris les Juifs dans le dé- 
ft, lui reffembloit. Mais » Scali- 
Bt & d'autres Auteurs rejettent 
MeconjeQure , &avouent qu'ils 
slorent ce que c’eft que le Bdel- 
lim, 

l'y en a qui en difinguent de 
toi fortes ; l'un, en larmes, cranf- 
Rent, femblable. à la colle du: 
Mieau, oras en dedans, facile à 
ire, fans bois & fans ordure 5 
Méta goût, odorant quand on 
kbrûle, de la couleur de l’ongle, 
Produit par un arbre du pais 
&Sarrafins; l'autre , en mañles 
Fes , noires, fordides , de la 
Quleur de lafpahalte & apporté 
5 Îndes ; le troifième eft fec re 


(DiGenen ess Numer. c; 11. 
\ 7 Plin, Tom, I, Pag: 660 @ feq, 


| 
| 


lums & Jofephe, expliquant ce. 
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fineux, livide & tiré dela vil de 
Pétra. 

Galien reconnoit deux Bdel- 
um , l'Arabique & le Scythique. 
Selon Pline, il y a, dans la Bac 
triane , un arbre noir de la gran- 
deur de lolivier, avec la fetille 
da chêne, & la forme & le fruit 
du figuier fauvage , appellé Bdel- 
Hum, & donnant une gomme. 
tranfparente, femblable à la cire 
odorante ; grafle au toucher, 
amere au goût, mais fans âcreté. 
Pline ajoûte qu'il y avoit auf de 
cette gomme dans l'Arabie, aux 
Indes, dans la Médie & à Baby 
lone. Re 
Si lhifoire du Bdellium ef 
très-obfcure dans les Anciens, el- 
le n’eft pas plus claire dans les 
Modernes. Il y en a qui le con- 
fondent avec la myrrhe ; d’autres j 
avec la gomme animée. 1] yen a 
même qui font fienifier au mor 
Bdellium ; efcarboucle on eryftal. 
G. Bauhin en compte fix efpèces | 
différentes. Dale le décrit ou corn 
me une fubflance gommeufe & 
réfineufe, grafle, tenace, gluan- 
te, noirâtre & reflemblant à la 
myrrhe, dont elle imitelaæcouleur 
& le goût, &il fair venir ce Bdeis 
lium de l'Arabie, de la Médie & 
des Indes ; où comme une {ub- 
flance réfineufe, un peu dure, 
ñoirâtre, friable, en gouttesidur- 
cies, de la même odeur & du 
même goût; & il fait venir cette 
dernière efpèce de Ganaa, Pomet 
prétend qu'on a dans les bouti- 
ques fous le nom de Bdellium des : 


É de Antiq. Judaïc, p.72, 73. 


» 
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réfines d'efpèces différentes : maïs ; 
M. Geofroi dit que le Bdellium 


des boutiques eft la même chofe, 


que la première efpèce de Dale, & 


qu'il n y a rien de certain fur l'ar- 
bre qui le porte. 

# 
BE 

BÉAN, Beon » Bærar. (a) Ce 
terme fe trouve dans les Macca- 
bées; mais, on ne {çait pas préci- 
fément sil faut le prendre pour le 
Rom d'une ville, ou pour celui 
d'un homme. Il y a lieu cependant 


de pencher pour le premier fenti- 


ment. Quoiqu'ilen foit, les enfans 
de Ban étoient comme un piepe & 
un fiiet pour prendre le peuple 
d'Hfraël, en lui dreflant des emb4- 
ches dans le chemin. Judas Macca- 
bée, les ayant contraints de fe ren- 


fermer dans des tours, les y tint 


d'abord inveftis, Mais enfuite, :l 
brüûla les tours avectous ceux qui 
étoient dedans. 

Béan pourroit bien être la mé- 
me chofe que Béon, ville de la 
tribu de Juda. 

BÉATITUDE » Peatitudo, 
le fouverain bien, la fliciré éter- 
nelle. Il y a des Peres de l'Églife, 
qui ont cru que les ames ne Joui- 
roient de la Béatitude qu'après Ja 
Réfurseétion. La Béatitude de 
l'homme , felon Épicure , confifte 
dansle fentiment du plaïfir ,ou en 
général. dans le contentemenc de 
l'efprit. Le mot Béstitude, en tant 
qu'il fignifie la félicité éternelle, fe 
prend en trois mañières différen- 
tes. 1.° Pour l’objet, dont la pof- 
feffion doit nous rendre heureux ; 


C4) Maccab. L.I,c, s, v, 42 5 
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c'eft Dieu, qui eft le fouve 
rain bien, la Béatitude objedtive 
2.° Pour les aîes de l'ame, pat 
lefquels elle poffede le fouverain 
bien, & en jouit ; c'eft ce qu'on 
appelle Béatitude formelle. 5% 
Pour l'état où la pofleflion de 
Dieu met une ame; & en cefens, 
la Béatitude renferme ou fuppole 
la Béatitude objedtive & la Béati 
tude formelle, 

Béatitude fe dit auf du con 
tentement de l’efprit, de ce qui 
rend bienheureux, Les Béatitudes 
de ce monde font annoncées al 
nombre de huit dans le cinquiètné 
chapitre de S. Matthieu. 

Cébès repréfente la Béatitude 
arrêtée fur un cippe, ou fur une 
Pierre quarrée, pour montref 
qu'elle doit être inébranlabk, 
tranquille, éternelle. 

BEAU, Palchrum. Platon 4 
écrit deux Dialogues du Beau, le 
Phédre & le grand Hippias. Dan 
celui-ci, il enfeigne plutôt ce qué 
le Beau n'eft pas, que ce quilel, 
Dans l’autre, il parle moins di 
Beau, que de l'amour naturdl, 
qu'on a pour lui. [l ne s’agit dans 
le grand Hippias, que de confon: 
dre la vanité d'un Sophifte; & 
dans Je Phédre, que de paler 
quelques momens agréables avec 
un ami dans un lieu délicieux. 

Saint Auguftin avoit compofé 
un Traité fur le Beau ; mais, cet 
Ouvrage eft perdu, &:il ne nous 
refte de S, Auguftin fur cet objet 
important, que quelques ue 
éparfes dans fes écrits, par e* 
quelles on voit que ce rappoït 
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act des parties d’un tout entr- 
«les, qui le conftitue un, ‘étoit, 
fon lui, le caractère diffinéhif de 
kBeauté. Si je demande à un ar- 
chteéte , dit ce grand Homme, 
pourquoi ayant élevé une arcade 
aune des ailes de fon bâtiment, il 
tnfait autant à l’autre; il me ré- 
pondra fans doute , que c'eff afin 
qe les membres de fon archireëture 
À lrmétrifent bien enfemble. Mais, 
pourquoi cette fymmétrie, vous 
piroit-elle néceflaire ? Par La rar- 
ln qu'elle plañr. Mais, qui êtes 
vous pour vous ériger en arbitre 
& ce qui doit plaire ou ne pas 
paire aux hommes? Et d’où fa- 
Yz-vous que la fymmétrie nous 
pait? J'en fuis für, parce que les 
thofes ainft difpofées ont de la dé- 
tnfe, de La jufteffe , de la grace ; 
un mot , parce que cela eft Beau. 
fort bien, mais, dites-moi ; cela 
il Beau parce qu'il plait ? Ou, 
tela plait-il, parce qu’il eft Beau ? 
Sans difficulté cela plaît, parce 
quil eff Beau. Je le crois comme 
VOUS; mais, je vous demande en- 
Ge, pourquoi cela eft-1l Beau? 
Si ma queftion vous embarrafle, 
Parce qu'en eflet, les maîtres de 
Yotre artne vont guere jufques-là, 
Vous conviendrez du moins fans 
peine que la fimilitude, lécalité , 
h convenance des parties de vo- 
tébâtiment, rédmifent toutes à une 
thèce d'unité , qui contente la 
Rifon, C’eff ce que je voulois dire. 

ui, mais prenez-y garde. Il n’y 
{Point de vraie unité dans les 
(Ofps, puifqu'ils font tous com- 
Polés d'un nombre innombrable 
& parties , dont chacune eft enco- 
fe Compofée d’une infnité d’au- 
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tres. Où la voyez-vous donc 2. 
unité , qui vous dirige dans la 
conftruttion de votre deflein ;cet- 
te unité, que vous regardez dans 
votre arc comme une loi inviola= 


-ble; cetce unité, que votre édifice 


doit imiter pour être Beau, mais 
que rien fur la terre ne peut imiter 
parfaitement, puifque rien fur la 
terre ne peut être parfaitement 
un? Or de-là que s’enfuit-51? Ne 
faut-il pas reconnoitre qu'il y a 
au-deflus de nos efprits une cer- 
taine unité originale, fouveraime, 
éternelle , partaite, qui eff la regle 


efentielle du Beau, & que vous 
cherchez dans la pratique de vo- 
tre art ? D'où S. Auguftin conclut 


dans un autre Ouvrage, que c’eft 
l'unité qui conftitue, pour ainf 
dire, la forme & l’effence du Beau 
en tout genre. Ormnis porrû puis 
chritudints forma, unitas ef. 
M. Wolf dit, dans fa Pfycolo- 
gie, qu'il y a des chofes , qui nous 
plaïfent; d’augres, qui nous dé- 
plaifent, & que cette différence 
eft ce qui conftitue le Beau & le 
laid ; que ce qui nous plait, s'ap- 
pelle Beau, & que ce qui nous 
déplait, eft laid. Il ajoûte que la 
Beauté confifte dans la perfeétion ; 
de manière que par la force de 
cette perfeétiom, la chofe, qui en 
eft revêtue , eft propre à produire 
en nous du plaifir. Il diftingue en- 
fuite deux fortes de Beautés, la 
vraie & l'apparente; la vraie eft 
celle, qui naît d’une perfection 
réelle; & l’apparente, celle qui 
nait d'une perfection apparente. 
Il eft évident que S. Auguftin 
avoit été beaucoup plus loin dans 
la recherche du Beau, que le 


x 
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Philofophe Lebnitien. Celui- ct 
femble prétendre d’abord qu'une 
chofe eft belle, parce qu'elle 
nous plait ; aulieu qu'elle ne nous 
plaît , que parce qu'elle eft belle, 
comme Platon & $. Aueuftin l'ont 
très-bien remarqué, 

BÉAUME, Voyez Baume. 

BEAUTÉ, Pulchritudo Spe- 
ces. (4) La Beauté, felon cer- 
tains, confifte dans la jufte pro- 
portion des parties du corps, & 
dans cètte prace qu’on peut mieux 
imaginer que définir. - 

Cicéron en diflingue de deux 
fortes; une Beauté d'agrément, 
qui convient particulièrement aux 
femmes; une Beauté de bonne 
mine & de dieniré , commune aux 
deux (exes, & qui, dans les per- 
fonnes du premier rang, fe nom- 
me majefté. Dans les femmes, on 
a toujours eftimé la Beauté un 
attribut fi néceffaire, qu’on a re- 
gardé comme diforaciées celles qui 
en étoient entiègement dépour- 
vues ; @& la première , fouvent 
l'unique queftion , qu’on fait à 
leur fujet, c’eft de demander f 
elles font belles. 

Les Anciens n’ont pas oublié 
cêt article, fur tout lorfqu’ils ont 
eu occafion de parler des femines 
Germames. Diodore de Sicile, 
parlant des peuples, quihabitoient 
au de-là & en deça du Rhin, dit 


qu'ils avoient des femmes d’une 


grande beauté. Et Athénée nous 


apprend qu'entre tous les Barba- 


(a) Mém. de l’Acad. des Infcrip. & 


Bell. Let. Tom, V, p. 322. 


(D) Pfilm, 46. v. <. Pfalm. 40, v. 2: 
Palm. 67. v. 13. Pfalm, 77, v, 61- 
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res, les Celtes [ c'eft ainfi quil 
nomme les Germnains ] avoient 
les plus belles femmes. 

Le terme Hébreu Navek, (8) qui 
fignifie Beauté, fe prend aufl fou 
vent pour une demeure. Le Se 
gneur a aïmé la Beauré de Jacob: 
c'eft-à-dire , fon temple, fi de 
meure, qu'il a choifie dans Jacob. 
Elegit nobis hæreditatem fuam, 
Jpeciem Jacob, quam dilexir, On 


peut expliquer de même cer autre 


pañlage : Ex Sion fpecies decoris 
ejus ; & cet autre: Speciei domis 
dividere fpolia ; {elon Hébreu, 


la demeure de la maifor. 


Le temple du Seigneur & (on 
tabernacle , qui font les lieux de 
fa demeure pour les hommes, 
font aufh nommés fa demeure 
Jérémie appelle le temple Puk 
Chritudo Juflitie , Mons Sani. 
Dans un autre endroit , il lecom- 
Pare à un lion & le nomme Pu} 
Chritudinem robuftam , à caufe de 
fa force. Dieu livra la Beauté dés 
Tfraëlices ; fçavoir, l'arche du Sei- 


Bneur, entre les mains des Phil: 


tins. Job dit qu'il a maudit k 
Beauté de l'impie ; l'Hébreu porté 
fa demeure. 

BEAUX fLes Braux-ARTS| 
Voyez Art. 

BEBAI, Pcbaï, Babar, (0 
Juif, dont les enfans revinrent de 
Babylone, au nombre de fix cens 
Vingt-trois. 

-BÉBÉÉCOS , Bebeccos, (d) 


1 1. 
nom, que les Vénétes , felon He- 


Jerem, ce 314 v. 23. ©. 49, v.19. Job 
Cs Se V. 3: 


(c) Éfde, Lil.:c: 2: v. 11. ! 
(d) Mém. de l’Acad. des Infcrip. & 


Bell, Let, Tom, XVII, pag. 77e: 


fychius, 


À ychius , donnoient au Pôsou à 

 Jéridan. Polybe affure que ce 
fleuve étoit nommé Bodinco par 
_Ks Gaulois & par les Lipuriens. 
On voit dans Pline , que ce nom 
fgnifoit, dans le langage des Gau- 
lois, un fleuve profond, qui n'eft 
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pas puéable. Boddi , dans la lan- 
je Gauloife , fignifie encore 


tyer & fe noyer. En ajoûtant 


{ ïp à la racine, on en a fait le 


ra 


wm verbal Bodding , & par alté- 


tion Bodinco, le noyeur, celui 


qui noye. 


BÉBÉTHEN, Bebethen, ville. 


fluée à huit milles de Ptolémaide. 


vers ROrienr. 


BÉRIA [ la Loi], Zex Bebia. 


val y eut à Rome plufieurs 


0x de ce nom. 1.9 Une qui 


Concernoit la création des Pré- 


te 


us, Suivant cette Loi , il en fal- 


hit créer quatre cous les ans. 2.9. 


ie autre , qui étoit du nombre 


dis Loix agraires. Celle-ci ordon- 
lt que lon ne fit plus aucun. 
Partage. des terres. 3.9 La troifiè- 


1 me fut portée contre la brigue, 


ï fait que le nom de Bébia ve- 


1 toit du nom de ceux qui avoient 


{ Propofé ces Loix. 


BÉBIUS [ ©. Bésrus Tam- 


PHILUS |, ©. Bebius Tamphilus, 
() fut un des ambaffadeurs, qu'on 


{ oya à Carthage, l'an de Ro- 


M554 L'objet de cette ambaf- 
kde, c'étoit de demander au Sé- 
Tat de Carthage , fi c'étoic par 


on ordre qu’Annibal avoit afliégé 5 


une; & s'il en convenoit, 
mme il y avoit apparence, de 


l 


PE opt 
déclarer la guerre au de 
Carthage » de la part de celui de 
Rome. Nous remarquerons que 
ceux, qui compoloient l’ambaf- 
fade, avoient été choifis parmi les 
perfonnes les plus recommanda- 
bles par leur âge & leur rang; 
que Q. Bébius Tamphilus avoit : 
déjà été envoyé , avec P. Valé- 
rius Flaccus, auprès d'Annibal, 
pendant que ce fameux capitaine 
faifoit le fiége de Saounte ;. mais, 
que n'ayant pu l'obliger de le lever, 
iléroitpaflé à Carthage, où il n’avoit 
pas mieux réufli qu'à Sagunte. 

BÉBIUS [ Q. Bésrus Héren- 
NIUS |, Q. Bebius Herennius , 
(c) parent de C. Térentius Var- 
ron, étoit Tribun du peuple , l'an 
de Rome 536. Cecte année, y 
ayant eu un interrepne, les aflem 
blées fe tinrent avec de grandes 
conteftations entre le Sénat & le. 
peuple. C. Térentius Varron s'é- : 
toit attiré les bonnes graces de ce 
dernier par le zèle & l’attache- 
ment, qu'il avoit témoigné pour. 
fes intérêts. Le peuple , en confé- 
quence ; faifoi tous fes efforts 
pour élever jufqu’au confulat ce 
citoyen , qui étoit de fon corps. 
Mais , les Patriciens s’y oppooient 
aufli de toutes leurs forces. L'e- 
xemple leur paroifloit avoir. des 
conféquences dangereufes. Ils crai- 
gnoient que les gens de la lie du 
peuple ne s’accoûtumaflenc à sé 
galer à eux, à force de leur dé- 
clarer la guerre. 

Dans ces circonftances , Q. 
Bébius Hérennius déclamoit avec 


() Rofin. de Antiq. Rom. pag. 833, [Cicer: Philip. Se Cr 183. 


2; 870, ; - 
(é) Tit, Liv. IBXXI. Cr:0; res feg. 
Tom, VL 


(c) Tit. Liv, L, XXII, Ce 345 35e 
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bsaucoup de véhémence, non feu- 
lement contre le Sénat, mais en- 
core contre les Augures, En les 
accufant d’avoir empêché le Dic- 
tateur de terminer les affemblées , 
il leur attiroit la haine du peuple, 
&c rendoit la caufe de Varron plus 
favorable. Il foûtenoit,» Que c’e- 
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toient les Nobles , qui, pour 


exciter une guerre , qu'ils defi- 


roient depuis long-tems, avoient 


attiré Annibal en Italie. Que: 


c'éroient eux , qui, par leurs ar- 


tifices , tiroient exprès la guer- 
re en longueur , pendant qu’on 
pouvoit aifément la terminer. 


Que la vitoire , que M. Mi 
nucius avoit remportée fur les 
Carthaginois pendant labfence 
de Fabius, prouvoit bien qu'on 


‘pouvoit les combattre avec tou- 
tes les légions ; mais, que le 


Diétateur én avoit expofé deux 


“comté à la boucherie, & les: 


en avoit enfuite tirées, pour fe 
faire donner les noms ambitieux 


de pere & de patron , lui qui 


avoit empêche les Romains’ de 


“vaincre, avant que de les em- 
À PARENTS 

pécher d'être vaincus. Que dans: 

fa fuite les Confuls, en fuivant 


la méthode de Fabius, avoiént 


encore prolongé la gaerre , au 


leu dé la finir, comme ils le 
pouvoient. Que c’étoit une ef- 
pèce de traité fait entre les No- 
bles , & que jamais les Romains 
waurotent la paix, qu'ils n’euf- 


{ent élevé au confulat un hom- 
ine vraiment Plébéien; c'eft-à- 


dire, un homme nouveau, puif- 
que les Plébéïens nobles étoient 


ca) Tir. Liv. E XXIX, © 37: L.[IXXXIX, c 22, 56 
ZXXI, ce 49, 50. L, XXXIL, c, 7. L, ft. Corn. Nep. in 4 
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» initiés dans les mêmes myilé- 
» res; & que depuis qu'ils avoient 
» remarqué que les Patriciens ces 
» foient de les méprifer,ilsavoient: 
» commencé eux-mêmes à mé- 
» prifer le peuple, Qui ne voyoit 
» pas que leur deflein avoit éré,en 
» demandant un interroi, queles 
» Sénateurs fuflent les maitres des 
» affemblées ? Que c'étoit-là ce 
» qu'avoient précendu les Con 
» fuls , en démeurant à latte 
» des armées. Qu’enfuire, voyant 
» qu'on avoit créé un Diétateur, 
» malgré eux , ils avoient fait en. 
» forte, de concert avec les Au: 
» gures, que fa nominationlparit 
» vicieufe. Qu'on avoit donc 
» nomimé un interroi ; qui 18 
» pouvoit être pris que parmi 
» eux; mais, qu'on ne pouvoir 
» nier que l'an des deux confulats 
» w'appartint au peuple. Quilen 


x con{erveroit aflurément la por 


» fefion, & le conferoit à on 
»5-homme, qui amât mieux ail 
» cre tout de bon les ennemb6; 
» que commander long-tems a es 
HACIOVÈNS, Dir ns 
Aïinfi parla Q: Bébius Héren- 
nins ; & le peuple fur ctellement 
animé par fon difconrs, qu'il ne 
nomma que C. T'érencius Varrons 
avec pouvoir de préfider à | a 
fémblée, dans l’efpérance qu'il fe 
roit le maitre de fe ‘choïht un 
Collégue. La chofe arriva ainfi 


BÉBIUS [Cn. BÉ£rius Tan: 


Parrus | , Cn. Bebius Tamphiluss 


(a) étoit Tribun du peuple, l'ai 
de Rome 548, avant J. G: 204 
Cette année, les cenfeurs ; 
XL, Ce 16: ë 
ù ab G 139 


À hvius & C. Claudius , s'étant 
- indus odieux par la manière dont 
Libavoient quitté leur charge, fu- 
tnt aufli-rôt accufés devant le 
jen Cn. Bébius Tamphi- 
Ms, qûi crut avoir trouvé une oc- 
&lion de fe faire valoir à leurs 
dépens. Mais , les Sénateurs aflou- 


À Gprice de la multitude. 
Quatre ans après, Cn. Bébius 
1 Tamphilus étoit Édile Plébéien 
avec L, Térentius Maffa. En cette 
qualité, il donna, avec fon Collé- 
| Din trois jours, les jeux 
fébéiens | qui furent accompa= 
À gés de tous leurs agrémens. L’an- 
ie füivante , on le nomma Pré- 
| füravec plufieurs autres ; & com- 
M 11 toit chargé de la province 
&Gaule, étant entré téméraire- 
ent fur les. terres des Gaulois 
1 Hibriens , il fut invéfti, avec 
À tes fs troupes , & perdit plus 
fx mille fix-cens hommes. Une 
Perte  confidérable , reçue d'un 
fmémi, qu'on ne craignoit plus, 
cbligea le conful L. Lentulus de 
Partir de Rome, & de fe rendre 
{ rkes lieux. En arrivant , 1] trou- 
Mk province & l’armée rem- 
Dies de troubles & de défordres; 
après avoir fair au Préteur tous 
“iéproches , que méritoit fon 
IMPtudence ; il lui ordonna de 
Mur de Ja province, & de s’en 
Ktourner à Rome. 
ufieurs années après , Cn. 
ébius Tam philus fut créé Trium- 
Mavec L. Scribonius Libon & 
: NCCIus, pour conduire des 
tolonies à Siponte & à Buxente. 


\ 


Prés avoir ainfi rempli les diffé. 


_prentcette affaire , pour ne point 
etpofer dans la fuite la cenfure au. 
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rentes charges de la République, 
Cn. Bébius Fe fe vit élevé 
au confulat , l’an de Rome 570, 
avec L. Émilius Paulus. Îls parti 
rent l’un & l’autre pour la Ligu- 
rie, qui étoit alors l’anique pro= 
vince confulaire. Les avantages , 
qu'ils y remportérent, donnérent 
lieu à des attions de graces ren- 
dues aux dieux un jour entier. Sur 
la fin de la campagne , L. Émilins 
Paulus permit à fon collégue Cn. 
Bébius Tamphilus d'aller à Rome 
tenir les aflemblées , parce que M. 
Bébins Tamphius, fon frere , fe 
préfentoit pour demander le con- 
fulat, & il l’obtint en effec. 

Selon Polybe, la mort du grand 
Annibal arriva fous le confulat de 


Cn. Bébius Tamphilus & de L, 


Émilius Paulus. Ces deux Magif- 
trats continuérent de commander 
les armées , l'année fuivante , fous 
le titre de Proconfuls, Cn. Bébius 
Tamphilus. étoit en quartier d'hi- 
ver à Pifes, lorfqu’il recut des let- 
tres de fon Colléoue, par lefquel- 
les il le prioit de venir le déli- 
vrer des embuches dans lefquel- 


les les ennemis l’avoient furpris : 


à l’occaffon d'une tréve, Mais ; 
Cn. Bébius Tamphilus avoit don- 
né fes troupes à M. Pinarius pour 
les tranfporter en Sicile, dont il 
étoit Préteur. Tout ce qu'il put 
faire, ce fut d'écrire au Sénat pour 
lui apprendre le péril de L. Émi- 
lius Paulus & de fon armée, & à 
M. Marcellus, dont le départe- 
ment étoit le plus voifin , de paf- 
fer , s’il le jugeoit à propos, de la 
Gaule dans la Ligurie, pour déli- 
vrer les légions Romaines , que 
les ennemis y F afhépées.. 
Ci 


BE. 
Leprus [ M. Bésrus Tam- 


PHILUS |, M. Bebius Tamphilus, 
(4) frere du précédent , remplit 
fuccefivement, comme lui, les 
diverfes charges de la République, 
En effet, l'an de Rome 549 , les 
Carthaginoïs ayant rompu une 
tréve , qu'on n'avoit accordée 
qu'à leurs inftantes prieres, M. 
Bébius Tamphiius fut envoyé à 


Carthage avec L. Sergius & L. 


Fabius pour fe plaindre de cette 
infraétion , qui Ôtoit coute efpéran- 
ce de conclure la paix. Mais, ces 
ambafladeurs furent infultés par la 
multitude, qui s’aflembla au tour 
d'eux. Comme ils craignirent les 
mêmes outrages à leur fortie de la 
ville , ils demandérent aux Ma- 
giftrats , qui avoient arrêté la vio- 
lence du peuple , des vaifleaux & 
une efcorte qui püt aflurer leur 
retraite. On leur donna deux tri- 
remes, qui, les ayant conduits 
jufqu’au fleuve Bagrada , d'où on 
appercevoit le camp des Romains, 
s’en retournérent à Carthage. 
Quelques années après, M. Bé- 
bius Famphilus fut créé Triumvir, 
avec Décimus Junius Bratus & 
M. Helvins; & ils cônduifirent 
enfemble une colonie à Siponte, 
ville ; qui avoit appartenu aux 
- Arpiniens. Peu de tems apres, M. 
Bébius Tamphilus fut éleve à la 
Préture, & envoyé dans l'Efpagne 
citérieure. Mais, en vertu d’un 
arrêt du Sénat, fuivi d'un décret 
du peuple , on changea fon dé- 
partement, & on lui ordonna de 
partir pour le pais des Bruttiens , 
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avec les deux légions , qui étoïent 
reftées, l’année précédente, à 
Rome pour la garde de la ville, 
auxquelles les alliés eurent ordre 
de joinidre quinze mille hommes 
d'infanterie & cinq cens cavaliers, 
Arrivé dans ce pais, il s'avança 
vers Tarente & Brundufe, pout 
être en état de pafler de-la dans 
la Macédoine, s’il en étoit befon, 
Ïl y étoit à peine cantonné, quil 
reçut ordre de traverfer la mer, 
de fe rendre en Épire avec toutés 
fes troupes , & de les arrétéraux 
environs d'Apollonie. 

M. Bébius Tamphilus & leroi 
Philippe fe joignirent dans la Dal: 
farétie , pendant lhiver de l'an: 
née fuivante ; &c. après avoiren 
voyé App. Claudius à Larile, 
pour qu'il en fit le fiése, la failon 
ne leur permettant pas de ritn 
entreprendre, ils étoient retouls 


nés dans leurs quartiers d'hiver, 


Mais , en étant forris dès le com: 
mencement du printems;ils ayoient 
réuni leurs troupes, & étoient def: 
cendus dans la Theflalie, dansk 
tems qu'Antiochus étoit dans l'A: 
carnanie. [ls n’y furent pas plutot 
arrivés , que Philippe mit le fiége 
devant Mallée dans la Perrhébie 
M. Bébius Tamphilus, de fon côté, 
attaqua -& prit d’affaut Phacium; 
de-là il marcha contre Phelte,qu'l 
pritenaufh peu de tems ; & sant | 
retiré enfuite à Atrace, il {e réf” 
dit maître de Cyréries &c de Phrir 
cium. Après avoir mis des trolr 
pes dans les places, dont 1l Sétoit 
emparé, il alla rejoindre Philippes 


(a) Plut. Tom... pag. 74. Tit. Liv.yc. 8. dr feg. L. XXXIX. c, 24 L. . 
EL, XXX, c. 25, L. XXKIV.c. 45, L.Ïc. 17. dr feg. Corn, Nep. in Ann 
KXXXV: Ce 105 20, @° [eg L. XXXVI. C: 13e : 
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qui afhépeoit Mallée. Les habitans 
étant rendus à l'approche de l’ar- 
mée Romaine, foit par la crainte 
dêtre punis , s'ils réfifloient plus 
bng-tems , foit par l’efpérance 
d'obtenir grace en fe foumertant, 
Is allérent avec leurs forces réu- 
nés, reprendre les places, dont 
À 15 Athamanes s’étoient emparés, 
fpinie, Éricine, Gomphes , Sila- 
ns, Tricces , Mélibées & Phalo- 
tes. Enfuite, ils affiégérent Pelli- 
“e, que Philippe de Mégalopo- 
lsdéfendoit avec une garnifon de 
cinq cens hommes de pied & qua- 
te chevaux. Mais, avant que 
dydonner l'affaut , ils firent aver- 
tr Philippe de ne pas attendre la 
Utnière extrémité pour fe rendre. 
Ilrépondit avec beaucoup de fier. 
É,qu'il auroit pu fe fier aux Ro- 
mans ou aux T'heffaliens ; mais , 
qu'il fe garderoit bien de fe mettre 
lus la puiffance du roi Philippe. 
On vit bien qu'il falloit employer 
k force pour le réduire. Ainf, 


Mpeant qu'ils pouvoient en même 


ms forcer Limnée , ils convin- 
fnt que Je Roi iroit l’attaquer, 
Rque M. Bébius Tamphilus ref- 
ttroit à Pellinée. Sur ces entrefai- 
FS, arrive le conful Man. Aci- 
lis, à qui les habitans fe rendi- 
tent fans la moindre réfiftance. 
épuis , quelques peuples de 
rêce  . fe ne à 
0me des injuftices de Philippe, 
L Bébius Tamphilus fut un des 
kputés , qu'on envoya fur les 
“x, pour entendre Îles plaintes 
© CS nations, & terminer leurs 
fonteftations , avec le Prince Ma- 
Gdonien, I] ne manquoit plus à 


 Bébius Tamphilus que de par- 
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venir à la dignité confulaire, Il 
en fat décoré l'an de Rome 571, 
& eut pour collégue Pub. Corné- . 
lins Céthépus. On vit cette année 
à Rome, & on apprit de la cam- 
pagne plufieurs prodiges aufli me- 
naÇans les uns que les autres. Dans 
la place de Vulcain & de la Con- 
corde, il plut du fang ; & les 
pontifes aflurérent que les lances, 
qui étoient fufpendues dans ces 
temples ,s’étoient remuées d'elles. 
mêmes, On contoit qu'à Lanu- 
vium, la ftatue de Jupiter Sofpite 
avoit verfé des larmes ; & la mor- 
talité étoit fi grande dans les cam 
pagnes , dans les bourgs & les 
petites villes, où fe tenoient les 
aflemblées , que ceux, qui étoient 
chargés des funérailles, pouvoient 
à peine fufhire à leur miniftère, 
Les Sénateurs , effrayés de ces 
prodiges & de cette contagion, 
ordonnérent aux Confuls d'immo- 
ler les grandes viétimes à telles 
divinités qu'ils jugeroient à pro- 
pos, & aux Décemvirs de con- 
fulter les livres des Sibylles. En 
vertu de leur décret, on fit un 
jour entier des proceflions & des 
prieres dans tous les temples de 
Rome; & par leur confeil , le Sé- 
nat fut d'avis que les Confuls or- 
donnaflent par un édit, que, dans 
route l'Italie, on s’abftint pendant 
trois jours des travaux ordinaires , 
pou s'occuper que de procef- 
fions & de prieres. La pefte avoic 
emporté, ou attaquoit encore tant 
de monde, que le Sénat ayant 
ordonné aux Confuls de lever 
huit mille hommes de pied & trois 
cens cavaliers parmi les Latins, 
pour les employer contre les re 

Ccii 
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belles de Corfe & contre les Iliens, 
les Confuls lui écrivirent qu’il ref- 
toit fi peu de fujets dans le pais, 
qu'il n'écoit pas poffible d’y trou- 
ver un fi grand nombre d'hommes. 
Cette année fur encore remar- 
quable par la féchereffe extraor- 
dinaire &t la difette de grains, qui 
en fut la faite. On dit que pen- 
dant fix mois, il ne tomba pas 
une poutre de pluie, Cette même 
année des laboureurs , qui travail- 
loïent au-deflous du Janicule dans 
le champ de L, Pétillius , lun des 
grefhers de la ville, ayant enfon- 
cé le foc de la chartue un peu plus 
avant qu'à l'ordinaire, découvri- 
rent deux coffres de pierre, longs 
de huit pieds & larges de quatre, 
dont les couvercles étoient fcellés 
avec du plomb. Il y avoit, fur 
l'un & l'autre, des Infcriptions 
Grecques & Latines, qui témoi- 
gnoient que dans l’une étoit le 
corps de Numa Pompilius, fils de 
Pompo, & roi des Romains , & 
dans l’autre les livres de ce même 
Roi. Le maître de la terre ayant 
ouvert ces coffres, par le confeil 
de fes amis , trouva celui , que 
Vinfcription déclaroit renfermer 
le corps de Numa , abfolument 
vuide, fans aucun veftige de corps 
humain , le tems ayant apparem- 
ment confumé les os & jufqu'à la 
pouflière en laquelle le corps 
avoit été réduit Dans Me 
étoient deux paquets fifcellés & 
enduits de poix , qui contenoient 
chacun fept volumes, non feule- 
ment entiérs ; mais qui paroif- 
foient encore neufs. Les fept vo- 
Jumes Latins traitoient du droit 


des Pontifes & des loix de la Re- 
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ligion ; les fept livres Grecs, de 
la Philofophie telle qu'elle étoit 
dans des tems fi reculés. Antas 


Valérius ajoûte que c’éroient les. 
maximes & les fentimens de Py=. 
thagore, fuivant l'opinion, mas 


fauile, de ceux qui affurent que 
Numa avoit été difciple de @ 
Philofophe. 1 
Q. Pétillius, préteur de la ville, 
les ayant parcourus, & s'étant 
apperçu que la plûüpart des dog 
mes , qui y étoient contenus, tél 
doient à détruire l’ancienne réel 
gion des Romains , fat d'avis 


qu'on brülât ces livres; ce quifit | 


exécuté en préfence du peaupk, 
Romain, dans un feu allumé par 
les Préteurs , dont le Ne 
étoit d'égorger les viétimes® … 
Cependant, nos deux Conf 
démeurérent fort tranquilles dans 
leur province ; ce qui donna li 
à M. Bébius Tamphilus de reveñ 
à Rome, où on le rappelloit pol 
préfider aux affemblées. Il ft 
nommer confuls À. Poftumius Al 
binus Lufcus & C. Calpurnius Pr 
fon. On lui prorogea enfuite 
commandement de l’armée, af 
qu’à fon Collégue , avec ordre & 
refter dans la province jufqui 
l'arrivée des nouveaux Confilk 
Alors, ils paflérent l’un @& l'autit 


_dans le païs des Liguriens Apt: 


niens, & tranfportérent cette 14° 
tion dans un canton du Samninm; 
que les Romains avoient conf: 
qué fur lés Taurafiniens. Ils fi 
rent chargés de lui diftribuer cé 
canton; mais, à leur requifition 
le Sénat leur envoya des Quif- 
quevirs pour leur aider à faire 
partage. Cette affaire étant term 
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née , ils ramenérent à Rome la 
| visille armée, & obtinrent l’hon- 
| sur de triomphe. Ils furent les 
 pemiers Commandans, qui triom- 
À phérent à Rome , fans avoir fait 
| hguerre. Ils firent feulement con:- 
dure quelques-uns des Barbares 
devant leur char; car, ils n'avoient 
_rpporté aucune dépouille digne 
dêtre étalée aux yeux du public, 
À maucune efpèce d’or ou d'argent, 
dontils puffent faire des gratifica- 
tions aux foldats. = 
 BÉBIUS [ Q.], Q. Bœbius, 
L (4) Tribun du peuple , l'an de 
_ Rome 552. Cette année , le con- 
1 Pub. Sulpicius propofa une loi 
pour ordonner la guerre de Ma- 
œdoines mais , cette loi ref- 
que rejettée par toutes 
fes, dès la première 
Outre que le peuple avoi 


Û t été 
porté de lui-même à prendre ce 
pati, par le dégoût des travaux 
Gdes périls, qu'il avoit efluyés 
dans une guerre , auffi longue & 
auf difficile qu’avoit été celle de 
Carthage , il y ayoit encore été 
pouilé par les difcours féditieux de 


te les Patriciens un reproche fi 
buvent répété , les accufoit de 
lüfciter toujours de nouvelles guer- 
tés pour ne pas laiffer au peuple 
ktems de refpirer. Les Sénateurs 
fürent fi'irrités de ce procédé de 
Q. Bébius , qu'après lavoir acca- 
DÉ d'injures en pleine affemblée, 
ls frent, à l'envi les uns des au- 
tes ; les dernières inftances au 
Conful | pour l’engager à tenir 


, 


(a) Tit, Liv. L, XXXL. c. 6. d feg- 
G)Tit, Liv, L, XXXVII, c. 47. © feae 


Q. Bébius , qui, employant con-. 
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une nouvelleaffemblée, afin qu'on 
y propofât une feconde fois la loi, 
qu'on reprochät au peuple fa là- 
cheté & fon indolence, & qu'on 
lui fit connoître, combien le délai 
de cette guerre feroit honteux & 
préjudiciable à la République, 

Le Conful ayant donc aflem- 
blé le peuple dans le champ de 
Mars, la guerre fut ordonnée, 
malgré l’oppofition de Q. Bébius, 

BÉBIUS [ L. Bégrus DivÈs}, 
L. Bæbius Dives, (b) étoit Pré- 
teur Jan de Rome 563. Le dépar- 
temenr de l'Efpagne ultérieure lui 
étant échu, on lui donna, outre 
la légion de fa province, un fup- 
plément de mille hommes de pied 
& de cinquante cavaliers Ro- 
mains , avec fix mille hommes de 
pied & deux cens cavaliers La- 
tins. 

Mais , peu de tems après, il 
vint à Rome des-ambaffadeurs de 
la part des Marfeillois, qui appri- 
rent au Sénat que L. Bébius Di- 
vès, en partant pour aller dans 
fon département d'Efpagne, avoit 
été invefhi par les Liguriens , qui 
avoient tué la plus grande partie 
de ceux, qui l’'accompagnoient, 
& l’avoient bleffé lui-même; & 

ue ce Général, s’étant fait por- 
ter à Marfeille fans Liéteurs, avec 
“un petit nombre de gens, y étoit 

mort au bout de trois jours. 

 BÉBIUS[ Q.BésrusSuzca], 
Q. Baæbius Sulca. (c) Ce futun 
des ambafladeurs, que les Ro- 
mains envoyérent vers Perfée , 
l'an de Rome 579 , pour exa= 


| Ce) Tir, Liv, L. XLIT, c6: 
Cciv 
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miner ce qui fe pañloit en Macé- 
doine. Ces ambafladeurs, fuivant 
la commiflion qu'on leur avoit 
donnée, paflérent de-là en Égyp- 
te, pour renouveller avec Ptolé- 
mée l'alliance , que les Romains 
avoient faite avec ce Prince. 

BÉBIUS LE. |, Z: Baebius, 
(a) l’un des Commiffaires, qu’on 
envoya en Macédoine l’an de Ro- 
me 583. Ses collégues étoient Cn. 
Domitius Ahénobardus & A. Li- 
cinius Nerva, 

BÉBIUS { CN. Bésius TAm- 
PHILUS |, Cr. Bæbius Tamphilus, 
(b) étoit Préreur l'an de Rome 
584. Comme tel, il eut la charge 
de rendre la juftice aux citoyens. 
L'année fuivante , on le choifit 
pour un des Commiflaires , qui 
furent envoyés en Illyrie, pour 
régler ce qui repardoit cette pro- 
vince, 

BÉBIUS [ A.], 4. Bæbius. 
(c) Ce Romain eft peu connu. 
Nous apprenons feulement de 
Tite-Live , qu'il fut condamné 
Jan de Rome 58, parce qu'il 
avoit fourni des foldats Romains 
aux Étoliens pour une fanglante 
exécution. 

BÉBIUS [ C. ], C. Bebius, 
(d) étoit Tribun du peuple , l'an 
de Rome 641. Jugurtha étant ve- 
nu à Rome cette année, non avec 
la magnificence d’un Roi, mais 
dans le trifte équipage d’un accu- 
fé , C, Bébius, qui étoit d’une im- 


Ca) Tit: Liv.L, XLIV. c. 18, 


Ce) Tir. Tiv. L, XLIV, c, 17. L. 


XEV, c. 17. 
(e) Tir. Liv. L. KLV. c. 41. 
(2) Salluft, in Jugurth, c, 
Crév. Hift. des Emp, Tom, 


249 29: 
V, pag. 
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pudence propre à foûtenir @. 
Prince contre l'évidence de la vé 
rité & de la juflice, fe laifla ge. 
gner par lui. En effet, le peuple, 
s'étantaffemblé , &J ugurthaayat. 
eu ordre de répondre à tous les. 
chefs d’accufation , le Tribun li 
fit défenfe de parler. ns 

Le peuple ; extrêmement irrité, | 
témoignoit par des-clameurs tt | 
multueufes , par des geftes & du. 
regards menaçans, &c par touts 
les autres marques de colère, 
combien il fouffroit impatiemmet 
le procédé de ce Tribun. C.Bé 
bius perfifta effrontément danse 


dence , dont il nya. 
Kemple , vit rompre l'a: 
femblée fans conclufion. 
BÉBIUS [ A. ],4 Bab, 
(e} Chevalier Romain, dontilef 
parlé dans Hirtius Panfa, Il vivoit 
du tems de Céfar. | ï 
BÉBIUS [ M.], M. Bah, 
(f) étoitun brave Romain,quifit 
tué par l’ordre de L. Pifon, comme | 
Cicéron le reproche à cemeur: 
trier , dans la harangue qu'il a fai: 
te contre lui. 2 
BÉBIUS Massa, (g) Babits 
Maffz , un des intendans d'Afi- 
que , l'an de Rome 821, fou 
l'Empire de Vefpañen. On mit, 
cette année, Bébius Maña à 
tête de quelques cavaliers; qu 


325: 326, 
(e) Hirt. Panf. pag. 848. 
(f) Cicer. Orat, in L. Prifon. c: 7e 
(g) Tacit. Hift. L, IV. c. $o. Ju 
Agric, Vit. c. 45. Crév, Hift. des Empe 
Tom, IL, pag, 297. Tom, IV, p. 80: 
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_ avoient ordre de tuer le procon- 
| fid'Afrique, nommé L. Pifon ; 
À &lordre fut exécuté. Bébins Maf- 
| & commençoit dès-lors à faire 
À feflai de l’horrible métier, qu'il 


exerça cruellement fous Domi- 


tien, en fe rendant l’inftrument 
dela perte des plus honnêtes gens. 
Ce délateur dangereux, quife 
fifoit redouter par tout, trouva 
_ perte dans le gouvernement de 
_k Bétique. Les peuples de cette 
province , vexés par lui , le pour- 
fivirent , lorfqu’il fut forti de 
phce; & le Sénat leur nomma 
pour avocat Sénécion & Pline. 
Léscrimes de Bébius Maffa étoient 
| das. Ainfi, il fut condamné ; & 
pour füreté des dommages & in- 
tréts, qu'il devoit aux peuples , 
à qui il avoit fait de très-grands 
_Wris , on ordonna que tous fes 
biens feroient mis fous la garde 
d'un officier public. 


BÉBIUS Macer , Bebius Ma- 


7, (a) vivoit fous l'empire d’A- 
den. On le foupçonnoit d’être 
mlafe@tionné pour le fervice de 
Prince. Tatien, préfet du pré- 
lire, écrivit même à Adrien, 
qu'il devoit s’en défaire. Mais, 

dien , refufant de fe prêter à 
 confeil fanpuinaire , épargna 


1 


ébius Macer. 


BÉBIUS Mar CELLINUS , (b) 


Rebirs Marcellinus , Sénateur 
Main du rems de Sévère. Le 
Mlheur de ce Sénareur a quelque 
chofe d'étrange & prefque d'in- 
Woÿable , ff la chofe n'étoit 
felée par Dion, qui rappor- 
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te ce qu'il a vu [ui - même. 
Apronianus , étant proconful 
d’Afe, fut déféré comme crimi- 
nel de lèfe-majefté, fur le fonde- 
ment d'un fonge , qu’avoit eu au- 
trefois fa nourrice , qui promettoit 
l'Empire à celui, qu’elle allaitoit. 
On ajoûcoit qu’en conféquence de 
ce fonge , il avoit confulté les De. 
vins & offert des facrifices magi- 
ques. Îl fut condamné abfent & 
fans être oui dans fes défenfes. 
Mais, ce n’eftpas tout. Les infor- 
mations ayant été apportées au 
Sénat ,on y trouva qu'un témoin, 
interrogé fur ce fonge fi criminel, 
comme on lui demandoït qui 
avoit fait le récit, &c qui 
enteñdu parler de la forte, répon- 
dit qu'un Sénateur chauve étoit 
préfent. Rien ne peut mieux faire 
fencir à quel excès étoit alors por- 
tée la tyrannie, que la confterna- 
tion , où la leêture de cette dépo- 
fition jetra tout le Sénat. 

- Comme le nom du Sérateur 
n'étoit point exprimé , nous trem- 
blâmes tous, dit Dion, non feu- 
lement ceux d’entre nous ; qui 
étoient chauves, mais ceux qui 
n'avoient pas beaucoup. de che- 
veux, & ceux- mêmes qui en 
avoient. J'avoue, ajoûte-t-1l, que 


je portai la main à matête, pour 


m'aflurer qu’elle étoit garnie de 
cheveux; & ce qui m'arriva, ar- 
riva à plufñeurs autres. Une cir- 
conftance , qui fut lue enfuite, 
renferma le péril dans un moin- 
dre nombre de perfonnes. El étoit 
marqué que ce Sénateur chauve 


(4) Crév. Hif, des Emp, Tom. IV. | (6) Dio. Caff. pag. 863, 864. Crév, 
1H 


Pig, 274. 


if. des Emp. T, V, ps 114 115$ 
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portoit alors une robe Prétexte. 
Tour le monde jetta les yeux fur 
ébius Marcellinus , qui étoit fort 
chauve, & qui avoit géré l'Édilité 
curule dansle tems marqué par le 
témoin. Bébius Marcellinus fe le- 
va, & dit: Sie témoin ma vu, 
fans doute qu'il me reconnotrra. 
On introduifit le témoin, qui fut 
: long-tems à promener fes regards 
fur tous les vifages , fans fe fixer à 
aucun. Enfin,quelqu'un de [a com- 
pagüie eut la méchanceté de lui 
montrer du doigt Bébius Marcel- 
Hinus; & le témoin dit qu'il le re- 
conngïfloit pour celur, qu'il avoit 
4 1-t0t , fans aucune inf- 
In , ni formalité, Bébius 
Marcellinus fut faifi, & conduit 
au fupplice. Dans la place publi- 
que , 1l'trouva quatre enfans qu'il 
avoit ; & en les embraflänt, il 
plaignit leur fort d'avoir à vivre 
dans un tems fi malheureux. Il fut 
enfüite exécuté & eut la tête tran- 
chée , avant même que Sévère fût 
inftruit de fa condamnation. 
BÉBRIAC. Voyez Bédriac. 
BÉBRIUS EM:1, M. Bebrius, 
(z) Sénateur Romain. Cicéron 
fait mention de ce Sénateur dans, 
fon oraifon pour À. Cluentius. 
BÉBRYCÉ , Bebryce , fille de 
Danaüs. Son hiftoire {e trouve à 
Particle de Bébryces. Voyez Bé- 
bryces. = 
BÉBRYCES, Bebryces , (b) 
Bépuyec, Peuples, qui, à ce que 
les Grecs prétendent, font les plus 
anciens habitans de la Bithynie. 


Ça) Cicer. Orat. pro A. Cluent, 


Co 25» > 
{b) Strab. PAR 29$» SAT» $42» 
586, 678. Plin, Tom, I, pag. 283. 
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Ils y avoient déjà fixé leur de 
meure , lorfque les Argonauté 
s’embarquérent pour la Colchide 
Étienne de Byzance rapporte lo. 
rigine des Bébryces à un certan. 
Bébryx, dont aucun autre quel 
ne fait mention. Mais, fi l’onen 
croit Euftathe, c’eft de Bébrycé, | 
fille de Danaüs, que ces peupks | 
ont emprunté leur nom. Il af. 
que malgré les ordres de fon pe | 
re, elle conferva la vie à celui des u 
enfans d'Égyptus , qu'on luravoi 
donné en mariage, Dans la crainte 
= RTE 

que Danaïüs ne la facrifät à lon. 
reflentiment , elle alla cherchtr 
un afyle dans les cantons de l'A | 
fie , que poflédoient alors des pe | 
ples Barbares. ner 
- Bébrycé étoit inftruite dansk | 
fciences des Égyptiens. Sa fol | 
& fon éloquence excitérent l'a. 
miration de fes nouveaux hôtes 
& fenfibles aux avantages, qué 
leur avoit procurés l’arrivée & 
cette Princeffle, ils voulurent dé 
formais être appellés Bébrycts 
Je ne voudrois pas cependant, di 
M. l'abbé Sévin, garantir le réci 
d'Euftathe ; du moins, les Poëté 
&c les Hiftoriens nous repréfentent 
toujours les Bébryces comme dé 
gens, qui, bien loin d’avoir quel: 
queteinture des Lettres , ne coï 
noïifloient pas’ même les loix Ke 
l'humanité. Ce n’eft pas, ajoûté 
notre Académicien , que je foup- 
çonne ce Grammairien d'avoi 
rien avance de fon chef. Arrién, 
fi je ne me trompe, eft la four 


Vire, Æneïd. v. 368, @: feg- Mém : 
PAcad.-des Infcript. & Bell. Let ” 
XII, p. 111316, dr faiv, Tom. XIV, P 
Gdr & Juive. T; XIX, Pa S 34 
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dans laquelle il avoit puifé les 
particularités en queftion. Il le cite 
bouvent a l’occafñon des antiquités 
de Bithynie. Se 
Cet Auteur, au rapport de 
Photius , les avait mifes dans tout 
leur jour. Les tems fabuleux y 

 étoent développés avec beaucoup 

 dérudition ; & il n’eft guere pro- 
bable qu'Arrien, jaloux de la gloi- 

_rède {a patrie, eût omis dans fon 

ouvrage l’hiftoire de Bébrycé, qui 
fifoit tanc d'honneur à la Bithy- 
ne, [lferoic à defirer qu'un mo- 

aument fi précieux fubfftât enco- 
aujourd’hui. Nous aurions une 

“lite completre des Souverains, 
quiont commandé dans cette par- 
té de l'Afie. Le plus ancien, dont 
nom foit parvenu jufqu’à nous, 
et Amycus , fils de Neptune & 
de la nymphe Mélié. 

Les Bébryces, après la mort de 
ce Prince, dont la mémoire leur 
étoit chere, déférérent la couronne 

| âl'aîné de fes enfans ; car, la mai- 
(nd Amycus, ne fut point érein- 
avec Ini, comme le prouvent 
Chirement ces vers de Virgile: 


Nec mora : continud vaflis cum 
viribus effert 
Ora Dares , magnoque virém fe 
murmure tollit. 


Solus qui Paridem folitus conten- 
dere contra ; 


Temque ad tumulum , quo maxi- 
mus occubat Fleltor , 


Piflorem Buten immani COrpore , 
qui Je 


Bebrycia veniens Amyci de gente 


 ferebat , 


# 


Perculit , & fulvé moribundum 
extendit arenés 
C'eft-à-dire 9 Auf -tôt ; le 
» grand & le robufte Darès fe 
» préfente. À fa vue, il s'éleve 


» un bruit confus dans le Cirque. : 
» Cétoit ce Darès, qui feul ofa 


» autrefois combattre contre Pà- 
» ris, & qui, dans les jeux funé- 


_» bres célébrés près du tombeau 


» d'Heëtor, vainquit & tua Butès, 
» ceredoutable athléte d’une taille 
» énorme, qui fe vantoit d'être 
» de la race d'Amycus, roi de 


» Bébrycie. « 


On ignore combien d'années la 
poftérité d'Amycus occupa le 
trôné des Bébryces. Les Auteurs 


font mention de Mandron, un de 


leurs Souverains. Sous le regne de 
ce Prince , il vint en Bébrycie une 
colonie de Grecs, à qui il fit un 
accueil favorable. Les Bébryces, 
à l'exemple du Roï, donnérent 
aux Grecs, dans ces commence- 
mens, des marques de la plus fin- 
cère amitié; ceux-ci, en revan- 
che, portérent la défolation dans 
le pais ennemi. Mais, les grandes 
richefles , que le butin, fait fur les 
Barbares du voifinage, avoit pro- 
es 
curées à ces nouveaux venus , ex- 
citérent d’abord la jaloufie des Bé- 
bryces, & enfuite la crainte. Pleins 
du defir de s’en défaire, ils ne pu- 
rent jamais y faire confentir Man- 
dron , homme juîte ; & qui aimoit 
les Grecs. Mais, pendant l'abfen- 
ce de ce Prince, fes fujets con- 
certérent entr'eux les moyens de 
les maflacrer en trahifon. Lamp- 


‘facé, fille de Mandron , & qui 


n’étoit point encore mariée , aver= 


2% 
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tie du complot, s'efforça de les 
en détourner. Elle leur remontra 
donc que l’aétion, qu'ils alloient 
commettre , étoit une aCtion hor- 
rible & déteftable ; & que ceux, 
dontils méditoient la perte, étoient 
leurs bienfaiteurs , leurs alliés & 
maintenant [eurs concitoyens. 
N'étant point venue à bout de les 
perfuader , elle inftruifit fecréce- 
ment les Grecs de ce qui fe paf- 
foit, &t les exhorta à fe tenir {ur 
leurs gardes. Ceux-ci, après avoir 
travaillé aux préparatifs d’un facri- 
fice folemnel & d'un repas public, 
invitérent les Bébryces à fe rendre 
dans le fauxbourg. Cependant, 
les Phocéens fe partagérent en 
deux bandes, dont l’une s’em- 
para des murs de la ville, & 
l’autre en mafñlacra les perfides 
habitans. 

Les Grecs , par ce moyen, de- 
meurérent maîtres de cette ville, 
qui prit depuis le nom de Lamp- 
faque. La perte de cette impor- 
tante place fut le prélude des af- 
freufes calamicés, qui accablérent 
les Bébryces fous les fucceffeurs 
de Mandron. Les Cimmériens, na- 
tion cruelle & féroce , pénétrérent 
dans [a Bébrycie vers le comimen- 
cement des Olympiades. Ils s’en 
rendirent les maitres ; & cette con. 
quête , fuivant toutes les appa- 
rences, diminua confidérablement 
le nombre des naturels du païs. 


Les Cimmériens en furent chaflés : 


à leur tour par les Thraces Bithy- 
niens. L'invafion de ces peuples 
acheva de détruire les malheureux 
Bébryces. Ce-ci pofé il n’y a plus 
de difficulté fur l'intelligence du” 
fragment d'Ératofthène, aui les 
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met au nombre des nations de. 
VAfe, dont il ne s'eft pas coner- 
vé le moindre veftige. Au refe, | 


l’ordre , dans lequel nous avois 


LNNER PE 5 qe. . { 
rangé l'expédition des Cimme. 


riens & celle des Thraces, ef 
fondé fur le témoignage d'Arrien, 
Écrivain bien fupérieur à Syncel: 


le , qui rapporte la dernière de ces 


expéditions au tems des colonies 
Iloniennes. us 
qu'Arrien ne parloit ici que da 


près le Démofthène, qui avoit. 


publié en vers une hiftoire de Bi: 


thynie ; & ce qui nous perluade, 


en quelque façon, qu'il n’y avoit 


aucune différence entre ces deux | 
Auteurs par rapport au fait que 
nous examinons, c'eft qu'ils alle. 


roient Fun & l'autre, que ls 


Thraces pañlérent en Afe fousle 


commandement de Patarus. … 

M. Fréret, dans un mémoité 
fur les Cimmériens, aflure qu 
les Bébryces faifoient originale 


ment partie des peuples cons. 


fous le nom de Myfiens, & ces 
Myfiens n’étoient autres que lé 
Thraces {eptentrionaux & voifins 
du Danube. Ils portérent ce nom 
de Myÿfiens dans l’Afie mineuie, 
lorfqu'ils y paférent à diverfesre: 
prifes , & qu'ils occupérent les pas 
fitués à l'occident & au nord 
la Phrygie. Une partie d’entreit 
conferva le nom de Myfe; 
mais , les diverfes petites cités) 
qui fe féparérent du gros delt 
Nation, prirent des noms païticl 
lers , comme celui de Bébryces 
& autres. Il pourroit très-bien 
faire que le chef de la colonie, qi 
prit ce nom-là , s’appellàt Bé- 


bryx, & füivant l'ufage de cf 


Il paroït d'ailleurs. 
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tems reculés , 11 en fut regardé 
comme le fondateur. 
_ BÉBRYCES:, Bebryces, (a) 
. Hpuues. D'anciens Auteurs par- 
lent d'un peuple de ce nom , qui 
otcupoit une partie de la Gaule 
Narbonnoife. Silius Italicus eft le 
premierénqui parle de cette con- 
trée fous nom de Bébryce ; & 
Tetzès, qui a recueilli des fcho- 
lis fur Lycophron, en rapporre 
ine, qui fait mention de ces Bé- 
bryces Gaulois. Étienne de By- 
nce& Euftarhe , dans leur com- 
L mentaire fur Denys le Géogra- 
| phe, s'expriment-dans les mêmes 
termes. Narbonne étoit la capita- 


kde leur état, felon Feftus Avié- 
| nus, 


Genfque Bebrycum prius 


Loca hæc tenebat ; atque Narbo 
Clvitas 


Brat férocis maximum regni ca- 
put, 


Ce peuple avoit même donné 
On nom à la mer, qui baignoit 
tte côte, Nous ignorons fi cette 
ation n'étoit pas un eflain des 
Bbryces d’Afie. La chofe, au 
ile, ne feroit pas impofhble. 

BÉBRYCIE , Bebrycia , BeGpve 

ka, contrée d'Afie, qui prit de- 
Puis le nom de Bithynie. Voyez 
ébryces. 

BÉBRYX ; Bebryx , héros, 
Qidonna fon nom aux Bébryces, 
flon Étienne de Byzance. 

ECA , Beca, autrement Mu- 


(4) Mém. de l'Acad, des Inferipr. & 
Bell, Lett. Tom, XIIT, pag. 49. 
Pa8: 49 
() Exod, c, 30: V 13: 
() Eldr,L. IL oc, 11. v. 174 
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mifima cenfis. (b). C'étoit un tri- 
but d’une dragme Hébraïque, ou 
d’un demi-ficle, que l’on levoit 
tous les ans parmi les Hébreux 
fur chaque enfant mâle , pour 
contribuer à la fabrique du Tem- 
ple. Quand les Empereurs Ro- 


mains fe furent rendus maîtres de 


la Judée , ils exigérent ce même 
tribut; ce qui fut caufe de grands 
défordres. Ce tribut n'éroit que : 


de la valeur d’un denier d'argent 
Attique. Cela donna occafion à 


certains envieux d'interroger JC... 


s’il falloit le payer à Céfar ou 
non. 

BECBÉCIA , Becbecia , (c) 
un des Lévites , qui revinrent à 
Jérufalem, après la captivité de 
Babylone. 

-BECCOS, Beccos , Béuxoe, (a) 
nom que les Phrygiens donnoient 
au pain, Voyez Pfammérique. 

BÊCHE , ou RarTEAU, Ru- 
trum, (e) inftrument, qui faifoit 
partie de l'équipage des Athlétes, 
Îls s’exerçoient avec cet inftru- 
ment à remuer la cerre ou le fable 
du ftade, pour forufier les parties 
fapérieures de leur corps. Of yap 
quurasai roro [id ef, exam; 
d'téma , au 3 ] EX pa@YTO : UTEp 
AURVASISG + TN CXATAIN CXATT = 
TEG, Mai TŒ Vo MÉPh dYaprov= 
vote. C'eft à quoi fe rapporte 
ce paflage de Feftus fur le mot 
Rutrum. Rutrum tenentis Jjuve= 
nis ef efigies in Capitolio , 
Ephebt, more Grecorum, are- 
naïn ruentis ; esercitationis-grar. 


(4) Herod. Li -ce2e & 
Ce) Mém, de l’Acod. des Infcrip, & 
Bell,’ Lett, Tom. I.:pag. 2413; 242, 
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tiä ; quod fienum Pompeius Bi- 
thynicus ex Bithynia fupellethlis 
repiæ Romam deportavit. C’eft-à- 
dre, » Onvoit âu Capitole la 
» ftatue d’un jeune homme, qui 
» tient un-Rateau, avec lequel il 
» femble s'exercer à jetter du fa- 
» ble, à:la manière des Grecs. 
» Cette ftatue fur: apportée de 
» Bithynie à Rome par Pompée.« 
Da Favur fuit une route fort 
différente pour l'explication du 
paflage , dont il s’agit. Il vent que 
le mot cxardy fe prenne ici pour 
la même chofe que cragis , qui 


étoit une forte de vaifleau pafto-. 


ral, deftiné à mettre du lait, & 
non pas pour une Bêche ou un 
Rareau , qui ne convient puere, 
dit-il, à un Athléte, puifque Ga- 
lién témoigne que ces fortes de 
gens n'étoient nnllement propres 
aux travaux de l’agriculture. Mais, 
quelque érudition que du Faur 
tale pour faire valoir fon inter- 
prétation, M. Burette croit devoir 
s’en tenir à la première comme à 
la feule véritable. 

- BÉCHER , Becher , (a) fils 
d'Éphraim, éroit chef de la famil- 
le des Béchérites. 

BÉCHÉRITES , Becheriræ , 

{2) nom d’ane famille, qui fut 
ainfi appellée de Bécher, fils d'É- 

hraim. 


BÉCHOR, Bechor, Boxe on 


Baxip, (c).fecond fils de Benja- 


in ,; fut pere de Zarmmira, de 
Joas , d'Éliézer , d’Élioénai ; 


d'Amri, de Jérimoth, d’Abia, 


(a) Numer, ce 26. v. 252 
(b) Numer. €, 26. v. 35. 


(c) Genel. c. 46, v, 21, Paral, L,I. 


€. 7e Vi 6 5 8 
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d'Anathoth & d’Almath, - 

BÉCHORATH , Bechorath, 
Bari, (d) fils d'Aphia, fat un 
des ancètres du roi Saul, Il étoit 
par conféquent de la tribu de Ben- 
jamin. ; 

BECTILETH, Bedilaik, (e) 
Bœxrinaig , terme qui # trouye 
au livre de Judith, felontes Sep- 
tance. On y lit qu'Holofernés, 
étant parti de Ninive, après trois 
jours de marche, arriva à Bei 
leth, & campa près de la montas 
gne , qui eft à la gauche de 


_Cilcie. Dom: Calmet croit que 


Beétileth eft la campagne de Bag- 
danie, à la gauche ou au norddu 
mont Argée ; appellé, dans k 
Vulgate, montagne d'Angé, 

BÉCUBO , la même que Ba 
bo. Foyez Baubo. _ 

BÉCULE, Pecula, (f) vil 
d'Efpagne dans la Bérique. Ce. 
ville eft célebre par les viétoirés, 
que les Romains y remportérent 
fur les Carthaginois, durant lale: 
conde guerre Punique. 

En effet, l’an de Rome 54, 
Afdrubal étant venu camper près 
de Bécule, avoit placé devait 
fon camp quelques corps de caÿa’ 
lerie. Mais, l'avant-garde de St 
pionife jetta fur ces corps de gat- 
de,-tout en arrivant & avant que 
d'avoir choifi le lieu, où on de: 
voit camper, avec tant de für, 
que ce premier choc fit aifément 
juger ce que les deux partis avoïenl 
a efpérer ou à craindre pour la 
fuite. Car,ces cavaliers rentit 
(4) Reg. L: I c, 9. v, 1. 

(e) Judith, ce. 2 v. 21. 


Cf Tir. Liv. L. XXVIL c, 18» 20 
L, XXVIEF, c, 13. 
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rent dans leur camp, avec tant 
deffroi & de défordre, que peu 
Sen fallut , que les Romains n'y 
éntraflent pêle - mêle avec eux. 
Les Romains, ayant feulement 
efayé leurs courages, s’en tinrent 
pour le préfent à ce premier avan- 
fpe & fe campérent, Pendant la 
uit, Afdrubal retira fes troupes 
|lirun côteau , au haut duquel 
toit une plaine affez étendue , où 


1e campa. Tout au tour rouloit 


fleuve, dont les rives efcarpées 
{li fervoient comme de rempart. 
| Un peu au-deffous de cette plai- 
ie, après une defcente aflez dou- 
{&,1l y en avoit une feconde, 
{llendue, comme la première, 
jar des bords, qui n’étoient pas 
A pus aifés à franchir, Le lende- 
{mn, Afdrubal voyant que les 
Romains. {e tenoient en bataille 
Wévant leurs retranchemens , fit 
défendre dans cette feconde plai- 
tlacavalerie des Numides,& les 


fldats armés à la legère , Baléares : 


R Africains. A 
Scipion , parcourant à cheval 
ls diférens quartiers de fon ar- 
ie, montroit l'ennemi à fes {ol- 
is, & leur faifant remarquer que 
Kféfbérant de leur réfifterenraze 
Umpagne , il s'emparoit des colli- 
ls, d'où 1] fe -montroit à eux, 


toyant avoir trouvé dans l’avan- 


kée du Leu une fûreté ,.que, ni 
(n courage , ni fes armes ne 
Pouvoient lui donner ; mais, que 
ls foldats Romains avoient bien 
taladé les murailles de Cartha- 
; encore plus hautes que le 
Polte qu'ils occupoient ; que ni les 
tolines, ni les citadelles , ni la 
Mér même, n'avoient pas été ca- 
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pables de les arrêter ; que tout le 
fruit qu'il tireroit des hauteurs où 
il S'étoic réfugié, ce feroit de je 
jetter de-là dans les précipices, 
qu'il avoit derrière lui pour s'en- 


fuir ; mais qu'il lui ôteroit encore 


cette foible reflource. En effet, il 


détacha deux cohortes , ordon- 


nant à l’une de garder l'entrée du 
vallon, dans lequel couloit la ri- 
vière, & à l’autre de s'emparer du 
chemin, qui conduifoit de la ville 
dans la campagne, par les routes 
obliques du côteau. Pour lui, avec 
les coureurs, qui, la veille, avoient 
chaïté les corps de garde des Car- 
thaginois , il marcha contre les 
Numides & les Frondeurs, qu'Af 
drubal avoit poftés fur le fommet 
de la feconde plaine. Le chemin, 
qui étoit rude & efcarpé, fut le 
feul obftacle , qu’ils trouvérent 
d’abord. Mais, dès qu'ils furent 
arrivés à la portée des coups, on 
fit pleuvoir fur eux une grêle de 
toute forte de traits. De leur côté, 
ils jéttoient contre les ennemis les 
pierres, qu'ils ramafloient par ter- 
re,où 11s en trouvoient une grande 
quantité. Les valets de l’armée fe 
méloient avec les foldars & les 
fecondoient ; enforte que malgré 
la difculté du lieu & la quanuté 
de traits & de pierres, dont on 
les accabloit , d'habitude, où üs 
étoient de monter à l’efcalade, & 
leur fermeté leur firent furmonter 
tous ces obftacles, ; 

Lorfque les premiers furent ar- 
rivés dans un terrein plus uni, où 
ils étoient plus fermes fur leurs 
pieds , ils repouflérent facilement 
un ennemi , qui n'étoit propre 
qu'à courir çà & là, & à lancer de 


# 
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loin fes traits d’un poñte avanta- 
geux, mais qui lâchoit pied, dès 
qu'on l’avoit joint & qu'on le fer- 
roit de près. Îls.en fireñt un grand 
carnage, & forcérent bien-tôt ceux 
qui reftoient, à aller rejoindre le 
gros de l’armée fur la plus hante 
éminence. Scipion, ayant ordonné 
enfuite aux victorieux de fuivrele 
chemin, qui les menoit directe- 
ment au milieu des ennemis , 
partagea ce qui lui reftoit de trou- 
pes avec Lélius, & lui comman- 
da de chercher au tour de la colli- 
ne, en prenant fur la droite , une 
route par où il pût plus facile- 
ment aller aux ennemis. Pour lui 
tournant à gauche, après un cir- 
cuit aflez court, il alla les-atra- 
quer par les flancs, Le défordre 
fe met d'abord parmi les Cartha- 
ginois , tandis qu'ils veulent faire 
face aux ennemis, qui s’avancent 


par différens endroits , en pouffant 


de tous côtés de grands cris. Pen- 
dant qu'ils étoient dans cet em- 
barras, Eélius arriva. Auffi-tôt, 
ils reculérent en arrière , pour 
empêcher qu'on ne les prit à dos; 
& la première ligne ayant aufñ 
plié pour fuivre ce mouvement, 
ceux des Romains, qui montoient 
par le milieu, gagnérent le haut ; 
ce qu'ils n’auroient Jamais pu faire 
par un chemin fi rude & fi rabo- 
teux, tant que les Carthaginois 
auroient gardé leurs rangs ; &t que 


les éléphans auroient couvert le 


front de leur bataille. On les tail- 
loit en piéces de tous côtés. Mais, 
Scipion fur tout, ayant, avec 
laile gauche, attaqué l’aïle droite 
des ennemis par les flancs, ne 
ttouvoit prefqu’aucune réfiftance. 
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Îls n’avoient pas même [a reffouts 
ce,de fe pouvoir fauver par la fui 
te; car, Scipion avoit difpofé des 
tfoupes poùr s'emparer des che- 
mins à droite & à gauche, & 
d’ailleurs , la fuite d'Afdrubal & 
des principaux officiers avoit fer- 


mé la porte du camp au refte dé 


l'armée, fans parler des éléphans, 
que la frayeur avoit rendu fu 
tieux, & qui, dans cet état, né 
toient pas moins à craindre polt 
les Carthaginois, que les vains 
queurs mémes. Ainfr, on lenrtua 
dans cette aétion environ huit mi 
le hommes. =  . 
Trois ans après, Scipion étant 
part de Tarrapone , s’en alaà 
Caftulon, en ramaffant le long de 
fa route ceux des habitans, quil: 
put enrôler. Ce fut-là que Silanus 
lui amena les fecours , qu'il atten- 
doit, & qui confftoient en 105 
mille hommes d'infanterie &c cinq 
cens chevaux. De-là , il s'avañça 
jufqu'à la ville-de Bécule avc 
toutes fes forces, qui montoient à 
quarante-cing mille hommes, tañt 
infanterie que cavalerie, en comp: 
tant les citoyens & les alliés. Pen: 
dant qu’ils étoient occupés à cam: 
per, Magon & Mafinifla vinrent 
fondre fur eux avec toute lehrca- 
valerie ; & ils auroient pu mettre 
le défordre parmi ceux qui tra 
vailloient aux recranchemens; ñ 
un corps de cavalerie, que Scipion 
avoit caché derrière une éminen: 
ce ; qui fe trouvoit-là fort à pro- 
pos pour un tel deflein, nef 
tombé fur eux dans le tems qu'ils 
s’y attendoient le moins, & qu'ils 
ne fongeoient qu'à harceller les 
travailleurs des Romains, en En” 
trant 


| DER 
ant jufques dans leurs lignes. Ils 
À rent donc repouffés, après avoir 


Q ctà loûrenir un combat plus lons 
&plus opiniâtre contre ceux , qui 
&oient venus Pattaquer , mar- 
À dant en bon ordre & en corps de 
{htille. Mais, dès que les cohor- 
155, Elivrées de leur bagage , fe 
firent avancées contr'eux ; que 
Sipion eut retiré les foldats du 
Atvail, pour leur faire prendre 
À lus armes ; & que de tout le 
À cop il fuc forti un nombre con- 
4 érable de foldats frais & rangés 
Abeille, pour aller prendre la 
Aphce de ceux, qui éroient las & 
dAhrallés , les Garthaginois & les 

imides tournérent Île dos fans 
iéfiter. D'abord , ils fe retiroient 
fi gardant leurs rangs, fans effroi 

Rns préeipiration. Mais, bien- 
it, ne pouvant foûtenir lPimpé- 
tofté des Romains, qui pouf- 
ent vivement leur arrière-par- 
t, ils fe mirent entièrementen 
route : enforte que chacun , fans 
tmettre en peine de fuivre fon 
| tikigne ; fe fauva par tout où il 
fit Cette ation fut fuivie, quel- 
Qs jours après , d’une autre 
faucoup plus confidérable, où 
ls Romains eurent également l’a- 
| Yantage. 

La ville de Bécule , dans quel- 
és exemplaires de Tite-Live, 
nommée Bérule ,ainfi que dans 
ffragmens du dixième livre de 
“lybe. Cellarius ne la nomme 
Fais autrement. Il avertit néan- 
Moins de ne pas la confondre avec 
4 vile de Bécule, que Prolémée 


Lom. VI, 


fitune leoère réfiftance. Scipion 
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met au Pais des Authétains, où 
Aufétains. 

M, Doujat, l’un des Commen- 
tateurs de Tite-Live, prétend qu’il 
faur diftinguer la ville de Bécule ; 
dont cet Hiftorien parle au vingt 
féptième livre, de celle dont il fait 
mention au vingt-huitième. C’eft 
une erreur grôfhière, Il fufit, pour 
le prouver, de remarquer qu'aa 
vingt-feptième livre, SciPion re- 
tourne de Bécule à T'arragone par 
les défilés de Caftulon , & qu'au 
vingt-huitième , ilarrive de Tarz 
ragone à Caftulon, & de Caftulon 
à Bécule, Cette remarque vant 
une démonftration, 

BÉCULE ; Pecula 3 Baixouaæs, 
(a) ville de l'Efpagne Tarrago- 
noïfe ; fituée fur le bord de la 
mer, au pais des Authétains où 
Aufétains. Elle étoit entre Barci- 
no & Blanda. Ses habitans font 
appellés, dans Pline, Béculonen- 
@s> Il ÿ en à qui placent certe. 

Alle an territoire des Laïetains. 
Pomponius Méla appelle Bérul- 
lo, & Pline, Bétulo. C’eft done 
avec raifon que quelques manaf- 
crits de ce dernier portent Bétu- 
lonenfes , au lien de Béculonen- 
{es.. 

Cette ville fe nomme aujour- 
d’hui Badaléna dans la Catalogne, 
à quatre lieues de Barcelone. 

E ÿ avoit une autre ville. d'Ef- 
pagne du nom de Bécule , fituée: 
près de la colonne d’Hercule , fe- 
lon Étienne de Byzance. C’eft 
peut-être la même que Strabon 
nomme Bétis. 


BÉCULONIUS [ A], 4. 


&) Ptolem. L. Ir. c. 6, Plig, T.I, p. 141, 142, Pomp, . 
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Baculonius , (a) étoit porte-en- 
feigne , l'an de Rome 574, & 
178 avant J: C. Cet officier étoit 
d'une valeur reconnue. Ayant 
un jour reçu ordre de porter fon 
drapeau dans le camp des enne- 
mis, il répondit que fi on vouloit 
le fuivre, il alloit ly jetter , pour 
avoir plutôt fait. Eten effet, il le 
lança de toutes fes forces par- 
deflus le foflé , & il entra le pre- 
mier de tous dans le camp par la 
porte, qu'il avoit devant lui. Cet- 
te action donna lieu aux Romains 
d'effacer le deshonneur , dont ils 
venoient de fe couvrir, en laiffant 
prendre leur propre camp parles 
Barbares , qui étoient les Iftriens. 

BED. Voyez Beth. 

BÉDRIAC, Bedriacum, (b) 
petit bourg , fitué. entre Crémone 
& Vérone , étoit célebre par le 
malheur de deux armées Romai- 
nes , défaites à peu d'intervalle 
lune de l’autre. Il s’agit ici dell 
défaite d'Othon par les troupes de 
Vitellius, & de celle de Vitellius 
par l’armée de Vefpafñen. 

La défaite d'Othon arriva lan 
de Rome 820, & de J. C. 69. 
L'armée de Vitellius étroit campée 
près de Crémone, & celle d'O- 
thon à Bédriac. Ce dernier venoit 
de quitter fon camp , lofqu'il y 
eut une rencontre entre les deux 
armées fur le bord du Pô , parce 
que Cécina drefloit un pont de 
bateaux fur cette rivière, & que 
les troupes d’Othon vouloient 
J'en empêcher. Mais, comme tous 


(a) Tit. Liv. L, XLI, c, 4 


(6) Tacit. Hiff, L. I, c. 23 ; 39.| pag. 896. Crév. Hift. des Emp: 
& feq. Plut, Tom. I, pag. 1070, 1071. 
@ feg. Plin, Tom, 1 pag, 570. Dio. 
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leurs efforts étoient inutiles, ils 
remplirent des barques de tor- 
ches, enduites de poix & de hitu- 
me , où ils mirent le feu ; & le 
vent les poufla par le courant für 
l'ouvrage des ennemis. D'abord, 
il s’éleva une grande fumée, qui 
fut bientôt fuivie d’une flamme 
très-haute & très-éclatante. Les 
ennemis , troublés & mis en dé- 
fordre , font contraints de fe jeter 
dans la rivière. Ils renverfent leurs 
bateaux & fe livrent eux-mêmes à 
leurs ennemis , non fans leur four: 
nir de grands fujets de rifée. Les 
troupes de la Germanie fe jettent 
à la nage pour aller attaquer les 
gladiateurs d'Othon, qui pañloient 
fur des barques, chacun voulant 
fe faifir d’une petite ifle, qui étoit 
au milieu de la rivière. Les Gl- 
diateurs furent repouflés ; & on 
entua un grand nombre. Les fol 


dats d'Othon, qui étoient dans 


Bédriac, témoins de cet affront& 
piqués jufqu'an vif, demandérent 
à toute force qu'on les ment al 
combat. En même tems, Procu- 
lus les tira de Bédriac, & les 
mena camper à cinquante fades 
de la villes. mais, il choifit fon 
camp avec tant d'incapacité à 
d'une manière fi ridicule, que; 
quoiqu’on fût alors au milieu 0ù 
printems, & que tout le pais des 
environs fût arrofé de quantité cé 
rivières & de fourcés, qui ne ta 
rifloient jamais , il pritun poite 
où 1l manquoit d’eau. 

Le lendemain, comme il voi 


Caff, pag. 722. Jofeph. de Bell. Judaït 
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litles mener contre l'ennemi, qui 
floit campé à cent ftades de lui, 
hulin ne voulut pas le permet- 
tre, difant qu’il falloit attendre & 
ie pas fe fatiguer d'avance pour 
{ dlérainfi, tout recrus du chemin, 
taquer des gens armés , qui'au- 
toent eu tout le loïfir de fe met- 
{tt en bataille , pendant qu'ils fe- 
rent une fi longue traite, char- 
Agsde bagages & embarraflés de 
Aïkts Comme tous les. Géné- 


fix étoient en conteftation fur : 


“a, arrive un cavalier Numide 
quec des lettres d'Othon, qui or- 
A tonne qu'on ne différe pas davan- 
te, & que fur l'heure même on 
die attaquer l'ennemi. Cet ordre 
Ait, l'armée fe mit en marche. 
Aécna , averti que les troupes 

lthon venoient fondre {ur Jui, 
Étrouva d’abord dans un grand 
ouble ; & abandonnant promp= 
nent le pont & la rivière, il re- 
{ Egna fon camp, où il trouva la 


Ilpart de fes foldats déjà armés 


| Umunis du mot, que Valens leur 
oit donné, 


Pendant que les légions fe mi- 


lnten bataille, on envoya des 
| Ceux côtés Ja flenr de la cavalerie 
{Pur efcarmoucher: Tout d'un 
Op, 11 fe répand un bruit dans 
“Piémier corps de bataille d'O- 
‘on, fans qu’on en fçache la cau- 
que les foldats de Vitellius fe 
{ oltoient & venoient fe joindre 
4 ‘eux, Dans cette penfée, quand 
ik rent affez près, ils les falué- 
“it amiablement , en les appel- 
Mtcompagnons, Mais, les fol- 
4 de Vitellius ne reçurent point 
 Rlut doucement & tranquille- 
“nt, Au contraire , ils ÿ répon- 


_ 
BE 419 

dirent avec furie & avec des cris 
de guerre, comme des gens prêts 
à charger ; enforte que ceux, QUE 
les avoient falués, perdirent d'a- 
bord courage, & que les autres 
foupçonnérent quelque trahifon 
de leur part, Ce fut la première 
chofe, qui jetta le trouble dans 
leurs troupes , dès le premier choc. 
D'ailleurs, rien ne fe fit de leur 
côté avec ordre; car, les bêtes 
de fomme, fe trouyant mélées 
avec les combattans, caufoientun 
défordre affreux ; & l'endroit ; 
où l’on combattoit, étant traverfé 
de foflés & de coupures, lescbli- 
geoit à faire de grands circuits 
pour les éviter, & à combattre 
par pelotons, & éloignés les uns 
des autres. [l n’y eut que deux 162 
gions, l’une de Vitellius appellée 
la Raviflante, & l’autre d'Othon, 
nomimée la Secourable, qui, s'é- 
tant démêlées de ces défilés , & 
déployées dans une plaine rafe & 
ouverte, donnérent un véritable 
combat, & combattirenc fort iong- 
tems, Les foldats d'Orhon étoient 
vigoureux & braves; mais, com- 
me cette légion étoit nouvellemenc 
levée, elle n’avoit ancune expé- 
rience de la guerre; & c’étoit la 
première bataille, où elle fe trou 
voit; au lieu que les foldats de 
Vitellius éroient forc aguerris, s’é- 
tant trouvés à plufeurs affaires; 
mais rompus par les fatigues & 
afloiblis par l'âge. S 
La légion d'Orhon, pleine d'ar 
deur, donna avec rant de violen- 


ce fur celle de Vitellius, qu’elle 


enfonça d'abord les premiers 
rangs ; & emporta l'aigle. Les 
{oldats de Vitellius , furieux de 
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honte & de rage, ranimérent leurs 
forces , & donnant tête baïflée 
fur les ennemis , ils firent de fi 
grands eforts , qu'ils les repouflé- 
rent, tuérent leur Commandant, 
& enlevérent plufeurs enfeignes. 
Dans le même tems, Alpheénus 
Varus chargea les gladiateurs d'O- 
thon ; qui pafloienc pour gens 
pleins d'expérience & de courage 
dans les combats de main ; &1l 
mena contre eux les Bataves. Il y 
eut très-peu de ces Gladiateurs., 
qui fiflent ferme. La plüpart s’en- 
fuirent vers la rivière, & tombé- 
rent dans quelques troupes des 
ennemis , qui étoient là en batail- 
le, & qui les taillérent en piéces; 
de forte qu'il ne s’en fauva pas un 
. feul. Mais, ceux , qui firent le 
plus mal, & qui fe comportérent 
le plus lâchement dans cette jour- 
née , ce furent les foldats Préto- 
riens ; Car, fans attendre prefque 
la première charge , 1ls lâcherent 
le pied, & fuyant au travers de 
leurs gens , quiétoient en bataille, 
ils les mirent en défordre & les 
remtplirent d’effroi. [l y ent cepen- 
dant des troupes d'Othon , qui, 
ayant défait tout ce qui s'étoit op- 
pofé à elles, fe firent jour l'épée 
à la main au travers de leurs en- 
memis victorieux , @& retournérent 
dans leur camp. Mais, pour leurs 
Capitaines, m1 Proculus , ni Paulin 
n'oférent les y fuivre, Ils fe fau- 
vérent par différens chemins, crai- 
gnant la fureur des foldats, qui im- 
putoïent à leurs chefs leur défaite. 
Annius Gallus reçut dansla vil- 
le de Bédriac tous ceux, qui fe 
fauvérent de la défaite ; & il rà- 
choir de les confoler, en leur. di- 


BE 
fant que l'avantage avoit été él, 
& que plufieurs des leurs avoient 
remporté la viétoire de leur côté, 
Mais, Marius Celfas,, aflemblant 
les principaux officiers, les exhor. 
ta à pourvoir au falut commun. 
Le difcours, qu’il leur fit, les per- 
fuada ; & étantrallés d’abord {or 
der les foldacs, ils trouvérentquik 
demandoienttous la paix. Titans 
Jui-même fut d’avis qu'on er 
voyât des ambaffadeurs auxen- 


nemis pour traiter d’un accord … 


Quelque tems après , Vitellis 
vint de Crémone à Bédriac, & 
examina avec plaifir les velliocs 
encore récens de la défaite deiés 
ennemis ; fpeétacle affreux poli 
tout autre qu'un vainqueur. Aprés \ 
quaranteJours , la terre étoitcol: | 
verte de membres féparés de leurs 
corps, & épars çà & là, de cad 
vres d'hommes & de chevauxin 
fectés, & d’un fang corrompl, 
dont la puanteur étoit infupporu: 
ble. On ne voyoit que des moil 
fons détruites, des arbres fit 
tiers arrachés on coupés , tie 


image de la misère & de la faini- 


ne, Le chemin, qui conduioià | 
Crémone , pour avoir été jonc 
de rofes & dé branches de lauriff 
par les habitans de certe ville 
n’en préfentoit pas an objet mois 
inhumain; car, ils avoient drell 
le long de la route des aurels ol 
ils immoloient des viétimes, com 
me pour recevoir un Roi conqué 
rant , &-s'abandonnoent à U | 
joie démefurée ; qui devoit bien: 
tôt caufer leur perte. Valens 
Cécina accompagnoient l'Empe 
reur, & lui expliquoient toutes © 


_çcirçonftances du combat. » Cu 
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» par-ici, difoient-ils , que les lé- 
_»gions fe font avancées. C’eft là 
_ rique la cavalerie a donné. C'eft 
par cet endroit, que les troupes 
auxiliaires ont invefti l’ennemi.« 
_ Eten même tems, les Tribuns & 
_ ksPréfets vantoient leurs exploits 
vrais ou faux. Les foldats, de leur 
Qté, pouffant à l’envi mille cris 
| joie, s’écartoient du grand che- 
mn, & contemploient, avec un 
 phiir mêlé d'éronnement , les di. 
| xeis endroits où on avoit com- 
hatu, qu'ils diftinguoient par les 
Monceaux d'armes on de corps 
morts, qui y étoient reftés. Il y 
_fnavoit parmi eux, qui, déplo- 
tant la miférable condition des 
lommes, ne pouvoient s'empé- 
cher de verfer des larmes. Mais, 
Viellius ne détourna point fes 
yeux d'un objet fi pitoyable, & 
Mt fans horreur tant de citoyens 
éhtaffés les uns far les autres, & 
Pivés de fépuiture. Bien plus, 
oltant fans remords le plaifir 
fa viGoire, il faifoit des facrifices 
ax dieux de cette contrée, ne 
Pénfant puere au revers, dont il 
doit lui-même menacé. 

Nous avons dit, d'après Tacite, 
me le bourg de Bédriac étoit fi- 
lé entre Crémone & Vérone, 

lvier à raifon d’obferver que 
tte pofition eft bien vague. La 
lance de Vérone à Crémone 
ef Confidérable; & Bédriac doit 
AW0ir été. beaucoup plus près de 
tdernière de ces villes, que de 
Première. Selon ce même Géo- 
&aphe, Tacite fe feroit mieux 
primé , s’il eût placé Bédriac 
titre Crémone & Mantoue. Mais, 


à Cluvier relève bien un défaut 
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d’exaétitude dans l’hiftorien Latin, 
iln’a pas réufhi également à dé- 
terminer la vraie pofñtion de Bé- 
driac, qu'il fuppofe répondre au 
bourg , appellé Canéto. Ce bourg 
eft à la gauche de POpglio ; & Bé- 
driac étoit à la droite de cette ri- 
vière, M. d’Anville penfe que Bé- 
driac eft le lieu, appellé aujour- 
d’hui Cividale. 

Au refte , il n’y a guere de 
noms , qui aient été écrits avec 
une plus pie variété d’ortho= 
graphe. Plutarque dit Berprauor, 


-Bétriacon ; Suétone dit aufl Bé- 


triacon , felon les meilleurs ma- 
nufcrits, au rapport de Cafaubon 


& de Grévius ; & il ne le dit pas 


feulement une fois , mais en plu- 
fieurs occafions. Saint Jérôme, 
dans fans chronique , lit Vetria- 
cum ; Jofephe, dans {on hiftoire 
de la guerre des Juifs, Œryydin- 
x ; ce qui eft une faute, mais 
une faute qui prouve qu'il faut lire 
PBedriacum. Car le y ou g eft fu- 
perflu, & le p ou reft tranfpolé, 
Le 9 a pu facilement fe confon- 
dre avec le B. Tacire met Bedria- 
cum. Plutarque , à l'endroit cité, 
prétend que c’étoit une bourgade, 
voifine de Crémone ; & Dion 
Caflius , parlant du combat de 
Bédriac, dit le combat de Cré- 
mone , parce que Bédriac étoit 
plus près de Crémone que de Vé- 
rone. On peut voir aufhi Xiphilin. 
Mais, Aurélius Vi&tor veut qu'O-. 
thon ait été mis en déroute à la 
bataille de Vérone; en quoi, ils’é- 
carte du vrai lieu. En effet, a- 
cite marque expreflément où étoit 
le champ de bataille par ces pa- 
roles : » On jugea à propos d'a- 
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» vancer l'armée jufqu'à quatre 
» milles de Bédriac. « Pline parle 
de Bebriacenfia bella, les guerres 


civiles de Bébriac. C’eft peut-être : 


à fon imitation qu'Eutrope dir 
apud Bebriacum:, en parlant de la 
défaire. de l'empereur Othon. 
— BÉDYS , Bedys, bé, (a) 
ville ; dont il eft parlé dans Dio- 
dore de Sicile. Quoique cet Écri- 
vain n'en marque pas la poñtion, 
on peut affurer qu’elle n’étoit pas 
éloignée de la Bifaitie; car, {elon 
lui, Cratevas , un des comman- 
dans de l’armée de Caffandre, 
ayant quitté la Bifakie , s’étoit re- 
tiré à Bédys. Il yen a même, qui 
aflurent que cetre ville éroit com 
prife dans la province de Bifaltie ; 
ce qui convient aflez avec le fen- 
timent de ceux, qui, en cette oc- 
cafon, font de Bifalrie un nom de 
ville. 

BÉELMÉON , Beclmeon, la 
même que Baalméon. Voyez Baal- 

# 
méon. 

BÉELMÉUS , Beclméus , auf 
la même que Bazlméon. Voyez 
Baalméon. : Se 

BÉEFLPHÉGOR,, Beelphepor, 
Bseapeyap, (2)- divinité , que les 
Moabites :adoroienc. L’Écriture 
dit que les Ifraëlites, étant cam- 
pés au défert de Settim , fe laif 
férent aller à l’adoration de Béel: 
phégsor;-quils participérent à fes 
facrifices, & qu'ils tombérent dans 
l'impudicité avec les filles de 
Moab. Le Pfilmifte, racontantie 
ere événement, rapporte que 
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“les Hébreux farent initiés aux 


myftères de Béelphégor, & qu'ils 
participérent aux facrifices des 
Morts. = 

On croit que ce dieu eft le mé: 
me qu'Adonis , adoré parles 
Égyptiens, & par la plûpart des 
peuples d'Orient; car, ce terme 
Phegor, où Peor , felon Dom 
Calmet , eft la même chofe qu'Or 
où Orus, en en retranchant l'ar- 
ticle Pe , qui ne fignifie rien. Pour 
Orus, il n'eft point différent d'A: 
donis , fuivanc le même Auteur, 
On célébroit les fêtes d'Adons, 
comme des funéraillés. On com- 
mettoit dans ces fêres mille diflo 
lations , lorfqu’on difoit qu’Ado: 
nis, qu'on avoit pleuré mort, éroit 
vivant, 

- Origène dit que Phégor où 
Béelphégor étoit le inême que 
Priape ou l'idole de curpitude ; à 
qui les femmes fur tout rendoient 
leurs adorations; & que Moie, 
craignant de fouiller les oreilles des 
Hébreux, n’a pas jugé à propos 
de diftinguer d’une manière plus 
claire de quelle forte de turpitude 
il vouloit parler. Suivant Saït 
Jérôme , cette idole étoit repré- 
fentée d'une manière obfcène , 
comme l’on a coûtume de répré- 
enter Priape. Selon le même, les 
hommes efféminés &les femmes; 
qui fe proftiruoient en l'honneur 
des idoles, dont pale fi fouvent 
l'Écriture , étoient confacrés à 
Béelphésor, où à Priape, Sant 
Jérôme femble croire que cette 


je pag. 86: & fiv. Mém. de re 
des Infcripr. & Bell, Ler, Tom. VI 
pag, 125, Tom, XV{, pag. 70:74 


(a) Diod. Sicul, pag. 608. 

(bo) Numer, c, 25. v..1. @ feg. Pfalm. 
106: vs 28. Baruc.-c: 5. v. 21. Ofee, c. 
9e 10, Myth, par AS PADb, Bah, Tom, 


BE 

honteufe divinité avoit eu dans la 
bouche ce que l’on repréfente or- 
dnairement dans les figures de 
Prapes + 2 

Mémonides prétend qu’on ado- 
| rit Béelphégor , en découvrant 
devant lui ce que l'honnêteté ca- 
die avec le plus de foin ; & Salo- 
mon Jarchi, qu'on lui offroit des 
axcrémens. Il eft hors de doute 
que Béelphégor étoit un dieu d’im- 
| pureté. On fçait avec quelle im- 
pudence les filles de Moab enga- 
{ gérent les Ifraëlites dans l’impu- 
dicié; & le prophète Ofée , par- 
hnt de ce crime , dit : » Qu'ils 
» {ont allés vers Béelphégor ; 
» qu'ils fe font égarés dans leurs 
nations, honteufes, & ont com- 
n mis des chofes abominables , 
fuvant le penchant de leur 
amour. « D’autres ont préten- 
di que Béelphégor étoit Saturne, 
divinité adorée par les Arabes. 
l'aventure, que l’on raconte de 
cêtte divinité , mutilée par fon 
propre fils, a pu donner lieu aux 
obfcénités du culte de Béelphégor, 
dont nous avons parlé. On pour- 
toit encore trouver quelques mar- 
ques de refflemblance entre Satur- 
ne & Loth, pere des Moabites , 
alorateurs de Béelphégor. 

Quelques-uns ont cru trouver, 
dns Béelphégor, le dieu que les 
l'aïens ont adoré fous le nom de 
Crépitus, parce que le verbe Phe- 
gor eft dérivé d’une racine , qui 
lignifie lâcher le ventre. D’autres 
ont cru que les Moabites ado- 
toient leur dieu fous le nom de 
Béelréem , dieu du tonnere; mais, 
que les Hébreux, par dérifion , lui 
donnoiént le nom de Béelphégor , 
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dieu Pet. Selon Vofius , les Moa- 
bites adoroïent le Soleil & Priape 
fous le nom de Béelphégor. Sel- 
den veut que Béelphégor foit le 


. dieu Pluton. Il fonde fa conjectu- 


re fur ce qui eft dit dans les Pfeau- 
mes : » [is fe firent initier aux 
» myftères de Béelphégor & man- 
» gérent les facrifices des morts. « 
Ces facrifices font, dit Selden, ceux 
qu'on faifoit aux manes pour les 
appaifer. Apollinaire, dans fa pa- 
raphrafe fur ce Pfeaume , dit que 
les Hébreux fe fouillérent dans les 
facrifices de Béelphégor, en man- 
geant des hécatombes immolées 
aux morts. On aflure que Saturne 
mit au rang des dieux fon fils 
Moth, qu'il avoit eu de Rhéa, 
& que Moth fut adoré des Phe- 
niciens, tantôt fous le nom de la 
mort, tantôt fous celui de Pluton. 
Mais, tous ces divers fentimens 
paroïflent , felon Dom Calmet, 
beaucoup moins probables, que 
celui que ce fçavant a propofé & 
foûtenu dans fa diflertation fur 


: Béelphégor; c’eft-à-dire , que cet-. 


te faufle divinité n'étoit autre 
qu'Adonis ou Ofris. On peut 
ajoûter à ce qu’en 4 dit Dom Cal- 
met, que fuivant quelques-uns, 
Adonis étoit pere de Priape; qu’on 
faifoit des repas funéraires en fon 
honneur , lefquels peuvent fort 
bien être entendus fous le nom de 
facrifices. Le prophéte Baruch, 
parlant des Prêtres des faux dieux, 
s'exprime ainfi: Rupiunt claman- #8 
tes contra deos fuos'; ficut in cœna 
mortui ; » Ils rugiflent en criant 
» devant leurs dieux, comme au 
» feftin pour un mort. & Si le 
Pfalmifte a défigné fous un nom 
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pluriel lés facrifices des morts, 
Comederunt facrificis mortuorum s 
c'eft que les facrifices de Béelphé- 
or n’étoient pas:comme ceux des 
autres divinités, C'étoient des re- 
pas comme aux funérailles des 
morts, avec cette différence que 
fouvenc ceux des morts étoient 
accompagnés & fuivis de douleurs 
réelles & véritables, &, qu'au con- 
traire dans ceux d’Adonis , ce n'é- 
toit que pleurs, feintes & véritables 
diflolations. 

BÉELSÉMEN » Béelfemen , ou 
BÉELZÉMEN, Beelzemen. ‘C'eft la 
même divinité que Baalfémen. 
Voyez Baallémen. 

BÉELSÉPHON,, Beel{ephon , 
Besicerpar , (2) ville dont il eft 
fait mention pluñcuis fois dans 
lÉcriture. Elle étoit fitnée dans 
le défert, du côté de la mer Rou- 
ge. Ce fut même aux environs de 
Béelféphon, que les Traëlices paf 
férent à pied fec au travers de 
cette mer. Dom Calmet en con- 
clut que Béelféphon étoit donc 
près de Clyfina ou Colfum > par- 

ce que c'eft-là, felon lui, que les 
Anciens nous difent que les Hé- 
breux pailérent la mer Rouge. 
_/ L'on croit que Séphon où Zé- 
phon étoit une divinité Égyptien- 
ne ; qui dontoit le nom à la ville 
de Béelféphon. Mais, on ne fçait 
pas précifément qui elle étoit, Sé: 
phonen Hébreu finie le Septen- 
trion ou le Caché. Adonis ja lé- 
# gard des Égyptiens, étoit le dieu 
du feptentrion , puifqu’il avoit été 
tué fur le mont Liban, & qu’on 
l'adoroit principalement à Byblos ; 
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dans la Phéuicie. Il étoit auff le 
dieu Caché; & les Égyptiens l'ap- 
pelloient Thammuz, qui fignife 
caché, parce que, dans fes myf- 
tères , on le tenoit enfermé com- 
me un mort dans un cercueil, & 
qu'enfuite on feipnoit qu'il étoit 
reflufcité ; ou parce que l’on difot 
qu'il pafloit fix mois fur la terre 
avec Vénus, & fix mois dansles 
enfers avec Proferpine, Selon les 
Rabbins , Béelféphon étoir une 
idole, ou figure conftellée, que 
Pharaon avoit placée en ceten- 
droit pour arrêter les Hébreux & 
les empêcher de fortir du pais. 
Ï y en a qui lui donnent lafor- 
me de chien, comme les Éoyptiens 
repréfentoient leur dieu Anubs 
avec une tête de chien ; peut-être 
étoit-ce afin que ce chien veilit 
fur cet endroit , & avertit par fes 
aboiemens de l’arrivée des enne 
mis , & qu'il gardât la côtedela 


mer Rouse de ce côté-là, On dit 


qu'il étoit placé là principalement 
pour arrêter tous les efclayes, qui 
s’enfuyoient de chez leurs maitres 
On affure que toutes les ffatués 


des divinités Égyptiennes ayant 


été détruites par l’Ange extermi- 
nateur , Béelféphon fat ja feule qui 
réfifta. Les Égyptiens conçurent 
par-là une grande idée de lon 
pouvoir , & redoublérent leur dé- 
votion à fon égard. Moïfe, voyant 
que les peuples y alloient-en fou- 
le, demanda à Pharaon qu'il lui 
permit d'y aller auf avec lesIf- 
raëlites. Pharaon le leur accorda. 
Mais , comme ils étoient occupés 
à ramafler, fur le rivage de la mer 


(4) Erod, c. 14: y. 2, 9. Numer,ic, 33. v. 7 
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Rouge ; les pierres précieufes , 
que le Phifon avoit apportées dans 
le Gihon, qui, de ce dernier, 
étoient paflées dans la mer Rou- 
| ge& que cette mer avoir jettées 
ur fon rivage ; Pharaon les fur- 
prit, & offrit des facrifices à Béel- 
Éphon , attendant au lendemain 
ä attaquer les [fraëlires ; qu'il 
Groyoit que fon dieu lui avoit li- 
vrés entre les mains. Pendant ce 
_tms-là , ils paflérent la mer Rou- 
ge & lui échappérent ; & fon pré- 
tndu dieu ne fut pas capable de 
kdélivrer de la mort. Ce font là 
des fables inventées par les Rab- 
bins , & indignes de toute créance. 

M. Bafnage croit que Béelfé- 
pion veut dire le Soleil. Séphon 
où Zéphon en Hébreu fignifie ce- 
{ Li qui contemple, comme qui 

 ditoit le dieu fpéculateur , le So- 
kil, ce grand œil de la nature, 
qui Connoit , qui voit & qui éclai- 
ie toutes chofes. Un poëte, cité 
par Eufébe, croit que Béelféphon 
itune ville, & la conftruttion 
da texte de Moïle eff très-favora- 
le à ce fentiment. 

BÉELTÉEM [ REuM], (42) 
Reum Beeltéem , Prouu Bzarau, 
officier Perfe. Réum étoit fon 
nom; & Béeltéem étoit celui de 
R dignité, que quelques - uns 
ftoyent être celle de confeiller , 
où de fecrétaire, ou d’intendant 
ds finances. Il étoit à la tête des 
oficiers du roi de Perfe, qui com- 
Mandoïent. dans la Samarie & la 

aleftine, Il écrivit à Artaxerxe É 
fommé autrement Smerdis, ou 


Oropañle, fuccetleur de Camby- 


(a) Efdr, L. I, c. 4.v. 8, & fege 
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fe, pour s’oppofer au rétablifle- 
ment du temple de Jérufalem. Sa 
lettre, écrite en caradtères & en 
langue Syriaques, étoit conçue 
en ces termes: 


» Réum Béeltéem, Samfaï fe- 
crétaire & les autres confeil- 
lers qui font avec eux , Di- 
néens , Apharfathachéens , Ter- 
phaléens , Apharféens , Er- 
chuéens , Babyloniens , Sufa- 
néchéens , Diévéens & Élami- 
tes , & les. autres d’encre les 
peuples , que le grand & le 
glorieux Afénaphar a transférés 
de divers païs , & qu'il a fait 
demeurer en paix dans les vil- 
les de Samarie & dans les autres 


. provinces au de-là du fleuve, 


au roi Artaxerxe. Vos fervi- 
teurs, qui font au de-là du fleu- 
ve ; fouhaitent au Roi toute 
forte de profpérité. Nous avons 
cru devoir avertir le Roi ; que 
les Juifs, qui font retournés 
d'Aflyrie en ce pais, étant ve- 
nus à Jérufalem, qui eft une ville 
rebelle & mutine, la rebâtiflent 
&t travaillent à en rétablir les mu- 
railles & les maifons. Nous fup- 
phons donc le Roi de confdé- 
rer que, fi cette ville fe rebâtit, 
&t qu'on en releve-les murail- 
les, on ne payera plus les tri- 
buts , ni les impôts & les reve- 
nus annuels; perte , qui retom- 
bera jufques fur les Rois. Et 
comme nous nous fouvenons 
que nous avons été nourris au 
trefois au palais du Roi, &que 
nous ne pouvons fouffuir qu'on 
bleffe fes intérêts en la moindre 
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chofe, nous avons cru devoir 
lui donner cet avis, & le fup- 
plier d’ordonner que l’on con- 
fulte les livres de l'Hiftoire des 
Rois fes prédécefleurs, où on 
trouvera écrit, & où on recon- 
noitra que cette ville eft une 
ville rebelle, ennemie des Rois 
& des provinces,quiaexcité des 
* guerres depuis plufeurs fiécles, 
Gt que c'eft pour cela même 
qu'elle a été ruinée. Nous vous 
repréfentons donc, Ô Roi! que, 


4 


7 


qu'on en rebâtifle les murailles , 
vous perdrez tout céfque vous 
poflédez au de- défleuve. « 
Cette lettre eut l'effét, que l'on 
fouhaitoir. Le Roi y répondit par 
Un édit, qui portoit : » Empêchez 
ces gens-là de rebâtir cette ville 
jufqu'à nouvel ordre de ma 
part. Prenez garde de n'être 
pas néglicens à faire exécuter 
cette ordonnance , de peur que 
ce mal ne croifle peu à peu 
» contre l'intérêt des Rois. « La 
copie de cet édit du roi Artaxerxe 
fut luè devant Réum Béeltéem < 
_Samfai fecrétaire & leurs confeil- 
lers. Ils allérent enfüite en grande 
hâte la porter aux Juifs dans Jéru- 
falém , & les empéchérent par 
force de continuer à bâtir, Alors, 
l'ouvrage de la maifon du Sei- 
gneur fut interrompu à Férufalem, 
& on n’y travailla point jufaqu’à 
la feconde année du regne de Da- 
ils, roi de Perfe. 
BÉELZÉBUT, Beelzebut, 
Brentsbonr, (a) dieu des habitans 
(a) Exod, c. 23. V. 13. Reg, L, IV 
Cr 1. v. 2. &* fe. Pfalm, 16. v, 4. Matth 
Gr 12: V. 24, © Jeg. Marc, ç, 3, v, 22 


fi cette ville eft rétablie, & 
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d’Accaron. Ce dieu eft un de 
ceux, dont l'Écriture Sainte parle 
le plus fouvent, Son non fignifi, 
ou le Dieu mouche, ou, comme 
prétend Saint Auguflin, le Prince 
des mouches. Mais, on ne fçait 
pas , ainfi que le remarquent Sel- 
den & Grotius , fi c'étoit le nom 
que le peuple d’Accaron donnoit 
a cette idole , ou fi les Juifs le 
nommoient -ainfi par dérifion, à 
peu près comme les prophétes 
changérent le nom de Béthel, qu. 
veut dire la maïfon du Seigneur, 
en celui de Béthaven, qui fignifie 
la Maïfon d’iniquité, parce que 
Jéroboam yÿ avoit fait adorer un 
de fes veaux d’or. Cependant, il 
ÿ à apparence que ce peupk 
nomimoit ainfi ce faux dieu, OÙ 
parce que fon temple étoit exempt. 
de mouches, ou parce qu'il avoit 
le pouvoir de les chaffer des lieux 
qu'elles … fréquentoient. Auf 
voyons-nous que ceux de Cyrt- 
ne, aurapport de Pline, immo- 

loïent des vitimes au dien Achor, 
pour être délivrés de ces infeëtes, 
qui caufoient quelquefois dans leur 
pais des maladies conragieufes 
Cet Auteur remarque qu'elles 
mouroient , lorfqu’on avoit facri- 
fié à cette idole. Qzæ prorinus Mr 
tereunt ; quam litatum ef} ei deo. 
Ces deux peuples n'étoient pas 
les feuls , qui reconnuflent 1 
dieu Chafle-mouches, puifque les 
Grecs, les plus fuperfitieux de 
tousles hommes, avoient aufl 
leur Jupiter & leur Hercule Myo- 
de, où Myagron, Chafle-mou- 


15. Plin. Tom, , page 


ALU CITY: 
PAbb, Ban, Tom 


«1559. Myth. par M. 
+ AUX, pag. 93, dr fau, 
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thes. Si nous en croyons Paufa- 
ns , l'origine du culte , qu'ils 
tndoient à cette divinité , venoit 
dce qu'Hercule, fe trouvantin- 
tommodé de ces infeétes, dans le 
ts qu'il vouloit facrifier dans le 
tmple de Jupiter Olympien,offrit 
inéviétime à ce dieu fous le nom 


EMyaoron, & toutes les mou- 


thes s’envolérent au de-là du fleu- 


ï Alphée. Pline aflure même : 


À quon ne manquoit pas toutes les 
bisqu'on célébroitles jeux Olym- 
piques, de facrifier au dieu Myo- 
Re, de peur que les mouches ne 
toublaffent la folemnité. 
Quoiqu'il en foir,- Béelzébnt 
ttappellé, dans l'Écriture:, le 
Pince des démons ; ce qui fait 
lof que c'éroitune des principa- 
ls divinités des Syriens.- Lorf- 
m'Ochofas envoya le confulter, 
k prophéte Élie ft ce reproche à 
Sdomeftiques : » N’y a-t-il pas 
lun diea dans Ifraël ? Et pour- 
Quoi aller confulter Béelzébut, 
» dieu des Accaronités. «. 


Certains croyent que le nom 


CAchor , divinité, qui, comme 
on l'a dit, étoit invoquée à Cyrè- 
“contre les mouches, étoit pris 
du dieu d'Accaron. D'autres di- 
nt que le vrai nom, que les Ac- 
ronites donnoient-à leur divimi- 
É,étoit Béelzébach, dieu du fa- 
‘ice , ou Béelzébaoch , dieu des 
dmées , où Béelzébul , dieu de 
Tbitation,ou dieu du ciel ; & que 
Mluifs , qui fe plaifoienc à défi- 
Siren les noms des faux dieux, 
& qui fe faïifoient même un fcru- 
pale de les nommer par leurnom, 
li donnoïent par dérifion celui de 
“l mouche, ou dieu d’ordure. 
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Le nom de Béelzébut n’eft pas 
fort éloigné de celui de Béelze- 
bdoth, dieu des armées. 

Le culte de ce faux dieu devoit 
être encore en réputation du tems 
du Sauveur, puifque-les Juifs lac- 
cufoient de chaffer les démons an 
nom de Béelzébut, prince des dé- 
mons-; C’eft-à-dire , de Sathan, 
de Lucifer, du chef des Anges 
révoltés, à qui les Juifs, du cems 
de Jefus-Chrift, donnoient-le nom 
de-Béelzébut , -ou de Béelzébub, 
Cela paroït clairement par la ré- 
ponfe & par le raifonnement du 
Sauveur. $2 Sathan chaffe Sathan, 
fon royaume eff divifé , comment 


pourra-t-il fubfifler ? : 


On demande quelle eft la vraie 
leçon du texte de Saint Matchieu, 
fi c'eft Béelzébub ; comme nous 
lifons dans la Vulgate ; ou Béel- 


zébuk;-comme lifent la plüpart 


des anciens exemplaires Grecs & 
les verfions orientales faices fur 
le Grec; ou Béelzébut, comme 


nous pronônçons en François, Il 


eft certain que, dans les livres 
Hébreux de l'Ancien Teftament, 
on lit toujours Béelzébub; c’eft- 
à-dire, le dieu mouche; ou:le 
dieu de la mouche. Les Septante 
le traduifent par Baal la mouche, 
& par conféquent ils lifoient Béel- 
zébub. Il y en a qui croyent que 
les originaux du Nouveau Tefta- 
ment hfoient de même, & que 
les copiftes , par ignorance on par 
dérifion , y -ont fubftiggé Béelzé- 
bal , le dieu de l’ordure mais ,c’eft 
de quoi on n’a aucune preuve. 


Pour Béelzébut, on voudroit le 


jufüfier , en difant que c'eft le plu- 
riel de Zébub, & que l’on a dit 
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‘abord Béelzébubot , die des 


… mouches, & par abréviation Béel- 
zebut. Mais, on ne peut produire 
aucun paflage , où l’on trouve 
Béelzébubor, au lieu de Béelzébub. 

BÉELZÉPHON, Beelzephon, 
autrement Béelféphon. Fuyez Béel- 
féphon. 

BÉER , Beer. Voyez Béra. 

BÉERA , Beera , (a) fils de 
Baal, & petit-fils de Reïa, étoit 
chef de la tribu de Ruben, lorf 
qu'il fat emmené captif par Thel- 
gathphalnafar, roi des Aflyriens. 
Ses freres & toute fa parenté , 
dans le dénombrement, qui en fut 
fait par familles , fe trouvoient 
avoir pour chefs Jéhiel & Zacha- 
rie. 

BÉERELIM, Becrelim , (b) ou 
Putéus Élim, terme ; Qui fe trouve 
dans [faïe. [l fignifie le puits des 
Princes. C'eft apparemment le 
fnême, dont il eft parlé dans les 
Nombres , fous le nom de Béerfa- 
im. 

BÉERI , Beeri , Bsoy , (c) 
pere de Judith, qui fut mariée à 
Efai , étoit Héthéen. 

BÉERI > Beert | Beypel, (d) 
fat pere du prophéte Ofée, qui 
vivoit du tems d’Ozias. 


BÉERI, Peeri, le même que 


Béera. Voyez Béera. 
BÉEROTH, Becroth , le mê- 
me que Béroth. Joyez Béroth. 
BÉERSABÉE, Beerfabée , au- 
trement Berfabée. Voyez Berfabée. 
On latrouve auif marquée 
fous le nôm de Béershéba., Bérof. 
ba & Berzamma. 


(a) Paral. L'I.c.s.v.6, 7e | 
Ch 


(7 Numer, ç, 21, v, 17. Ifaï, 
B5S V,:8 


BE 

BÉFROI, Belfredus , Belfre 
dius , Werfredus ; Berefridus, On 
appelloit autrefois de ce nom une 
tour où machine de charpente, 
montée fur quatre grofles roués, 
qui égaloient les murs des villes, 
qu'on attaquoit. Ses côtés étoient 
accommodés avec de grofles plan. 
ches & des claies | que l’on cou: 
vroit de plufeurs peaux deta 
reaux & de chevaux, pout lag 
rantir de certains feux , appelés 
inextinouibles. Les foldats étoient 
poftés, les uns dans de peritéslo- 
ges, les autres tout en haut, doi 
ils tiroient continuellement dat 
la ville des traits & des javelot 
fur l'ennemi. Au bas de cette tour, 
il y avoit des hommes vigourelk 
& robuftes, qui, à force de bras, 
avançoient la machine prochedes. 
murs, Voilà ce que l’on fait | 
avant l'invention de l'artillerie, 

On trouve la defcription & 
cette machine dans plufeurs Ale 
teurs, dans les machines de où 
re de Jufte-Lipfe & dans l'empe- 
reur Léon. Lamet explique fit 
exaCtement la manière dont cet 
tour ou ancien Béfroi étoit conf 
truit, & montre comment on doi 
s’y prendre pour en conftruirede 
femblables. De-Ià le nom de Be 
froi a paflé en ufage pour fige 
ces hautes tours, que l'on él 
dans une place de guerre , cars 
une ville où dans un camp , OÙ 
y a une cloche, où l'on fat 
guet, & d'où on fonne l'allarmé 


quand les ennemis paroiflent; & 


que les: Latins nomment Specul 


(c) Genef, c, 26. v. 34. 
(d) Ofée, Co Lo Ve Xe 
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|  Nicod dérive ce mot de bée & 
| deffroi, parce qu'il eft faic pour 
| béer & regarder, &enfüuite don- 
ter l'effroi. Mais, M. du Cange 
le dérive, avec plus de vraifem- 
| bance, du Saxon ou Allemand 
bell, qui fignifie cloche, & freid, 
paix ; parce que dans plufeurs 
villes, on fonne cette cloche, non 
fulement dans le tems de guerre, 
mais quelquefois en cems de paix, 
lorfque les Magiftrats le jugent à 
propos, afin d’aflembler les com- 
munes pour le bien de la paix. 
BÉGABAR , Begabar , ville 
ftuée au de-là du Jourdain. Ce 
lt la patrie du prophéte Nahum. 


1 A 
eft apparemment la même que . 


Béthabara. 

BÉGOAI , Pepoar, Boyorias 
4) un de ceux qui revinrent à 
lrufalem avec Zorobabel ; après 
k captivité de Babylone. 

BÉGORRITE ; Beporrites , 

nom d'un lac fitué dans la 
acédoine à peu de diftance de 
lÉlimée ; vers le. fleuve Haliac- 
Mon, On lit dans Tite-Live, que 
lerfée ayant campé un jour dans 
le foifinage de ce lac fous l'an de 
ome 581, s'avança le lende- 
Main jufques dans l'Élimée fur les 
ords de l'Haliacmon. 

BÉGUAI ; Peguai, Bayove, 
(c) Juif, dont les enfans revinrent 
@ Babylone à Jérufalem , au 
tombre de deux mille cinquante 
ix, 

BÉGUI, Begui, Bæycvaï , (d) 
EU compté au nombre de ceux, 
{ui revinrent de Babylone à Jé- 

(a) Efdr. L. 1 5 Fe 7e Ve Fe 


@)Tit. Liv, L. LXIL c. sê:; 
(Er, LT, ca 14 


rufilem avec Efdras. 
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Bégui rame- 


na avec lui Uthaï & Zachur, deux 
de fes enfans |, & foixante-dix 
hommes. 


BÉHÉMOTH, Beñemoth , {3 


forte d'animal, dont parle Job, 
& dont il donne la defcription {u- 


vante: 


» 
» 


» Confdérez, lui dit le 
Seigneur , Béhémoth, que j'ai 
créé comme vous, & qui fe 
nourrit de foin comme le bœuf, 
Sa force eft maintenant dans 
fes reins, & fa puiflance dans 
le nombril de fon ventre. I £ 
plait à drefler fa queue, qui 


eft comme un cédre; & les 


nerfs de fes parties, qui font le 
fiége d’une cupidité honteufe, 
font entrelaflés. Ses os font 
comme des tuyaux d’airain, & 
comme des barres de fer. Il eît 
le commencement des ouvra- 
ges de Dieu ; & celui, qui la 
créé, peut feul le percer de fon 
épée. Les montagnes lui don- ! 
nent de quoi fe nourrir ; & tou- 
tes les bêtes fauvages y font 
avec lui dans la joie, Î] dort 
fons des feuillages épais, dans 
les rofeaux à l'écart , & dans 
des lieux marécageux. Des ar- 
bres touffus lui procurent l’om- 


bre, & les faules du torrent le 


couvrent de Ja leur. Il englou- 
tit un fleuve fans en être éton- 
né , &t il fe promet qu'il attire= 
ra dans fa gueule le Jourdain 
même. Qui le prendra par les 
yeux, ou qui lui percera les 
narines avec des pieux ? « 

Bochart s’eft donné bien de {a 


(d) Efdr. L. I, c. 8. v..14. 
(e)-Job, c. 40, vw. 10, &: Jege + 
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peine pour montrer que c'eft 
Fhippopotame, ou cheval de ri- 
vière. Sanctius croit que c’eft le 
bœuf. Les Perfes l’entendent du 
démon. Nous croyons, avec la 
plèpart des [nterprétes, que c'eft 
l'éléphant. Béhémoth ; en Hé- 
breu, fignifie en général des bé- 
tes , for tout de gros animaux de 
fervice. Les Rabbins enfeignent 
que Béhémoth eft le plus grand 
des animaux à quatre pieds , que 
Dieu ait créé ; qu'il en fit deux 
au commencement, le mâle & la 
femelle, Il tua la femelle, & la 
fala, pour en faire un régal aux 
élus au tems du Meflie. Le mâle 
vit encore, & il le tuera dans ce 
mêmetems, pour le donner aux 
Ifraélites reflufcités. Ils font fi per- 
| fuadés de ces rêveries, qu'ils jurent 
fouvent fur leur part du Béhé- 
moth. 

BÉISAR , ox Bérraim ; (a) 
c'eft-à-dire, Buñris. Ce Prince 
eft mis par les auteurs Arabes à la 
têre de leurs catalogues des rois 
d'Égypte. 

BEIZA ,ou BEIZATH, Beiza, 
Beizath , terme Hébreu, qui fi- 
gnifie un œuf &t une certaine me- 
fure ufitée parmi les Juifs, L’œnf, 
felon eux , contient la. fixième 
partie du log, & par conféquent 
trois pouces cubes , avec cette 


fraétion de pouce -S78È25 
2114907 


Le Beizath eft aufli une efpèce 
de monnoïe d’or, ufitée parmi les 
Perfes. Cette monnoie péfe qua- 
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rante dragmes. C’eft du mot Bei. 


zath que le Béfam a été formé}. 
& non pas de la ville de Byzance 


Un Béfam valoit deux dinars, & 
chaque dinaf valoit vingtou vingt 
cinq dragmes. Les Perfes préten 


dent que Philippe, roi de Mac 


doine, devoit mille Beizaths où 
œufs d'or à Darius, roi de Pere, 
&t qu'Alexandre le Grand, ayant 
fuccédé à Philippe, refufa de les 
payer, difant que l’oifeau , qui 
pondoit ces œufs, s’étoit envo. 
lé en l’autre monde. 

BEL, Belus , Bènoc, (b) rule 
feau de la Paleftine, dont Pline 
donne la defcription fuivante:ill 
fort d’un marais, appellé Cendé: 
via, au pied du mont Carmel.Il 
coule dans un efpace de cinq-mill 
pas, & fe rend dans la mer aupiés 
de Ptolémaide. Son cours eft lent 
Ses eaux ne font point bonnes 
boire; mais, elles font facrées, à 
deftinées aux cérémonies, Soni 
eft profond & plein de limon: Ï 
ne connoît, pour ainfi dire, le fable 
que parce que les eaux de la mt, 
qui remontent dans fon lie, lle 
vent & lui donnent un certai 
éclat en lui Ôtant les. taches, On 
fait le verre avec ce fable. ‘le 
bord, d’où on le tire, n’a pas plis 
de cinq cens pas d'érendue ; & 
quoiqu'on en tire depuis tañt de 


“fiécles ; on ne peur néanmol 


l'épnifer. 

On rapporte qu’un vaifleau de 
marchands de nitre ayant aborde 
en ce lieu , l'équipage mir pied 


ça) Mém. de l'Acad. des Infcripe, &  Judaïc. pag» 700. Tacit, Hift, L M 


Bell. Lett, Tom. XIX: pag. r. 


c. 7. Mém de l'Acad, des Infcript. à 


(6) Pin. Tom. I, pag. 263. Tom. II, | Bell. Lett, Tom. I. p, 109. 
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terre. On voulut enfuite faire la 
. cufine fur ce rivage ; mais, com- 
. me l’on ne trouvoit point de pier- 
| tépour placer les chaudières, on 
tra du vaifleau quelques piéces 
de nitre. Après qu'on y eut mis 
lfeu, & mêlé du fable du rivage, 
on vit couler des ruifleaux tranf- 
parens d'une liqueur nouvelle. 
Telle fut l’origine du verre. 
Tacite aflure la même chofe que 
Pline; mais ,les Auteurs des guers 
1 Saintes, felon la remarque de 
h Martinière , ne font mentiomide 
@ fable du Bel, que comme d'une 
dhofe, qui, de leur tems, étoit 
lors d'ufage , & que l'on ne con- 
foïfloit que par les écrits des An- 
tiens, 

BEL, Bel , (a) dieu des Baby- 
bniens. C'éroic le même que 
Bal, dont on peut voir l’article. 
Nous nous contenterons de rap- 
Potter ici en détail un trait, que 
Tous n'avons fait qu'indiquer dans 
Cétarticle, see rs 
- Les Babyloniens, du tems de 

aniél, facrifoient tous les jours 
Pour l'idole de Bel douze grandes 
Melures de farine du plus pur fro- 
ment, quarante brebis & fix 
Sands vafes de vin. Le. roi de 
Bbylone honoroit aufi cette 
lole ; & il alloit tous les jours 
adorer. Mais, Daniël adoroit fon 
deu, & le Roi lui dit: » Pour- 
} quoi n'adorez-vous point Bel?« 

ani] répondit au Roi : » Parce 
Que je n’adore point les idoles, 
! qui font faites de la main des 
» hommes, mais le Dieu vivant, 
1 qui a créé le ciel &c la terre, & 


() Dan, c. 14, v. 2, d fege 
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» quitient en {a puiflance tout ce 
qui a vie. « Le Roi dit à Da- 
mél: » Croyez-vous que Bel ne 


» foit pas un dieu vivant? Ne 


n voyez-vous pas combien il 
» mange, @& combien il boit cha- 
» que jour ? « Daniél lui répon- 
dit en fouriant : » O Roi! ne vous 


».y trompez pas; ce Bel eft de. 


» boueau-dedans, & d’airain au- 
» dehors, &il ne mange jamais. « 
Alors, le Roï, entrant en colère, 
appella les prêtres de Bel, & leur 
dit: » Si vous ne me dites qui eft 
» celui qui mange tout ce qui 
» s’employe pour Bel, vous 
» mourrez. Mais, fi vous me f1- 


» tes voir que c’eft Bel, qui man- 


» ge toutes ces viandes ; Daniël 
» Mourra , Comme ayant blafphé- 
» mé contre Bel. « Damél dit au 
Roi: » Qu'il foit fait {elon votre 
» parole. & 

Or, il y avoit foixante-dix prê- 
rres de Bel, fans compter leurs 
femmes, leurs enfans & leurs pe- 


titsenfans. Le Roi alla donc avec 


Daniël au temple de Bel ; & les 
prêtres de Bel lui dirent: » Nous 
» allons fortir dehors; & vous, 
» Ô Roi, faices mettre les viandes 
» & fervir ie vin. Fermez la por- 
» te du temple, & fcellez-la de 
» votre anneau. Demain au ma- 
» tin, lorfque vous entrerez, f 
» vous ne trouvez point que Be 
» ait tout Mangé, nous Mourrons 
» tous; où bien Daniël mourra, 
» pour avoir rendu un faux té- 
» moignage contre nous. « Hs 
parloient ainfi fans rien craindre, 
parce qu'ils ayoient fait, {ous 
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Ja table de lautel, une entrée fe- 
crête , par laquelle ils venoient 
toujours ea mangeéoient ce qu’on 
avoit fervi pour Bel. Après donc 
que les Prêtres furent fortis , le 
Roi mitles viandes devant Bel; 
& Daniél commanda à fes gens 
d'apporter de la cendre; & il la 
répandit par tout le temple en 
préfence du Roi feu), la faifant 
pañler par un crible. Ils fortirent 
enfuite & fermérent la porte du 
temple ; & l'ayant fcellée du! ca- 
chet du Roi, ils s’en allérent. Les 
Prêcres entrérent durant la nuit, 
felon leur coûtume , avec leurs 
femmes & leurs enfans , & ils 
mangérent & burent tout ce qui 
avoit été fervi. 

Le Roi fe leva dès la pointe du 
jour; & Daniël vint au temiple 


avec lui, Le Roi lui dit: » Da- 


» niel, le fceau eft-il en fon en- 
» tier ? « Daniel répondit: » O 
» Roi, le fceau eft tout entier. « 
Aufhi-tôt , le Roi, ayant ouvert 
la porte, & voyant la table de 
l'autel , jetra un grand cri, en di- 
fant: » Vous êtes grand, Ô Bel, 
» & il n’y a point en vous de 
» tromperie. « Daniël commença 
à rire, & retenant le Roi, aûn 
qu'il n'avançât pas plus avant, il 
lui dit: » Voyez ce pavé. Con- 
» fidérez de qui font ces traces 
» de pied. Je vois, dit le Roi, 


» des traces de pieds d'hommes, 


». de femmes & de petits enfans. « 

Et il entra dans une grande colè- 

re. Îl fit alors arrêter les Prêtres, 

leurs femmes & leurs enfans ; & 
(a) Numer. c. 26. v. 38 ; 40, 


C6) Numer. c. 26, v. 28. 
(e) Ovid, Metam, L, XIL, pag, 227, 
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ils lui montrérent les petites por. 
tes fecrêtes par où ils entroient,. 


& venoient confumer tout ce qui. 
étoit fur la cable. Le Roi les fit. 


donc mourir, & livra Bel enla 
puiffance de Daniél, qui renverfa 
l'idole & fon temple. 

BÉLA , Bela, la même que 
Bala. Voyez Bala. 

BÉLA, Bela, fils de Béor.Il 
en a été parlé fous le nom de Ba- 
lé. PVoyez Balé. 


BÉLA , Bela, Bar, (a) fils de 


Benjamin, étoit le chef dela f:- 
mille des Bélaïtes. Ses enfans 
étoient Héred & Noëman. 


ie 


BÉLADUCRADUS , Bd. 


ducradus , le même que Bélt- 


cadfus. Voyez Bélatucadrus. 

BÉLAITES, Pelaite, (|) 
étoient les defcendans de Béla, 
fils de Benjamin. 


BÉLATES, Belates, (c) un 


des Centaures , qui renverla par 
terre le Lapithe Céladon , avec 
le pied d’une table rompue. [ll 
en abattit le menton fur l’eftomi, 
&t en redoublant le coup, il ache: 
va de le tuer. Il y a des éditions 
d'Ovide , qui portent Pélares, ai 
lieu de Bélates. 

BÉLATEEN , Belathen , 
des noms que les Chaldéens don- 
noient à Baal, 

BÉLATUCADRUS, Belali- 
cadrus ; (d) nom d’une fauñle di- 
vinité honorée dans la Grande 
Bretagne. Il en eft fair mention 
dans une Infcription fur une vieille 
pierre dans la maïfon du fieur Th 
Dikes ;au comté de Camberland: 
‘ (4) Myth. par M, l’Abb, Ban. Tom 


V. pag. 467 ; 522. Mém. de l'Acad. des 
Inferip. & Bell, Lert, T, I, pag: 360: 


1 B-E 
fo Santo Belatucadro Aurelius 
ADistova aram ex voto pofuit L.L. 
M M. On trouve encore une 
 Ahliption du même Bélatucadrus 
_Alrune autre pierre : Belatucadro 
Qi Cilis Opr. V.S. L. M., & 
ir une troifième qui a échappé 
irecueïl des [nfcriptions de Gru- 
dir, & que Cabden a communi- 
née: Deo Belatucadro, Lib. vo- 
Min fécit Jolus. Selden , dans fon 
uyrage De Durs Syris croit que 
 liBéltucadrus eft le même que 
dns & Abellion; nom, que 
AsPayens donnoient au Soleil, 
As honoroient particulière- 
4 ent, 7, 

D'autres penfent que Bélatuca- 
ls étoit nn de ces grands hom- 
“s, dont les peuples avoient 
dulicré la mémoire, pour éter- 
dir celle des bienfaits, qu'ils en 
ioient recus. - 
{ ÉLATUCADUA, Belatu- 
Au, qui eft le même que Bé- 
adrus, Poyez Bélatucadrus. 
{ ÉLBINE, Belbine , BenCw@s 
Al ville da Péloponnèfe. C'éroit , 
fnPlutarque , la porte de la 
Lonie ; & du tems d'Apis & de 
Alomène , rois de Lacédémone, 
Méville étoit en conteftation 
fe les Lacédémoniens & les 
bbitans | , ville 
ltadie, Cléomène, s’en étant 
äl, la fortifia. 
{Pafanias dit que de Phaléfies : 
1ÿ a plus que vingt ftades à 
lé pour arriver au temple de 
dure, qui eft auprès de la 
ile de Belbine, on, comme il 


ne 


—_— 


= + 


k Polem, L. IfT. c. 16. Mém, de 


. Tom. VF L 
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l'appelle Bélémine. Les ee 
diens, ajoûte Paufanias, préten- 
dent que Belbine étoit autrefois 
une ville de leur frontière, & que . 
les Lacédémoniens l'ont ufurpée 
fur eux, Mais , pourfuit Paufa- 
nias, je n'y vois aucune appa- 
rence ; car, fans recourir à d’au- 
tres raïfons, qu'on pourroit allé- 
guer, les Thébains n’auroient pas 
manqué de faire valoir les droits* 
de leurs alliés, s'ils avoient cru 
pouvoir juftement revendiquer 
cette ville en leur nom. 

Il eft fait mention du territoire 
de Belbine dans Fite-Live, où il 
eft appellé Age Belbinires, Cet 
Hiftorien ;paroït être d’un fenri- 
ment tout-a-fait contraité à celui 
de Paufanias. Il nous apprend en 
effet qu'en vertu d'un ancien dé- 
cter des Achéens , fait fous le re- 
gne de Philippe, fils d'Amyntas, 
on rendit à la ville de Mégalopo= 
lis le territoire de Belbine, dont 
lestyrans de Lacédémone s’étoient 
injuftement emparés. Cela fe fit 
l'an de Rome 563, lorique les 
Achéens,devenus maîtres de Lacé- 
démone , y abolirent entièrement 
les loix & la difcipline de Lycur- 
gue. 

Des trois paffages qu’on vient 
de citer, on peut inférer que c’eit 
de la même ville que parlent Plu- 
tarque, Paufanias & Tite-Live, 
quoique le nom foit un peu déf- 
guré. Plutarque dit Belbine ; Pau- 
fanias , Bélémine ; Ptolémée, 
Blemmine. 

Le territoire de cette ville étoit 


{ (3 Plut, Tom. T. pag, 806. Pauf, pag. [l'Acad. des Infcript, & Bell. Lett, T, 
M, sin Tir, Liv. L. XXXVIIL c, [XIV. pag. 85, : 


Ee 
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fort aquatique. Îl étoit arrofé par (2) famenfe divinité des Geulo 
lEurotas & par quantité de four- Céfar dit que cette nation honor 
ces. Apollon, & qu'elle penfoit, : 
 BELBINE, Belbina, Bér@ma, fujet de ce dieu, comine les a 
(2) ifle de la mer Épée, fituée, tres Nations; c'efl-à-dire, que À 
à l'entrée du polfe, qui étoiten- Gaulois croyoient qw'Apoll 
tre l’Argolide & lAttique; c’eft-  guérifloir les maladies. . 
a-dire, entre le promontoire de C'eft ce même dieu, quilsho 
Sunium & celui de Scylléum. noroient fous le nom de Béléms 
Pline, Strabon & autres font comme le prétendent prefquetn 
+ mention de cette îfle. les Anciens, quoique Céfarnel 
BELBUCH , Belbuch. (b) Les  dife pas. M. Della Torre, évêqu 
Vandales rendoient les honneurs  d'Hadria, a fait, au fujet de Bel 
divins à Belbuch, & à Zéom- nus, une favante Diflematio 
buch , qu'ils regardoient comme dans laquelle il montre qu 
le Bon & le Mauvais Génie, Les Dieu avoit été forthonoré Au 
noms de ces deux Génies figni-  Iée dans le Erioul , ainfi qk 
fioient l'un le Dieu blanc, l'autre prouvent un grand nombre d'hl 
le Dieu noir. Belbuch étoit le criptions, trouvées dans cet 
Dieu blanc, & Zéombuchle Dieu ville, & rapportées par Gruterà 
noir. = par Reinefius. D’Aquilée, fuivan 
_. BÉLÉMINE, Pclemina, Be. ce fçavant Prélac, le culre deB#- 
aeuivæ, Ville du Péloponnèfe, lénus fut porté chez les peuple 
Voyez Belbine. de la Norique , affez voifnsdÆ 
BÉLENDES , Belend, (c) quilée, comme il eft attefté par 
peuples des Gaules dans l’Aqui-  Tertullien, qui dit dans fon Apo 
taine. [left fait mention de ces lopérique:,, Chaque peuple, ch 
peuples dans Pline. M. de Valois » que ville a fon dieu tutéaie 
retrouve le nom des Bélendes » Les Syriens ont Aftarté; Le 
dans celui de Bélin, qui eft un » Arabes, Difarès ; les Noriciens, 
bourg dans les Landes fur laroure » Bélénus, &c. “ Ce mémeal: 
de Bourdeaux à Baïone. Ce lieu ‘te, continue M. Della Tor 
eft du diocèfe de Bourdeaux. Son après avoir été reçu dans plufieurs 
nom, dans quelques titres, eft Pe- autres païs, pafla enfin dant 
linum ; & le paflage de la rivière Gaules, où Bélénustevint une 
de Leire à Bélin eft appellé Pons des grandes divinités de ce peu 
PBelini. ple. Mais , de toutes les provinces 
BÉLÉNUS, Pelenus , Buigrec, des Gaules, il n’y en eut point Où 


(a) Plin, Tom: 1. pag. 208. Strab, 233, feqg: Myth, par M. PAbb, Ban 

Pa£: 375 fre V. pag, 466. & fuiu. Antiq. €xple 

(&) Myth. par M. PAbb, Ban. Tom.!par D. Bern. de Montf, Tom. Il. pig 

V. p. $79» 419, 420. Crév. Hift, des Emp: Tom: 

(c) Plin. Tom.lT, pag. 226, Notic, de! V, pag. 361, 362. Mém, de PAcad, des 

- Ja Gaul. par M, d’Anvill. Infcripr, & Bell. Lett, Tom, VIlepiÿ: 
çd) Cæf. de Bell, Gall, L. VI, pag.l ar, T, XVI, pag. 183 
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{lit plus honoré que dans l’Au- 
Aigne, où fon nom étoir un peu 
{dungé, puifque fur une Infcrip- 
ln, rapportée par Gabriel Si- 
mont, 1! eft appellé Belliaus ; & 
dns l'Aquitaine ou dans la Breta- 
mé,ainfi qu'on peut le prouver par 
lantorité d’Aufone. Car , ce Poëte, 
{tant de Bourdeaux, fe trouvoit 
Hétat de connoître les dieux & 
hrelipion de cette province. 

. Les Gaulois communiquérent 
{htonnoiffance de Bélénus aux ha- 
Hans de la'grande Bretagne, qui 
Alionorérent, au rapport de Sel- 
ln, fous le nom de Belertucadès. 
Mde Valois, dans fa Notice des 
AGuks, trouve auf, dans plu- 
{lus autres provinces de ces peu- 
1 fs, des veftiges du culte de Bé- 
dus; & ni ini, ni l’évêque d'Ha- 
diR, ni les autres Sçavans ne 
lüitent_ nullement qu'il ne foit 
Emême que Apollon, dont par- 
kCéfir , comme en font foi les 


| tément le nom de Bélénus à 
celui d'Apollon, Apollini Beleno. 

lonnous demande maintenant 
loù éroit venu à Aquilée, & de- 
idans les autres pais, dont on 
ent de parler , le culte de Bélé- 
MS, & ce que fignifie ce nom; 
Wisrépondrons que ce nom pent 
ét de Ééxcc, fagitta , une fle- 
Me, où avec Voflius, qu'il étoit 
lent de la Syrie on de la Phéni- 
R, & quil étroit le même que 
el où Béelfémen: c'eft-à-dire , 
ESoleil. L’Anteur, que nous ve- 
{ "ons de citer , n’eft pas le feul qui 
it de ce fentiment. Bochart, Sel- 
tn, Reinefus, Spon, en un mot, 

us les Mythoiogues en convien- 


ilriptions , qui joignent ordi-. 
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nent, & à feroit inutile d'en rap- 
porter les témoignages. = 

Quoique l'autorité des Sçavans, 
que l’on vient de nommer, foit 
d'un grand poids pour prouver 
que Bélénus eft le Bel des Sy- 
riens, l'évêque d'Hadria ne s'y 
rend point, & ouvre un fentiment 
nouveau, Îl prouve d’abord la dif- 
tinction du Soleil & d’Apollon, 
fur les mêmes principes dont fe 
{ert M. l'abbé Banier en parlant 
du foleil, d’ou il conclut que Bé- 
lénus étoit à la vérité le même 
qu'Apollon , mais qu'il étoit très- 
différent du Soleil, les Inferip- 
tions défignant Apollo Belenus, & 
jamais Sol Belenus. Ain, il ne 
pouvoit être le Bel des Syriens, 
qui véritablement étoit le Soleil & 
non Apollon, ni être venu de cet- 
te partie de l'Orient , où ancien- 
nement on ne connoïfloit point 
l'Apollon des Grecs. 

Après avoir démontré cet ar- 
ticle, le {çavant Prélat penfe que 
Bélénus eft le même que Hélénus, 
fils de Priam; le changement de 
lafpiration en la confonne B'ne 
devant caufer aucun embarras, 
Anténor, dit-1l, étant parti de 
Troye avec Pyrrhus, ils conful- 
térent l’un & l’autre Hélénus , que 
tout le monde fçait avoir exercé 
Part de prédire l'avenir, Et comme 
il apprit à chacun de ces deux 
chefs la fuite de leurs aventures, 
Anténor, ayant traverfé la mer 
Adriatique | car pour Pyrrhusil 
s'établit dans la partie occidentale 
de la Grèce, qui depuis porta fon 
nom | alla dans la partie orientale 
de l'Italie, aflez près d'Aquilée., 
& y fic honorer Hélénus comme 


Ee i; 


36 BE 

ee , qui connoïfloit l’avenir ; 
ce qui le fit confondre dans la 
fuite avec Apollon. De cette par- 
tie de l'Italie, le culte d'Hélénus 
pañla dans les Gaules, comme 
nous l'avons dit, ou peut-être, 
ajoûte M. Della Torré, que quel- 
ques-uns des Troyens, qui ac- 
compagnoient Anténor ,, l'aban- 
donnérent dans le tems quil tra- 
verfoit le golfe Adriatique, & con- 
cinuant leur navigation, vinrent 
s'établir dans les Gaules, & y fi- 
rent reconnoitre ce nouveau dieu. 

On ignore , au refte, quelle 
étoit la nature du culte , que les 
Gaulois rendoient à Bélénus; & 
aucun Auteur ne dit qu'on lui ait 
immolé, comme à Etus & à Teu- 
tatès , des viétimes humaines. Au- 


fone parle des Prêtres de ce dieu; 


mais , il ne nous apprend rien, 
au fujet des facrifices, qu'ils lui 


offroient. Tout ce qu'il en dit, fe 


réduit à ceci: Qu’Attius, de la 
race des Druides ; étoit au fervice 
du temple de Bélénus , & qu'il 
portoir le furnom de Patéra ; car, 
c'eft ainfi que ceux, qui étoient 
initiés dans les myftères , nom- 
-moient les miniltres d’Apollon. 
Dans un autre endroit , il fait 
mention d'un vieillard, appellé 
Phœbitius ,. Druide qui avoit été 
facriftain du temple du même 
dieu. Mais, de tout cela même, où 
peut conclure que le Bélénus des 
Gaulois étoit, ainfi qu'on l'a dit 
d’abord, l Apollondontparle Céfar. 
Outre les Infcriptions, qui font 
mention de Bélénus, & qui font 


ça) Diod. Sicul. pag. 78. & feg. Roll.} Lert. Tom. V.-pag: 307: Tom 
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en grand nombre, on a trouvé | 
encore dans les Gaules quelques 


-monumens de ce dieu. Le pli 


curieux eft fans doute cette tête | 
rayonnante ; avec une grand 
bouche ouverte, fi long-tems con: | 
fervée au château de Polignac,& 
gravée, pour la première fois, pat 
les foins de Gabriël Siméoni. Elle | 
repréfente Apollon rendant ds 
oracles ; & on croit quil les ren 
doit dans-un temple, quilayoià 
Polignac; nom qui-eft dérivé de 
celui d'Apollon même. : 
Élias Schédius , perfuadé quele 
nom de Bélénus étoit myferieux 
dans fes lettres, les a confidéréts 
felon leur valeur dans les nom: 
bres , à la manière des anciéis 
Grecs, dont-les caraétères étolent 
en nfage parmi les Druides , Ra 
trouve qu’elles faifoient 365, qi 
eft le nombre des jours, quek 


= Soleil met à faire fon cours. 


By Aer 04 
2. 8. 30. $. s0. 70. 200 
Ces valeurs réunies font juitement 
Je nombre dé trois cens foixanté- 

cinq. 
BÉLÉPHANTES , Pekphar 
tes , Chaldéen, fut choifi pat Les 
fiens pour faire connoitre à AK 
xandre le péril, done les aftes le 


“menaçoient, s'il entroit dans Ba- 


bylone. 

BÉLERTUCADES, Bert 
cèdes ,; autrement Bélatucadrus 
Voyez Bélatucadrus. : 

 BÉLÉSIS , Belefis, Béneri 
(a) le plus illuftre des Prêtres, 
: xx, 


hift, Anc. Tom. Î. pag. 347. @: fuiu. | pag. 11, & Jaiv. 


Mém, de PAcad, des Infcript, & Bell. 
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me les Babyloniens appelloient 
_ AChldéens. Comme 1l étoit fort 


ination , ilavoit fait à plufñeurs 
{ pétlonnes des prédictions ; que 
_ {iténement avoit juitihiées. S’é- 
{tnt mis par-là dans un grand cré- 

dt, il aflura Arbace ; capitaine 
As Médes , fon ami , qu'il regne- 
{ rit un jour à la place de Sarda- 
Ampalke. Arbace , le remerciant ; 
lipromit, fi la prophétie s’ac- 
4 omplifloit , de le fairé Satrape de 
Bbylone. Et cependant , ‘auf 
1 pêin d'efpérance que s'il avoit oni 
Ah voix d'un dieu, il rechercha 
{limité des chefs des autres pro- 
ices. Enfuite, il fe lia par fer- 
nent avec Béléfis ; & ils convin- 
tt entr'eux qu'Arbace feroit ré- 
{ ler les Perfes , tandis que Bé- 
kis feroit entrer les Babyioniens 


licheroit auf d'attirer le roi des 
Anbes, qui éroit fon ami parti- 
{ ter, Le tems arriva cependant 
de remener les troupes de l’année 
pour en lever d'autres, felon la 
Wütume, Arbace profita de cette 
talon pour exciter les Médes à 
Ê rendre maîtres de l'empire d’Af- 
Ye; & il flatra en même tems 


Ihre. Béléfis, de fon côté, prefla 
ls Babyloniens de fecouer le joug; 
| Épañlant dans l'Arabie, il fit goû- 

tr fa propoñition au Roi, qui la 
givernoit, & qui avoit été fon 
te & fon ami. Au commence- 
Mut de [a nouvelle année , les 
toupes de toutes les provinces 
k rendirent à Ninive , en ap- 
Parence pour fagsfaire à la coû- 
me établie, mais en eflet, pour 


\ 


jerlé dans l’aftrologie & dans la - 


dans cette conjuration,. à laquelle. 


ls Perfes d’un gouvernement plus 


EE 
ôter l’Empire aux Affyriens. 
Sardanapale , ayant appris ces 
nouvelles , aflembla de fon côté 
les troupes de toutes les autres 
provinces. Le combat s'érant don- 
né dans la plaine, les conjurés 
farent vaincus & pourfuivis avec 
une grande perte jufques fur une 
montagne éloignée de foixante-dix 
ftades de Ninive. Cependant, ils en 
redefcéndirent bientôt pour tenter 
encore une fois la forture. Sar- 
danapale , après avoir rangé tou- 
tes fes troupes en bataille, envoya 
des hérauts à l’armée des ennemis 
pour. déclarer de fa part , qu'il 
donneroit deux cens talens d’or à 
celui qui tueroit le Méde Arbace, 
& deux fois autant avec le gou- 
vernement de la Médie à celui qui 
le lui ameneroit vivant. Il fit faire 
une déclaration à peu près fem- 
blable à l'égard de Béléfis. Ges 
promefles n'ayant tenté perfon- 
ne , il livra un fecond combat, 
où les conjurés perdirent encore 
beaucoup des leurs ; & le refte 
s'enfuit dans le camp , qu'ils 
avoient fur la montagne. Décou- 
ragés par cette feconde défaite, 
ils confultérent entr’eux fur le par- 
ti, qu'ils avoient à prendre. La 
plûüpart étoient d'avis de s'en re- 
tourner chacun dans fa province . 
& de s’y retrancher, jufqu’à ce 
qu'ils euflent rétabli leurs forces. 
Mais, Béléfis , les excitant par 
des motifs, qui convenoient à leur 
fituañon préfente, & leur pro- 
mettant de la part des dieux un 
fuccès heureux pour prix & pour 
terme de leurs travaux, les enga- 
gea de nouveau dans le péril. Hfe 
donna un troifième combat, où 
Ee iij 
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le Roi, viorieux pout la troifie- 
me fois , fe rendit maître de leur 
camp ; & les pourfuivit jnfques 
dans les montagnes de la Babylo= 
nie. Arbace, faifant des prodiges 
de valeur, & ayant tué de fa main 
plufieurs Affÿriens , fut bleffé lui- 
même. Les chefs des conjurés, 


voyant la fortune oppofée fi conf. 


tamment à leur entreprife, com- 
LA A ? ? 5 
mencérent à en défefpérer , & ne 
fongeoient plus qu'a leur fûreté 
particuhère. Mais, Béléfis ayant 
paflé toute une nuit, dans un lieu 


découvert, à obferver les aftres — 


leur affura que s'ils avoient la pa- 
tience d'attendre feulement cinq 
jours , ils recevroient un fecours, 
auquel ils ne s’attendoient point , 
& qui feroit abfolument changer 
la face des chofes. Il avoit vu, 
difoit-il , cette deflinée, claire- 
ment écrite dans le ciel. Ainf, il 
ne leur demañdoïit que ce terme 
pour leur donner une preuve com- 
plette de fon fçavoir & de la fa- 
veur des dieux. 

Les conjurés s'étant laiflé ga- 
gner par fes inflances , on atta- 
qua de nouveau Sardanapale, qui 
fuf en effet vaincu & pourfüivi 
jufqu'à Ninive. Afliégé dans cette 
ville, & défefpérant de fon falut ; 
il fe brûla avec fes tréfors: Les 
conjurés ayant appris la mort de 
Sardanapale , entrérent dans la 
ville, où Arbace fut proclamé 
Roi & maître abfolu de l'Empire. 
Le nouveau Roï ayant difiribué 
des préfens convenables à tous 
ceux , qui l'avoient feryi dans fon 
entreprife, & ayant établi des Sa- 
trapes dans toutes les provinces : 
Béléls fe préfenta à lui pour le 


faire reflouvenir de la part > qu 
avoit à fon élévation, & pour li 


demander le gouvernement del. 


Babylonie , qu'il lui avoit promis 
pour récompenfe de ce fervice, || 
lui dit aufhi que dans les périk, 
qu'ils avoient courus, il avoit fai 


vœu à Jupiter Bélus, quefiSae 
danapale étoit défait, & quelon 
brûlät fon palais , il en tranpor- 
teroit les cendres à Babylone, 


pour en élever auprès du tempk 
un monument , qui rappel à 
tous ceux qui defcendoient l'En- 
phrate, la mémoire de celui, qu 


avoit renverfé la monarchie dé 


Affyriens. Il faifoit cette demar- 
de, parce qu'il avoit appris d'un 
eunuque de Sardanapale, qu 
s’étoit donné à lui, & quil tenoi 
caché dans fa maïfon, la circonf 
tance de l'or & de l'argent ms 
dans le bûcher. 

Arbace, ne fçachant rien de toit 
cela, parce qu'il n’étoit refté per- 
fonne de la maïfon du Roi, qi 
pôt l'en inftruire, accorda à B- 
léfis les cendres , quil lui de 
mandoit , & lui donna Babylo 
exempte de tout tribur. Celurtl 
ayant fait charger plufeurs bar 
ques de ces cendres, auff-bien 
que de l’or & de l'argenc, quells 
couvroient , les envoya inceflan- 


ment à Babylone, Cependant, lt | 


chofe s'étant découverte dell 
même, le Roi nomma poür Jges 
de cette aétion tous les capitai 
nes, qui avoient combattu pouf 
lui. L'accufé ayant avoné fon la 
cin, les Juges opinérent ne l 
mort. Mais ; le Roï, qui étoitgé 
néreux , & qui vouloit donner des 
marques de bonté & de clément 
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! Jiicommencement de fon regne, 
ion fenlement pardonna à Belé- 
fs, mais encore lui fit don de tout 
œqu'il avoit enlevé. Îl ne lui ôta 
point non plus le gouvernement 
de Babylone , difant que les fer- 
es, que Béléfis lui avoient ren- 
dis auparavant , l’'emportoient de 
laucoup fur la faute, qu'il venoit 


 {commettre. 


Certains croyent que Béléfis 
tlle même que Nabonaflar, du 
ligne duquel commence à Baby- 
bne une fameufe époque aftro- 
_ {nique , appellée de fon nom 

À l£te de Nabonaffar. Il eft nommé 
. {til Écriture Sainte Baladan. [lne 
_ { ifgna que douze ans. Il eut pour 
- dhccelleur fon fils Mérodach Bala- 
Un. Ceft celui, qui envoya des 
Ambafladeurs au roi Ézéchias pour 
féliciter fur fa convalefcence. 
Nous croyons devoir obferver 
le ceux , qui font de Béléfis &c 
Ge Nabomaflar une même perfon= 
K,ne s'accordent gueres avec 
5 Scavans du premier ordre, 
tünme M. Fréret & autres, qui 
| lt vivre Béléfis long-tems avant 

tbonaffar. 

BÉLÉSIS , Belefis , Béaesic 
&) gouverneur de la Syrie & de 
l'Allyrie, du tems de Cyrus le 
Fine & de Xénophon. Il avoit 
| beau palais & un jardin magni- 
que, où lon trouvoit tout ce 
fe l'on pouvoit fouhaiter dans 
‘haque faifon de l’année, Mais, 
Yus brûla ce palais , après 
avoir dépouillé Béléfis de fon gou- 
Yémement. 


(a) Xenoph 

PAS. 254» 427e 
st Mém. de l’Acad, des Infcript, «| 
el Lert, T, V, p.361, @' fuiv. 
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BÉLÉTARAS, Rs 
fürintendant des jardins de Bélo- 
chus, roi d'Affyrie. Cet officier 
ayant détrôné fon maitre , sem- 
para de la couronne. Les defcen- 
dans de Bélétaras demeurérent 
fur le trône d'Affyrie , jufqu’au 
tems de la révolte d'Arbace. Le 
Sardanapale , détrôné par le ge- 
néral Méde, fut le dernier roi de 
la famille de Bélétaras, 

Apathias dit. que la manière 
dont Bélétaras s’'empara du trône, 
felon Bion & Alexandre Polyhif- 
tor, étoit prefque incroyable. Le 
détail de cet événement n’eft pas 
confervé. Les amours & les noces 
inceftueufes d’Atoffa avec fon fils, 
y avoient apparemment quelque 
part; mais, ce feroit faire un ro- 
man que de vouloir aller plus loin. 

Dans le catalogue des rois 
d'Affyrie, le dix-neuvième roïc’eft 
Bélétaras , & le commencement 
de fon regne tombe à l’année 65a 
après Ninus. 

BÉLÉUS , Beleus., Bmaïc, 
(c) certain homme, qui n’eft con- 
nu queour avoir fourni un vaif- 


“‘feau à Caius Marius, dans le tems 


que ce capitaine Romain étoit fort 
embarraflé pour fe fauver. Car, 
il fuioit alors de Minturnes, où il 
étoit prifonnier. 

: BELGA , Belpa, Benya, (vd) 
fut le chef de la quinzième bande 
des Prêtres du tems de David; 
car, ce prince les avoit divifés en 
plufieurs bandes, dont chacune 
devoit être employée tour à tgur 
dans le temple. 


(cy Plut. Tom. I. p. 428. 
CZ) Paral, L, I, ce 24: Ve 14e 
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BELGAT, Belgaï , Baÿaï, (a) 
un des Prêtres, qui, au retour de 
la captivité de Babylone, figné- 
rent l'alliance, que l'on fit avec le 
Seigneur. 

BELGES , Belge, Benyat, ou 
Béayec, (b) peuples de la Gaule 

elpique, Tout le monde fçait 
que la Gaule fut d'abord divifée 
en trois parties. Les Belges en ha- 
bitoient une ; les Aquirains , une 
autre; & les Celtes , la troifième. 
Les Belges, felon Céfar, étoient 
féparés des Celtes, qu'il appelle 
proprement Gaulois, par la Mar- 
ne & par la Seine, Le Rhin les 
diftinpuoit des Germains. Depuis 
les embouchures de ce fleuve juf- 
qu'à l'embouchure de la Seine, 
ils s'étendoient le long de l’'O- 
réa 

-Silon s'en rapporte au fenti- 
ment de Strabon ; le pais des Bel- 
ges étoit d’une bien plus grande 


étendue. Il prétend que cette pro- - 


vince commençoit au Rhin, & 
finiffoir à l’embouchure de la 
Loire, & qu'elle s’étendoit vers 
l'Océan jufqu'au pais des Vénêtes. 
Mais, Strabon, accoûtumé d’ail- 
leurs à fuivre Cefar , s’eft éloigné 
en cela de fon guide; car, Céfar 
a marque poñrivement que la Seï- 
ne &t la Marne féparoient les Bel- 
ges des Celres-ou Gaulois. Une 
autre railon, qui fait rejetter en 
cette occafñon le fentiment de 


(a) Efdr. L.H. c. ro: v:8. 

(51 Cæl. de Bell, Gall, L. I, pag. 1,2, 
d fe, L. IT. pag. 61, & fe. Srrab. 
pag. 176» 1775 104: d" eq. Prolém. L. 
II. c. 9. Pomp. Mel, pag. 166. Plin. 
Tom. I, pag. 223. @ Jeq. Tacir. Annal. 
L, I. é. 34. L. UE c. 40: Hiit, L. IV. 
c, 173 20. Notic, de la Gaul, par M, 
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Strabon, c’eft qu'en étendant k 
Belgique au de-là de la Seinejut. 
qu’à Ja Loire, on ne tronverot. 
plus d’endroir pour placer les Cl 
tes où Gaulois, proprement dits, 
parce que la Loire fut donnée par 
Augufte pont bornes à l’Aquitais 
ne. Il faut donc s’en tenir auxili: 
mites marquées par Céfar. 

I. On difpute fur l'origine di 
nom des Belges. Quelques At- | 
teurs , au rapport d'Hoffman, font 
venir ce nom du mont Allemand 
Wahlen où Walgen, qu et. 
nom que les Allemans donnent 
aux François & aux Italiens. Mas, 
ce mot ne paroiït pas. fi ancien que 
celui de Belpa, & il eft formel 
ce dernier où fur celui de Gall 
La partie de l'Italie, qui toidit 
l'Allemagne , étoit la Gaule Gr: 
falpine. D'autres tirent le noms 
Belges du mot Balgen , qui, flot 
Junius, fignifie combattre êtve- 
nir aux mains ; @& ils difent qui 
fuc donné aux Belges, #Meaule de 
leur férocité naturelle dans K 
combats, ou de leur humeur gléf 
rière. D’autres croyent que & 
nom eft un mot Celtique; gi 
dans cette langue, qui venoit de 


: l'Hébreu, on difoit, comme € 


Hébreu , Balag , que Buxtort 
traduit confortare fe ; que del 
forma le mot Be/gz , qui fut dofn 
à ces peuples, parce que, commé 
dit Céfar, Aorum omnium | Ud- 


d'AnVI-Crév. Hif.-Rom: Ton ee 
age 45 S> 03 75 554: re 
ones re & Bell 
Lett. Tom. VIIL. p.403. & f#iv. Toi 
XIII. page 594. Tom. XVI. page 169 
Tom. XVIII. pag, 212,213. Tom: XP: 
pag. 495 , sor. FT. XXI, pag. 502 
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À sum & Aquiranorum | fortiffimi 


fint Beloe ; n Les Belges font les 
» plus braves de tous ces peuples 
n [les Celtes & les Aquitains |. « 
- Guillaume Breton, auteur de 
kPhilippide , le tire de Berg-Saint- 
Vinoch, comme fi le mot Belga 
-nétoit pas plus ancien que celui 
de cefort. Le moine Robert dans 
fi chronique à l'an 1210, dit qu'il 
vient de Be/ois , ancien nom de Ja 
vile de Trèves. D’autres le dé- 
rivent aufh d’une ville, nommée 
. Belpis. Mais , ils la placent en 
Bourgogne, & difent que c’eft 
Baugey près de Mâcon. Or , les 
Belges n'habitoient point ce can- 
ton-à. Dom du Pleffis le tire de 
Bel, qui, fuivant lui, doit figni- 
fier un bélier ou un mouton, com- 
me 2ele où belch a dû fignifier un 
berser, Encore aujourd'hui , dit- 
1, Bélech en bas Breton vent dire 
in Prêtre , fans doute dans le fens 
de pafteur. Les anciens Belges 


1 * 
étolent en effet adonnés à la vie. 


paftorale, 
Il n'eft pas douteux que les Bel- 
85 n'euflent une origine commu- 
feavec le refte des Gaulois. Ce- 
pendant , la plûpart , au témoi- 
gnage de Céfar , defcendotent des 


érmains , qui étoient venus sé 


tblir en ce païs-là, attirés par la 
bonté du terroir , & en avoient 
chaffé les anciens habitans. De 
tous les peuples de la Gaule , les 

les étoient les plus braves & 
les plus vaïllans Ils ne connoif- 
Dient point les délices ni les vo- 
hptés, L’éloignement de la pro- 
vince Romaine les avoit garantis. 
de leur contagion. De tems immé- 
Moral, la te Belgique étoit 
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un pais fermé pour toutes ee 
marchands, dans la cramte que ce 
peuple belliqueux avoit toujours. 
eue d’amollir fon courage par le 
luxe & les commodités de la vie. 

Chacune des trois parties de la 
Gaule comprenoit plufieurs peu- 
ples. Il y avoit dans la Belgique 
les Rhémois,, les Bellovaces, les 
Sueflones , les Nerviens, les Atré- 
bates, les Ambiains, les Morins, 
les Ménapiens, les Galéres, les 
Vélocafles, les Véromanduens, 
les Atuatices , les Condrufes, les 
Éburons, les Cérefes & les’ Pé- 
manes. Tel eft le dénombrement 
qu’en fait Céfar. Chaque peuple 
avoit fes Magiftrats, fon Sénat, 
fon Chef. Néanmoins ,- ils for= 
moient tous enfemble un corps de. 
Nation. Ils avoient des affemblées 
générales, & fe réunifloient pour 
Jes affaires communes. Le Sénat, 
compofé des principaux de cha- 
que cité, étoir dépofitaire de lau- 
torité publique. Le lieu , où 1l 
s’affembloit , c’étoit la ville capi= 
tale du canton: = 

Céfar dir que les Belges, les 
Celtes & les Aquitains-différoient 
entr’eux pour le langage, aufi- 
bien que-pour la manière de vivre 
& de fe gouverner. Cela eft vrai 
à certains égards feulement. Car, 
pour le fond du gouvernement, il 
étoit à peu près le même. Onen 


‘peut dire autant du caractère & 


des coûtumes de ces peuples. Il 
faut confulter pour tous ces objets 
l'article des Gaulois, où ils font. 
expofés dans un certain détail. 
Quant au langage , ceux de nos 
Modernes, qui ont le plus appro- 


fondi cette matière, prétendent 
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qu'il y avoit une langue comtu- 
ne non feulement à tous les habi- 
- tans de la Gaule, mais à tous les 
peuples d'origine Celtique ; ce 
qui, outre les Gaulois, comprend 
les Germains , les Illyriens, les 
Efpagnols , & ils n'admettent en- 
tre les langues de tous ces peuples 
_que des diverfités de dialectes, 

IT Les Belges, jufqu’à l'an s7 
avant J. C., n’avoient jamais laif- 
fé entamer leur liberté. Les Cel- 
tes ; au contraire , paroïfloient 
foumis , au moins pour la plus 
grände partie, & difpofés à por- 
ter le joug des Romains. La na- 
tion Belgique étoit bien éloignée 
d'une pareille difpofition. Ger- 
mains pour la plüpart, les Belges 
étoient tous fiers, belliqueux , ac- 
coûtumés à braver les fatigues & 
les périls. Seuls entre tous les ha- 
bitans de la Gaule, ils avoient 
préfervé leur païs de l'inondation 
des Cimbres & des Teutons ; & 
cette gloire leur rehaufloit encore 
le courage, & les portoit à fe re- 
garder comme invincibles. Les 
viétoires de Céfar fur les Helvé- 
tiens & fur Ariovifte ne les ef- 
frayérent point, mais leur firent 
fentir la néceflité de réunir leurs 
forces pour s’oppofer à ce redou- 
table enriemi. Animés de plus par 
les inftigations fecrétes de plufieurs 
d’entre les Celtes, qui fouffroient 
impatiemment la domination Ro- 
maine , mais qui n'ofoientr fe dé- 
clarer ouvertement , ils travaillé- 
rent pendant tout l'hiver à for- 
mer entr'eux une ligue, & à fe 
mettre en état au printems d’avoir 


une armée capable de venger la 
kberté de la Gaule, 
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Céfar apprit ces nouvelles, lorf. 
qu'il étoit encore dans la Gaule 
Citérieure, Il y leva fur le champ 
deux légions, qu'il envoya au de- 
là des Alpes, fous la conduite de 
Q. Pédins. Pour lui, dès qu'il y 
eut du fourrage dans les campa- 
gnes , il fe rendit à fon armée; & 
s'étant afluré par lui-même de Ja 
vérité des faits , il fe mit en mar 
che au bont de douze jours, & en 
quinze autres jours, 1l arriva fur 
la frontière du pais des Belges. Là 
des ambafladeurs des Rhémois fe 
préfentérent à lui , & lui déclare= 
rent que leur nation étoit parfaite 
ment foumife aux ordres du peu 
ple Romain; qu'ils étoient les 
feuls d’entre les Belges, qui neuf 
fent pas voulu entrer dans la con- 
fédération, ni prendre les armes; 
& que la fureur de la guerre se- 
toit rellement emparée de tous les 
efprits, qu'ils n'avoient pu même 
ramener ceux de Sorflons , qu 
étoient leurs alliés, leurs freres, 
gouvernés par les mêmes loix à 
par les mêmes Magiftrats, 

Céfar leur ayant demandé quel: 
les étoient les forces des confédé- 
rés, ils lui dirent que les Bello- 
vaces étoient le peuple le plus 
puiflant & le plus nombreux de 
tous; qu'ils pouvoient mettre cent 
mille hommes fous les armes ; & 
qu'ils en avoient promis foixante 
mille ; que lé contingent de ceux 
de Soiffons étoit de cinquante mil- 
le hommes , & que leur roi Gal- 
ba, qui avoit une grande réputa” 
tion de juftice & de prudence, 
avoit le commandement général 
de toute la guerre. Ils lui nommé 
rent encore plufeurs autres pes 
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pes, qui occupoient le pais juf- 
qu'au Rhin , & dont les princi- 
paux éroient les Nerviens & les 
Aduatices. Des Germains, établis 
en de-çàa du Rhin étoient auffh 
entrés dans la ligue ; & le nom- 
bre de toutes ces troupes réunies 
f montoit à plus de trois cens 
mille*eomhattans. On fera moins 
étonné de ce nombre , qui paroît 
prodipieux , fi lon fe fonvient 
qu'alors tout citoyen étoit foldat, 


& que ni les lettres ni les arts ne 


dtournoient perfonne , excepré 
les Druides, des fon@ions muli- 
taires, 
> Le générab Romain, charmé de 
lobéiffance & de la foumiflion 
des Rhémois, prit néanmoins la 
précaution d'exiger d'eux des ôta- 
ges. En même tems, il penfa à 
fire une diverfon, afin de n'être 
pas obligé de combattre tout à la 
fois cette multitude effroyable de 
Belges ; & pour cela, il engagea 


Divitiac à perfuader aux Éduens 


d'entrer en armes fur les terres 
des Bellovaces, fe fervant ‘ainfi 
d'une partie des Gaulois pour fub- 
juguer l’autre. 

Bientôt , il apprit que l'armée 
dés Belges avançoit à grandes 
Journées, & venoic à lui. [l paffa 
R rivière d'Aîne pour aller lui- 
même à leur rencontre ; & il fe 
tampa avantageufement fur. une 
Colline , appuyant un de fes flancs 
à la rive droite du fleuve. Dans 
Cette pofition, 11 affuroit fes der- 
ières, & fe donnoit la facilité de 
tirer fes vivres des Rhémoiïs & 
des autres peuples alliés. Il y avoit 
Un pont fur cette rivière à quelque 
diflance du camp. Céfar plaça à 
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la tête de ce pont un bon  : 
garde, & fit conftruire de Faurre 
côté un fort, où il laifla Q. Titu- 
rius Sabinus,, lieutenant général, 
avec fix cohortes. = se 

Les Belges, trouvant fur leur 
route la ville de Bibrax, qui étoit 
à huit milles du camp de Céfar, 
& qui appartenoit aux Rhémois,, 
voulurent l'infuiter. Mais, un {e- 
cours , que Céfar y envoya, Îles 
força d'abandonner cette entre- 


prie, & ils vinrent fe pofter à 


deux mille pas des Romains. Leur 
camp occupoit plus de huit milles 
en jargeur. Céfar, à leur appro- 
che , ajoûta de nouveaux recran- 
chemens à fon camp, réfolu de 
temporifer & de tâter d’abord l'en- 
nemi par des efcarmouches. Le 
fuccès en ayant été aflez heureux, 
ilcrutpouvoir hazarder une aétion 
générale. Il laiffa donc à la garde 
du camp les deux légions, qu'il 
avoit nouvellement levées , & 
forcit avec les fix autres, qu'il 
rangea en bataille, fans vouloir 
cependant perdre l'avantage du 
terrein, 8 fans quitter la colline 
fur laquelle il étoit campé. Les 
Belges fe mirent aufh en ordre de 
bataille à la tête de leur camp. 
Mais , entre les deux armées écoit 
un marais ; que ni les uns ni les 
autres ne voulurent pañfer en pré- 
fence de l'ennemi. Ainfi, 1 n'y 
eut qu'un combat de cavalerie, 
où les Romains eurent quelque 
fapérioricé ; après quoi, Céfar re- 
tira fes troupes dans fon camp. 
Les Belges virent bien qu'ils 
ne pouvoient rien entreprendre 
contre Céfar. C’eft pourquoi , ils 
formérent le deffein de pañler la 
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at. à gué , & d'aller de l’au- 
tre côté attaquer le fort, où com- 
mandoit Titurius , l'emporter, 
s’il étoic poffble , & rompre le 
pont. Céfar, averti promptement 
par fon lientenant, part avec tou- 
te fa cavalerie, fes armés à la 


lepère & fes gens de trait, pañle 


Je pont & arrive à l’autre bord, 
pendant que les ennemis étoient 
embarraflés au paflage de Ja ri- 
vière. Îl en eut bon marché ; & 
quelque effort de bravoure qu'ils 
fient , jufqu’à fe fervir des corps 
morts de leurs camarades comme 
de ponts pour arriver au bord , il 
en tua beaucoup, & força le refte 
à fe retirer. ‘Les Belges fe rebu- 
térent, voyant que rien ne leur 
réufhfloit. D'ailleurs , les vivres 
commençoient à leur manquer. 
Enfin, les Bellovaces apprenoient 
qu'une armée d'Éduens ,-com- 


mandée par Divitiac, étoit entrée. 


far leurs terres. On tint confeil ; 
& les Bellovaces ayant- déclaré 
qu’ils étoient réfolus d'aller défen- 
dre leur pais, leur exemple entrai- 
na tous les autres. I] fut dit que 
Farmée fe fépareroit.; que chaque 
peuple fe retireroit fur fes terres; 
&t que dès qu'un canton feroit at- 
taqué, trous les autres fe raflem- 
bleroient- pour marcher au fecours 
de ceux , qui feroient en péril. 
Cette réfolürion, mal entendue 
en elle-même, étoit encore de 
très-difficile exécution. Il s’agif- 
foit de faire retraite à la vue de 
l'ennemi ; ce qui ef toujours dan- 
gereux. C'eft ce qu'éprouvérent 
les Belges , d'autant plus qu'ils 
ne gardérent aucun ordre, chacun 
tâchant de prendre les devans , 
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dans l’extrême hâte qu'ils avoient 
d’arriver chez eux ; enforte que le 
départ reffembloit à une fuite. Ils 
fortirent de leur camp à la qua- 
ttième heure de la nuit, & fur le 
champ. Céfar en fut informé, 
Néanmoins , il ne fit d’abord au: 
cun mouvement, craignant quel- 
que embufcade. Au point du 
jour, far les nouveaux avis quil 
reçut, & qui l'aflurérent pleme- 
ment que les ennemis fe retirotent, 
il détacha toute fa cavalerie, & 
enfaite trois légions fous les of: 
dres de Labiénus, pour fe mettre 
à la pourfuite des Belges. Les Ro- 
mains en tuérent un très-grand 
nombre & fans aucun péril, pars 
ce qu'il n'y avoit que ceux qu 
étoient attaqués, qui fe défendif 
fent. Les autres , quife trouvoiént 
à la tête, au lieu de foûtenir leurs 
compatriotes, fe voyant loin du 
périlne fongeoient qu’à s’en éloi- 
guet encore davantage , en pa 
gnant pais. Ainfi, le carnage fit 
très-grand, tant que le jour dura 
Sur le foir ; Labiénus &t la cava- 
lerie Romaine revinrent au cam}; 
fuivant les ordres de Céfar. 

Ce Général, toujours a@tif, ne 
manqua pas de profiter de la fau- 
te, que les ennemis avoient faité 
en féparant leurs forces. Il fe mit 
en marche dès le lendemain, pol 
entrer dans le Soiflonnois ; &ilfit 
tant de diligence , qu'il arriva de 
vant la capitale avant même les 
troupes du païs, qui venoient dé 
quitter l’armée des Belges. Ceux 
de Soiflons fe foumirent, & furent 
défarmés. Ceux de Beauvais & 
d'Amiens fuivirent le même exem 
ple & eurent le même fort. Les 
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Netviens ne furent pas fi dociles. 
Bien-loin d’être difpofés a {e ren- 
dre, ils taxoient de lâcheré ceux 
qui avoient fait cette démarche 
honteufe & indigne, felon eux, 
de la gloire & du nom des Bel- 


ges, Î leur fallut pourtant à la fin 


fubir le joug des Romains. Îl en 
fat de même des Atuatices. C’eft 
anfi que Céfar, en une feule cam- 
paone, fit la conquête de toute la 
Beloique. On dit même que le 
bruit de fes exploits s'étant porté 
juqu'au de-là du Rhin, plufieurs 
rations Germaniques envoyérent 
des ambafladeurs pour faire leurs 
foumifions à Céfar. 5 
A-Rome, la nouvelle de fes 


vitoires fut reçue avec tant d'ap- 


phudiflement , qu’on ordonna des 
adions de graces aux dieux ; dont 
k folemnité dura quinze jours,; 
nombre qui excédoit celui, qui 
avoit été accordé à tous les autres 
Généraux avant lui, & même à 
Pompée. 


Le païs des Belges reçut depuis 


quelques colonies, une Gans la 
vilede Tréves, Aupufta Treviro- 
zum, une dans la ville des peuples 

orins |, apparemment à Té- 
touanne. La colonie Trajane fut 
placée fur le Rhin au-deflus de 
Nimègue. Ce n'eft plus qu'un vil- 
kge, qu'on nomme encore Coln; 
Ceft-à-dire , la colonie , près de 
R ville de Clèves. Mais, la plus 
&lebre de toutes fut celle, qu'A- 
gtippine , femme de l’empereur 
Chaude, fit établir dans la ville 
ds Ubiens , où elle avoit pris 
nauflance , & à laquelle elle donna 
fon nom, Colonia Aprippinenfis 3 
Ceft la ville de Cologne. 
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(TT, La Gaule ayant été de 
fée par l'empereur Aupgufte en 
quatre parties , la Belgique, la 
Lyonnoife , l’Aquitaine & la Nar- 


“bonnoife , les Séquanois & les 


Helvétiens furent détachés de la 
Celtique, pour faire partie de la 
Belgique. Mais, celle-ci, {lon 
M. d'Anville, perdit alors vrai- 
femblablement deux cités , par 
lefquelles elle s’étendoit jufqu’à la 
Seme , les Calétes & les Vélocaf- : 
fes. Ces deux peuples, qui, dans 
Céfar, fe trouvent-unis d'intérêt 
avec les Belges, font compris dans 
la Lyonnoife par Pline & par 
Prolémée. Quant à l’extenfion des 
Belges vers la partie inférieure du 
cours du Rhin , comme Céfar 
s'en explique , il paroït que le plus 
reculé des peuples, qu'il ait fou- 
mis de ce côté-ià, eft celui des 
Ménapiens. Îl nomme pourtant 
les Bataves |; comme occupant 
lifle , que forment les bras du 
Vahal& du Rhin; mais, on eft 
informé qu'Auguite entretenoit 
un corps de cavalerie Batave. 
Quelques efforts que fafle Hadria- 
nus Junius , pour enlever la Ba- 
tavie à la Gaule, & pour la donner 
à la Germanie , il ne détruira 
point le témoignage de Pline & de 
Ptolémée, ni ce que dit formel- 
lement Tacité, Caninefates, Ba- 
tavique ; exigua Galliarum portio. 
C'eft le cours du bras du Rhin, 
qui en a confervé le nom, qu'il 
convient de regarder comme la 
féparation de la Gaule d'avec la 
Germanie. 
Il y eut dès-lors trois gouverne- 
mens dans la Belgique, parce que 
cette province étant la plus expo- 
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fé aux-incurfions des Barbates, 
il étoit néceflaire d'y entretenir de 
grandes armées,que la prudencene 
permettoit pas de confier toujours 
à un feul homme, Ontre que la 
conduite des troupes & ladminif- 
tration de la juftice appartenant 
alors aux gouverneurs , ils n’au- 
roient pu remplir exactement leurs 
devoirs dans une fi grande éten- 
due de pais. L'une de ces trois 
provinces garda le nom de Belpi- 
que. Les deux autres, qui avoient 
le nom commun de Germanie, 
parce que la plûpart de leurs peu- 
ples étoient de la nation Germa- 
nique, furent. diftinguées d’abord 
par les furnoms de Haute & de 
Balle, & depuis par ceux de pre- 
mière & de feconde ; & dans cha. 
cune des trois provinces , il y ent 
un gouverneur appellé lieutenant, 
Eegatus, parce qu'elles étoient 
du nombre de celles’, dont ”Au- 
gufte s’étoit réfervé la difpoftion:; 


ce qui n'empéchoit pas qu'iln' y. 


eût quelquefois un gouverneur 
genéral, à qui ces pouverneurs- 
heutenans obéifloient, comme À 
Drufns fous le repne d’Aunsufte, 
& à Germanicus fous celui de 
Tibère. 

On trouve la preuve de ce que 
l'on vient de dire, en cet endroit 
de Tacite: Quietæ ad id termpus 
res in Germania fuerant , Ingen10 
ducurm..…,.. Paullinus Pompeius, 
L. Vetus ca tempeflate exercitui 
p'æerant.....1nvidit opert Ælins 
Gracilis, Belgicæ Legatis , de- 
terrendo Veterem,ne lepiones alienæ 
provincie inferret. On peut remar- 
quer encore dans cet Hiftorien 
trois autres endroits, qui ont rap- 
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port à la même divifion. Danse 
premier, il nomme les gouver: | 
neurs des Germanies , fans parler 
affez diflinétement des Provinces, 
Duo apud ripam Rheni exercius 
éfañt ; cut-nomen fuperiori , Jub 
C. Siio” Legato ; inferiorem À, 
Cecinacurebar. Dans les deuxai. 
tres pañlages, on crouve les nom 
de ces provinces exprimés claire: 
ment : Quod ubi L. Apronio ; mi 
ferioris Germanie Proprætori ce 
gritum ; vexilla legionum è fupe. 
riore provinciz..... accivit. EL 
ailleurs: Zi/Zem diebus in fuperiore 
/Germanta trepidatum. 

Nous croyons qu'il eft inutik 
d'ajoûter au témoignage de Tr. 
cite, les autorités de Ptolémée & 
de Dion Caffius. Le premier dé: 
crit {éparément la Belgique &ls | 
deux Germanies ; & le {econd fit. 
Mention des deux dernières pros 
vinces fous les noms de haute & 
de bafle. Poftume ne fut fait em: 
pereur à Cologne, capitale dela 
baile Germanie , que parce quil 
étoit gouverneur lieutenant & 
cetie province fous Saloninus Va 
lérianus , comme Cécina l'avot 
été fous Germanicus. Ulpius Cor 
nélius Lélianus , qui fe révolt 
contre Ce tyran à Mayence, a di 
avoir auffi le couvernement del 
haute Germanie , dont Mayenc 
a toujours. êté la capitale. Enfin, 
on ne trouve aucuneautorité, air 
cun fait, qui ne perfuade, à le 


gard de cette divifion des dei 


Germanies, qu'elle eft anfian 
cienne que l'Empire, & quelles 
duré autant que le pouvoir des 


_Empereurs dans les Gaules çn- 


tières, 


BE 


. L'empereur Dioclétien , ayant 
fitune nouvelle divifion des pro- 
vinces de la Gaule, ajoûta deux 
gouvernemens aux trois quiétoient 
déjà établis dans le païs des Belges. 


preuve. Cet Auteur , en parlant 
de cette feconde divifion de {a 
Gaule par Dioclétien , nomme, 
outre la première & feconde 
Germanie , la premuère & fecon- 
_ | & Belgique & la Séquanique. Il 
{aeu, dit M. de la Barre , une rai- 
on particulière de nommer la Sé- 
Quanique après les deux Belgi- 
{ ques, puifque les deux Belgiques 


de la Belgique proprement dite. 
On ne fit depuis aucun change- 
ment ni aux Germanies, ni aux 


Qui fe maintinrent dans l'étendue 
quelles avoient , lorfqu’Ammien 
Marcellin écrivoit. 

La Beloique première fe retrou. 
Ye dans la province eccléfiaftique 
de Trêves , ou d’Augufta Treve- 
Wrum , fa métropole , comprenant 
Es cités des Médiomatrices, des 
Leuces & des Vérodunenfes. La 
Belgique feconde , ayant la capi- 
tie des Rhémoïs pour métropo= 
k, renfermoit un plus grand nom- 
bre de cités ; fçavoir, celles des 

uefones, des Catalaunes, des 

éromanduens, des Atrébates , 
de Camaracum & de Turnacum, 
[ces deux dernières repréfentant 
k nation des Nerviens |; enfin, 
telles des Bellovaces , des Silva- 
neétes, des Ambiains, des Mo- 
tins & de Bononie. L'érection de 
Cambrai & de Malines en mé- 
topoles, l'an 1559, a enlevé à 


Ammien Marcellin en fournit la 


& cette province furent formées - 


Belsiques, ni à la Séquanique, 


BE 7 
la province eccléfiaftique de Rae 
une grande partie de ce qui com- 
pofoit la feconde Belgique. Car, 
elle y a perdu les diocéfes de 
Cambrai & de Tournais, d'Arras, 
ceux de Saint Omer & d'Ipre, 
qui font du territoire des anciens 
Morins , ceux de Bruges & de 
Gand, fur lefquels les Nerviens 
ont autrefois dominé , & qui 
étoient fous la jurifdition des 
évêques de Tournai , avant que 
ces évêchés & celui d'Ipre fuflent 
ranpés fous la métropole de Ma- 
lines, 

La Germanie première renfer- 
moit fous Mogontiacum , fa mé- 
tropole , les Vangiones, les Né- 
métes & les Triboces ,.le territoi- 
re de ceux-ci étant défigné par la 
cité d’Argentoratum dans la Noti- 
ce des provinces. Celle des digni- 
tés de l’Empire fait mention même 
dans cette province d’un diftriét 
particulier fous le nom de 7raëu 
Argentoratenfis. Le détail, qu’elle 
donne des poftes établies le long du 
Rhin , fous le commandement 
d'un général, réfidant à Mayen- 
ce , fait connoiître que ce dépar- 
tement s’étendoit depuis Salétio 
ou Seltz inclufivement, jnfques 
& compris Antunnacum ; & Pto- 
lémée fépare les deux Germanies 
par une rivière ; quil appelle 
Obringa. La Notice des provin- 
ces ne donne d'autre détail de la 
feconde Germanie, finon qu’elle 
y nomme la métropole Agrippina 
&. la cité de Tongres. Mais, les 
dépendances de cette cité contri- 
buent beaucoup à donner de l'ex- 
tenfion à la province, dont elle 
fait partie, C’eft ce que les ancien 
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limites de la jurifdi@tion fpiri- 
tuelle des évêques de Liége,dont le 
fiége eft celui de Fongres, nous in- 
diquent. Car, cette jurifdiéhon s'eft 
étendue jufques fur Malines ; & on 
: fçait que le diocèfe de Namur n’eft 
féparé de celui de Liége que de- 
puis environ 200 ans. Îl faut fe 
rappeller que la Belgique com- 
mençoit à l'Efcaut, felon Pline ; &c 
cet Auteur dit encore ailleurs, que 
les nations Germaniques s’éten- 
doient jufqu'à cette rivière. : 

La Séquanique , connue fous le 
nom de Maxima Sequanorum , 
avoit pour métropole Véfontio, 
capitale des Séquanois. La Notice 


1 fait mention de trois cités, : 


oiodunum ou Équeftris , Aven- 
ticum & Bañlie ; celle-ci avoit 
fuccédé à la dignité d’Augufta des 
Rauraces. Il faut remarquer que 
quoique le Rkin foit défigné en gé- 
néral comme fervant de limites à. 
la Gaule; cependant, ce n’eft pas 
précifément en cette partie de fon 
cours, qui tient à fes fources,, que 
les dépendances de la Séquanoife 
ont bordé étroitement la rive du 
Rhin. Les nations Rhétiques 
loccupoient ; & de leur nombre 
étoit celle des Sarunétes , dont 
on trouve la ville principale en 
de-cà du Rhin à l'égard de la 
Gaute. Une poñtion de jines , 
placée fur une voie Romaine en 
defcendant plus bas, défigne 1n- 
dubitablement la féparation de la 
Séquanoïte d'avec la Rherie. 

Le paiïs des Belges , renfermé 
dans les bornes que Géfar noûs 


( 


(a) Ptolem, L, IL. c. 3. Cæf, de Bell. 
Gall. L. V, p, 167: 


Bell, Lett, Tom. XII, pag. 594: 
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en a données, répond aujourd'hut 
à une partie de la Champagne, 
de lIfle de France, de la Nor- 
mandie , à la Picardie, à l’Artois, 
à la Flandre, au Hainaut, aux 
Pais-Bas, au Brabant & aux au: 
tres pais fitués en de-çà du 
Rhin. ’ 

BELGES ,,Bclge, Bey, 
Béayes, (a) peuples de la partiede 
lifle d’Albion , qui étoit nommée 
par les Romains la feconde Bre- 
tagne. Leur pais répondoit à @ 
que nous appellons aujourdhii 
Wiltshire, Somerfetshire, Hamps. 
hire & l'ifle de Wight. Leurs ph: 
ces étoient, Ague Calide ou So: 
lis Aque , aujourd’hui Bath; So 
biodurum où Sarriodurum , à prés. 
fent Salisburg , on plutôt Oild-S:- 
rum ; Theodorunum , prélente 
ment Wels; E/landunum , at 
jourd'hui Wilton ; Windonumse 
gontiacorum , à préfent Silceler 
ou Silchefter ; Venta Belgarumat 
jourd’'hui Portfmouth ; Weers où 
Veeta , préfentement l'ifle Wigit 

On peut remarquer qu'ente 
les anciens habitans de la Grande 
Bretagne, il fe trouve des noms 
de peuples , que l’on voit ati 
parmi ceux des Gaules. C'eft que 
ces peuples étoient autant de co: 
lonies, venues dela Gaule fepten- 
trionale , qui avoient confervé 
leur premier nom , après leur 
tranfmigration. 

BELGES, Belge. (b) Jean le 
Maire rapporte qu'en la Gaule 
Belgique , il y eut autrefois trois 
cités principales , nominées Bel- 


(ë) Mém. de l’Acad. des Infeript, & 


gesi 
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"s; que la troifième eft Bavais 
in Hainaut ; que quoiqu’elle foit 
ajourd'hui une ville déferte & 
dandonnée ,. fes ruines peuvent 
binerencore une idée de fx gran- 
teur, & montrent aflez qu’elle a 
ik d'une étendue merveilleufe. 

ll ya apparence que cela doit 
‘entendre du Belgium , qui com- 
Penoit trois cités. Poyez Bel- 
dim. 

BELGIQUE , Belgica , Bex= 
fu, l'une des trois parties de la 
Gaule , qui étoit occupée par les 
Bklpes. Voyez Belges. 

Îne faut pas confondre cette 
lovince avec celle du Belgium, 
| Aninen étoit qu'une partie. Voyez 

{llgium. s 
BELGIUM , Belgium , (a) 
hisdes Gaules, fitué dans la Bel- 
ue. Céfar en fait mention dans 


ientaires. Il faut bien diftinguer 
iBelgium de la Belgique. On 
1% Gauroit confondre l’un avec 
lütre , fans prendre la partie 
{pur le tonc. Céfar. en affignant 
quartiers d'hiver à fes légions, 
ilineue formellement les Mo- 
is , les Neryiens, les Rhémois, 
“Trévères , qui font des nations 
bla Belgique , d'avec le Bel- 
um ; & le Belgium, dans cet 
tndroit , défigne les Bellovaces. 
Gr, c'eft de chez ce peuple que 
{(éfar rappelle Craflus , qu'il avoit 
late dans le Belgium, pour l’en- 
loyer au fecours de Q. Cicéron. 
nlit dans Hirrius, que Céfar fe 
lnd auprès de fes légions dans le 


RIM, d'Anvill. Mém. de l’Acad. des 
. Tom. VI 


1k cnquième livre de fes Com-. 
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Belgium, & prend fon se 
d'hiver à Néinétocenna , qui étoit 
la ville principale des Atrébares, 
Or, l’extenfion du Belgium dans 
le territoire des Atrébates, com 
prend néceflairement les Ambiains 
dans le Belgium, puifque les Am- 
biains font renfermés entre les 
Bellovaces & les Atrébates. Il 
ny a aucun indice particulier , 
concernant les Véromanduens , 
que Sanfon croit devoir faire en= 
trer dans le Belgium. 

D'après ces remarques, il pa 
roir conftant que le Beloium com- 
prenoit le pais des Bellovaces, des 
Ambiains & des Atrébares. C’eft 
ce qu'on nomme aujourd'hui le 
Beauvais, l'Amiénois & l’Artois. 
IL efl pourtant bon d’avertir que 
ces provinces ne répondent pas 
exattement au territoire des peu- 
ples ; dont elles ont pris le nom. 

Au refte, les habitans du Bel- 
gium étoient les vrais Belges. Les 
autres peuples , qui ont été com. 
pris fous le nom de Belges, ne 
font appellés ainfi que parce qu'ils 
étoient de la Belgique , grande 
contrée , qui prenoit elle-même ce 
nom du Beloium. La Belgique & 
le Belgium font donc deux chofes 
très-différentes. La première com- 
prenoit les Païs-bas, fitués au 
nord de la Picardie & de l’Artois, 
jufqu’au Rhin, une partie de la 
Champagne & d'autres pais, que 
lon peut voir dans l'article des 
Belges ; au lieu que le Belsium, 
comme nous l'avons dit, ne ren- 
fermoit que ce qu'on appelle à 


Ü) Cæf, de Bell, Gall. L. V. pag. JInferif. & Bell. Lett, Tom, X, pag. 
BW 179, 181. Notic. de la Gaul. 441. 
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préfent le Beauvaifis,l Amiénois êt 
l'Artois. Ceux-là font donc dans 
une erreur bien grofhère, qui, 
écrivant en Latin, nomment Bel- 
gium ce que nous nommons, En 
François les Païs-bas , ou du moins 
les païs où la langue Flamande ef 
en ufage. C’eft un abus, qui n'a 
d'autre fondement que l'ignorance 
de ceux, qui l'ont introduit; mais, 
ceux , qui aiment la juftefe de 
lexpreflion, fe gardent bien d'em- 
loyer ce mot dans une fignifica- 
tion fi faufle. Car, ceux, qui fça- 
vent la langue Latine, & qui ont 
lu les écrits de Céfar , le feul des 
Anciens , qui ait parlé exaétement 
de la Gaule Septentrionale ; ne 
s’aviferont point d'expliquer par 
les Païs-bas , le nom de Belgium 
qui ne leur convient point ; mais, 
ils entendront toujours les pais 
feulement , que nous avons in- 
diqués. On doit refpecter les 
noms , auxquels plufieurs fié- 
cles ont attaché -une idée, & 
ne pas mettre un Lecteur dans 
l'embarras dé ne fçavoir fi lAu- 
teur qui nomme le Belgium en 
Latin, a parlé juite, &t a pris ce 
mot dans fa vraie fignification , où 
fi par ignorance il l'a employé 
dans un fens, que les perfonnes 
un peu inftruites ne lui donneront 
jamais. | 
BELGIUS, Belgius ; roi qu'on 
dit fils de Lugdus. Ce fut le troi- 
fième roi des anciens Gaulois, 
felon le Bérofe fuppofé par Annius 
de Viterbe. On prétend que c’eft 
lui qui donna fon nom à la Gan- 
& 


… 
le Beloique. Mais, ces Rois font 
fabuleux. 


BELGIUS, Belgius, (a) chef 
des Gaulois, eft appellé Bolois 


dans Paufanias. Ce Prince, vers. 


lan 279 avant J. C., s'étant mis 
\ À » LA ! 
À la tête d’une armée confdéra- 


“ble , alla faire la guerre aux Ma- 
cédoniens & aux fllyriens. Coms 
me il vouloit fonder les efprits des. 


Macédoniens , il envoya des Am: 
bafladeurs à Ptolémée , leur 101, 
avec ordre de lui offrir la paix, à 
condition qu'il Pachett. Mais, 
Ptolémée fe vanra fauffement par 
mi les fiens, que les Gaulois we 
noient eux-mêmes la demander, 


, . 5 1: 
par la craïnte qu'ils avoient den 


de la guerre. Il foûtint ce carate: | 
re d’arrogance devant les ambde 

D, TE al 
fadeurs mêmes, .& leur ditqui 
ne leur accorderoit point la pat: 


qu'ils ne lui euffent auparavant le 
vré les premiers d’entreux poli 
Ôtages,êt leurs armes; & que pour 
{e fier à ceux de fa nation, il fal- 
loit qu'il les vit défarmés. Les 
Gaulois, inftruits par leurs ambat 
fadenrs de la réponfe de ce Roi, 
n’en firent que rire, & fe mireit 
à crier de toures parts, quil 
feroient bien fentir f c'étoit pouf 
fon avantage ou pour le leur ; 
qu'ils lui avoient fait offrir la par 
Quelques jours après, on en vit 
à un combat. Les Macédoniéns 
farent vaincus & taillés en piéces 
Ptolémée , percé de plufieurs 
coups, tombe entre les mains des 
vainqueurs, qui lui coupent lat 


te, & l’atrachant au bout d'uné 


ça) Pauf. pag. 644 Juft, L. XXIV, ç, $2 6, Roll. Hift, Anc, Tom: IV, 
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jque, ils la promenent tout aû 
tour de l’armée des ennemis, pour 
{ksépouventer. Peu de Macédo- 


RRRaESt, As 
iens échappérent par ja fuite. 


Tout le refte fut ou pris ou tué. 


left plus fait mention de- 


{pus de Belgius ni de fa troupe. Il 
paroit qu'il n'avoit pas fçu profi- 


ter de l'avantage , que lui donnoit 


lhvioire fur les Macédoniens , 
Kqu'il avoit renoncé trop facile- 


ment à l’ample butin d'une pro- 
rnce pleine des dépouilles de tout 
lOrient. Brennus, fon collégue, 
mfut indigné , & alla en diligen- 


: dt faire une nouvelle irruption 


Alins la Macédoine , dont il raya- 
Axa impunément toutes les cam- 
“pignes. 

{ BÉLIAL, PBelial , Bean, (a) 
{iole des Sidoniens. Saint Jérôme 
Aüique par les enfans de Bélial, 


où doit entendre les enfans du 


Amon; c'eft-à-dire, les méchans. 


Aquila explique ce mot par celui 


{lApoftar. Il renferme une efpèce 
(nure, & figrifie à peu près la 


ième chofe , que nos mots Fran- 
jus de fainéant on de vaurien. 
Ce mot eft purement Hébreu. 


{Mignifie un homme, qui ne vaut. 
{fn un méchant, un homme qui 


veut point foufirir de joug , un 
belle, un défobéiflant ; ainfi, 
ti donne dans l’Écriture le nom 


| de Bélial aux habitans de Gabaa, 
{fi abuférent de la femme du Le- 


lite. Ophni: & Phinées, fils du 
gand-prêtre Héli, font aufli ap- 


(2) Judic. c. 19. v. 22. Reg. L. I. c. 


LA 15, 
() Herod, L. III. c. IS» 158 
( Virg, Æneid, L, Îl, v, 82, 
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pellés enfans de Bélial, à caufe de 
leurs crimes , & de la manière in- 


-digne dont ils fe conduifoient dans 


le Tabernacle du Seigneur. 
Quelquefois , on prend le nom 
de Bélial, pour défigner le démon, 
Par exemple , Saint Paul dir: 
Quel accord y a-t-il entre Jefus- 
Chrift & Bélial? On peut juger 
par-là que , de fon tems, les Juifs 
entendoient pour l'ordinaire le dé- 
mon fous le nom de Bélial, dans 
les endroits de l'Ancien Tefta- 
ment , où ce terme fe rencontre, 
- BÉLIDES, Belides , Buddec, 
(2) nom que l’on donnoit à une, 
ou peut-être à pluñeurs portes de 
la ville de Babylone. Ce fut par 
les portes Bélides & Cifhes, que 
Zopyre introduifit les Perfes dans 
cette ville. 
BÉLIDES , Belides, (c) nom 
qu'Ovide donne aux filles de Da- 
naüs. Elles étoient ainfi appellées, 
parce que leur pere étoit fils de 
Bélus. On les nomme encore Da- 
naides. Virgile donne la même 
épithéte à Palamédes ; parce qu'il 
defcendoit auf de Bélus. 
BÉLIDES, Belides, (d) nom 
commun aux rois d'Argos ; qui 
defcendoient de Danaüs. 
BÉLIER , Ares, A’prerc, (e) 
Kpioc. Priam , dans lIliade d'Ho- 
mère, voyant Ulyfle, qui alloit 
& venoit tranquillement au mi- 
lieu de fes troupes pour les faire 
ranger, le compare à un Bélier, 
à caufe de la majefté, qui éclate 


(dy Myth. par M, PAbb. Ban. Tom. 


(e> Homer, Iliad. L. HI, v: 195. & 
feg- Myth, par M, PAbb, Ban, 5 Ex IT, 
pag. 283; 284. _ 

FE 


v, 12. Ad Corinth. Epift, Il. c. 6.| VI. pag, 48. 
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{ur fa perfonne. Car, felon Salo- 
mon même, le Bélier eft comme 
le lion, le fymbole de la fierté & 
de la grandeur. Dans Daniel, le 
roi des Perfes & des Médes eft 
défigné par un Bélier ; & dans 


toute l’Ecriture Sainte , il y a. 


beaucoup d’endroits, où les Béliers 
font pris pour les chefs des troupes. 

Le Bélier, comme la Brebis, 
étoit honoré chez les T'hébains en 


Égypte. Ces peuples renñdoient 


cette raïfon de la vénération, qu'ils 
avoient pour cet ammal. Hercule 
ayant une srande pafñon de voir 
Jupiter, ce dieu prit la dépouille 
d'un Bélier, & lui apparut fous ce 
déguifement. Voilà , dit Hérodo- 
te, la raifon pour laquelle les Thé- 
bains repréfentent Jupiteravec une 
tête de Bélier ; qu'ils regardent 


cet animal-comme facré, & s’abfe 


tiennent de l'oftrir en facrifice, fi 
ce n’eft une fois l’an , au jour de 
la fête de Jupiter. Dans cette fête, 
pour éternifer la mémoiré de fon 
apparition à Hercule, ils immo- 
lent un Bélier, couvrent de fa 


dépouille la ftatue de ce dieu , & 


placent auprès d'elle, celle de fon 
fils, Comme s’il lui apparoifioit de 


nouveau. 

BÉLIER 4 za Torson D'OR, 
On en trouve l'explication à l’ar- 
ticle d’'Argonautes. Voyez Argo- 
nautes. 

(a) I y eutun autre Bélier-à 
la Toïfon d'Or, qu'on dit que 
les dieux avoient donné à Pélops, 
& qui étoit comme-un page fa- 
cré, qui afluroit la couronne d’Ar- 


(a) Pauf. pag. 115; 176. Myth. par 
PRS+ 329: 
fuir, 


M. labb. Ban, Tom, VII, 


Mém, de lAcad. des Infcript. & 
Lett, LS V, P: 32 
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gos dans fa famille. Thyefte, com: 
me nous l’apprend Sénéque’, le 
vola à fon frere Atrée avec le fe- 
cours d'Ærope , fa belle-{œur, 
qu'il avoit débauchée. C’étoit ap- 
paremment un fceptre couveit 
d’une Toifon dorée, qu'unetra- 
dition mal-exaäminée avoit fait 
prendre pour la peau d'un des 
moutons de Pélops. Les Roi, 


defcendus de Tentale, portoient. 


toujours ce fceptre, qu'ils repar- 
doient comme un talifman. On 
croyoit même que Jupiter l’avoit 
donné à fon fils Mercure, quien 
avoit fait préfent à Pélops, d'où 
il étoit pañlé à Atrée. Thyefte cru, 
en le dérobant à fon frere, sf 
farer la couronne. Agamemnon 
le portoit encore à la guerre de 
Troye , comme le dit Homère 
en plus d'un endroit, Le peuple 
de Chéronée, fi nous en croyons 
Paufanias , eut dans la fuite tant 
de refpeét pour ce fceptre, qu'il 
l’adoroit comme une divinite, 
Paufanias nous apprend encote 
qu'on avoit repréfenté ce Béler 
en marbre fur le tombeau de 
Thyefte, dans l’endroit du chemin, 
qui conduifoit.de Mycènes à At- 
gos, qu'on appelloit les Bélers. 
BÉLIER, ÆAries, Kpne, 
le premier des douze fignes du 
Zodiaque. Il eft compofé de tree 
étoiles, qui repréfentent, dit-on,la 
figure d’un Bélier. Le Soleil entré 
dans ce figne au mois de Mars, 
&-y fait l'équinoxe du printems 
& le commencement de l'année 
Aftrolosique. 


b) Virg. Æneïd, L, XI. v. SR 
Cile 


BE 

Les Poètes feignent que c’eft le 
Bélier à la toifon d'or, fur lequel 
Piryxus pafla dans la Colchide , 
dillimmola à Jupiter, dans le 
{Atmple duquel il fufpendit la toi- 
{hn. Ce Bélier fut changé , difent 
is Poëtes,, en-la conftellation, 
Ai en a retenu le nom. Les My- 
Ahologues aflurent que l’on a nom- 
né Bélier ce figne , parce que 
46 Bélier eft le fymbole de la 
bice | & qu’alors le Soleil com- 
Anence à fe montrer plus fort & 
Anis chaud. D’autres croyent que 
“Bélier étant un des animaux 
luwnfacrés à Mars , on en a donné 
1knom au figne du mois , où Pon 
“Hnmençoit à fe mettre en cam- 
re pour la guerre. 

Ly en a qui prétendent que ce 
4Elier eft celui , qui montra une 
naine à Bacchus, errant dans 
ls déferts de Libye & preflé de 
1 lof. On dit que ce font les 


& Bélier au premier figne du Zo- 
kque ; & cela, en l'honneur de 
am ou de Jupiter Ammon, 
fie l’on repréfentoit avec des cor- 
185 de Bélier, pour marque de fa 
liflance. Cependant, cette conf- 

tation n’a pas feulement pafñlé 
| pur le figne de Jupiter Ammon, 
lasencore pour celui de Miner- 
R, Ceft ainfñ que Virgile l’ap- 
ile; & c’eft parce qu'il eft le 
fémier des fignes, & qu'il con- 
("t, pour ainfñi dire, les autres, 
fon en a fait le fione de Minerve, 
{elle de la prudence & dela con- 
Me ; ce qui a fait dire à un Poëte: 


ee = 
En 


.‘iyptiens , qui ont donné le nom 


ee =. 
Confilium ipfe fuum eft Aries, ut 
Principe dignum eft, 


La figure du Bélier en Aftro- 
nomie eft Y. Dans les ouvrages 
des Grecs, fes cornes font plus 
tortillées en forme de volute. 

Suivant l’Auteur d’un Mémoi- 
re, qui fe trouve parmi ceux de 
PAcadémie des Infcriptions & 
Belles Lettres, le nom du figne du 
Bélier eft dérivé de celui de Neph- 
thali,un des enfans de Jacob ; parce 
que Nephthali, qui fignie une bi- 
che, peut auf fignifier un mouton. 

BÉLIER, Aries , (a) machine 
de guerre , qui étoit la plus -ufitée 
pour faire breche aux places afré- 
gées. Les Grecs &les Romains fe 
fervoient de cette machine. On 
lappelloit en Eatin Aries, & wpric 
en Grec; ce qui fignifie Bélier, 
parce que la partie, .qui-frappoit 
le mur, étoit ordinairement une 
têce de Bélier. Tous les Béliers, 
que nous voyons fur les monu- 
mens Romains,font en cette forme, 

On difpute fur lorigine de cet 
inftrument de guerre. Plufieurs 
lattribuent aux Carthaginois, qui, 
au fiége de Cadis, voulant dé- 
truire une forterefle, qu'ils avoient 
prife, & n'ayant, ni les inftru- 
mens de fer, ni les machines né- 
ceffaires pour cela, prirent une 
poutre , la poufférent à force de 
bras , à coups redoublés, & par- 
vinrent enfin, par ce moyen, à Jet- 
ter à-bas la forterefle, Après cela 
un charpentier de la ville de Fyr, 
nommé Péphafménos, inftruit par 


(6) Plin. Tom. I. pag. 416. Tom, fRoll. Hift, Anc. Tom. V, pag. 826, 
l'pàg. 59, Ezech, c. 4. v. 2,0. 21, V,|827. Antiq, expl. par Dom Bern, de 
ü Jofeph, de Bell, Judaïc, pag. 843. IMonif, T, IV, pag. 136: d fiv, 


£ ii 


sel 


454 BE | 
cette première expérience, planta 
un mât, auquel il en pendit un 
autre, Comme uné balance, avec 
lequel, par la force des grands 
coups que le mât donnoit allant 
& venant, il abattit le mur de la 
ville de Cadis. 

Cétras , Chalcédonien , fut le 
premier qui fit une bafe de char- 
penterie , portée fur des roues. 
Sur cette bafe, il fit un affembla- 
ge de montans & de traverfans, 
dont il fit une hutte, dans laquelle 


il fufpendit un Bélièr; & il la cou- 


vrit de peaux de bœufs, afin de 
mettre en füreté ceux, qui tra- 
Vailloient à battre la muraille, 
Depuis ce tems-là, cettehutte fut 
appellée une fortie à Bélier , à 
caufe qu'elle n’avançoit que fort 
lentement. Ces fortes de machi- 
nes ayant ainfi eu leur premier 
commencement, Polydien-Thef- 


.falien leur donna la dernière per- 


fection au fiége, que le roi Amyn- 
tas mit devant Byzance ; & il en 
inventa de plufieurs autres fortes, 
dont on fe fervoit avec beaucoup 
de facilité, 

Athénée, dans fon livre des 


Machines, dit que l'inventeur de 


la bafe de cette machine , fut Gé- 
tas, Carthazinois, Il y a pourtant 
quelques Critiques , qui préten- 
dent que les Grecs ayant mené 
Épéus au fiége de Troye , ce fur 
lui qui inventa le Bélier pour abat- 
tre les murs de cette ville. Ce que 
l'on peut dire de plus certam, 
c'eft que l’ufage du Bélier eft de 


. la plus grande antiquité , puifque 
nous voyons que l'on s’en fervoit. 


dès le tems du prophéte Ézéchiél; 
& c’eft vraifemblablement le plus 
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ancien Auteur, qui fafle mention 
de cette machine. 
Il y avoit différentes manières 
de faire aller le Bélier. La pre- 
mière c'étoit de le fufpendte, Le 
Bélier fufpendu étoic. compo 
d’une poutre d’unsfeul brin de bois 
de chêne , affez femblable à un 
mât de navire, d'une longueur & 
d'une groffeur prodigieufes, dont 
le bout étoir armé d’une tête de 
fer fondu, proportionnée au refle, 
&t de la figure de celle d’un Bé- 
her; ce qui lui fit donner ce nom, 
à caufe qu'elle heurtoit les murail- 
les , comme le Bélier fait de fatéte 
tout ce qu'il rencontre. Ce Bélier 
devoit être d'une grofleur con 
forme à fa longueur. Vitruve 
donne à celui dont il parle, qua- 
tre mille calens de pefanteur; cef- 
a-dire, quatre cens quatre-vingt 
mille livres ; ce qui n’eft pas exor- 
bitant. Cette terrible machineëtoit 
fufpendue & balancée en équilibré, 
comme la branche d’une balante, 
avec une chaîne ou de gros cables, 
qui la foûtenoient en l'air, dans 
une efpèce de bâtiment de char 
pente, qu'on faifoit avancer fur le 
comblement du foflé à une cer- 


 taine diftance du mur, par le moyen 


de rouleaux ou de plufieurs roues. 
Ce bâtimenc étoir mis en füreté 
contre le feu des afliégés par di 
férentes couvertures, dont il étoit 
environné. Cette manière de faire 
agir le Bélier, paroïît plus aie, 
& ne demande pas de grandes 
forces mouvantes, [l n’en faut pas 
de confidérables pour mouvoir 
tout corps fufpendu en l'air, que” 
que pefant qu'il puifle être. 
Mais , il n'eft pas fi aïfé de 
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wmprendre comment on faifoit 
ltranfport de ces Béliers; car,il ne 
{fut pass'imaginer qu’on püût crou- 
ver des poutres d’une fi immenfe 
{ goffeur & d’une longueur fi ex- 
lmordinaire par tout où l’on en 
{avoit befoin ; & il eft certain que 
À ks armées ne marchoient jamais 
4 fins ces fortes de machines. M. le 
{Chevalier Follard, au défaut de 
 {limières, qu'il ne trouve point 
1 lrce fujet dans les Écrivains de 
l'Antiquité , imagine qu’on tranf- 
portoit la poutre Bélière fur un 
chariot à quatre roues d’une conf- 
{imfion particulière ; compofé 
{ dune charpente très-forte ; & la 
4 pourre fufpendue court fur un fort 
À montant , puiffamment foûtenu de 
4 butes les pièces de charpente, ca- 
1 mbles de réffter aux plus grands ef- 
brts,le tout retenu & bandé par de 
Dites lames & des équerres de fer. 
Une aûtre manière de faire al- 
1 ktle Bélier, c'étoit de le poufler 


On voit, fur la colonne Trajane, 
ls Daces , qui affiépent quelques 
Romains dans une forterefle , & 
pouflent ainfñi le Bélier à force de 
| bras. Ils font aller le Bélier à dé- 
Couvert ; enforte que tant le Bé- 
ler, que ceux qui le pouffent, 
font expofés aux traits des afñié- 
gs. I] étoit difficile qu'une ma- 
chine, pouffée à force de bras , fit 
un fort grand effer. Hs la poufent 
Pourtant -courageufement à dé- 
Couvert. Leurs compagnons Da- 
tes, pour nettoyer les remparts ; 
& faciliter les efforts de la machi- 
ne, tirenc des fléches de tous cô- 
tés contre les affiégés. Ce qui fait 
croire que ces retranchemens 


à force de bras , fans le fufpendre. 
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étoient fort bas,c’eftque la cavale= 
rie Sarmate vient efcarmoucher 
contre les afhiégés. Les efforts des 
Daces furent inutiles. : 
Le Bélier, dont fe fervent les. 
Romains fur l’arc de Sévère pour 
battre la place , eft à couvert dans 
des maifons de bois. La breche 
qu'ilafaite, eft déjà fi grande, 
que les affiégés capitulent &t veu- 
lent fe rendre à l'Empereur. Le 
Bélier repréfenté à un autre fége, 
qu’on voit encore fur l'arc de Sé- 
vère, eft placé dans un lien d’une 
ftrudure fingulière. On y monte 
par un dégré. Comme l'édifice, 
dans lequel eft le Bélier, eft plus 
élevé que les murs de la ville mê- 
me, il y a des foldats, tant dans 
l'édifice, qu’au plus haut de {on 
parapet ; & ceux-ci combattent 
avec avantage contre ceux de la 
ville , qui font plus bas qu'eux, & 
qui, voyant la breche qu'a faite 
le Bélier, demandent à capituler. 
H femble que le Bélier, dans ces 
deux images , alloit autrement 
que par libration, Il y avoit fans 
doute des machines ou des ref- 
forts, qui le poufloient. 
Apollodore donne trois autres 
formes de Bélier toutes différentes. 
Elles conviennent pourtant toutes 
en cela, que le Bélier eft fufpen- 
du. Le premier Bélier paile au 
travers @& dans le vuide d’une roue 
faite pour porter de l’eau fur le 
haut de la machine pour éteindre 
le feu, en cas que-les affiégés l'y 
euffent mis. Le fecond Bélier eft 
double & fufpendu entre deux 
échelles. La troifième image, qui 
eft une charpente haute & quarrée 


- comme une tour, a un Bélier de 


f iv 
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chaque côté. Apollodre donne en- 
Core plufeurs autres manières de 
fufpendre le Bélier. 

Îl y a unie autre manière de fai- 
re aller le Bélier dans le livre 
d'Athénée fur les machines, où 
le Bélier ne paroit pas fufpendu, 
quoique retenu en l'air par des 
barres de fer ou de métal, qui 
font comme un arc. J'avoue pour- 
tant , dit D. Bernard de Montfau- 
con, que s'il. n'eft pas fufpendu, 
_Je ne comprends pas comment des 
forces mouvantes le peuvent faire 
aller dans cette fituation. 

Comme le Bélier écoit la ma- 
chine la plus pernicieufe aux affié- 
gés, on inventa bien des maniè- 
res pour le rendre inutile. On lan- 
çoit du feu contre le toit, -qui 
le couvroit, & contre la charpente 
qui le foûtenoit, pour la brûler 
avec le Bélier; à quoi on paroit 
avoir obvié au dernier Bélier de 
l'arc de Sévère , qui eft dans un 
édifice de pierre. Pour amortir le 
coup du Bélier , on fufpendoit des 
facs de laine à lendroit » OÙ il 
dévoit frapper. Au fiége de Jota- 
pate, Jofephe, qui commandoit 
dans la ville, faifoit defcendre par 
les murs des-facs pleins de paille, 
quiramortifioient les:coups du Bé- 
lier. Cela retarda long -tems la 
prife de la ville, comme Jofephe 
le raconte, 

On oppofoit au Bélier d’autres 
machines pour le rompre , lorf- 
qu'il viendroit avec violence. 
Toute l'attention des afliégés étoit 
à rendre le Béher inutile, ou du 

(a) Cæf. de Bell. Gall, L, VI. pag, 


233. @' fég. Myth. par M. l’Abb. Ban. 
Æom, V,-pag. 471, À fuiv. Mém,.de 
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Moins à en recevoir le moins de 
mal, qu'ils pouvoient, Jofephe 
raconte une action furprenante 
d'un Juif, nommé Éléazar, qui, 
au fiège de Jotapate, jetta une 
pierre d’une grandeur énormetr 
la têce du Bélier, avec tant de 
violence, qu'il la détacha dé h 
poutre & la fr romber, Il faute 
enfüite du mur en bas, alla prendre 
cette tête au milieu des ennemis, 
& la porta fur le mur; jufqu'à c 
que perdant fon fang & fes forces, 
il tomba en bas du mur avecha 
tête du Bélier, Loue. 
Une autre manière de modérer 
l'impétuofité du. Bélier, c’étoit de 
faire avancer hors du mur un.cér 
tain fer, quiavoit des dents, & 
qu'on appelloitun loup, quiamor- 
tifloit la violence du Bélier, où 
dés poutres mobiles , qui fe trous 
voient à l'endroit, où le Bélier 
frappoit. Athénocle , felon Polyt: 
ne, fe voyant afliéoé, fit, pour 
oppoler au Bélier, des poutres de 
plomb, qu'on mitaux endroits, 
où le Bélier pouvoit porter. Par 
ce moyen, ajoûte Polyène, not 
feulement les conps éroient rabat 
tus, mais les machines fe cafloient, 
BÉLISAMA , Belifama, (1) 
nom fous lequel les Gaulois ado- 
roient Minerve. L'Anriquité 1€ 
nous apprend rien à ce fujet. En 
avoient-ils recu le culte des Éoyp: 
tiens par les Phéniciens ou par les 
Carthaginoïs ; qui trafiquoient fur 
leurs côtes, on ne le reçurent-ils 
que lorfque les Romains cour 
rent les maîtres de leur pais 
lPAcad. des Infcrip, & Bell, Lett. T, 
XVII, pag, 183, 
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Quelle idée avoient-ils de cette 
! 2 2 = 
defle? C'eftce qu'on ne fçauroit 
décider aujourd'hui. Ce que l’on 


fait, c'eft que cette déefle étoit 


nommée dans les Gaules Bélifa- 
ma, & qu’on la repardoit comme 
linventrice des Arts, 

Les Antiquaïres croyent re- 
marquer fur la colonne de Cufi, 
k Minerve Gauloife.-Le cafque, 
quelle porte , eft orné d’une ai- 
grette ; Gt la déefle eft appuyée 
lr un tronc d'arbre , revêtue 
d'une tunique fans manches, fur 
hquelle eft le manteau, nommé 
Péplum, qui lui couvre le corps. 
lle a les pieds croifés, & la tête 
penchée fur fa main droite. Son 
atitude eft celle d'une perfonne, 
qu rêve profondément. À cela 
près, elle ne reflemble en rien 
aux figures Grecques & Romai- 
ms de cette déefle, & n’a point 
lépide comme celles-là. 
 Aurefte, comme parmi lesfi= 
gires , qui font repréfentées fur 
k colonne dont nous venons de 

D 
parler , fe trouve celle d’un hom- 
me, qui a les mains liées, avec 
in air trifte & abattu, femblane 
attendre que le Druide vienne le 
frapper d’un coup mortel, & qui 
effans doute le prifonnier qu’on al- 
{ bit immoler ; ils’enfuit que ce né- 

toit pas feulement à Éfus & à Teu- 
| ltés,qu'on offroit des vittimes hu- 

Maines,qu’on en immoloitaufliaux 
dires dieux, & en particulier-à 

inerve, quieft fur ce monument. 

Une Infcription , rrouvée à 
Conferans , porte: 


(&) Pauf. pag. 302, 
(e) Plut, se A Pe 102Q+ 
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On-donnoir aufli le nom de 
Bélifama à Junon , à Vénus &t à 
la Lune. Ce mor veut dire reine du 
Ciel. = 

BÉLISTICHE , Belifliche, (a) 
Biasiyn, femme née fur les cô- 
tes de la Macédoine. Elle rem- 
porta le prix à une courfe de deux 
poulains, menés en main, en la 
128e Olympiade, C'eft pourquoï, 
on lui avoit érigé une ftatue à 
Olympie, 

BÉLITARAS, Belitaras, (b) 
Benrapas, (b) nom, que Dinon 
donne à celui, dont fe fervit Pa- 
rylatis, femme d’Artaxerxe fe- 
cond , pour empoifonner Siatira, 
fa belle-fille. Ctéfias le nomme 
Mélantas. 

M. Huet , ancien évêque d’A- 
vranches , & un des plus fçavans 
hommes de l’Europe, croitque ce 
nom de Béliraras eft le même que 
celui de Bélitafar ou Balrafar , fort 
ufité en Perfe; & que celui de 
Méfanras , que Ctéfias donne à ce 
même homme, eft encore le 
même, mais corrompu. 

BÉLITES , Belite, (c) peu- 
ples Afiatiques, dont il eft fait 
mention dans Quinte-Curfe. Cet 
Anteur , le feul des Anciens, qui 
en ait parlé, les met au nombre 
des nations, dont étoit compoiée, 
l'armée de Darius. 
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BÉLITTE, Belitta, Berre, 
C:) un des parens d'Amifoque. Il 
avoit un ami, nommé Baîfthé, au- 
quel il éroit fort attaché. Un jour, 
Bélitte le voyant rerrailé à la chaf. 
fe par un lion, & fur le point 
d'être dévoré , faute en bas de fon 
cheval, & frappe la bête parder- 
riére, pour l’obliger à courner fur 
ln; & comme elle ne veut point 
lâcher prife, il lui met la main 
dans la gueule pour lui arracher 


même d'entre les dents fon ami. 


Le lon irriré fe jette fur l’un, 
après avoir affouvi fa rage fur 
Fautre; mais, Bélitte, en mou- 
rant , lui pafle fon épée au travers 
du corps, & venge du même coup 
la mort dé fon ami & la fienne. 
Pour éternifer cette a@tion, on 
enferma par édit public ces deux 
amis dans un même tombeau, & 
“on mit le lion auprès dans un tom- 
beau féparé. 
BÉLIZANA , Belizanz, la mê- 
me que Bélifama. Voyez Bélifama. 
 BELKIS , Belkis , nom dela 
reine de Saba, qui fe rendit à la 
cour de Salomon. —…. 
BELLEROPHON , Pellero- 
Phontes , Bennepoporrue , (ë) fils de 
Glaucus , naquit à Éphyre, au- 
trement Corinthe , où resnoit 
alors fon pere. Il étoit petit-fils de 
. Sifyphe le plus fage & le plus 
prudent des mortels de fon tems. 
Bellerophon s’appella d’abord Hip- 
ponoüs où Hipponomus, Mais, 


= C2) Lucian. Tom. IE. p. 80. 
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ayant tué fon frere ou quelque per. : 
fonne confidérable de Gorinthe, 
qui, felon quelques Auteurs, s’ap: 


_pelloit Bellerus, il fut nommé Bel- 


lerophon, comme qui diroit meur- 
trier de Bellerus. Cela lobligea de 
fe retirer à Argos, où Prœtusle 
reçut très-bien. Ce Prince fit la 
cérémonie de fon expiation ; car, 
füivant-un ancien ufage , il falloit 
que tout meurtre, même involon- 
taire , fut expié, 
Bellerophon avoit recu dés 
dieux en partage la beauté êc une 
valeur aimable , qui le diftin- 
guoient du refte des hommes. 
C'eft pourquoi, Antie, femme 
de Prœtus, ayant conçu une vio- 
lente paffion pour ce jeune Prin: 
ce, le follicitoit à tous momens 
d'y répondre. Bellerophon , qu 
n’avoit que des penfées plemes de 
piété & de fagefle, ne confentit 
point-à fon infame defir. Cetre 
Princefle, outrée de ce mépris, 
eut recours à la plus noire de 
toutes les calomnies, & abordant 
fon mari: » Seigneur, lui dit-elle, 
» il fant vous réfoudre où à péri 
» vous-même,ou à tuer Bellero- 
» phon, qui a eu la folle pré: 
» fomption de lever les yeux fur 
» moi, & de vouloir me faire 
» violence.« Proœtus trop crédule 
fe laifla prévenir par cette accufa- 
tion, & entra dans une colère fu- 
rieufe, [| ne voulut pourtant pas 
tuer ce Princé; car, il cfaignif 
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| d'attirer fur lui la vengeance divi- 
{ re, s'il violoit l'hofpitalité. Mais, 
{ déguifant fon reffentiment , il l’en- 
voyeen Lycie , & lui donne pour 
ke roi [obate fon beau-pere , des 
lettres bien cachetées, où il lui 
marque l’injure, qu'il areçue, & 
1k prie de le défaire d’un traître, 
qui a voulu le deshonorer. 

Nous remarquerons en paffant, 
que Prœtus offenfé ne veut pas 
tier fon énnemi par refpeét pour 
4 lhofpicalité ; & il ne fait pas diff- 
œlté de charger de ce meurtre le 
1 Roi fon beau-pere , comme fi ce 
Aime étoit moins grand. Cela 
4 peint bien l’homme , qui veut 
4 obéir à fa religion, mais, qui vent 
4 auf accorder avec elle {es paf- 
lions, fes intérêts, fes vues. Eufta- 
the prétend que ces lettres de Proœ- 
ts étoient des tablettes, où, au 
4 leu de lettres , il y avoit des hié- 
+ rglyphes, des fignes qui appre- 
 noient au roi lobate, le prétendu 
4 crime de Bellerophon & la ven- 
| gance, qu'il en vouloit prendre. 
Ceft pourquoi, Homère appelle 
1 ces lettres cfuara , des fignes. 
! Quoiqu'il en foit , ce Poëte a 
. grand foin de marquer quelle étoit 
! Rpartie de la Lycie, qui fut le 
| théatre des aventures de Bellero- 
! phon; & il ne la confond jamais 
avec l’autre, qui étoit plus voifi- 
! ne de la Phrygie , & de laquelle 
Pandare commandoit les troupes 
au fiége de Froye; pendant que 
Glaucus & Sarpédon, petits-fils 
de notre héros, y avoient con- 


. Xanthe, comme le dit le même 
Poëte. Mais, reprenons l'hiftoire 
. de Bellerophon, 


duit les Lyciens des environs du_ 
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Ce Prince, felon la remarque 
d'Homère , partit fous la conduite 
des dieux, toujours proteéteurs de 
l'innocence & de la fagelfe. Il arri- 
ve heureufement en Lycie, furles 
rives du Xanthe. Le Roi le reçoit 
magnifiquement &r avec toutes les 
démonftrations d’une véritable 
joie. Il le régale pendant neuf 
jours; & chaque jour il immole 
aux dieux un taureau, pour les 
remercier de fon arrivée. Le dixie- 


me jour, il lui demande des let-. 


tres, que le Roi fon gendre lui 


écrivoit , & il ne les a pas platôt 


lues , qu'il ordonne à ce jeune 
Prince d'aller tuer un monftre 
épouvantable , appellé la Chimèë- 
re, qui nétoit pas de race mor- 
telle, mais divine. Elle avoit la 
tête d’un lion , la queue d’un dra- 
son, & le corps d'une chévre, & 
de fa gueule béante, elle Jertoit 
des tourbillons de flammes & de 
feux. 

- Bellerophon , obéïffant aux fi 
gnes , que les dieux luienvoyérent 
pour le conduire dans cette entre- 
prife, tua ce monftre. Il combat- 
tit enfuite contre les belliqueux 
Solymes ; & il avoua depuis que 
jamais il n’avoit vu un fi furieux 
combat. Les Solymes vaincus, 
il alla contre les guerrières Ama- 
zones , & les défi. Le Roi de 
Lycie, voyant que la vertu de 
Bellerophon, triomphoit de tous 


les périls, & toujours réfolu de, 


le perdre, choifit les plus braves 
& les plus déterminés des Ly- 
ciens, & les mit en embufcäde ; 
mais, ces Braves ne revireht ja- 
mais leurs maifons. Le vaillant 
Bellerophon les tuatous. 


’ 
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Tobate, connoiffant à ces grands 
exploits, qu'il étoit de la race des 
dieux, le retint, & lui donna fa 
- Élle en mariage avec la moitié de 
fon royaume pour dot. Les Ly- 
ciens, à l'exemple de leur Prince, 
fui donnérent en propre an grand 
parc, où il ÿ-avoic le plus beau 
vignoble du païs, des bois & des 
terres labourables. Bellerophon 
ent de cette Princefle trois enfans, 
Ifandre, Hippolochus & Laoda- 


mie. Jupiter, devenu amoureux 


de Éaodamie, en eut Sarpédon. 


Mais, après que Bellerophon ent 
attiré fur lui la haine des dieux, il 
s’abandonna à une fi noire mé- 
hncolie, qu'il erra feul dans les 
déferts, rongeant fon cœur & évi- 
tant là rencontre des hommes. 
Car, le dieu Mars , infatiable-de 
combats & de meurtres, tua fon 
fils dans une bataille contre les 
Solymes ; & Diane, qui fend 
les airs fur un char d'argent , tua 
de fes traits la princefle Laoda- 
mie. Des trois enfans de Bellero- 
phon, il ne refta donc qu'Hippo- 
lochus. 

L'hiftoire de Belleronhon eft 
mêlée de fables , dont il faut don- 
ner une explication. Ces fables 
commencent à ce prétendu monf- 
tre; appellé la Chimère, Selon 
Homère, la Chimère n’étoit pas 
de race mortelle , mais divine. 
Elle avoit la tête d’un lion ele 
queue d'un dragon & le corps 
d'une chévre ; & elle vomifloit de 
fa gueule béante , des tourbillons 
se flammes & de feux. Héfiode, 
quia fait aufli la defcription de ce 
monftre , ajoûte qu'il étoit né de 


Typhon & d'Éclidne, & qu'il 
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avoit Îles trois têtes des animaux; 
qu'on vient de nommer. Lucréce, 
Virgile, Ovide & les autres Poë- 
tes ont fuivi Héfiode & Homère, 
Où ne s'attend pas fans doute 
que nous éntreprenions de réali- 
fer un monûte, dont le nomeft 
devenu fynonyme avec les-êtres 
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de raifon, qui ne font eux-mêmes 


que de fpécieufes chimères. Nous 
n'avons pas befoin non plus de 
prendre la chofe auff férieufemenc 
que Lucréce , qui a voulu prou= 
ver, par de bonnes raifons , que la 
Chimère ne fubfifta jamais. Car s: 
comment pourroit-on croire, dit- 
il, qu'il y eût un être compofé de 
trois natures, avec la tête d'un 
lon qui vomiloit des flammes, 
puifque le feu confume également 
les entrailles de tous les animaux? 
Que fi on vouloit foûtenir, con- 
tinue ce Poëte, que la terre, en 
core nouvelle & dans une vigou- 
reufe fécondité , a pu produire de 
pareils monftres,, qui nous empé- 
chera de croire qt’elle a pu former 
auffi des fleuves d’un or liquide, 
des arbres dont les feuilles & les 
fruits étoient des pierres précieu- 
fes , & des hommes capables de 
traverfer les mers, fans autre fe- 
cours que leurs forces & leur 
agilité? Voilà , felon M. l'abbé 
Banier, ce qu'on pent appeller de 
la Phyfique en pure perte, 

IL fant donc chercher quel a pu 
être le fondement de cette fi&tion; 
& heureufement les Mytholo- 
gues , tant anciens que modernes, 
ne manquent pas de conjectures 


für ce fujét. Pour épargner uñ 


détail ennuyeux , nous ne rap- 
porterons que les plus raifonna: 
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{bles; car, on ne fe rendroit pas 
4 fins doute au témoignage de Plu- 
À tique, qui dit qu'il y avoit une 
che fur le fommet d’une monta- 
mede Lycie ; qui réfléchifloit les 
Aryons du Soleil dans la plaine 
{sec tant de vivacité , que les 
{ mpagnes voilineés & les herbes 
tnétoient defléchées; & que Bel- 
{krophon, ayant fait fendre & 
1 couper ce rocher , diminua l'effet 
44 cette incommode réverbéra- 
Aion; ce qui fit dire qu'il avoit 
4 détruit la Chimère. On feroit auff 
peu favorable à une autre explica- 
lion de Nicandre de Colophon, 
4 quiprétend que par la Chimère 
‘avoit voulu défigner les rivië- 
res & les torrens, qui, dans J’hi- 
(er, coulent avec rapidité, ra- 
- agent les campagnes , & dont 
4k5 replis tortueux reflemblent à 
“ hqueue d'un dragon; & que la 
! iétoire de Bellerophon, quitue le 
4 monftre à coups de fléche, mar- 
que les rayons du Soleil, qui, 
pendant les chaleurs de l'été, def. 
! fchent les torrens, & font ren- 
: er les rivières dans leur Hit. 
La conjeQure de ceux, qui ra- 
1 nénent cette fable à la morale, 
ïé mérite pas plus de croyance, 
que l'explication phyfique de Ni- 
andre ;& on aura de la peine à 
{ toire qu'elle n'ait été inventée 
que pour nous apprendre qu'il 
{ fut travailler fans cefle à étein- 
de le feu de nos pañions, qui, 
Émblables à des lions rugiflans , 
tous font une guerre continuelle, 
infinuent comme des ferpensdans 
ks plis les plus cachés de Famour 
1 Propre, & comme des chevres, 
{ qu broucent l'herbe, détruifent 


fondée, 
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fans reflource le repos & la tran- 
uillité de l'ame. 

Comme, felon Homère, Toba- 
te, obligea Bellerophon à com- 
battre les Solymes ,les Amazones 
& les Lyciens eux-mêmes, qui 


s'étoient mis en embufcade pour. 


le furprendre , Ttetzès , fur l’au- 
torité de Caryftius, a cru qu’on 
avoit compoie la Chimère fur le 


caradtère de ces trois fortes d’en= 


nenus. Les Solymes, gens cou- 
rageux , font comparés aux lions; 
les Amazones, qui firent moins 
de réfiflance , & qui fe tenoient 
peut-être fur des lieux efcarpés, 


font regardées comme des ché= 


vres; & les Lyciens, cachés pour 
furprendre le héros, comme des 
ferpens. Le fcavant Bochart, qui 
avoit bien jugé qu'il n'étoic pas 
vraifemblable qu'on eût compofé 
un monftre des trois ennemis , 
que Bellerophon défit en des lieux 
&en des tems différens, & qui 


fçavoit qu'Homère n’avoit parlé 


de ces trois expéditions , qu'après 
que ce héros eut vaincu la Chimè- 
re; a recours à Une autre conjec- 
ture, qui, pour être plus ingé- 
nieufe, n’eft peut-être pas mieux 
Comme cet Auteur 
croyoit avoir trouvé des veftiges 
de la langue Phénicienne dans 
plufieurs parties de la Gréce & 
de l'Afé mineure , il prétend que 
par la Chimère, on a défigné les 
trois chefs de l’armée des Soly= 
mes, Argus, Arfalus & Trofi- 
bius , dont les noms, dans la lan- 
gue des Phéniciens , répondoie 
aux trois animaux, qui formoient 
le monitre. Le premier vent dire 
un lion; le fecond un chevreuil; 
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& le troifñième , la rête d’un fer- 
peut. On peut dire auf , ce qui 
revient au même, que c’étoient 
les trois divinités principales de ce 
peuple, dont les noms étoient 
ceux des animaux qu'on portoit 
dans les enfeignes militaires. Dans 
le premier bataillon , le drapeau 
avoit un lion; celui du fecond, 
un chevreuil; & celui du troifie- 
me, un dragon. Mais, où trou- 
vera-t-on ces trois divinités Phé- 
miciennes , fur lefquelles toute 
Antiquité garde un profond filen- 
ce ? ; 

Apgatarchide de Cnide fournit 
une explication, qui paroïit d'a- 
bord très -fpécieufe. Amifodar, 
dit-il, roi d'une partie de la Ly- 
ce, avoit une femme, nommée: 
la Chimère , dont les deux freres 
s’appelloient le Lion & le Dragon. 
Ces deux Princes, s'étant emparés 
de plufeurs poftes importans, 
faifoient paffer au fil de l'épée tous 
ceux, qui tomboient entre leurs 
mains , & caufoient beaucoup de 
ravages dans les terres de leurs 
voifins. Leur grande union avec 
leur fœur avoit fait dire que c’é- 
toient trois corps fous une même 
tête, comme on l’avoit publié de 
ces trois princes d'Épire , qu'Her- 
cule défit fous le nom du monf- 
trûeux Géryon. [obate, incom- 
modé-des courfes que fes deux 
freres faïfoient dans fes États, en- 
voya contreux Bellerophon, qui 
en délivra le pais; & on dit, à 
caufe de cela, qu'il avoit vaincu 
la Chimère. Homère, dans un en. 
droit cité par Apollodore, pou- 
voit avoir donné dieu à cette ex- 
plication , lorfqn'il nous append 
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que la Chimère avoit été élevée 
par Amifodar. Mais , outre que 
le paflage de cet Auteur nef 
trouve, ni dans lÎliade, ni dans 
lOdyfée , il eft certain qu'il ner 
dit pas un mot dans le fixième Li 
vre ,où il rapporte fort au long ls 
aventures de Bellerophon. 

Ce fera donc en fuivant Stræ 
bon, Pline, Servius & d'au 
anciens Auteurs , que nous allons 
établir ce qu’on peut raifonnabk- 
inent penfer de cetre fable. La 
partie de la Lycie , où regnoi 
fobare, & qui s’étendoit lelom 
du fleuve Xanthe jufqu’à la mer, 


- étoit remplie de montagnes , co 


; (e) 
vertes de boïs & de pâturages. le 


Cragus feul-avoit huit fommet, 
fur un defquels, fuivant Strabon, 
il y avoit une ville , qui porto 
le nom de cette montagne, Sir 
un autre fommet, qu’on nom 
la Chimère , ainfi que le rapport 
Pline, étoit un Volcan, qui 
s'éteignoit jamais. Pline ajoit 
que c'étoit fur l'autorité de Ct- 
fias ; qu'il parloit du Volcan di 
mont Chimère. Cependant , dar 
l'endroit de Ctéfias, rapporté pi 
Photius, où il eft parlé de ce me 
me Volcan, onne trouve poit 
le nom du mont Chimère, Li 
des deux a fans doute mal copi 
cet Ancien. 
Quoiqu'il en foit, ces mont: 
gnes de Lycie, fuivant les mêmes 
Ecrivains, étoient remplies @ 
lions, de chévres fauvages &d 
férpens ; qui faifoient beaucoup 
de ravages dans le vallon & ls 
prairies , qui s’étendoient le long. 
du Xanthe jufquà la mer, &em- 
pêchoient qu'on n’y conduisit les 
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| troupeaux. lobate, pour exercer 
_ k valeur du jeune Bellerophon, 
_ dans un tems où l'héroifine con- 
fifoit à purger la terre prefque 
par tout couverte de forêts & de 
bêtes féroces, ou pour fatisfaire 
_ on gendre, qu'il craignoit, & 
qui lui demandoit la mort de ce 
Prince. le chargea de cette diffi- 
_ cle expédition. Bellerophon don- 
na la chaffe à tous. ces animaux, 
énnettoya le pais, & rendit uti- 
ls les pâturages de ces monta- 
_gnes & des plaines voifines. Ser- 
vus, fur ce vers de Virgile: 


 Flammifque armata Chimera , 


donne à cette fable la même ex- 
plication, que celle qu’on vient 
4 rapporter. Il faut ajoûter que 
Cétoient principalement les ché- 
vres de cette montagne, qui lui 
avoient fait donner le nom de 
Chimère, puifque ce mot eft com- 
pofé de deux autres , qui figni- 
flent une chévre née pendant l’hi- 
ver, rer 
L'hiftoire d'Hercule , qui vi- 
voit à peu près dans letems de 
Bellerophon, ne laïfle guere lieu 
de douter que cette explication de 
k fable de la Chimère ne foit la 
Véritable & la feule à laquelle il 
faille s’arrêrer.- Cette expédition 
feffemble trop aux travaux de ce 
héros, fur tout à ce qu'il fit pour 
nettoyer les marais. de Lerne, 
remplis de ferpens & d’autres bé- 
ts venimeufes, pour-ne pas croi- 
té que la Chimère &l'Hydre ont 
k même origine. Car, encore 
üne fois, de pareils monftres ne 
fubfftérent jamais; & il en faut 
chercher de réels, qui caufoient 
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véritablement dans ce tems-là des 


défordres parmi les troupeaux & 
même parmi les hommes, Ce fuc 


. fans doute après un fervice f im- 


portant qu'Iobate donna fa fille 
en mariage à Bellerophon ; car, 
nous ne croyons pas quil faille 
arranger les événemens de la vie 
de ce héros , comme à fait Ho- 


mère, qui conte fes aventures tout. 


de fuite, & ne lui fait époufer la 
fille du roi de Lycie, qu'après 
tous fes combats, puifque, felon 
la remarque de M. l'abbé Banier, 
lorfqu'il ft la guerre aux Solv- 
mes, il avoit déjà de certe Prin- 
cefle un fils , qui l'y füivit, & qui 
y fut tué. 

Nous obferverons ici que le 
roi lobate ne fe contenta pas de 
faire époufer fa fille à Bellero- 
phon; mais, qu'il lui donna en 


même tems la moitié de {on 


royaume. Voilà ce que fait la ver- 
tu. Bellerophon devient Je gendre 
du Prince, qui avoit fait tous fes 
efforts pour le faire périr. L’hiftoi- 
re de Jofeph en Éoypte a bien 
du rapport avec celle de Bellero- 
phon. 

Homère dit que le dixième 
jour , Iobate demanda à Bellero- 
phon les lettres , que Prœtus Jui 
envoyoit. C'étoit une politeffe 
des Anciens pour leurs hôtes ; de 


ne leur demander que le dixième . 


jour de leur arrivée, le-fujet qui 
les amenoit. En le demandant dès 
le premier jour , ils auroient craint 
de leur donner lieu de croire‘qu’ils 
avotent de l’impatience de les-voir 
partir. 

- Le Poëte finit par rapporter 
qu'après que Bellerophon fe fut 


at … BÉ 

attiré la haine des dieux , il té 
Évra à une f noire mélancolie, 
qu'il erra feul dans les défercs, 
rongeant fon cœur & évitant la 
rencontre des hommes. Îl ne dit 
point ce qui lui avoit attiré la haï- 
ne des: dieux. Seroit-ce, comme 
Pa remarqué Madame Dacier, 
qu'il fut plus facile à ce Prince de 


conferver fon innocence , perdant. 


qu'il étoit perfécuté, que dans la 
profpériré, & que l’orgueil le per- 
dit? Nous croirions plutôt que, 
comme Homère raconte en cet 
endroit , la mort d'Ifandre & celle 


de Laodamie, il a voulu nous fui" 


re entendre que la perte de ces 

eux enfans lavoit rendu incon- 
folable', & qu’il avoit abandonné 
le foin des affaires à fon fils Hip- 
polochus pour chercher. une re- 
rates + 
Voilà ce qu'on peut dire de 
plus raifonnable au fujet de Belle- 
rophon. Nous nous fommes prin- 
Cipalément attachés à Homère, 
qui rapporte cette hiftoire déga- 
gée de la plüpart des fiétions, que 
ceux qui font venus après Jui, y 
ont ajoûtées. Ainfi , nous n'avons 
point parlé du Pégafe , ce cheval 
fameux, qui fut dreflé par Mi- 
nerve elle-même, qui le donne à 
ce héros, & qui fut caufe de fa 
mort. Car , ce Prince, -dit-on, 
monté fur Pégafe , ayant voulu 
s'élever jufqu’au ciel, untaon pi- 
qua le cheval, & le héros fe tua 
en tombant, On ajoûte que Péga- 
fe prit alors fa place parmi les 
confiellauons, où l'Aurorel’em- 
ploye le matin pour ouvrir les 
barrières du jour. 1.9 Tout cela 
n'eft qu'un épifode, dont Homè- 
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re n'a rien dit; & ce ne fut que 
dans la fuite que Pindare publi 
le premier cette ion. / Héfiode, 
qui parle du cheval Pépafe, ne 
dit pas que Bellerophon s’en ft 
fervi. 2.° Pégafe, {elon M. l'abbé 
Banier, n’étoit point un cheval, 
mais un Vaifleau, qui en pottoit 
la figure fur fa proue. 3.° Quand 
Hygin dit que Bellerophon étoit 
fils de Neptune, il prouve claire. 
ment qu'on le regardoit, non com 
me un cavalier, mais commeut 
célebre navigateur, qui étoitye: 
nu par mer d’un pais éloigné. 

Cette fable d'Hygin en enfants 
une autre, ou du moins elle en 


fut une fuite. Bellérophon:, a 


rapport de Plutarque, étant me- 
content d'Iobate ; qui l’avoit ex: 
pofé à tant de dangers, pria, dits 
on , Neptune fon pere de le-ven- 
ger. Après cette priere, les flot 
dela mer le fuivirent &'inonde- 
rent tout le plat-pais. Les Ly- 
ciéns , qui fe voyoient perd 
fans reflource , le fuppliérent dé 
vouloir bieñ appaifer ledieu-cou: 
roucé. Mais, ce Prince étant in 
fenfble à leurs larmes, les fem- 
mes Lyciennes {e préfentérent de- 
vant lui d’une manière peu dé- 
cente , & l’obligérent enfin à re- 
tourner du côté de la mer, & les 
flots {e retirérent, Cette fiétion, in 
connue à Héfiode & à Homèere,& 
qui s'accorde fr mal avec les mar* 
ques éclatantes de reconnoiflance, 
qu'Iobate avoit données à Bellero- 
phon, ne fignifie fans doute autre 
chofe , finon que la mer ayant 
inondé la bafle Lycie, ce héros 
y fit élever une digne, qui arrt- 
ta le débordement, à l'exemple 


d'Hercule, 
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dHercule, qui fit un femblable 
oùvrage fur les rivages de Troye, 
que la mer avoit inondés, 

_Termimons cet article, en di- 
fnt avec Bochart, que le nom 
dé Bellerophon paroit compoie 
de deux mots Hébreux, Baal-ha- 
_roum , Mugifler où Prafeétus ja- 
tulatorum ; le maître ou le chef des 
archers. Nous pouvons ajoûter que 
le nom d'Hipponoüs, qu'il portoit 
avant le meurtre , qui l'obligea de 
brtir de Corinthe , lui avoit fans 


donte été donné, parce qu'il avoit 


&xerce l’art de dompterles chevaux. 

Quoique Bellerophon eût quit- 
t Corinthe, où il ne revint ja- 
mais, cette ville fe faifoit pour- 
tant honneur de lui avoit donné 
h naiffance ; & on le trouve fur 
fs médailles avec la Chimère. 
Île y paroïit avec une tête de 
lon. Sur le milieu du corpss’éle- 
ve une tête de chévre ,; & la 
queue eft terminée par celle d’un 
frpent. Bellerophon paroït. au 
mieu des airs, monté fur Pégafe 
près de porter au monftre le 
up mortel. Nous avons enco- 
éune pierre gravée par les foins 
de M. Maffeis fur laquelle paroît 
d même Bellerophon dans les 
ais, fur le cheval Pégafe, dar- 
dant fon javelot contre la Chimè- 
te, Elle a auf nne tête de lion; 
telle de-chévre s'éleve fur fon 
dos, & fa queue fe termineé.en 
“ne grofle tête de dragon. Une 
autre pierre, donnée par Licéri, 
fépréfente le . même. combat ; 
mais, la Chimère ne paroït être 
qu'un lion. Du moins la petitefle 
de la pierre empêche. qu'on n’y 
marque autre chofe, 


Tom. FI. 
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Ïl faut fixer maintenant FE 
tant quil eft poflible , le tems où 
vivoit Bellerophon , rien n'étant 
plus prope à éclaircir les Antiqui- 
tés de ce tems-là, que la vérita= 
ble époque de ce fameux héros. 


RECHERÇHES 
fur Le tems où à vécu Béllerophon. 


Les Chronologiftes anciens & 
modernes@perfuadés que Belle- 
rophon avoit été expié du meur- 
tre qu'il avoit commis, par Prœ- 
tus, roi d'Argos , ont été obligés 
d'avancer qu'il vivoit long-tems 
avant Perfée, qui n’étoit que le 
petut-neveu de Prœtus; & leur 
opinion étoit généralement reçue, 


“—lorfque M. Fréret & M: l'abbé 


Banier, ayanc examiné cette quef- 
tion dans le même tems, & {ans 
s'être communiqué leurs idées, 
apportérent à l Académie Royale 
des [nfcriptions 8e Belles Lettres 
deux differtations , dans lefquelles 
ils -pronvérent l’un & l’autre par 
les fynchronifmes & les généalo- : 
gies , que les Auteurs anciens 
nous ont confervés , que Perfée 
étoit antérieur de plufeurs années 
à Belierophon ; que le premier 
vivoit à la cinquième pénération 
avant le fiége de Troye , pendant 
que le fecond rn'étoit éloigné de 
cette époque que de deux généra- 
tions, & même moins ; & que de- 
là if falloit néceffairement conclu= 
re que le Prince, chez qui fe retira 
Belierophon, pour être expié de 
fon crime,n’étoit pas leroid'Arsos, 
qui avoit détrôné Acrife fon frere. 
Nous efpérons que le réfuirat de 
ces deux diflertations fatistera le 
Lecteur fur le véritable tems au- 
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Te à - 
quel ont vécu les deux Héros , 
dont il s'agit.  — 

À ne prendre la fucceffion des 
rois d'Argos que depuis Danaïüs, 
duquel défcendoit. Perfée, jufqu’à 
la prife de Troye, on trouvera 


à PAT 
dix générations, & Perfée à la 


. #xC se LA J 
cinquième, Or, cinq généra- 


tions , En en comptant trois pour. 


cent ans, avec Hérodote, font cent 


Daniuss se 2. 
Lyncée. e e L3 e e e 
Abas. x L) e- e e L1 [2] 


Danaé & Perfée. . . , 
Euryfthée & Hercule. . ; 


Atrée. & Thyefle. - ., 


AGAMENMAON 


_Rors D'ARrGos. 


Il eff donc évident, s'il y a 
quelque chofe de certain dans 
lhiftoire de ces tems reculés, que 
Perfée vivoir environ cent ou cent 
‘Vingt ans avant la guerre de 
Troye, 

M, Fourmont , dans fes ré- 
flexions critiques fur les hiftoires 
des anciens peuples, ne met entre 
: Perfée & la guerre de Troye que 

quatre-vingis ans. Mais, il eft 
obligé, pour prouver cette pré- 
tention, de dire que les fuccefleurs 
d’Acrife jufqu’a la guerre de Froye, 
qu'il eft forcé de reconnoiître com- 
me tous les Chronologifies, ou 
avoient regné plufeurs enfemble, 
ou navoient repné que peu de 
tems. M. Fréret, dans fes-recher- 
ches Chronolosiques fur l'hiftoire 


Acrife & Prœtus. . . .- 


Élcétryon & Sthénélus. . 


PE 
foixante-fix ans. Pour rendre la 
chofe plus fenfñble , joignons la 
lifte de ces générations avec celle 
des rois d'Athènes, en fuppofant 
feulemenr, ce qui ne doit pas pa- 
roître extraordinaire , que les re 
gnes ne font pas entièrement 
égaux en durée des deux cotés, 
& que quelquefois l’un emjambe 
fur autre. ee 


hou. 
-Pandion I, 
Érechthée. 

Cécrops Il. 
-Pandion IT, 

Égée. . 

Thées : 
Mhnefthée. 
Démophoon. 


ROIS D'ATHÈNES. 


de Lydie, croit que du commen: 
cement du regne de Perfée jufqua 
la prife de Troye ; il y a foixante- 
dix-huit ans. Enfin, le Chrono 
graphe Apoilodre prétend. que 
Prœtus , grand oncle de Perfee, 
vivoit cent quatre-vingt-fept ans 
avant cette époque, Pour nous, 
nous penfons, avec M. l'abbé 
Banñier, qu’en réduifant les regnes 
de fes faccefleurs à leur juite va= 
leur, on ne peut pas admettre en 
tre ce héros & la guerre de Froyt, 
ni plus ni moins d’efpace que ce- 
lui que nous y mettons. Mais, 
quelque fentiment qu'on fuive; 
il eft conftant que Perfée a précér 
dé Bellerophon de plufieurs an- 
nées , puilque celui-ci ne vivoit 
que quarante où quarante-cnq ans 


| EE | 
À svant la prife.de Troye; c’eft ce 
4 qui faut prouver. _ 
4  Glaucus & Sarpédon, fes deux 
_péuts-fils , commandoient les Lÿ- 
ciens au fiépe de cette ville, com- 
1 me le dit Homère, C’eft ce même 
{ Glaucus , qui raconte à Dioméde 
ks aventures de Rellerophon, fon 
grand-pere, & qui ajoûte que fon 
4 pére Hippolochus vivoit encore 
À dns le terms qu'il étoit parti pour 
cette puerre. Il ny a donc pas 
| tout-à-fait deux Sénérations com- 
plettes entre Bellerophon & la 
guerre de Froye, puifque fon fils 
étoit pas encore mort; & voilà 
Pourquoi noùs ne mettons qu'- 
une diftance de 40 ou 45 ans, Il 
réfulte de cette même converfa- 
tion entre Dioméde & Glaucns, 
d'autres preuves du fait, que nous 
avancons. Ces deux Princes s’é- 
Rnt reconnus, Dioméde, dit qu'il 
avoit oui raconter à fon pere À y- 
| &e, que Bellerophon avoit été à 


k cour d'Œnée, roi de Calydon. 


Cet Œnée étoit fon grand-pere, 
tomme Bellerophon Pétoit de 
Gluicus. Aïnfi, les deux ayeux 


volent deux générations avant 


kguerre de Troye. Le fynchro- 
mme d'Œnée en donne plufieurs 
autres ; c'eft-à-dire, tous les Prin- 
es, qui allérent à la chaffe du 
fnglier de Calydon, Méléagre, 
las, Lyncée, Caftor & Pollux, 
Théfée & tant d'autres, qui ne 
voient tous qu'une génération 
avant la-prifé de Troye. Que f 
és autres aventures de Bellero- 
phon , excepté ce voyage chez 

née, ne fe trouvent pas mêlées 
avec celles des héros de fon fiécle, 
Ceft qu'il avoit quitté fort jeune la 


Grêce , pour fe retirer en Lycie. - 
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Si on vouloit parcourir les dif- 
férentes branches des familles de 
ce tems-là , on trouveroit encore 
une foule de témoionages, qui 
prouveroïient la même vérité. 
Paufanias ditque Médée , en aban- 
donnant le féjour de Corinthe, 
que l'infdélité de Jafon lui avoit 
rendu odieux, laifla la couronne 
à Sifyphe. Médée & Jafon étoient 
donc contemporains du prand- 
pere de Bellerophon; & par con- 


léquent ce Prince ne vivoit que 


vers le tems du voyage des Argo- 
nautes, dont Jafon étoit le chef; 
c’'eft-ä-dire, peu d'années avant 
le fiége de Troye. Le même Pau- 
fanias dit encore que Bellerophon, 
avant que de quitter la Gréce, 
étoit allé à Trœzène, pour de- 
mander en mariage Œthra , fille 
de Pithée , qui, peu detems après, 
devint mere de Théfée. Bellero- 
hon-vivoit donc du tems de Pi- 
thée & d'Égée. ne 
On pourroit encore rapprocher 
davantage ce Prince de cetre épo- 
que. Eole, fon bifayeul, avoit 
entr'autres filles, Alcyone, femme 
de Ceyx, roi de Trachine, Or, 
Ceyx, fuivant tous les Anciens, 
étoit contemporain d'Hercule , 
qu'il reçut à fa cour; & l’expia du 
meurtre, qu'il ayoit commis. Al- 
cyone étoit donc grand'tante de 
Bellerophon, lequel, par confé- 
quent n’a dû naître, que vers les 
dernières années d'Hercule , ou 
même après la mort de ce héros. 
Enün , pour abréser des fynchro- 
nifines , qui nôus meneroient trop 
loin , il fufit de faire remarquer 


que Strabon dit que les Àmazones 
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firent la guerre à Priam & à Bel- 
lerophon, du tems de la guerre 
de Troye. Or, le tems de Priam 
eft fort connu, puifque ce Prince 
commença à regner après la pre- 
mière prife de cette ville par Her- 
cule , de laquelle parle fans doute 
Strabon , dans l'endroit qu’on vient 
de rapporter. à 


Mais, dira-t-on, fi Bellero- 
hon eft poftérieur de tant d’an- 
nées à Perfée, quel eft donc le 
Prœtus, qui le reçut, & lexpia 
du meurtre, qu'il avoit commis à 
Corinthe ? Pour répondre à cette 
queftion, il fufhiroit de dire que 
quand l'Hiftoire ne parleroit d'au- 
cun autre Prœtus, que du grand. 
oncle de Perfée , il feroit toujours 
infiniment plus probable que Bel- 
leérophon lui eft poñtérieur d’un 
grand nombre d'années, qu'il ne 
left que celui , qui l'expta, étoic 


le roi d'Argos, qui détrôna fon: 


frere Acrife. M. Fréret , dans fa 
diflertation, au lieu d’un Prœtus 
poñtérieur an roi d'Argos, entrou- 
ve deux ; fur quoi, on peut con- 
fulter Paufamas. On objettera 
qu'Homère, parlant de Prœtus , 
qui expia Bellerophon, dit qu'il 
étoit un des plus puiflans princes 
d'Argos. Mais, on peut répondre 
1,9 Que ce Poëte_ne lui donne 
point la qualité de Roi, 2.9 Que 
par Argos, il n'entend pas la ville 
de ce nom, mais la Gréce en gé- 
néral ; ce qui lui eft aflez ordinai- 
re , ainfr qu'à Virpile. Car, on ne 
niera pas que, quand ce dernier 
Poëte dit qu'on ne prendra ja- 
mais Troye, qu'on ne retourne 
auparavant à Argos : 


BE 


Nec poffe Arpolicis exfeindi Per: 


-fama telis., 
Omina ni repetant Arvos, | 
le mot Ærpolicis ne foit pris là 
pour tous les Grecs , & cli 
d'Argos pour la Grêce en général. 
Îl eft étonnant que ces preuves 


n'aient pas été faifies pas les Sça- 


vans des deux dérniers fécles, 
qui ont fait tant d'heureufes décou- 
vertes dans la Chronologie ; mais, 
nous avons déjà marqué la fource 


de leur erreur. Ils connoifloient 


Proœtus, frere d'Acrife, comme 
un prince très-célebre dans l'Hif: 
toire de ce tems-là. Les aventures 
de Bellerophon leur ont paru liés 
à fon reone. Ce Prœtus étoirin- 
conteflablement grand - oncle de 
Perfée; de-là ils ont conclu que 
ce héros n'avoit vécu que dent 
générations après Bellerophon, 
mais ,rils devoient s’appercevoit 


en mêrne tems que ce même Per- 


fée étroit bifayeui d'Hercule, plis 
connu encore que Bellerophon & 
Perfée, Hercule vivoir une géne- 
ration avant la guerre de Froÿé. 
Ainfi, fon bifayeul regnoit quaté 
générations avant cette guerres 
Bellerophon n’étoit que le grañd- 
pere de Glaucus & de Sarpédon, 
qui affifiérent à la prife de certé 
ville. Il ne devoir donc précéder 
cette époque que d’une généra- 
tion. 

-BELLERUS, Rellerus, frere de 
Bellerophon, qui le tua par me- 
garde. Î eft aufi appellé Pirrent. 

BELLE-SŒUR , eff un ter- 
me, qui comprend ce que es 
Grecsfépäroienten deux, & qu'ils 
appelloient zdr: & emdrup. 1 Gh0g 


BE 


À dla four du mari, éwarvp eff la 
| £mme du mari. 

BELLES-LETTRES. Voyez 
Lettres. 

BELLICA , Bellica , étoit à 
Rome le nom d’une petite colon- 
ne, placée vis-à-vis le temple de 
Bellone , & contre laquelle le hé- 
raut d'armes avoit coûtume de 
lancer une pique, lorfqu’au nom 
du peuple Romain, il avoit décla- 
ré la guerre à quelque nation. 

4 BELLICIA Mopesra , Bel 
À ca Modeffa , (2) vierge veftle, 
À quon voit repréfentée fur un mo- 
nument dans l'Antiquité expliquée 
par D. Bernard de Montfaucon. 
À Elle n'a point de voile ; mais, fa 
{ tte eft ornée d’une bande , qu'on 
À cppelloit z7fzle. 

: BÉLLIENUS-] L.],Z. Bel- 
| lenus , (b) préteur d'Utique, du 
tèms de Bocchus, roi de Mauri- 


nie , environ l’an de Rome 650. 


BELLIÉNUS, Bellienus, (c) 


1 oncle de Catilina. Suivant Afco- 


nus Pédianus , il fut envoyé par 
le diétareur Sylla, pour mafla- 


trer Lucréuins Ofella, qui avoit. 


0Ë briguer le Confulat contre la 
Wéfenfe de ceredoutable. Mazif- 
trat. À ce meurtre, tout le peu- 
ple s'émut. On faifit Belliénus, & 
On l’amena aux pieds de Sylla. 
Laiflez-le aller en liberté, dirle 
Diétateur ; 27 n°4 fait qu'exécuter 
mes ordres. Cela fe pañloit l'an de 
Rome 671 & 81 ans avant J. C. 

oùs devons remarquer que Plu- 


(@) Antiq. expl: par D, Bern. de 


Montf, Tom, I..p. 63: 
: G) Salluft. in Jugurgt, ce, 68. 


(c)"Crév. Hitt, des mp. Tom. VI: 


P40 > 49» 413 414r 
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tarque , fans nommer celui , qui 
tua Lucrétins Ofella, dit qu'il le 
fut par un Centurion. 

Dans la fuite , Belliénus fut 
condamné à mort, pour avoir exé- 
cuté un tel ordre. Ce fut lorfque 
Céfar condamna , comme coupa- 
bles de meurtres ceux qui avoient 
tué les profcrits, pour obéir au 
commandement de Sylla. 

-BELLIÉNUS [| L.], Z. Bel- 

lienus. (d) Cicéron parle de ce 
Romain dans fes Philippiques. Il 
nous apprend qu'on avoit mis le 
feu à fa maifon, à la mort de Cé- 
far , & que cette maifon fut rédui- 
te en cendres. 

BELLIENUS , Pellienus , (e) 
fils d'un efclave de Démétrius, 
au témoignage de Cicéron. Ce 


_Belliénus, étant à Intimélie, avec 


Ja garnifon de cette place, fe laïffa 
féduire par quelque fomme d’ar- 
gent, & fe faifit d'un certain Do- 
mitius, hôte de Céfar, & de no- 
ble condition, qu'il étrangla. Ce 
meurtre alluma la guerre entre 
les citoyens partagés en deux 
fa@ions. Il fallut que Cicéron y 
allât au travers des neiges, avec 
quatre cohortes , pour appaifer la 
fédirion. 

BELLIGENE,, Belligenus , (f) 
nom d'un homme, qui, dans la 
Sicile, avoit engagé Méricus à fe 
déclarer en faveur des Romains. 
Pour récompenfe, on lui décerna 
quatre cens arpens de terre dans 
cette province. 


(4) Cicer. Philip. 2. c. 934 
(e) Cicer. ad Amic. E. VHI Epif, 


S+ : < 
G5 Tit, Liv. L. XXVL c: 21, 
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BELLINUS , Bellinus , ou 
BÉLENUS. Voyez Bélénus. 
BELLINUS , Bellinus , Ba- 
xivoc, (4) Préteur des Romains. Il 


eut le malheur d’être pris par des 
Pirates, étant vêtu de fa robe de 


pourpre, avec fes domeftiques & 
les Liéteurs qui portoient les faif- 
ceaux devant lui. Les Pirates les 
‘emmenérent tous prifonniers. - 
BELLIUS, Bellius , employé 
pour Duellius, Voyez Duellus. 
— BELLOCASSES , Pellocaff , 
(2) peuples des Gaules; mais, ils 
ne font guere connus, Aufli les 
fentimens {ont-ils fort partagés fur 
leur véritable poftion. Il y en a 
qui veulent que ce fût la même 
nation que les. Vérocafles. D’au- 
tres les placent fur les bords de la 
Seine; d’autres, à l'extrémité de 
la Gaule Armorique ; d'autres en- 
fin dans ce qu'on appelle à pré- 
fent le territoire de Caffel dans le 
comté de Flandre. 
BELLONAIRES, Bellonarir, 
nom donné aux prêtres de Bello- 
ne. Îl en eft parlé à l'article de 
cette déeffe, C'étoient les mêmes 
que les Fanatiques. Voyez Fanati- 
ques. 
BELLONE , Bellona , Evo, 
{c) déefle, qui préfidoit à la guer- 
te. On la confond quelquefois 
avec Pallas. Cependant, dans la 
bonne Mythologie , elles font fou- 
vent diftinguées l’une de l’autre. 
En effet, Héfode dit que Bellone 


@) Plur. Tom. f, pag, 631. 
(8) Cæf, de Bell. Gall, EL. VIL. pag 


352. 
- Cc) Strab. pag. ç3s. Pauf. pag. 14. 
793: 
Juven. Satyr. 4 v. 123, 124. Myth. 
par M, Pabb, Ban, Tom, I. pag. 344. 


Virg. Æneid. L, VIIL. v. 702, 
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étoit fille de Phorcys & de Céto, 


ce qu'on n'a jamais dit de Miner- 
ve. Varron ajoûte qu’elle éroit 
fœur de Mars, & qu’on la nom- 
moit anciennement Duellione. Il 
ya même des Auteurs, qui la 
font fa femme; d’autres, fa mere, 
Selon Saint Auguftin, elle étoir fa 
fœur & fa femme tout enfemble. 
On en trouve encore qui difent 
qu'elle éro't fa fille ; d’autres, fa 
nourrice, Îl ne paroït pas qu'au- 
cün de ces fentimens air prévalu 
fur les autres. Mars étant appellé 
Ényalius, cela pourroit favorifer 
l'opinion de ceux , qui prétendent 
que Bellone , où Ényo felonles 
Grecs, étoit fa mere, - 
Quoiqu'il en {oit , les Poëtes, 
à l’envi, la dépeignenc comme, 
une divinité guerrière, qui prés 
paroit le chariot & les chevaux 
de Mars, lorfqu'il partoit pourh 
guerre, ainf qu'on le voit dans 
Stace, Cette Déefle, felon Vigi 
le, armée du fonêt, excitoit les 
guerriers dans les combats : 


Et fciff& gaudens vadit difcordi 
pallé, 


Q2am CAR fanguineo feguitur Bd 
Tona flagello. 


Lucain s'explique ainfi à cette 
occafion : En 


Sanguineum veluti quatiens Bd- 


lona flagellum, 


Tom, IL pag, 220, 221. Tom. IV. 
pag. 12. @ f#iv. Antig. exp. par D: 
Bern. de Montf. Tom. I. pag. 1255 
126, Mém. de l'Acad, des Enicripr, & 
Bell. Letr, Tom. I. pag.200, T, V, p 
62: T. XVIIX, p. 179. 


_ On repréfentoit encore Bello- 
An, les cheveux épars, tenant une 
À torche à la main : 


lpfe facem quatiens , ac flavam 
Janguine multo - 


LSparfa comam, medias acies Bel- 


lona pererrate 


_ Cette Déeffe avoit un temple 
{ Rome dans la neuvième région, 
{près de la porte Carmentale ; & 
Léroit dans ce temple, que le Sé- 
rit donnoitaudience aux ambafla- 
{ Œurs, auxquels il n’étoit pas per- 
mis d'entrer dans la ville , de mé- 
me qu'aux gériéraux , qui rêve- 
{ noient de la guerre. À la porte 
étoit une petite colonne , qu’on 
{mommoic la guerrière, contre la- 
quellé on jettoit une lance, toutes 
KES fois qu'on déclaroit la guerre. 
: Bellone , felon Servins , avoit 
fn rang parmi les dieux, quil 
fomme communs ; & elle éroit 
épardée comme égale en puiflan- 
a Mars, dieu de la guerre. Les 
prêtres de Bellone, nommés Bel- 
bnaires, recevoient leur facerdo- 
@ par des incifions qu’on leur fai- 
lit à la cuifle , & dont ils rece- 
| Yoïent le fang dans la paume de 
k main , ainfi qu'il eft rapporté 
{ dans Tertullien. Mais, Élien Lam- 

Pidins, dans la vie de Commo- 
de, dit que c'étoit au bras que 
fe faifoit certe incifion. Ces mal- 
heureux .. après avoir dinft tiré 
leur fang par ces cruelles incifions, 
En faifoient un facrifice à cette 

éeffe, II paroît que dans la fuite, 
Cette cruanté m'étoit que fimulée. 
Ces Prêtres étoient des fanatiques, 
qui, dans leurs anthoufafmes, pré- 
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difoient la prife des villes, la défai- 0 


te des ennemis, & n'annonçoient 
que fang &C carnage ; ce qui fait 
dire a Juyénal : 

Sed ut fanaticus œftro 


Percuffus , Bellona, tuo divinat , 
Ce 


Le culte de Bellone , quoique 


- célebre à Rome, l’étoit beaucoup 


davantage en Cappadoce , fur tout 
a Comane. Il y avoit deux villes 
principales de ce nom ; l’une dans 
la Cappadoce, & l’autre dans le 
royaume de Pont, Elles éroient 
l’une & l'autre confacrées à certe 
Déefle, & obfervoient à peu près 
les mêimes cérémonies, dans le 
culte qu'elles lui rendoient. Le 
temple, qu’elle avoir à Comane 
de Cappadoce, doté de beaucoup 
de terres , étoit deflervi par un 
grand nombre de miniftres, fous 
lautorité d’un Pontife , homme 
d'un grand crédit, & d’une telle 
confidération , qu'il ne voyoit que 
le Roi au-deflus de lui, &onle 
prenoit , pour l'ordinaire , dans la 
famille Royale. Sa dignité étoit 
à vie. Strabog, qui parle du cul- 
te , que les Cappadociens ren- 
doient à cette Déefle, dit qu’au 
tems qu'il voyagea dans ce pais, 
il y avoit plus de fix mille-per- 
fonnes, tant hommes que fem- 
mes, confacrés au fervice du 
temple de Comane. 

Bellone paroit fur quelques mo- 
numens & fur les médailles des 
Bruttiens ayec Mars, armée d’une 
pique & d’un bouclier. Mais , il 
eft très-difficile de la diftinguer de 
Pallas , avec laquelle elle eft fou- 
vent confondue, comme nous l'a: 


Ggiv 
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vons déjà dit au commencement 
de cet article; 

On aflure qu'il y avoit à Rome 
des particuliers, qui immoloient 
à Bellone des vifimes humaines : 
&t qu'il fallut , pour les abolir, 
que les loix s’armaflent de toute 
leur autorité. 

BELLORIX , Bellorix , 
nom qu'on lit fur une Infcription 
trouvée à Langres en 1673. 


APOLLINI IFLIA 
BELLORIX 
ABREXTVB 
OGL- F. EX: VO 
TO SFSCEPT 

O 


Le nom de Bellorix fe fait con- 
noitre pour Celtique par fa feule 
terminaifon, qui, ajoûtée à quel- 
que nom propre Gaulois que ce 
fût, fervoit dans cette ancienne 
langue à marquer un homme puif- 
fant & accrédité.Tousles Gaulois, 
dont les noms rapportés dans les 
Comimentaires de Céfar, fe cermi- 
nent de cette mañière , étoient 
confidérables dans leurs cantons. 

Bellorix éroit donc, chez les 
Langrois, un homme d'autorité. 
M. Mahudel croit qu'il avoit éré 
un de leurs Rois. Car, il prétend 

que le mot 4BREX marque qu'il 
avoit abdiqué la royauté ; {oit 
qu’elle fût annuelle & éleQive chez 
ces peuples comme parmi quel- 
ques autres des Gaules, foit qu'elle 


(a), 
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fût perpétuelle dans la perfonne 
de celui, qu'on avoit élu. Car, f 
ce n'eût point éié de fon propre 
mouvement qu'il eût renont À 
cette dignité , mais qu'il l'eût quit- 
tée après l'expiration du terme, 
on auroit dit EXREX. Cepen- 
dant, toute cette prétention tom 
beroit, fi on faifoit du mot 4B- 
REX , comme de quantité d'a 
tres , un fimple furnom indéper- 
dant de tous les fens, qui fe pré 
fentent ; & on fe le perfuaderoit 
peut-être, d'autant plus volontiers, 
qu’on le trouve ici placé avant les 
mots de TUPBOGI Filins , aulieu 
qu'il dévroit naturellement être 
mis après, s’il marquoit un tite 
acquis par l’abdication d’une cou: 
ronne, : 

Au refte, quel que foit ce JU- 
LTAnus BELLORIX ABREX; 
qui s’acquitte d’un vœu fatà 
Apollon, c’eft à ce dieu que 
Gaulois s'adrefloient pour être 
guéris ou préfervés des maladies, 
Âabent opinionem Apollinem mor 
bos-pellere , dit Céfar dans fs 
Commentaires. 


BELLOVACES , Bellova, 


- Bemodxor, (b) peuples de [a Ga 


le Belgique, qui avoient pour bor- 
nes au feptentrion les Ambiains, 
au couchantles Calétes,au midiles 
Vélocafles & à l’orient les Suefo- 
nes. Les Bellovaces tenoient un 
rang confidérable parmi les Bel- 
ges, foit pour la valeur, foit pou 
l'autorité, foit pour le nombre 
des troupes, Ils éroient en état de 


(a) Mém. de l'Acad, des Infcripr, &}104; 196. Ptolem. £4 Il... 9. Notic 


Bell, ‘Lett. Tom. IX, pas. 140 » I41. 
(8) Cæl. de Bell,- Gall. EL, 17. pag. 
63: llin, Tom, I, ‘pag, 224. Strab, pag, 


de la Gaul. pir M. d'Anvil, Crév. Hi 
Rom, Tom. VII. pag, 54. @ fuivr 
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mettre fur pied jufqu’à cent mille 
hommes. Leur ville, felon Ptolé- 
| me, {e nommoit Céfaromagus. 
À Elle prit enfuite le nom da peu- 
_ple, qui l'habitoit. 

4 Les Bellovaces, comme le refte 
_ des Belges, avoient été foumis 
par Céfar, lan 57 avant J. C. 
À Six ans après , au commencement 
{ dû printems, on les vit donner à 
| ce fameux capitaine une occupa- 
{ ton férieufe & difficile. [ls n’a- 
Yoient point voulu fournir leur con- 
tingent pour l’armée, qui mar- 
choir au fecours de Vercingéto- 
{ tx, prétendant faire la guerre par 
1 eux-mêmes , & ne recevoir les 
{ ordres de perfonne. Seulement, les 
Hollicitations preffantes de Comius 
Atrébate lesavoientengagés à don- 
üier à la lisue deux mille hommes, 
Comme ils n’avoient donc eu que 
très-peu de part à la difprace,quela 
Gaule avoit éprouvée devanr Ali. 
À, ils avoient confervé toure leur 
ferté, aufli-bien que toutes-leurs 
{ Dorces, & s'étant réunis avec quel- 
ques peuples voifins , ils affem- 
blérent de nombreufes troupes, 
fe préparant à entrer fur les terres 
des Sueflones, qui dépendoient 
des Rhémois, alliés des Romains. 
Les chefs de l'armée confédérée 
étoient Corréus de la nation des 
Bellovaces & Comius. À ces nou- 
velles ,; Céfar mena contr'eux un 
corps de quatre légions ;-choïfif- 
fant celles qui s’éroient repolées. 
Car, pendant qu'il ne fe ména- 
geoit point lui-même, courant fans 
cefle de périlen péril, & de fatigue 
ên fatigue, ilMvoit grande atten- 
ton à ménager fes foidats, & à 
Partager entre fes légions les tra- 
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vaux & les dangers des expéditions 
militaires. 

Nous n'entrerons point dans le 
détail des opérations de cette guer- 
re, qui fut conduite par les Bello- 
vaces & leurs alliés avec autant 
d'habileté que de bravoure. Voici 
un trait, qui fera conñoitre leur 
adrefle & leur rufe. Les armées 
avoient été long-téfins en préfen- 
ce; & il s’étoit livré prefque tous 
les jours de petits combats ; dans 
lefquels les Gaulois avoienteu fou- 
vent l'avantage. Céfar , ne fe 
croyant pas aflez fortavec ce qu’il 
avoit de troupes , manda trois lé- 
gions ; qui lui furent amenées per 
Frébomus. À lapproche de ce 
renfort , les Bellovaces crurent 
devoir fe retirer. Mais , la retraite 
n'étoit pas facile devant un enne- 
mi tel que Céfar. [ls s’aviférent 


d'un ftraragême. Ce: fut d'amaf-- 


fer,à la tête de leur bataille, toutce 
qu'ils-avoient-de fafcines dans leur 


“camp. Lorfque la pile fut élevée, 


far le {oir ils y mirent le feu. A Ja. 
faveur de cer incendie, qui les dé- 


- roboit à la vue des Romains, ils 


partirent en toute diligence ; .&t 
ayant échappé ainfi à Céfar , qui 
fe douta de leur deflein, mais dont 
la flamme arrêta la pourfuite , &t 
qui-craignoit même quelque em- 
bufcade , ils allérent fe camper 
dans un lieu très-fort , à dix mille 
pas de celui, qu'ils avoient aban- 
donné. Une ation, dans laquelle 
Corréus fut tué, termina la gner- 
re. Les vaincus en furent quirtes 
pour donner des ôtages à Céfar 
&. lui promettre fidéhié. 

M. d’Anville dit qu’on.n'a point 
de connoïflance particulière , dont 


2 
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on puifle inférer que les Bellova- 


_ces fe foient étendus au de-là des 


Étnites du diocèfe de Beauvais. 
El avoue néanmoins qu'ileft tenté 
de croire que les Silvanectes, qui 
ne paroïflent point dans Céfar, 
&t que l'on voit reflerrés dans un 
canton limitrophe des Bellovaces, 
pouvoient en faire partie, avant 
que de complfer une cité particu- 
ère. Le Pêre Hardouin , dans 


fon commentaire fur Pline, donne 


une bien plus grande étendue au 
territoire des Bellovaces ; car, il 
précend qu'il s'étendit autrefois 
jufqu'aux bords de l'Océan, où 
Fon voic aujourdhui les villes 
d'Eu & de Dieppe. . 
Lès Bellovaces occupoient une 
partie du Beloium , province par- 
ticulière de la Belvique, Leur ter- 
ritoire répond à peu près à ce 
que fon appelle à préfent le Beau- 
vaifis. Se 
BELLOVESE , PBellovefus, 
(z) frere de Sigovèfe. Ces deux 
. Seigneurs ; célebres dans l'Hif- 
toire , appartenoïent à la maïi- 


fon royale des Bituriges. Ils étoient | 


fils d’une fœur d'Ambisat, roi de 
cette nation, 
Tice-Live nous apprend que, 


fous le regne de ce Prince, qui 


tenoit alors le premier rangs dans 
les Gaules, le pais fe trouvant 
chargé d’habitans,& fur tout d’une 
- jeunelle inquiete , qu'il étoit difi- 
cile de contenir ; le Confeil de la 
nation réfolut d'envoyer deux co- 
lonies nombreufes , chercher de 
nouveaux établiflemens hors de la 
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Gaule. Bellovèfe & Sigovèfe, ne. 
veux du Roi, furent les conduc- 
teurs & les chefs de ces deux coz 
lonies ; & les augures réglérent le 
pais, où ils devoient porter leurs 
armes. Le fort fit marcher Siso- 
vèle vers le nord & du côté dela 
forêt Hercynie; & il envoya Bel 
lovefe dans l'Italie, féparée de la 


Gaule par les Alpes. Comme cet. 


te dernière colonie a été plus con: 


- nue aux Romains, Fite-Live nom: 


me les différens peuples, qui h 
compofoient. Il y avoit des Biu- 
riges, des Arvernes, des Séno- 
nes, des Éduens, des Ambarres, 
des Carnutes & des Aulerces, Ils 
s’avancérent jufqu’au pied des Al: 
pes à l’orient du Rhône; & tandis 
qu'ils délibéroient fur la route, 
qu'ils choifroïent pour traverlèr 
les môntagnes, ils apprirent qu'unt 
troupe d'étrangers, venus par me, 
avoit débarqué fur la côte des Sa 
lyes, &c- que ces peuples s'oppo- 
foient à leur établiffement. Bellos 
vèle regarda cet événement com’ 
me un préfage de ce qui lui pots 
voit arriver, @& réfolut de favori 
fer ces étrangers. Ils étoient Grecs, 
& venoient de Phocée fur la côte 
d'Ionie, Ce furent eux, qui jeté. 
rent les premiers fondemens de 
Marfeille , plufieurs années avañt 
la feconde colonie, qui abandon: 
na Phocée, au tems de Cyrw, 
pour venir habiter la colonie de 
Marfeille. Fe 
Bellovèfe traverfa les Alpes pat 
la gorge voifine des Taurunes; & 
s’avançant aù E : il s'établit 


Ca) Tir, Liv. L. VW, c. 34. & feg. | Mém. de l'Acad, des Inferip. & Bell 
Roll. Hift, Rom, Tom, II, pag: 49, 50. | Lett, Tom, XIX, Ps 617 > 618 
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Aiuprès du Téfin, dans un canton 
qui portoit déjà le nom Gaulois 
Winfbrie. Cet événement précé- 
da de 200 ans la prife de Clu- 
fum, antérieure de deux ans à 


«lle de Rome, que Tite-Live & 
lan 365 de fa fondation, & 388 


{m5 avant l'Ére vulgaire. Par-là, 
on a Pan 590 pour la date de l’ar- 
durée des Gaulois ; car, certe date 
Aibit être celle de leur établiffe- 
À ment dans l’Infubrie. L'arrivée des 
Apemiers Phocéens fur la côte des 
Alyes, dont la date donne celle 


Aicure de dix ans, & de l’an 600 
qirant J. C. Hécatée, Cité par 
pt Scymnus de chio, mettoit la 
Ahemière fondation de Marfeille 
din vingt ans avant la bataille de 
amine. Ariftote, cité par Har- 


firoit été fondée par des mar- 
1thands Phocéens plufieurs années 


{are de Lydie; & ilrelevoit l'er- 
{ur de ceux, qui confondoient 
{5 deux fondations de cette colo- 
ne Grecque. 

| Cette époque de la première 
lndation de Marfeille donne celle 
l'arrivée de Bellovèfe au pied 
ls Alpes dans l’année 600 avant 
«C: Ce Prince , étant entré en 
lle, fe rendit maître de cette 
{ Pitie, que nous appellons Lom- 
{rdie, & y bâut les villes de 
Milan, de Brefle, de Boulogne, 
E Crémone, de Bergame &c au- 
tes, Îl favorifa le Se des au- 

à 
GTIÉ TNT See À 


b} Judith. ce, 7. v: 3. 
L Judith, ç, 4. v. À 


Polybe s'accordent à mettre fous 


Alipaflage de Bellovète, eft anté-. 


Apocration , obferve que Marfeille 


ivañt le regne de Cyrus & la:con- 
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tres Gaulois, qui allérent s’éra- 
blir dans ce pais, & fut caufe par, 
fes viétoires, qu’on donna le nom 
de Gaule Cifalpine à la meilleure 
&t à la plus fertile partie de toute 
l'Italie. RE 

BELLUS, Bellus , (a) un des 
plus Confidérables feigneurs de la 
cour de Gentius, roi des [llyriens, 
168 ans avant J. C. Comme ce 
Prince etoit alors vivement preffé 
dans la ville de Scodra- par les 
Romains, Bellus fut chargé d’al- 
ler, avec Teuticus., demander à 
leur général une tréve de quelques 
jours, pendant lefquels Gentius 
püc délibérer fur le parti, qu'il 
avoit à prendre dans les conjonétu- 
res , où il fe trouvoit. On accor- 
da trois jours feulement.- - 

BELMA, Belma, B:téu, (b} 
lieu de la Paleftine, auprès duquel 
alla camper le fameux Holoferne, 
avec une armée. desplus nom 
breufes., lorfqu'il marchoit contre 
Bérhulie. _ 

BELMEN, Belmen, Benuer, 
(c) terme, qui ne fe trouve point 
dans la Vulgate ; mais, il fe lit 
dans les Septante. On croit que 
-c'eft la même chofe que Béel- 
aim, ou peut-être Abelmaim 
de la tribt de Nephthali, ou 
Abelméhula, comme lit le Syria- 

ue. 

- BÉLOCHUS , Belochus. (d) 
Dans le catalogue des rois d'Affy- 
rie, on trouve un Bélochus, qui 
a repné depuis l'an 625 jufqu'à 
Pan 650 après Ninus. Ce Bélo- 
chus eft nommé Baléns par des 


(dy Mém, de l'Acod. des Infcrip. & 
Bell, Lett. Tom. V, pag: 361, &' fiv: 
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Écrivains anciens. Le nom de Pé- 
lochus eft compofé de deux mots, 
dont le premier Pe/ou Bal a fait 
Balim ou Belim. Bélochus fut dé- 
trôné par un de fes officiers, 
nommé Bélétaras. fl s’éroir aflo- 
cié fa fille Atofla, qui regna avec 
Jui pendant fes douze dermières 
J 

années, : 

BÉLOMANTIE , Belomantia, 
(z) efpèce de divination, qui fe 
faifoit avec des fléches. Ce terme 
vient du Grec Séxs, arme de jet, 
dard, fléche , & uarretæ, divina- 
£10 , divination. 

La Bélomantie étoit fort en 
ufage chez les Orientanx, pour 
prendre. les augures , fur tout 
avant que de commencer les ex- 
péditions militaires. » Le roi de 
» Babylone, dit Ézéchiel en par- 
» lant de Nabuchodonofor, s'eft 
arrêté a la tête des deux che- 
mins. [l a mêlé des fléches dans 
un carquois pour en tirer un 
augute de la marche, qu'il doit 
» prendre. Le {ort eft tombé fur 
» Jérufalem, & lui a fait prendre 
» la droite. « Il s'enfuit de - là 
que la Bélomantie fe pratiquoit de 
cette forte : celui , qui vouloit ti- 
rer un auoure fur fon entreprife, 
prenoit plufieurs fléches , fur cha- 
cune defquelles il écrivoitun mot 
relatif à fon deflein, & pour ou 
contre; Hbrouilloit enfuite & con- 
fondoit.fes fléches dans un car- 
-quois ; @ la première qu'il tiroit, 
le décidoit, faivant ce qu’elle por- 
toit écrit. Le nombre des fléches 
n'étoit pas déterminé, Quelques- 


» 
>] 
e] 
3 


(a) Fzech, ©, 27, v. 21, 22, Myth. par 
M: l'Abb, Ban, Tom, IL, p. pr7, 118. 
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uns le font monter à onze; mais, 
Pacockius, dans fon eflai für l'hif 
toire des Arabes , remarque que 
ces peuples, dans une efpèce de 
: divination femblable à la Béloman 
tie, & qu'ils nomment Alazalam, 
- n'employent que trois fléchs: 
lune fur laquelle ils écrivent cs 
mots: Le Seigneur m a commandi; 
fur la feconde , ceux-ci: Le St 
gneur m'a empêché, & ils nemar- 
quent rien fur la troifième. Si du 
vale où-ils ont mis ces trois flé- 
ches’, ils tirent du premier coup la 
première ou la feconde, c'enel 
aflez pour faire exécurer le deflein, 
qu'ils ont projetté, ou pour lé 
en détourner, Mais, fi la croifit: 
me leur tombe d’abord fous la 
main , ils la remettent dans le val 
jufqu'à ce qu'ils en aient tiré une 
des deux autres , afin d’être abb- 
lument décidés. 

Il eft encore fait mention , dat 
le prophéte Ofée , d’une efpècede 
divination , qu’on faifoit avec ds 
baguettes , & qui a plus de rap 
port à la Rhabdomanrie qu'à 
Bélomantie. Grotius & SaintJé: 
rôme confondent ces deux forts 
de divinations , & prouventque 
la Bélomantie eut lieu chez l& 
Mages, les Chaldéens, les Scÿ: 
thes; que cetix-ci la tranfmirent 
aux Sclavons, de qui les Germain 
la recurent. 

BÉLON, Belon, (6) un dés 
lieutenans d'Alexandre le Grand. 
C'étoit un vaillant homime, qi 
avoit vieilli dans les armes. De 
fimple foldat,-il étoit parvent 


à QE 


ut, L, VI, C, 114. 
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À pi dégré , à la charge qu'il poflé- 
liitalors. Mais, du refte ;1l n’é- 
À toit propre qu'a la guerre, & il 
À Savoit rien de poli ni de civil dans 
1 Rs mœurs. 

. Cet efprit farouche, dans une 
{ lemblée tenue au fujer de la 
_confpiration de Philotas contre le 


mdfoient mot, s’avancça, & plein 
dune audace brutale , fe mit à leur 
repréfenter , » Combien de fois 
A» Philotas les avoit chaflés de leur 
dr logement pour y mettre cette 
d'canaille d'efclaves, qu'il trai- 
dr noir à fa fuite; que les chemins 
1 nétoient pleins que de fes cha- 


» quil ne pouvoit fouffrir qu’au- 
» cun de fes compagnons logeit 
» dans fon quartier ; mais, qu'ils 
» étoient tous écartés au loin par 
» des gardes pofées aux ‘envi- 
)rons , que cet efféminé n'entre- 
4 tenoit que pour flatter fon fom- 
n meil,& faire regner le filenceau 
{” tour de fa tente; qu'ils avoient 
{ toujours été l’objet de fes raille- 
{nes & de fon mépris, les ap- 
4 ” pellant tantôt grofliers & rufti- 
{ques , tantôt Phrygiens & Pa- 
{ » phlagoniens, lui qui, néen Ma- 
* cédoine, n'avoir point de honte 
* de traiter avec ceux de fon païs 
» pat truchement. Et pourquoi 
» veut -il qu'on aille confulter 
{” Ammon, lui qui l'a accufé de 
{" menfonge , lorfqu'il a reconnu 
Alexandre pour fon fils? Car, 
% à la vérité, il avoit grand fujet 
» de craindre que le Roi ne s’at- 
h tirât de l'envie, en acceptant 


(a) Efdr: Etc 251 2; 


Roi, voyant que tous les autres . 


A nots chargés d’or & d'argent ; 
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» ce que les dieux lui offroient. 
» Que lorfquil avoit confpiré 
» contre la vie de fon Roi & de 
» fon bienfaiteur, il n’en avoit 
» pas été demander avis à Jupi- 


_» tér; mais, que maintenant il 


». voudroïit bien qu’on envoya à 
». oracle pour donner le tems à 
» fon-pere , qui commandoit en 
» Médie, de pourvoir à fes affai- 
» res, & de s’aflocier d’autres fcé- 
» lérats comme lui, & qu'il aura 
». gagnés avec l’argent qu'il avoit 


» engarde. Qu'iis vouloient bien 


» envoyer vers l'oracle,-non pas 
» pour apprendre de Jupiter ce 
» qu’ils fçavoient de la bouche du 
» Roi, maïs pour lui rendre gra- 


y ces à s'acquitter des vœux, 


» qu'ils lui avoient faits pour le 
» le falut du meilleur Prince de la 
» terre, & 

Ces invettives enflammérent 
toute l’affemblée , & principale- 
ment les gardes du corps , qui 
commencérent les premiers à crier 
qu'on leur lalât déchirer ce par- 
ricide. 

BELSAMIN , Belfamin , eftla 
mêmechofe que Baalfémen, Voyez 
Baalfémen. 

BELSAN , Belfan, Banoror, 
©) un de Ceux, qui revinrent à 

érufalem, après la captivité de 
Babylone. 

BELSÉPHON , ox Beczé- 
PHON , Belfephon , Belzephon. 
Voyez Béelféphon. 

BELTIDE , Betis, on Baalti- 
de. Voyez Baaltide. 

BÉLURIS, Beluris s BHAOURIS » 
(b) fecrétaire d’Artaxerxe [E, roi 


(5) Plut, Tom, I, pag, 1022, 
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+ Perfe. Timagoras l’Athénien , 
voulant écrire un jour a ce Prince 
pour Jur donner quelque avis fe- 
cret, lut envoya fa lettre par le 
fecrétaire Béluris. à 


BÉEUS, Belus , Bnacs (a) 


roi de Tyr en Phénicie. Ily a eu 
deux Princes de ce nom, chez les 
Phéniciens; car, M. l'abbé Ba- 
nier , dans fa Mythologie, parle 
d'un Bélus Il, roi de Lyr; &i 
dit qu'Elife, f connue fous lé nom 
de Didon, étoit fille de ce Bélas 
T1; agfh-bien que Pygmalion,qui 
fac fon fucceffeur. 

BÉLUS , Bdus, Bios» (b) 
roi d'Égypte, eftle même qu'A= 
rménophis , dont on peut voir 


Farnicie. Certains Mythologues : 


confondent ce Prince avec le pré. 
CR 
BÉLUS , Belus, Bunoc, (c) 


pere de Céphée,, felon Hérodote. 


BÉLUS, Pelus , Brice. (ay 


is de Neptune & de Libye. Ce 
fut ce Prince, qui, felon la fable, 
conduifit une colonie d'Égypriens 
a Babylone. Il eft parlé de ce Bé- 
- Jus dans l’article fuivanc. 

BÉLUS , Belus ; Bunc, (e) 
. toi des Affyriens. De la manière 
dont parlent la plüpart des Au- 
teurs, on s'imagineroit qu'il faut 
chercher l’époque de Bélus dans 
les fiécles voifins du Déluoe, Élien 


BE 
& Sulpice Sévère lappellent ur 
Roitrès-ancien, Eufébe le faitre: 
gner avant même qu'Abrahamit 
entré dans la Paleftine, Mais, que 
penfer de Philon de Byblos; qu, 
dans Étienne de Byzance, allure 
que Bélus a précédé Sémirams 
de mille ans ? Euftache, dans fes 
commentaires fur Denys d'Ale 
xandrie, en compte dix-huit cens, 
Mais, ce ne feroit jamais fait, fl 
nous voulions rapporter les difé: 
Téntes Opinions , qui ont partagé 
les Sçavans fur l’époque de & 


Prince. Nous nous contenteroñs 


de dire que les Anciens &les Mo: 
dernes, de concert enfemble, lu 
donnent la plas haute ancienneté, 

M: l'abbé Sévin ne fait monter 
Bélus fur le trône d'Affvrie que 
322 ans avant la prife de Troye, 
Gt ille prouve par plufieurs auto 
tés , qui paroïfent inconteftabless 


Quoiqu'il en foit, Bélus eftre- 


gardé comme le fondateur dek 
monarchie des Affyriens. Prefque 
tous les Auteurs s'accordent à k 
mettre à la rête des rois d'Afy: 
rie. De ce nombre font Thallus, 
Hellanicus , Cañtor , Hiftiéus,, Ji 
le Africain, Syncelles Sulpice St 
vère, Saint Jérôme & SamtOy- 
rille d'Alexandrie. Quelquap= 
puyée néanmoins que foir cerf 
opinion, on lit dans Syncelle, qu 


(a) Myth; par M, l'Abb. Ban. Tom.} Paul. pag. 29, 261. Roll. Hift, Ant 
VII; pag. 413. Mém. de l'Acad. des] Tom. I. pag. 328. @ fiv. Mythe pat 
Inferip. & Bell. Létr. TV. pag, 265.} M. lAbb. Ban. Tom. L pag: 342 0 
T. VIT. pag, 9. faiv. Tom. HI. pag. $. d fais TON 

cb) Myth. par M. lAbb.Ban. Tom,I.| IV. pag. 36. Mém. de lAcad. ds 
pag.27> 28. Infcript, & Bell. Lert, Tom. I. pèg 

(c) Herod. L.-VIT, c. 67. 490: fiv. Tom. IT. pag: 349: 

(d) Diod. Sicul, pag. 17. Jriv. Tom. LV. pag. 302,393: 629! 

(e) Herod. L, I. ce, 181. Diod. Sicul,} Tom, V. pag. 22, 356. Tom, XXI. pags 
pag. 17, 69, 7o. Strab. pag, 738 . 744.165 28» 29, : 
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lñom de Bélus ne paroïfloit nul- 


a 


| ll part dans la Chronographie de 


deu de certitude des chofes , qui 
volent été publiées de ce Prince. 
n effet, on ne fçait ni quels 
iyoïenc été les Rois , qui l’avoient 
bécédé , ni s’il devoit , à la naïf- 
Afnce où à la fortune, le rang qu’il 
tenoit. Diodore de Sicile & Pau- 
Ahnias Le font fortir d'Éeypte avec 
ie colonie , qui , fous fon com- 
dindement, vint s'établir dans le 
Ans de Babylone; & ce fenti- 


Aliiques modernes , qui, trop 
hévenus en faveur des Égyp- 
ins, fe font aifément laifle fé- 
lire par les contes , que ces peu- 
Ales avoient débités aux Grecs, 
Ahour fe faire honneur de Porigine 
is Nationsies plus célébres. Ce 
(il y a de certain, c’eft que ce 
flfme ne fçauroit abfolument fe 
Aicilier avec l'hiftoire de ces 
dins-là. Les Égypriens, alors op- 
ïimés par les pafteurs, n'éroient 
{fre en état d'envoyer des co- 
lies affez nombreufes pour faire 
kConquête de deux ernpires , 
ts que ceux de Babylone & 
lAflyrie, Ne feroit-il donc pas 
ls naturel de dire que Bélus étoit 
des defcendans d’Affur ? 
Quoiqu'il en foit, Bélus ne fut 
% plutôt monté fur le trône, 
lilforma le deffein de recouvrer 
Province. de Babylone, que 
lmrod avoit enlevée à fes ancé- 
“is, Depuis la mort de cet ufur- 
lteur , 1l étroit arrivé de grandes 
Molutions dans cet État. Les 
Mbes , en dernier lieu , s’en 


= 


Er 


Cftor; & cela, par rapport au 


hént a été du goût de quelques 


“ent emparés ; & il y avoit. 
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deux cens ans, fuivant Alexandre 
Polyhiftor & Jule Africain, que 
ces Princes étrangers en jouit 
foient paifiblement, lorfque Bélus 
entra dans la Babvylonie avec une 
puiflante armée. Îl défit Nabon- 


-nadus, qui y regnoit alors ; & par 


cette victoire, il demieura maître 
de ce royaume, fur lequel il avoit 
des prétentions légitimes. Cette 
importante conquête rendic les 
Afiyriens formidables à tout lO- 
rient, Balaam , qui vivoit peu d'an: 
nées après, parle de ces peuples, 
comme fi rien n’eût été capable 
d'arrêter la rapidité de leurs con- 
quêtes. S’adreflant au Cinéen, 
lui dit que quand il fe retireroit 
far les rochers les plus inacceffi- 
bles, il ne feroit pas pour cela à 
couvert des armes des Affyriens. 

On ne fçait pas fi Bélus borna 
là fes conquêtes. Il y a bien de 
l'apparence néanmoins que, con- 
tent de la gloire qu'il venoit d’ac- 
quérir , il ne fongea plus qu'à faire 
de Babylone la plus belle ville de 
l'Orient. Il n’éparona rien pour 
exécuter ce magnifique projet; & 
Babylone depuis a été regardée 
comme fon ouvrage. Abydène en 
eftun bon'garant, aufli-bien que 
le poëte Dorothée , avec cette 
différence néanmoins que ; par 
une erreur aflez commune , ce 
dernier a confondu Bélus l'Affy- 
rien avec celui, qui avoit regné 
chez les Tyriens. Enfin , l'on peut 
dire, après Quinte-Curfe , que 
dans l'Antiquiré c'étoit l'opinion 
la plus généralement reçue. Il y a: 
plus , c’eft que les Écrivains. fa- 
crés paroïflent la favorifer;témoin 
cet endroit d'Ifaie, où parlant des 
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‘haldéens , il afure que cette na- 


tion yivoit autrefois dans l’obfcu- 
rit, & qu'elle devoit fa grandeur 
à l'Affyrien , qui avoit élevé fes 
citadelles & bâui fes palais. Ecce 
terra Chaldeorum , dit ce Prophé- 
te ; ile populus aliquandd non 
erat. Affÿyrius fundavit eam defer- 
ticolis ;erexerunt arces ejus; fufci- 
taverunt ædes ejus. 

M. l'abbé Sévin ef fort porté à 
croire que par lAffyrien il faut 
entendre Bélus; & c'eft, felon 
lui, le fens le plus naturel de ce 
paflage , qui a donné la torture 
aux Interprètes. Ce Prince cepen- 
dant n'eut pas la fatisfaétion de 
mettre la dernière main à cet ou- 
vrage. Babylone ne fut revêtue 


de murs que fous le reone de Sé- 


miramis. Apparemment que la 
morte furprit, avant qu'il eût eu 
le tems de les commencer. Elle 
arriva la quarante-cinquième an- 
née de fon regne, fuivant Jule 
Africain, & la foixantième, felon 
Eufébe & Saint Auguftin ,. deux 
cens foixante-fept ans avant la prife 
de Troye , & fix cens foixante- 
quatorze avant la première Olym- 
piade. | 

Les fuccefleurs de ce Prince, 
pour aflurer à leur maïfon l'empi- 
ré d'Aflyrie & de Babylone, ne 
manguérent pas, par.un trait de 
politique aflez bien concerté, de 
lui déférer les honneurs divins. Le 
peuple, toujours crédule , fe lala 
aifément féduire ; & depnis ce 
tems-lèà,il n'y ent point dans la Ba- 
bylonie de divinité plus refpetée. 
Le temple de ce nouveau dieu, 
firué au cœur de la ville, en fai- 
foit un des plus beaux ofnemens, 


DE 
C'étoit, à ce que dit Strabon. 
une pyramide quarrée , dont cha- 
cun des côtés avoit unftade. Au 
mileu de cette pyramide sl 
voient huit tours l’une fur l’autre, 
Des degrés, qui alloïert entour. 
nant par dehors, conduifoienra 


un grand temple, qu’on avoit bâti. 


fur la dernière de ces tours. Il : 
éroit enrichi d’une table d'or &. 
d'un lit de parade , où couchot 
une femme, que le dieu avoit{oin. 
de choifir lui-même , & que tous 
tes les nuits il honoroiït de fa piés. 
fence. Outre ce remple, il yen 
avoit un autre au bas de la tour, à 
dans lequel étoit une flatue dot 
de Jupiter aflis, une table, ui 
marchepied & un fiése de la mé: 
me matière ; le tout eftimé huit 
cens talens. Sn 
Hérodote ; fur le témoignage 
des Chaldéens , aflure que, peu 
d'années avant lui, on y voyait 
une ftatue d’or maflif, qui éti 
de douze coudées, mais qu'elle 
avoit été enlevée par. Xerxès, Ce 
fut apparemment lorfqul vint à 
Babylone pour entrer dans letom- 
beau de Bélus, comme le raconte 
Ctéfias. On hic dans Élien, que 
l'ayant fait ouvrir , il vit d'un co 
té le cadavre de cet ancien Roi 
dans un cercueil, qui, à quelques. 
doigts près, étroit plein d'huiles 
& de l’autre, une Inferipuon, qui 
menaçoit des plus grands mal: 
heurs celui, qui ne rempliroit pas 
cet efpace vuide. Xerxès le teñ= 
ta vamement. Quelques année 
après, les Perfes ayanrété défaits 
à Salamine & à Platée, on 1 
manqua pas de regarder ces mal: 


vais fuccès comme 
6 
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de la colère de Bélus. À fa véri- 
K,ilen coûta cher à Babylone. 
1 Xerxès, pour fe venger , fit rafer 
Ltous les temples de certe ville ; &r 
«ln de Bélus fat enveloppé dans 
d wttecondamnationgénérale, C’eft 
ranfque périt ce fuperbe bâti- 
{ ment. Alexandre l’auroit rétabli ; 
{ mais, il en fut empêché, & par 
la grandeur de l’entreprife , & par 
1h65 difficultés, que firent naître 
45 Prêtres de ce dieu, qui ne 
‘touvoient pas leur compte à fe 
flaïfir des préfens & des reve- 
ns, que les anciens rois d'AfTy- 
ie avoient laiflés pour l'encretien 
1 litemple & des facrifices. 

Voilà tout ce que l'Hiftoire 
{ tous apprend du regne de Bélus. 
4 Glui de Ninus , fon fils & fon 
| fccelfeur » fut encore plus glo- 
tieUx, 


{ ds Affyriens , fappofe qu'il y a 
{ ti deux Bélus, dont l’un eft le 


is. D’autres n’en fuppofent qu'un, 
&ils le confondent avec Nemrod. 

Yéin nous apprend que Bélus 
lt ainfi nommé , à caufe quil 
{ title premier qui avoit fair la 
flérre aux animaux. Belus à Bel- 
lis. Mais, peut-on compter fur 
ne étymologie Latine, tirée d’un 
10m, qui certainement n'y à au- 
(un rapport ? 

BÉLUS, Pelus, Binoc» (a) 
1 de Lydie, étoit un des def- 
&ndans d'Hercule par Alcée, C’eft 

érodote , qui nous apprend ces 


(4) Herod, L. I. c, 


JP 249, 
G) Antiq. expl. par D, Bern, de 


Tom. FL 


M, Rollin, dans fon hiftoire 


1 même que Nemrod ; & deux Ni= 
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circonftances; & c’eft mal à pro- 
pos que Jofeph Scaliger a voulu 
retrancher ce Prince de la lifte des 
rois de Lydie. 

BÉMÉSÉLIS, Bemefelis , Be- 
mésenc, la même que Béthome. 
Voyez Béthome. 

- BÉMILUCIUS , Bemilucius , 
(b)furnom de Jupiter. Jupiter Bé- 
milucius, ainfi appellé apparem- 
ment du lieu , où on lui avoit 
dreffé des autels, fut trouvé il y a 
environ cinquante ans en Bourgo- 
gne , dans une terre dépendante 


de l’abbaye de Flavigni. Ce Jupi- 


ter-eft fans barbe, C’étoit une fta- 
tue d'environ trois pieds de haut, 
dont les jambes font caflées. Elle 
tient à la pierre jufqu’aux cuifles, 
qui font tout-a-fait ifolées. Le 
dieu eft repréfenté en jeune hom- 
me , fans barbe, un manteau fur 
l'épaule, qui lui laiffe le corps à 
demi découvert, [tient dela main 
droite une grappe de raïfin, & de 
la gauche une pomme ou un autre 
fruit. Sur la même main eft un 
cifeau. Cette grappe marqueroit- 
elle que ce Jupiter étoit honoré 
dans un pais de vignobles, comme 
eit la Bourgogne aujourd'hui? 
BEN, Ben, (c) un des Lévi- 


tes, qui fafoient la fonétion de 


chantres , & qui jouoient de toute 
forte d'infframens de mufique. 
BÉNABINADAB , Benabi= 
nadab , (d) officier , qui vivoit 
fous le regné de Salomon, Il avoit 
lintendance de tout le païs de 
Néphatdor; & il époufa dans la 


7. Mém. de} Montf. T. I. pe43 
lAcad, des Infcript. & Bell. Lett. Tom} (c) Paral, L.I. c. 15. v. 18. 


Cd) Reg. L, IIT, ce 4e Ve 174 
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uite Taphet, fille de Salomon. 

- BÉNACE , Benacus , Burducc, 
(a) lac d'Italie, qui, felon Pline, 
étoit fitué dans le territoire de Vé- 
rone , & produifoit le mincio. 
Ce lac, s'il en faut croire Virgile, 
s'enfloit comme la mer, & étoit 
fujet aux tempêtes. 

Les habitans des environs de ce 
lac font nommés Bénacenfes fur 
d'anciennes Inferiptions, Quelques 
Auteurs ont prétendu qu'il y a eu 
autrefois une ville nommée Béna- 
cum fur le bord de ce lac, quien 
tiroit le nom ; & ils croÿyent en 
trouver les ruines au village, 
nomme Tufculano. Mais, ils n’en 
fourniflent aucune preuve ap- 
puyée fur l'Antiquité. Et ce que 
dit Vopifcus, à la fin de la vie de 
lempereur Probus, que la pofté- 
rité de ce Prince, pour fe mettre 


à couvert de la jaloufe, quitta 


Rome & alla s'établir en ftaheau- 
près de Veronam , Benacum & 
Larium, peut aufli-bien s’enten- 
dre du lac que d’une ville, dont 
perfonne n’a parlé. 

Au refte, les chofes font chan- 
gées depuis Pline. Le lac, qui fub- 
fifte encore , appartient d’un côté 
au Véronois, & de l’autre à l'évé- 
ché de Trente, [| fe nomme au- 
jourd'hui le lac de Garde, én Ita- 
lien Lago di Garda, On lui don- 
ne environ trente milles de lon- 
gueur & dix milles de largeur. Du 
tems de Strabon, il avoit cinq 
cens ftades de longueur, & cent 
cinquante de largeur, Si cela eft 


(4) Strab. pap, 200. Virg. Georg, £. 
IT, v. 160. Plin, Tom, I, pag. 119, 
376; S13° 


& 
(8) Reg, L, ILE, c, 15: v. 18, fee Judaïc, pag. 290, & fegs 
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- bien jufle, fa longueur & fa dar. 
‘geur font diminuées de moitié, 


huit ftades équivalant à un mile. 
Romain. 
BÉNADAD I, Benadad,(}) 
fils de Tabremon , fils d'Héfon, 
roi de Syrie, demeuroit à Damas, 
du tems d'Afa, roi de Juda. Ce 
dernier , fe voyant attaqué par 
Baafa , roi d'Ifraël, prit coute 
qu'il y avoit d'argent & d’or dans 
les tréfors de la maifon du Se 
gneur & dans ceux du palais du 
Roi , le mit entre les mains defes 
ferviteurs, & l’envoya à Bém- 
dad , en lui difant : » Ïl y aallan- 
» ce entre vous &T moi, comme 
»ily en a euentre mon pere & 
» le vôtre. C'eft pourquoi, f 
» vous ai envoyé des préfens, de 
» l’arpgent & de l'or; & je vous 
» prie de venir & de rompre ll: 
» lance , que vous avez faiteavêc 
»-Baafa , roi d'Ifraël, afinqui 


_» fe retire de deffus mes terres. « 


Bénadad, s'étant rendu à laprie- 
re du roi Afa , envoya les géné: 
raux de fon armée contre les vil- 
les d'Ifraël ; & ils prirent Ahion, 
Dan, Abel-beth-Maacha & tonte 
la contrée de Cennéroth; c'eft-à- 
dire, toutes les terres de Neph- 


thali. Cela contraignit Baafa de ( 


reurer, vers lan 938 ayant l'Ére 
Chrétienne. - 
BÉNADAD Il, Benadad; () 
fils du précédent, monta fur le 
trône de Syrie, après la mort de 
fon pere. Voulant faire la 


| (oyRegs ET Sc: . vx, à fr 
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guerre 
à Achab , roi d'Ifraël,, il aflembl 
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Noutes fes forces , appella à {on fe. 
cœurs trente-deux des Rois, qui 


| demeuroïent au de-là de l'Euphra- 
te, & marcha contre Achab. Ce 
| Prince ne fe fentant pas aflez fort 
pour en venir à un combat, reti- 
{ r dans fes meilleures places tout 
_w@quil y avoit à la campagne, & 
senferma lui-même dans Sama- 
1e, qui étoit tellement fortifiée, 
{ quelle paroïffoit imprenable. Bé- 
_mdad envoya un héranc lui de- 
_mander un fauf-conduit pour des 
imbafladeurs , qui iroient lui faire 
.S propoñitions de paix. Achab 
laccorda ; & Bénadad lui fit pro- 
pofér que, s’il vouloit remettre 
ntre fes mains fes tréfors, {es 
fmmes & fes enfans, pour en 
| difPofer comme il lui plairoit, il 
- Kveroit le fige, & fe retireroit 
dans fon pais. Achab y confentit; 
& Bénadad renvoya enfuite ces 
mêmes ambafladeurs lui dire qu’il 


feroit partir le lendemain quel- 
qes-uns des fiens, pour fouiller 


dans fon palais & dans toutes les 
Maïfons de fes proches , & de ceux 
qu'il aimoit le plus , afin d'y pren- 
dre tout ce qu'ils voudroient. 
Achab, furpris de cette nouvel- 
Lpropoñtion, aflembla le peuple 
& dit en préfence de tout le mon- 
d:» Que fon extrême affedion 
» pour le falut de fes fujets, & 
» fon defir de leur procurer la 
paix, l’avoit fait réfoudre d’ac- 
» Corder à Bénadad la demande, 
* qu'il Jui avoit faite , d’abandon- 
» ner à fa difcrétion fes femmes, 
» fes enfans &c fes tréfors ; mais, 
? que maintenant il lui propofoit 
» d'envoyer des gens fouiller dans 
toutes les maïfons ; pour y 
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» prendre tout ce que bon*leur 
» fembleroit; en quoi , il faifoit 
» bien voir qu'il ne vouloit point 
» de paix; puifqu'après avoir re 
» connu que fon amour pour fes 
» fujets lavoit porté à lui accor-- 
» der tout ce qui dépendoit de 
» lui, il cherchoit un prétexte de 
» rompre fur ce qui le regardoit 
» en particulier; que néanmoins 
»._il'étoit prêt à faire tour ce qu'ils 
»_defireroient. « Alors , chacun 
s’écria qu'ilne falloit point écouter 
les infolentes propofitions de ce 
barbare , mais fe préparer à la 
guerre, Achab fit enfüite venirles 
ambafladeurs, & leur dit de rap- 
porter à leur maitre , que fon af- 
fection pour fon peuple le faifoie 
demeurer dans les termes de la 
première propofition; mais, qu'il 
ne pouvoit accepter la feconde, 
Cette réponfe inita Bémadad de 
telle forte qu'ilenvoya une troi= 
ième: fois fes ambafladeurs lui di- 
re avec menaces, qu'il voyoit bien 
qu'il fe fioit fur les fortifications 
de fa place; mais que fes foldats 
navoient qu'à porter chacun un 
peu de terre pourélever des plates- 
formes, qui feroient plus hautes 
que fes muraïlles. Achab répondit 
à cela, que ce n’étoit pas par des 
paroles, mais par des aétions que 
fe terminoient les affaires de ja 
guerre. Les ambañladeurs trouvé- 
rent , à leur retour, Bénadad dans 
un grand feflin, qu'il faifoit aux 
trente-deux Rois fes alliés; & tous 
ces Princes enfemble réfolurent 
d'attaquer la ville de force & d’em- 
ployer toutes fortes de moyens 
pour s’en rendre maitres. 
Dans cet extrême péril, où 


Hb à 
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fe voyoit réduit avec tout 
fon peuple , un Prophére vint, de 
la part de Dieu, lui dire de ne rien 
craindre, & qu'il le.rendroit vic- 
torieux de tant d'ennemis. Ce 
Prince lui ayant demandé-de qui 
Dieu vouloit fe fervir pour le dé- 
livrer: » Ce fera , lui répondit-il, 
» des enfans des plus grands 
» Seigneurs de votre royan- 
» me, dont il fera lui-même 
» le chef , à caufe de leur peu 
» d'expérience, « Achab les ayant 
aufli-tôt fait aflembler, leur nom- 
bre fe trouva de deux cens trente- 
deux. On lui donna avis en ce 
même tems que Bénadad s’amu- 
foit à faire grand’chere , & il com- 
manda à cette petite troupe de 
marcher contre cette grande ar- 
mée. Les fentinelles de Bénadad 
lui firent fçavoir qu'elle s’avançoit. 
Bénadad envoya contre nos deux 


cens trente-deux Seipneurs , avec. 


ordre de les lui amener pieds & 
poings liés ; foit quils vinfent 
pour traiter ou pour combattre, 
Achab, cependant, fit mettre fous 
les armes dans la ville tout ce qui 
lui reftoit de gens de guerre. Ces 
jeunes Seigneurs attaquérent fi 
brufquement les gardes avancées 
de Bénadad, qu'ils:entuérent plu- 
_fieurs furla place, & pourfuivi- 
rent les autres jufques dans leur 
camp. Pour feconderun fiheureux 
faccès, Achab fit fortir le refte de 
fes troupes ; & elles défirent fans 
peine les Syriens, parce que ne 
s’attendantà rien moins, ils étoient 


prefque tous ivres. Îls jecrérenc. 


Jeurs armes pour s'enfuir, & Bé- 
nadad même ne fe fauva que par 


la viefle de fon cheval, Achab & 
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les fiens les pourfüivirent long 
tems , tuérenttous ceux, quitom 
bérent entre leurs mains, pillé. 
rent leur camp & reronrnérenta 


Samarie, chargés d’or, d'argent, 


& avec une grande quantité dé 
chevaux & de chariots , qui 
avoienc pris. Le même Prophtte 
dit enfuite à Achab de prépa 


une-armée , pour foûtenir un aie 


tre grand efort l’année fuivante, 
parce que les Syriens l'attaque. 


roient de nouveau, 


Bénadad, après être échappé 
d'un f grand péril, tint conf. 
avec fes principaux officiers, poil 
réfoudre de quelle forte il conte. 
nueroït à faire la guerre aux Tfraële. 
tes. Ils lui dirent que le moyen de. 
les vaincre n'écoit pas de lesatt 
quer dans les montagnes, pat. 
que leur Dieu y étoit & puilant, 
qu'il les y rendroit toujours vito 


teux; mais, qu'il les farmonteroi 


fans doute ; s’il les attaquoir dans | 


la plaine ; qu'il falloit renvoytt 
les Rois, qui étoient venus alt 
fecours , retenir feulement leufs 
troupes & leurs généraux, &hr 
re des levées de cavalerie & dn- 
fanterie dans fon royaume po 


remplacer les pens , qu'il avoib, 
+ 
rouvé 


perdus. Ce confeil fut app 
par-Bénadad , & il donna ordie 
de lPexécurer. Anffi-+1ôr que Ke 
printems fht venu, il-entra dans 
le pais des Ifraëlites , & fe campa 
dans une grande plaine près de le 
ville d'Alphéca. ÂAchab marchaa 
fa rencontre ; & quoique fon aï= 
mée fût fortinférieure en nombre 
à la fienne, il affit fon camp vis- 


àa-vis de lui. Le Prophéte vint 


retrouver & lui dit que Dieu 


À 
: 


| 
h 
j 
| 
| 
‘ 
‘ 
| 


BE 
pour faire connoître qu'il n’étoit 
L pas moins puiffant dans les plaines 
que dans les montagnes, contre la 
. penfée des Syriens , lui donneroit 
Lencore la victoire, 
_ Les armées demeurérent fix 
jours en préfence, fans en venir 
aux mains. La bataille fe donna le 
Lfptième jour , & le combat fut 
eitrémement opiniâtre. Mais en- 
fin, les Syriens furent contraints de 


Ai 
B. 
FS 
É 
: 
k 


Lpourfuivirent avec tant d’ardeur, 
que le nombre de ceux qu'ils tué- 
int, foit dans la baraille, foit 
kdans leur fuite, joint à ceux qui 
| rent érouffés par leurs propres 
(hariots & par les gens de leur 
pat, fut de cent mille hommes. 
_Vingt-fept mille gagnérent Aphé- 
| (à, qui tenoir pour eux, &t où ils 
troyoienttrouver leur fûreté; mais, 
ils furent accablés fous les ruines 
de fes murailles. Le roi Bénadad 
Sétant fauvé dans une caverne, 


paux oMciers, ils ut repréfenté- 
tent que les rois d'fraël étoient 
es Princes fi bons & fi généreux, 
Q'Achab pourroit fe-porter à-lni 
Conferver la vie, s’il vouloit leur 
permettre d'avoir recours, en fon 
nom, à fa clémence. [Il le leur 
permit. Et ils allérent revêtus de 
facs & la corde au cou Fc'étoirla 
manière dont les Syriens témoi- 
gnoient leur humilation | prier 
ce Prince de fanver la vie à leur 

oi, à condition qu'il Ini feroit 
Pour jamais aflujetti. Îl leur ré- 
pondit qu'il fe réjouifloit de ce 
qu'il n'eût pas été tué dans la ba- 
tale ; qu'ils pouvoient Paffurer 
_ Qu'il le traiteroit comme s’il étroit 


tourner le dos. Les Ifraëlites les 


avec quelques-uns de fes -prmci= 
q P 
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fon frere , & qu'il le leur promet- 
toit avec ferment. Sur cette pa- 
role , Bénadad le vint trouver & 
fe profterna devant lui. Achab,, 
qui étoit alors fur fon char, fe 


baïfla, lui prit la main, le tira 


auprès de lui, le baifa & lui dit de 
s’aflurer qu'il ne récevroit point 
de traitement de lur, quine fût 
digne d’un Roi. Ce Prince, après 
lavoir fort remercié , lui protefla : 
qu'il n’oublieroit jamais une fi 
grande obligation; qu'il Îui ren- 
droit toutes les villes, que fes 
prédécefleurs avoient prifes fur les 
Ifraëlites , & que le chemin de 
Damas ne leur feroit pas moins 
libre , que celui de Samarie.-En 
conféquence de ce traité, fait en- 
tre les deux Rois, & confirmé par 
fermenc, Achab renvoya Bénadad 
avec des préfens. 

Incontinent après , le prophète 
Michée dir à un Ifraéhite de-le 
frapper à latête, parce que Dieu 


Je-vouloit ain. Cet homme ne 
put sy réfoudre; & le Prophére 


lui dit que pour punition de ce 
qu'il n’avoit pas ajoûté foi à ce 
qu'il lui avoit commandé de la 
part de Dieu, ilferoit dévoré par 
union; ce quiarriva. Le Prophé- 
te fit enfuite un pareil comman- 
dement à un autre bomme, qui, 
profitant de l’exemple de fon com: 
pagnon, lui obéit. Alors, Michée 
fe banda la tête, alla en cet état 
trouver Achab & lui dit que fon 
capitaine lui ayant donné en gar- 
de un prifonnier avec menace de 
le faire mourir, sil le laifloit 
échapper , ce prifonmier s’écoit 
fauvé , & qu'ainf il couroit rifque 
de la vie. Achab répondit qu'il 
in 
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— de la perdre, & aufli-tôt 
Michée débanda fa tête. Le Roi 
Je reconnut , & comprit facile- 
ment qu'il s'étoit fervi de cet arti- 
fice pour donner plus de force à 
ce qu'il avoit à lui dire. Le Pro- 
phéte lui déclara que Dieu, pour 


le châtier d’avoir laïiflé échapper. 


Bénadad, qui avoit proféré con- 
tre lui tant de blaffhêmes, per- 
mettroit qu'il déferoit fon armée, 
&t que lui-même feroit tué dans 
la bataille. Cette menace du Pro- 
phé irrita tellement Achab, qu'il 
le fit mettre en prifon, & fe reti- 
ra tout trifte dans fon palais. 
Douze ans après, l’an du mon- 
de 3115 , Bénadad déclara la 
guerre à Joram , fils & fuecefleur 
d'Achab; & ayant aflemblé {on 
Confeil , il dit à fes officiers, qu'il 
falloit drefler une embufcade en 
tel & tel endroit, Mais , le pro- 
héte Élifée envoya dite au--roi 


d'Tfraël, qu'il prit garde de ne pas. 


pafñler par-là, parce que les Sy 
riens y devoient drefler une em- 
bufcade, Le roi d'Ifraël envoya 
au lieu ; que lui avoit marqué 
l’homme de Dieu, & il s’en faïfit 
le premier ; & il fe garda ainfi des 
Syriens plus d’une & deux fois. 
Le cœur du roi de Syrie fat trou- 
blé de cet accident ; & ayant 
afflemblé fes ferviteurs, il leur dit: 
» Pourquoi ne me déconvrez- 


» Vous point qui. eft celui qui me. 


» trahit ‘auprès du roi d'Hraël. « 
L'un de fes officiers lui répondit: 
»_ Ce n'eft point qu'on vous tra- 
» hifle , Ô Roi, mon Seigneur ; 
» mais, c'eft le prophéte liée, 
» qui eften Ifraël, qui découvre 
# au roi d'Hfraël tout ce que vous 
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» dites en fecret dans votre cham- 
» bre. « I] leur répondit: » Allez, 
» voyez où il eft, afin que je l’en- 
» voie prendre. « Îls vinrent donc 
lavertir qu'Élifée étoit à Dothan. 
Bénadad y envoya aufli-tôt dela 
cavalerie , des chariots & fes meil- 
leures-troupes ; & étant arrivés la 
nuit , ils invefirent [a ville. Mais, 
Élifée les frappa d'aveuglement ; 
enforte qu'ils ne le reconnurent. 
point lorfqu'il leur parla, & quil 


-fe préfenta à-eux. Îl les mena juf: 


que dans Samarie, fans qulss'en 
apperçuflent. Lorfqu'ils y furent, 
il pria Dieu de leur ouvrir les 
yeux, & dit à Joram de leur faire 
donner à manger, & de les ren- 
voyer fans leur faire aucune vio- 
lence. 

: Dans la fuite, Bénadad aflem- 
bla toutes fes troupes & vint af- 
fiéger Samarie. La ville fucprellée 
d'une famine extrême, jufque-là 
que le fiéce continuant toujours, 
la tête d’un âne fut vendue quatre: 
vingtspièces d'argent; & la qua=. 
trième partie d'un cabat de fente 
de pigeon, cinq pièces d'argent 
Enfin, la chofe alla à un tel point, 
qu'une mere mangea fon propre 
enfant. Joram , informé de ces 
malheurs , les imputa à Élifée ; & 
envoya des gens pour le faire 
mourir, Mais, avant que fes gens 
fuflent entrés dans la maïfon du 
Prophéte , il y arriva lui-même; 
&Élifée lui prédit que le lende- 
main à pareille heure, la mefure 
de farine fe donneroit pour un fi- 
cle, à la porte de Samarie. La 


- chofe arriva comme: l’avoit dit le 


Prophète. Pendant la nuit, tne 
terreur panique fe répandit dans 
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armée des Syriens. Îls s’imagi- 
nérent que Joram avoit fait venir 
aifon fecours une armée d'Hé- 
Aihéens & d'Égyptiens; & aban- 
donnant leurs chevaux, leurs ten- 
14, leurs provifions, ils ne fon- 
1 gérent qu'à fe fauver:par la fuite. 
1 Quacre lépreux , qui étoienc hors 
1 de la ville de Samarie, parce que 
“kur maladie ne leur permettoit 


1 hommes, étant entrés dans lecamp 
As Syriens, le trouvérent aban- 
Aüonné; & le voyant rempli de 
wutes fortes de biens, ils en don- 
A nérent promptement avis à Joram. 
1 Ce Prince , s'étant levé, [ caril 
1 étoit nuit | crut d’abord que les 
1 Syriens vouloient lni tendre un 
1 pige. Il envoya donc du monde 
1 ila découverte ; & on lui rappor- 
À qu'on avoit crouvé par tous les 
À chemins, des hardes & desarmes, 
1que: les Syriens avoient jettées 
4 dns leur fuice , pour courir plus 


1 wnfirmée , le peuple de Samarie 
1 lortir de la ville ;-&c pilla le camp 
1 es Syriens. On vit alors l’accom- 
! plflement de la prédiétion d'Éi- 
1e, qui avoit dit que la mefure 
1 d farine ne feroic vendue qu’un 
1 fie à Ja porte de Samarie. 

{ L'année fuivante, Éhfée vint à 
| Damas. Bénadad étoit alors ma- 
1 de, & fes gens lui dirent que 
lhomme de Dieu étoit venu dans 
le païs. Sur quoi, le Roi dit à Ha- 
mél , de prendre des préfens , 
d'aller au-devant de l'homme de 
Dieu, & de confalter par. lui le 
Ségneur,pour fçavoir s'il pourroit 
1 rclever de cette maladie. Hazaël 
alla donc au-devanc de l'homme 


hs de demeurer avec les autres. 


| vie. Dès que cette nouvelle fe fut 


Ve 
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de Dieu, menant avec ln Le 
rante chameaux , chargés de pré- 
fens ; de tout ce qu'il y avoit de 
plus précieux à Damas ; & s'étant 
préfenté devant Élifée, il lui dit: 
» Bénadad, roi de Syrie, votre 
» fils , m'a envoyé vers vous; 
» pour fçavoir s’il pourra relever 
». de fa maladie. « Elifée lui ré- 
pondit: » Allez, dites -lui quäl 
» n’en mourra point; mais, le Sei- 
» gneur m'a fait voir qu'il mourra. 
» aflurément d’un autre genre de 
» mort. « Et l’homme de Dieu ;, 
étant demeuré quelque tems avec 
Hazaël , fe trouva ému. Son émo- 
tion parut même fur fon vifage, 
& il verfa des larmes. Hazaël lui . 
dit : » Pourquoi mon Seigneur 
» pleure-t-11? Parce que , lui ré- 
» pondit Élifée, je fçais combien 
» de maux vous devez faire aux 
»-enfans d'Ifraël. Vous brülerez 
» leurs villes fortes.; vous ferez 
». pafler au fil de l'épée leurs jeu- 


»-nes homies ; vous écraferez. 


» contre terre leurs perits-enfans, 
» & vous fendrez le ventre aux 
» femmes grofles. « Hazaël lat 
dit: » Qu’eft votre ferviteur, qui 
» n'eft qu'un chien, pour faire de. 
» fi grandes chofés ? « Élifée lui 
répondit: » Le Seigneur n'a fait 
» voir que vous ferez roi d'If- 
»-raël. « Es 

Hazaël , ayant quitté Élifée,: 
vint retrouver fon maitre ; & ce 
Prince lui demanda ce qu'Élifée 
lui avoit dit. Hazaël lui rapporta: 
la réponfe du Prophéte ; fçavoir, 
qu'il ne mourroit pas de la mala- 
die, dont il étoit attuellemenr at 
taqué, Le lendemain ; Hazaël prit 
une couverture, qu'l-trempa dans 


Hh iv 
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l'eau , & l’étendit fur le vifage du 
Roi. Bénadad étant mort, Hazaël 
repna en {a place. 

BÉNADAD El, (2) fils d'Ha- 
zaël, roi de Syrie ; faccéda à fon 
pere, & regna en fa place fur les 
Sytiens. Maïs , il ne fut pas plutôt 
monté fur le trône , que Joas., fils 
de Joachaz, roi d'ifraël, reprit 
fur lui les villes , qu'Hazaël avoit 
prifes à Joachaz pendant la guerre, 
Joas le batrit trois fois, & fit re- 
couvrer par-là à [fraël tout ce 
qu'il avoit perdu , l'an du monde 
3168. 

(è) L'hiftorien Jofephe nomme 
Adad ces Princes, que l'Écriture 
appelle Bénadad, ou fils d'Adad. 
Cet Hiftorien ajoûte que-les Sy- 
riens de Damas ont. rendu les 
honneurs divins au dernier Adad 
&t à Hazaël , en confidération de 
leurs bienfaits, & en particulier 
parce qu'ils avoient orné la ville 


de Damas de temples magnif— 


ques. Ils portoient chaque jour 
leurs flatues en procefion ; & 
vantoient leur antiquité, quoiqu'ils 
nefuflent nullement anciens, & 
qu'il n’y eût pas onze cens ans de- 
puis leur tems jufqu’à celui de Jo- 
fephe. Selon notre Chronologie, 
depuis la mort de Bénadad Il, & 
le commencement d'Hazaël.juf- 
qu’àla mort de Jefus-Chrift , il 
n'ya que nenfcens dix-fept ans. 
“BENDEÉCAR,, Bendecar ; (c) 
c'eft-ä-dire, fils de Décar, Céroir 
nn officier ; qui vivoit fous le re- 


ça) Reg. L.IV.-c, 13: v.3, 24» 2. 


(3) Jofeph. de Antiq. Judaïc. pag. 


06: 
Ce) Reg. LIN, ce. 4. v. 9e 


d) Tir. iv, Es XXX VIII. €, air) 
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gne de Salomon, Il étoit intendant. 


de Maccës, de Salebim , de Beth- 


- famès, d'Élom & de Béthanan, 


BENDIDIE [le Temple de], 
Templum Bendidium ; L'epèr Ba- 
d'id'eicr. (d) Ce temple étoit fine 
dans la Thrace, Un corps de trou. 
pes Romaines alla camper auxen. 
virons 188 ans avant l'Ére Chré- 
tienne. Sirabon parle des facnif- 
ces Bendidies, & dit que Plaon 
en a fait mention. Re 

BENDIDIE , en langue The 
ce, veut dire Diane, C’évoit donc. 
cette déefle, que les Thraces ho- 
noroiïent fous ce nom. -— 

BENDIDIES , Pendidia, Bi 
d'ifia, nom que l’on donnoit ax 
facrifices & aux fêtes de Diane. 
Cette dénomination étoit.en ufa- 
ge à Achènes. Elle venoit des 
Thraces , chez qui certe déeile 
avoit un temple. Voyez Bendidie, 
& Bendis. te 
- BENDIS, Pendis, Bevdke, (0) 
nom que Îles peuples de Thrace 
donnoient à Diane, entendant pat 
ce mot, laterre, comme le témoi. 
gne Héfychius. D'autres veulent 
que ce fût la-Lune , comme Suidas 
& Phavorin. Les fêtes, que ces 
peuples faifoient en l'honneur de 
cette déefle , approchoient des 
Bacchanales. On les célébroir à 
Athènes dans le Pirée, le 21 du 
mois appellé Thargélion, un peu 
avant les Panathénées, , 

BÉNÉBARAH, Benebarah ; 
(f) ville qui appartenoit à la tribu 


Strab, pag, 470, 4x, 


Ce) Lucian, Tom, {I pag. 194. Strab 


p.470» 471. 


(> Tofu. €, 79, v. 45 
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L de Dan. La Vulgate en fait deux 
villes, Bané &-Barach. 

_ BÉNÉDICTION,, Penediého. 
. (2) Parmi les Hébreux , on entend 
fouvent , par le nom de Bénédic- 
. tion, les préfens que fe fonc les 
. amis; fans doute parce qu'ils font 
| d'ordinaire accompagnés de Bé- 
-nédiétions & de complimens de 
. la part de ceux qui les donnent, 
. de ceux qui les reçoivent. 

_ TL Il y avoit des Bénédi@ions 


| noïent au peuple dans certaines 
. cérémonies. Par exemple, Moïfe 
dit an grand - prêtre Aaron : 
. » Quand vous bénirez les enfans 
» d'Ifraëél , vous direz: que le 
» Seigneur vous bénifle & vous 
» conferve ; que le Seigneur faffe 
» briller fur vous la lumière de 
5 fon vifage ; qu'il ait pitié de 
»-vous ; qu'il tourne fa face vers 


_»pax. « Moïfe prononçoit ces 


ls mains étendues & élevées. 
- Les Prophéres & les hommes 
infpirés donnoient auf fouvent 
des Bénédi@tions aux ferviteurs de 
Dieu & au peuple du Seigneur. 
* Les Pfeaumes font pleins de pa- 
tailles Bénéditions. Les Patriar- 
thes., au lit de la mort, bénif- 
oient leurs enfans & leurs famil- 
ls. Le Seigneur ordonne que le 
peuple d'Ifraël étant arrivé dans 
l Terre promife , on aflemble 
toute la mulcitude entre les mon- 
lagnes d'Hébal & de Garizam, 
&tque l'on fafle publier des Bé- 


ë fe, Jofu. c.8, v. 30. & feg. Paral, 


 blemnelles ; que les Prêtres don- 


 » vous, & qu'il vous donne fa 


paroles de bout, à haute-voix, - 
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nédiétions pour ceux qui obfer- 


. vent les loix du Seigneur {ur la 


montagne de Garizim , & des ma. 
lédiétions contre les violateurs de 
ces loix fur la montagne d'Hébal. 
C'eft ce que Jofué exécuta, après 
qu'il eut fait la conquête d’une 
partie de la terre de Chanaan. - 
IT: Bénédition fignifie auff 
abondance. Saint Paul, dans fa 
feconde Épirre aux Corinthiens, 
dit: Celui, qui feme peu , moiffon- 
neéra peu, & celui, qui feme dans 
les Bénéditlions , moifflonnera dans 
les Bénédiions ; c'eft-à-diré, 
avec abondance. fl avoit dit, dans 
le verfet précédent : J'ai jugé ne-- 
ceffazre-de prier les Freres de vous. 
allertrouver avant moi, afin qu'ils." 
aient foin que la Bénéditlon, que 


vous avez proie , foit taute prête 


ayant notre arrivée ; mais de telle 

Jorte-que ce foit une Bénédiion, 

É non pas une efpèce d’avarice. 
Jacob étant fur le point de mou+ 


tir, fouhaite à {on fils Jofeph es 


Penediéions du haut du. Ciel; 
c'eit-à-dire, la pluie & la roféeen 
abondance. Il lui fouhaite enfuite 
les Bénéditions de l’abime , qui 
efl fous la terre ; autrement les 
eaux des fources-cachées dans le 
fein de la terre. I lui fouhaite en- 
fin les Bénédiélions des mamelles 
6 des entrailles ; c'eft-à-dire-, la 
fécondité des femmes & des ani- : 
Maux, 

Le-Pfalmifte dit dans un-en- 
droit : Wous'rempliffez tout animal 
de Bénédiétion ; ou de l'abondance 
de vos biens. 


(a) Genef, ©, 49. v. 25. Numer, c.}L. IT. c, 20. v. 26. Pfal. r44. v. 16, Ad, 
6 V. 24, de fé. Deuter. c: 11. v. 26./Corint. Epift, IL, c. 9. v. 5,6. 
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HF. Il y eut une vallée, qu'on 
noinma la vallée de Bénédiétion. 
C'étoit un lieu fitué dans la tribu: 


de Juda , aux environs de la mer 
Morte & d'Engaddi. On lui don- 
na ce nom de vallée de Bénédic- 
tion, après la victoire miraculeu- 
fe, que le roi Jofaphar remporta 
far l’armée liguée des Ammonites, 
des Moabites & des Iduméens, 


ers l'an 802 avant la naflance 


de Jefus-Chrif. 
BÉNÉFICIAIRES, Beneficia- 
riz, (a) forte de troupes chez les 
Romains. Ceux, qu'on appelloit 
Bénéficiaires, fervoient volontai- 
rement pour obtenir les bonnes 
graces & la faveur des Confuls & 
des Chefs , & auf fur l'efpérance 
d'une récompenfe. Îls étoient ran- 
gés fous les drapeaux dans les co- 
-hôrtes. [ls éioient exempts de 
monter la garde, &-de travailler 


aux fortifications &T aux campes 


méns. En cas de néceflité, 1ls fai- 
foient l'office de Centurions & por- 
toient la branche de vigne comme 
eux. Le mot Bénéficiaires fe prend 


en divers fens ; & l’on ne con- 


vient. pas trop de la qualité de 
ceux , dont nous venons-de parler. 


Toutes ces chofes furent en diflé- 


rens tems fujettes à bien des chan- 
gemens. 

On donnoit auffi le nom de 
Bénéficiaires à ceux, que le Quef- 


teur Romain nommoit pour être 


récompenés de quelques fervices, 
x ES 

rendus à la République dans fa 

province. - 


PE 
BÉNÉJAACAN, Bencjaacan, | 
(b} lieu, où les enfans d'Ifraël, 
après avoir quitté Moféroth, allé- 
rent fe camper, & d'oùils feren- 
dirent à la montagne de Gadgad,… 
Voyez Béroth. es 
BÉNENNOM ; o4 ENNOM, 
Benennom , Ennom, (c) vallée de” 
la Terre Sainte, vers la frontière 
de la tribu de Juda, C'étoi un. 
lieu confacré aux fuperftitions du. 
Paganifine les plus révoltantes, La 
divinité , qu’on y adoroit, fe 
noimmoit Moloch. Les peresêtles 
meres avoient la cruauté de pañler 
leurs enfans par le feu, pourles 
confacrer à cette prétendue divi- 
nité. C’eft ce qu’on rapporteen 
particulier de Manaflé, roi de Jé- 
rufalem. Jofias, un des plus relis 
gieux princes , qui aient regré 
dans cette ville, fouilla & profana 
le temple du dien Moloch', connt 
fous-le nom de Tophet, afin que 
perfonne ne lui confacrât plus {on 
fils où fa fille. 
Cette vallée eft appellée otdi-. 
nairement la vallée des -enfans 
d'Ennom. On litauffi Benhennom 
ou Benhinnoin , ou Gehhinnom; 
où Gehbenehennom. Elle étoit fi- 
tuée à lorient & au midi de la 
ville de Jerufalem. On dit que 
c'étoit la voirie de Jérufalem &tla 
figure de l'enfer; d’où vient que 
l’on a donné à l'enfer le-nom-de 
Gehenne, formé de Gchennom.. 
BÉNÉVENT , Eereventum ; 
Bvecvérror., (d) ville d'Italie, qui 
étoit frtuée fur la voie Appias 


(a) Antig. expl. par D. Bern. de 23.v. 10. Paral. L, IT. c, 23. v.6. 


Montf, Tom: IV.-pag. ro: 
(b) Numer,.c, 33.v. 31 ;: 32: 


(d) Strab, pag: 249 + 250, 282, 283: 


Plin. Tom, I. pag. 167. Proïem. L. lil 


6€) Jofu, Le 35% Ye Se Res. 15 IV, Lars Ce Ze Tit, Liv, E, IX Ci: 37 L, XXIH 


{ 2rrofée par les eaux du Vulturne, 
| Les Auteurs la donnent les uns aux 


se 


_ Onne-peur alléguer d'autre raifon 
de ces diverfes opinions ; finon 
que fa ville de Bénévent, étant 
placée fur les frontières des Hirpins 
tdes Samnites, âura pu apparte- 
_ fit tantôt aux premiers , tantôt 
_ aux derniers , comme cela eft ar- 
tivé à une infinité de villes , dont 
1 left païlé dans cet Ouvrage. Voi- 
. Rle ul & unique moyen de ré= 
foudre quantité de difficultés , qui 
fe rencontrent fouvent dans les 
- Auteurs, par rapport à la fuation 
1 ds lieux, dont ils font mention. 
1 Cette ville s'appella d’abord 
1 Malévent, du Latin Mzleventum ; 
| & ce nom fut enfuite changé en 
À clni de Bénévent. Onen fait re- 
4 monrer la fondation jufqu’au tems 
de la guerre de Troyé, puifqu'on 
lattribue à Dioméde, roi des Éto- 
lens » qui fe trouva en perfonne 
à cette puerre, __ 

- Vers l'an 312 avant J. €, il fe 
donna un combat entre les Ro- 
Mains & les Samnites , dans le- 
quelles premiers furent tous tués 
oufaits prfonniers, à la réferve 
de ceux , qui fe fauvérent à Béné- 
| vent. Environ cent ans après, il 
. ÿ eut un autre combat auprès de 
cette ville, dans lequel Tibérius 
Gracchus demeura vainqueur des 
Carthaginoïis , que commandoit 
Hannon. Les foldats Romains, en 
Portant le butin fur leurs épaules, 
Où en le faifant marcher devant 
eux, retournérent à Bénévent en 


_ Hirpins, les autres aux Samnites. 
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chantant & en danfant, _— des 
tranfports de joie fi éclatans, qu'on 
les eût pris pour des convives, qui 
fortoient d’un feftin, & non pas 
‘des foldats qui revenoient de la 
bataille, Les habitans fortirent de 
la ville en foule, pour aller au- 
devant d’eux. [ls leur prodigucient 
toutes fortes de témoignage de 
joie & de félicitation, C'étoit à qui 
les inviteroit à venir manger & 
loger chez foi. Les repas éroienc 
tout préparés dans la cour de cha- 
que particulier; & ils prefloient 
les foldats d'entrer , & prioient 
Gracchus de leur permettre de 
boire & manber avec eux. Grac= 
chus y confentit, à condition qu'ils 
mangeroient tous en pubhc. Les 
habirans dreflérent donc devant 
leurs maïfons des tables , far lef- 
quelles ils portérent tout ce qu'ils 
avoient “préparé. Ceux , qui 
venoient de recevoir la hiberté, 
avoient furla-tête des bonnets de 
laine blanche, qui en étoient la 
marque. Les uns étoient fur des 
lies, fnivanc l'ufage de ce tems-là; 
les autres érotent de bout, & tous 
à la fois mangeoient & fervoient 
leurs compagnons. Gracchus trou- 
va ce -fpectacle- fi fingulier & 
nouveau, qu'étant de retour à Ro- 
me, il le fit peindre, & plaça le ra- 
bleau dans le temple de la liberté, 
que fon pere avoit fait bâtir fur le. 
mont Aventin, des deniers qui 
provenoient des amendes, &t dont 
il avoit fait auf la dédicace. 

Toutes les villes des Samnites 
ayant été ruinées. par le conful 


13. L. XXV.c. 17. L, XXVII. c. 10. fToin. III. pag. 347. d' fiv. Crév. Hifte 
Roll, Hift, Rom. Tom, I. pag. 319.1 des Emp, T, Il, p. 397: 398- 
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Sylla, comme le témoignent Stra- 
bon, Cicéron & Valère-Maxime $ 
la ville de Bénévent fur la &ule 
épargnée, felon le même Strabon. 
Dans la faite, Néron Claudius Y 
tranf{porta une colonie, que Fron- 
tin dit avoir été appellée Corcor- 
dia ; ce qui fe trouve appuyé par 
une [nfcription , que Holfténius 
rapporte dans fes remarques fur 
Ftalie de Clavier. Cette infcrip- 
tion eft conçue en ces termes : 
COLONTA IV. LIA. CON- 
CORDIA. AUC. FELIX, BE- 
NEVENTUM. Le même Fron- 
tin ajoûte que Néron Claudius at- 
tribua à la colonie de*Bénévent la 
ville de Caudium, avec tout fon 
territoire. En effet, du tems de 
. Septime Sévère , la même ville de 
Caudium dépendoit du territoire 
de Bénévent , comme on le voit 
auf fur une Infcription, donnée 
par Fabretti, laquelle paroï avoir 
été confacrée à la mémoire de Ju- 
he, mere du même Sévère. Voici 
en quels termes eft concue cêtte 
Infcription: COLONLA. JULIA. 
CONCORDIA. AUG. FELIX. 
BENEVENTUM. DEVOTA. 


MAJESTATI: AUGG.. IN, 
TERRITORIO. SUO. QUOD. 


CINGIT. ETIAM. CAUDI- 
NORUM..CIVITATEM. MU- 
RO.TENUS. 

La ville de Bénévent, qu'Au- 
gufte avoit mife dans la feconde 
région de l'Italie, fnt renfermée 
dans la Campanie par l’empereur 
Adrien. Cette ville, qui avoit ré- 
fifté à un des plus fameux capi- 
_ faines de l'Antiquité, à Annibal, 


Ça) Reg, L, IL c, 4 Ve 13. 
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ne put arrêter le progrès des ar4 
mes de Totila, roi des Goths,. 
qui fe rendit maître de cette ville. 
en 545, & la ruina entièrement. 
Antharis, ou Anthariche, roi des 
Lombards, la répara en 580, l'éri- 
gea en duché,& y joipnit une gran 
de partie de ce qui compofe aus. 
jourd'hui le royaume Naples, en 
faveur de Zothus, un de fes cour: 4 
tifans. ee . 

Bénévent fe glorifie d'avoir 
produit plufeurs grands Hommes, , 
& entr'autres le célebre grammar- 
rien Orbilius, qui fleurifloit du. 
tems de Cicéron. Cette ville a 
été fi fouvent maltraitée par les 
tremblemens deterre , qu’elle ef 
devenue prefque déferte & fortde, 
labrée, principalement en 1709 
Son Archevêché, érigé en 969; 
eft prefque toujours poflédé par 
un cardinal, à caufe de fon revent, … 
quieft bien plus confidérable , que … 
ceux des autres Archevêchés du 
royaume de Naples, fi Fon enex 
cepte celui de la capitale. On dit : 
que la campagne de Bénéventeh 
délicieufe , fertile & d'un afpett 
charmant , & qu'on y trouve un 
grand nombre de belles maifons 
de plaïfance. Ce petit pais fait à 
préfent partie de la principauté 
nltérienre, au royaume de Na: 
ples. 

* BÉNÉVENTAINS , Bent- 
ventani , peuples , ainfi nommés 
de la ville de Bénévent. 70y4 
Bénévent. 

BENGABER , Bengaber, (a) 
étoit de la tribu de Manañlé. Sous 
le regne de Salomon , il fut établi 
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L intendant de Ramoth-Galaad. Il 
L avoit les bourgs de Jaïr, fils de 
L Manaffé, qui étoient en Galaad. 
» Il commandoit dans tous le pais 
d'Aroob , qui étoir en Bafan, à {oi- 
xante grandes villes, fermées de 
. murailles & de portes de bronze. 
L_ BENHAIL, Benhaïl, (a) nn 
_ des premiers Seigneurs de la cour 
. de Jofaphat, roi de Juda. Il fut 
du nombre de ceux, que ce Prin- 
. envoya dans les villes de fes 
États, pour inftruire le peuple & 
_ le retirer de l'idolâtrie. : 
__BENHANAN, Benhanan, (b) 


Létoit fils de Simon. Îl eut pour 


| flius Hanan. Fe 

_ BENHÉSED , Benhefed, (ec) 

un des officiers du roi Salomon. Il 

. étoit intendant d'Aruboth, & il 

avoit aufli Socho ayec toute la 

terre d'Épher. _ 
BENHUR , Benhur , (d) étoit 


mon. Il eut l'intendance fur la 
montagne d'Éphraim. 
BENJAMIN , Benjamin, (e) 
Dénauir, douzième & dernier fils 
_ de Jacob, naquit vers lan 1746 
avant J. C. Rachel, fa mere, 
fouffric de grandes douleurs en le 
mettant au monde; & près d'ex- 
pirer , elle le nomma Benoni, ou 
_ fils de ma douleur. Mais, Jacob 
changea ce nom, & l’appella Ben- 
jimin , ou le fils de ma droite. 
Souvent, dans PÉcriture, il eft 


MRC) Para El ce 17e 
Nes) paral, Le TL -c. 4 ve20. 
{c) Res, L. III. ©, 4: v: 11: 
(d) Reg. L. III. c. 4. v. 8. 


? {e) Genef, Co 35° Vs 18, Ce 42° Ve 4 


Y 


_ freres, Amnon, Rinna & Thilon. 
Pa Vulgate lit {eulement Rinna- 


aufh un des officiers du ror Salo- alleren 
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fimplement appellé Jémini; c'eft- 
a-dire, ma droite. 

Durant cette grande famine, 
qui défola la terre de Chanaan & : 
les pais des environs , Jacob, 
ayant envoyé fes fils en Écypte 
pour y acheter du fromenc , re- 
tint Benjamin auprès de Jui pour 
fa confolation; de peur qu'il ne 
lui arrivât quelque malheur en 
chemin. Jofeph reconnut {es fre 


“res fans en être reconnu ; & com= 


meilne voyoit point Benjamin 
avec eux , il s'informa adroite- 
ment sil étoit en vie, & ne leur 
donna da froment, qu’à condition 
qu'ils le lui ameñeroient, Pour ga- 
ge de leur parole , il voulut que 
Siméon reftàt en prifon jufqu'à 
leur retour. Jacob eut toures les 
peines du monde à laiffer partir 
Benjamin; mais enfin , preflé par 
la famine, & follicité fasfes fils, 
il leur permit de l'amenez, & ils fe 
mirent enfemble en chemin pour 
Égypte. 

Jofeph ; ayant vu Benjamin 
avec fes autres freres , les fit en- 
trer dans fa maifon , & les fit man- 
ger avec lui; maïs, non pas à fa 
table ; parce qu’il ne vouloit pas 
encore fe manifefter à eux, & que 
les Égyptiens ne mangeoient point 
avec les Hébreux. Jofeph fit pla- 
cer fes freres felon leur âge ; & 
dans la difffibution des viandes : 
qu'il leur envoya , la part de Ben- 
jamin fe trouva cinq fois plus gran- 
de, que celle des autres. Après 


de Jeg. ©. 43. v. 3. dr fege © 44: v. 2. 
g» eg. ©. 45. ve 2 & feq. c. 46... v. 
dr féq» © 49. ve 27. Deuteron, c, 33e 
V, 12, : 
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cela, Jofeph, pour éprouver fa 
fidélité de tes freres, & leur amitié 
pour Benjamin, ordonna à linten- 
dant de fa maïfon, de remplir de 
bled les facs de tous ces hommes , 
& de meitre dans le fac du plus 


jeune; la coupe d’argént, dont il fe 


fervoit ;avec la fomme qu'il avoit 
apportée pour le payement de fà 
charge de bled. Cet ordre fut exé- 
cute ; & lorfque les freres de Jo- 
feph furent fortis de la ville , il ft 
courir après eux. L'intendant de 
la maifon leur dit qu’ils étoienc 
des voleurs , puifqu’ils avoient pris 
Ja coupe de fon Seigneur, Lis s’en 
excuférent, & dirent qu'ils con- 
fencoient que celui d’entr'eux, qui 
auroit fait ce vol, für mis à mort, 
& que les autres demeuraflent ef- 
claves de Jofeph. L’intendant ré- 
pondit qu'il n'en vouloit.qu’à ce- 
lui, qui avoit fait le vol ; que tous 


les autres-pouvoient $’en alleren 


pleine liberté. 

En même tems, il les fouilla 
tous,& trouva la coupe dans le fac 
de Benjamin, Alors, ils déchiré- 
rent leurs habits , & retournérent 
à lawille. Jofeph leur fit des re- 
proches de leur infidélité ; & Judas 
fit tout ce qu'il put pour excu- 
fer Benjamin. Il conjura Jofeph 
de le retenir lui-même prifonnier 
en la place de fon frere. Il lui dit 
que fon pere étoit un vieillard, 
qui ne pourroit furvivre à la perte 
de fon fils ; que d’ailleurs il s’en 
étoit chargé, & en avoit répondu. 
Alors, Jofeph, ne pouvant plus 
retenir fes larmes, leur déciara 
qui il étoit, & fe jettant au cou 
de Benjamin, il le baïfa & tous 
- fes freres après lui. Il les invita à 
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venir s'établir en Égypte & ày 


amener leur pere. I] leur donna à. 
chacun une paire d’habits ; c'ets. 
à-dire , deux tuniques & deux 


manteaux. Pour Benjamin , il lui 
donna cinq robes & trois cens 


pièces d’argenr. Il leur donna auf 


des préfens pour fon pere & les 
envoya ainf / en leur recommän: 
dant la paix & l'union, 

Depuis ce tems-là, l'Écriture 


ne nous apprend rien de parti 


lier, touchant la perfonne de Bèn- 
jamin. On dit qu'il defcendit en. 
Égypte avec fon pere, fes freres. 
: & fes enfans; qu'il demeura dans 
ce pais quatre-vingt-fept ans, &. 


qu'il y mouruc âgé de cent one, 
dans ia terre de Geflen. Aiïnf, il 
n'avoit que vingt-quatre ans, 


quand il partit pour PÉgypre. 


- Jacob, aû lit de ja more, dità 
Benjamin : Berjamin ef un loup 
raviflant. Le matin , il dévoreraft 
proie ; &le foir il partagera les dé- 
pouilles. Môïfe, dans {on derniet 
cantique, dit à Benjamin : Le bien 
aimé du Seigneur demeurera dois 
fon partage avec affurance. 1 
habitera tout le jour comme dam 


fa chambre nuptiale. Il fe repofes 


entre fes bras. On explique d’or- 
dinaire ces mots: Benjamin eftun 
loup raviflant ; ou de Saint Paul, 
qui étoit de la tribu de Benjamin, 
ou de la valeur de ceux de cette 
tribu, 

La tribu de Benjamin étoi 


compofée 35400 combattans 


tous au-deflus de vingt ans, fous 
le gouvernement d’Abidan!, fil 
de Gédéon. Cette tribu fe vit près 
d’être détruite par les autres , à 
caufe d’une aétion infame , que 
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| quelques jeunes débauchés de la 
- ville de Gabaa avoient faice fur la 
femme d'ün Lévite qui habitoit 
dans la tribu d'Éplaim, & qui 
| fon pais. Les autres onze tribus 
_ firent aflez d'inftances, pour que 
_ les principaux des Benjamites ne 
_ kiflaffent pas un tel crime impu- 
ni. Mais, n'en pouvant avoir rai- 
_ fon, ils prirent les armes, & au 
nombre de quatre cens mille, al- 
lérenc afliéger Gabaa., où tous les 
hommes dé la tribu de Benjamin 
| s'étoient rendus pour la défendre. 
L Ils y étoient vingt-cinq mille tous 
_ gens d'élite, parmi lefquels il y 
_en avoit fept cens extraordinaire- 
_ ment vaillans, qui ciroient fi bien 
| de la fronde , qu'ils auroient at- 
_teinc un cheveu. Cette guerre, 
pour aveir été bientôt terminée, 
_nelaiffa pas d’être fort fanglante; 
_ car, le premier jour, il fe donna 
un combat fi furieux, que les If 


mille hommes. Dans un fecond 
combat, dix-huit mille des leurs 
eurent encore le malheur d’être 
talés en pièces par les Benjami- 
tes. La vi@toire , qu'on eût dit 
sêtre entièrement déclarée pour 
Ceux-ci, les abandonna au troi- 
fième combat. On leur dreffa une 
embufcade ; où ils périrent tous, 
excepté fix cens , qui , par leur 
valeur & leur intrépidité, {e firent 
Jour à travers les troupes enne- 
mies, @& fe rétirérent fur le roc de 
Rhemmon, où ils attendirent ce 
que leur bonne ou mauvaïfe for- 
tune en décideroit. : 

Après cette grande défaite, les 
autres tribus , fe répentant de leur 


. s'en retournoit alors avec elle en: 


_fatlites y perdirent vingt-deux 
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précipitation , envoyérent des dé- 
putés, à ces fix cens,qui refloient, 
pour leur témoigner-leur déplai- 


fir, & les aflurer qu'ils les -aflifte- 


roient de tout leur pouvoir pour 


procurer leur rétabliffement; & 
comme le maflacre avoit été pé- 
néral, & qu'on n’avoit épargné m 
âge, ni {exe , & quAl ne-reftoit 
ni femme, ni fille de cette tribu, 
que quatre cens vivrges , qui 
avoient été prifes à la-rnine de 
Jabet Galaad , on les maria à qua- 
tre cens de ces hommes , qui s’é- 


“toient enfuis dans le défert de 


Rhemmon ; & pour les autres 


deux cens, on leur permit d'enle- 


ver des filles ou des veuves des 
autres tribus, pour éviter par ce 
rapt fimulé de violer le ferment 
qu'ils avoient fait de ne leur en 
point donner. Îl y en a qui placent 
cet-événement la première ou la 
feconde année après la mort de 
Jofué ; qui arriva lan du monde 


2593. 


— Quoique la tribu de Benjamin 
fût la plus petite pour l'étendue 
du pais,, elle ne jaïfloit pas d’être 
la mieux partagée, tant pour {on 
territoire, qui étoit le meilleur du 
monde, que pour le nombre de 
fes villes, -qui étoient très-confi- 
dérables. On fçait que la princi- 
pale -étoit Jérufalem, qui. fat le 
fiége des rois de Juda ,-qui domi- 
na fur toutes les tribus, & même 
fur toutes le” nations de la terre, 
depuis que David l’enleva aux Jé- 
buféens, & que Jefus-Chrift, le 
Sauveur du monde , y a voulu 
opérer notre falut, Cette tribu fe 
peut glorifier d’avoir donné le 


premier-Roï aux Juifs , de leur 
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avoir été toujours très - fidele , 


. amfh-bien que celle de Juda, & 
de n'avoir jamais voulu fuivre le 
fchifme des autres, du tems de 
Roboam. Elle avoit au midi la 
tribu de Juda, à l’orienc le Jour- 
dain, & au nord la tribu d'É- 
phraim. 

Îl y a eu, dans le douzième 
fiécle , un Juif célebre du nom de 
Benjamin. Îl éroit de Tudele dans 
le royaume de Navarre. [l voya- 
gea dans tous les lieux, où il crut 
qu'il y avoit des Synagognes, afin 
de s'inftruire de l'état de fa nation. 
Après avoir voyagé pendant plu- 
fieurs années , il revint en France 
fous le regne de Louis le Jeune, 
&t pafla en Cafüille en 1173, oùil 
mourut la même année.:Il a écrit 
la relation de fes voyages, où l'on 


trouve plufieurs particularités tou- 


_chant la nation des Juifs; mais, 


il eft peu exact , mauvais Géo- 


graphe , & fouvent Hiflorien fa- 
buleux. Cependant il ne laife 
pas d’être très - propre à donner 
une idée générale de l'état des 
Juifs tant en Orient qu'en Occi- 
dent pendant le douzième fiécle. 
On lui reproche beaucoup d’en- 
têtement en faveur de fa nation: 
Son ouvrage fut d’abord imprimé 
en-Hébreu à Conftantinople en 
1543 Il fut enfuite traduit en La- 
tin, & imprimé à Anversen157s. 
On le réimprima depuis avec des 
notes Leide en 1633. ::1% 


BÉNITIER. (a) On:mettoit 


(4) Antiq. -expl. par D.-Bern. de 


Montf. Tom. V, pag, 78, 
(5) Antiq. expl, 

Montf. Ton, IV. pag. 192. 
€) Paral, L, 1, ce24. v. 26, 


par D: “Bern: de 
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ordinairement à l’entrée des tes 
ples un vaifleau d’eau luftrale, & 
ce vaifleau étoit fait comme n0$ 
Bénitiers, æ è ; 

BENNE , Benna, ( b) nom 
Celte ou Gaulois, qui figniñoit 
un chariot où un fourgon garni 
d'ofier. De-là venoit qu’on appel: 
loïit Combennons cenx, quid 
loient dans la même Benne. 

BENNI, Benni, de la racefa 
cerdotale, eft le même que Ben-. 
nu, Voyez Bennui. He 

BENNO, Benno, (c) Eévite, 
qui étoit fils d'Oziau. : 

BENNOT , Bennoï, Bavaïis 
(4) Lévite, qui fut pere de Noa: 
daïa. : a 

BENNUI, Bennui, (e) fils de 
Phahath-Moab, & un des Pr 
tres, qui revinrent de la captivité 
de Babylone à Jérufalem. A fon 
retour, il quitta la femme étran, 
gère, qu'il avoit époufée conti 
la loi, S'ibeft le même que Beni; 
comme on le croit, il fut pere de 
Béhum. KR 

BENNUI , Bennui , (f) 6 
d'Hénadad, revint de Babyloneà 
Jérufalem, & contribua au réta: 
bliffement de cette ville. IL bâtit 
un double efpace depuis la maïfon 


d'Azarias jufqu’au tournant & juf 
qu'à l'angle, 


BÉNONI , Benoni ; celà 
dire, le fils de ma douleur. Ce fut 
le premier: nom de Benjamin 
Voyez Benjamin: 

BENZOHETH, Benrzoheth,(g) 


(4) Efdr..L.T..e.8, v. 33. 
(e) Efdr. L. I. c. 10. v. 30. 
(2 Eldr.L, IL, €. 3.v, 24. 
(g) Para]. LE, c: 4 v. 20. 
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Létoit fils de Jéfi , fuivant les Pa- 
|rlipomènes. 
… BÉON, Reon , Baièr, (a) ville 
_ de Judée, qu’on place dans la tri- 
| bu de Gad. C’eftune de ces villes, 
_ qui furent données avec leurs dé- 
| pendances aux enfans de Gad & 
de Ruben , à condition qu’ils ai- 
deroient leurs freres à conquérir 
 ks pais, qui reftoient. On croit 
que cette ville n’eft pas différente 
de celle de Béan. Du moins, les 
 Septante les écrivent toutes deux 
kdémême. Joyez Béan. 
_ BÉOR,, Beor, Becp, (b) fat 
Lpére de Béla , qui regna dans 
Edo. en 

BÉOR , Beor, Befo, (c) pere 
du fameux prophére Balaam. Il 
demeuroit à Phétor, ville fituée 
près du fleuve de l’Euphrate. 

BÉOTARQUES, Beotarchæ, 
(d) nom de dignité chez les Thé- 
bans. Thébes érant la plus confi- 
dérable ville & la capitale de la 
Béotie, les Maviftrats &les Gé- 
nraux, qui y étoient chargés du 
fouvernement , portolent ; pen- 
dant leur adminiftration , le nom 
de Béorarques ; c'eft-à-dire, com- 
mandans ou gouverneurs dela 
Béotie. Ce mot eft compofé du 
nom de la province & du Grec 
div, émperare, Commander. 

BÉOTIE ÿ Bœotia, Boiwri ; 


(a) Numer. c. 32. v. 3. & feg. 
G\ Genef, c. 36. v. 32. 

{c) Numer. c. 22. -v. 5. 

) Roll. Hift. Anc. Tom, II. 


pag: 

342. : 
(e) Pauf. pag. 543: & leg. Plin. Tom 
+ PAS. 197, 108, 5593 5604: Strab. pag 
400, > feg. Prolem. L.IIL. c. 15. Pomp-. 
Mel, pag, rio, 111. Herod. L. Ii. c. 
4 LE, V, c. 57. © feg. E. VII, c. 207. 
L' VIII, c. 34..L 1X, c, 67, Juft. L, 


Tom. VI, 


BE 497. 
(e) contrée de la Gréce, ayant 
pour bornes au nord la Phocide, 
au midi l’Attique , au couchant la 
mer ou le golfe de Corinche, & 
au levant l'ile d'Eubée ; qui en eft 
féparée par la mer d'Euripe. 
I. Cette contrée ; felon Pau- 
- fanias, prit fon nom de Béorus , 
fils d'Itonus & de la nymphe Mé- 
lanippe. Elle fut d'abord occupée 
par des Barbares, tels que les’ 
Aoniens & les Temmices, qui y 
étoient-venus de Sunium ,-& par 
les Lélepes &t les Hyantes. Enfui- 
te, des Phéniciens, ayant. quitté 
leur patrie fous la conduite de 
Cadmus, vinrent chafler ces Bar- 
bares , & s’emparérent.de leur 
païs.. Cadmus y bâtic une ville, 
qu'il appella Cadmée de fon nom, 
& laïfla le royaume à-fes defcen- 
dans. Ceux-ci ajoûtérent à la ville 
de Cadmée celle de Thébes, dont 
ils furent les-fondateurs:® Ayant 
étendu-leur empire fur prefque 
toute la Béorie , ils le confervé- 
rent juiqu’a la guerre des Épiobe 
miens, Alors, ils abandonnérent 
pour quelquetems Thébes; mais, 
ils ÿ revinrent enfuite, En ayant 
été chaflés encore par leS@hraces 
& les Pélafges , ils établirent dans 
la Theffalie , de concert avec les 
Arnéens , une République, qui 
fubffta long-tems; enforte qu’on 


{IF ce Ta EC HT. c 6: L. VI. c 3 L. 
VI. c° 4 Tit. Liv. L. XXVII, c. 30. 
EX AIES CRS LE NX IX Ciére: dr fege 
lib. Diod. Sicul. pag. 187, 188, 285, 
dr feg: Roll, Hift, Anc Tom. I pag. 
4° Tom: VI, pag. 212. Mém. de l'Acad. 
dés Infcrin. & Bell. Lett. Tom. Ill, 
pag.200. Tom, V. pag. 316. Tomx VI. 
pag. 390. d fuiv, Tom: VII. ‘pag. 
107, 108. Tom. IX. pag. 102: 105. 
Voyez les Volumes fuivans. 
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no appelloit tous Béotiens. Néan- 
moins, ils retournérent dans la 
fuite dans leur pais. Ce fut dans 
le téms que les enfans d'Orefte 
_ étoient près de faire voile d’Aulide 
en Afñé fur une flotte Éolienne, 
- qu'on avoit préparée dans ce port. 
Alors , ayant ajoûté l'Orchomé- 
nie à la Béotie [ car anciennement 
ces deux provinces ne faifoient 
pas un même corps , Homère mé- 
| me ne compte point les Orcho- 
méniens parmi les Béotiens , ilen 
fait une mention particulière fous 
le nom de Minyens ] & reuni 
leurs forces à celles des Orcho- 
méniens ; 1ls chafférent les Pélaf- 
ges, qui furent contraints de fe 
retirer dans l’Attique. Pour les 
Thraces & les Hyantes, ils allé- 
rent chercher une retraite ; les 
premiers vers le mont Parnaffe, 
& les autres dans la Phocide, où 


ils conftruifirent une ville, qui … 


porta le nom d'Hyampolis. 
Éphore rapporte que les Thra- 
és firent une tréve avec les Béo- 
tiens, @& que lorfque ceux-ci, fe 
croyant en paix, négligeoient de 
faire bonne garde, les Fhraces les 
attaquant de nuit & furent re- 
pouffés. Commé on leur répro- 
choit leur mauvaife foi , ils répon- 
. dirent qu'ils avoient bien fait la 
tréve pour le jour, mais non pas 
pour la nuit. Cette réponfe donna 
heu au proverbe , la. fubtilité des 
. Thraces. Il raconte aufh que , du- 
rant la guerre, les Pélafges & les 
Béotiens envoyérent confulrer 
l’oracle. Îl ne dit pas quelle ré- 
ponfe eurent les premiers; mais, 
1l dit que la Prètreile répondit aux 
Béotiens, qu'ils feroient bien leurs 
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affaires , s'ils commettoient une 
impiété. Leurs députés crurent 
qu'elle fe moquoit d'eux, parc 
qu'elle étoit compatriote des Pé: 
lafges, la faifirent & la jettérent 
dans le feu ; prétendant avoir fa: 
tisfait aux ordres de l’oracle, f 
elle l’avoit rendu de bonne foi; 
ou lavoir punie, fi elle les avoit 
voulu tromper. On les faifit; & 
les gardes du temple n’oférent pas 
les faire mourir, fans leur avoir 
donné des juges. On choiïfit pour 
cela des Prêtrefles ; mais, elles 
n'étoient plus que deux. Les dé- 
putés alléouérent que les femmes 
n'ont-nulle part le droit de juger 
Où joignit deux hommes aux deux 
Prêtrefles. Ceux-ci déclarérent 
innocens les députés, que les Pré: 
trefles condamnoient à la mott 
Les voix étant égales pour & con 
tre, celles, qui étoient favors 
bles, l'emportérent. De-là vit 
que, lorfque les Béotiens con- 
fuitoient l’oracle , c’étoient dé 
hommes, qui leur répondoient; 
au lieu que c'étoient des femmé 
pour routes les autres nations, 

- La colonie d'Éoliens , qui ayol 
pour chef Penthilus, fut groili 
d’un corps de troupes fort confdé: 
rable ,-que les Béotiens Jui en: 
voyérent;- de forte que cette co 
lonie en fut farnommée Béotien: 
ne. Long-tems après, la guérit 
des Perfes, auprès de Platées, cat 
fa le dégât de leur pais. Cepeñr 
dant , les Thébains fçurent fi bien 


rétablir depuis leurs affaires, qu'il 


difputérent la principauté au relté 
des Grecs. Ils vainquirent même 
les Lacédémoniens dans deux com: 


- bats, Mais, Épaminondas, leu 
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général, étant péri dans le fecond, 


 perdirent , avec ce fameux ca- 
ptune, l’efpérance de parvenir 
fimais à l'empire de la Gréce. Ce- 
kne les empêcha pas cependant 
de faire la guerre ponr les Grecs 
contre les Phocéens, qui avoient 
pilé leur temple commun. Cette 
qe les ayant épuifés, & les 

acédoniens s'étant déclarés leurs 
énnemis |, Lhébes fut détruite. 


Mais, elle fur enfuite réparée & 


tendue à fes anciens maitres par 
Œux-la mêmes, qui en avoient 
té les deftruéteurs. Depuis ce 
kms-là, les affaires des Béoriens 
ilérent toujours en décroiflant ; 
de facon que leur ville, du tems 
d Strabon ; avoit à peine l'air 
| din bourg remarquable. Les au- 
tes villes du pais, à l'exception 
& deux, n'eurent pas une meil- 
Pure deftinée.  : = 

* Nous n’entrerons pas ici dans 
in plus grand détail, que celui 


où nous venons d'entrer d’après 
Stabon , pour ce qui concerne la 


partie hiftorique des Béotiens. 
Cette partie , quine feroit pas la 
Moins intéreflante de cet article, 
ne fcauroic être détachée de l’ar- 


file des Thébains. Comme teux= 


titenoient le- premier rang dans 
kBéotie, les anciens Auteurs ra- 
Content, fous leur nom, tout ce qui 
garde cecte contrée. Et il faut 
iVouer que ce n'eft pas fans une 
lorte de raifon, puifque les Thé- 
bains ont eë la principale part à 
ce qui s’eft paffé de leur tems. 

IL Ce paffage de Strabon, que 
nous avons rapporté, fervir 
arettifer l'idée, que feroit naître 
fins ce fecours ce que dit Étienne 
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de Byzance ; fçavoir, que la fes 
tie a été anciennement nommée 
Aonie, Méfapie , Ogygie & Cad- 
méide. On voit affléz que le nom 
d’Aonie vient des Aones, dont 
parle Strabon ; mais, quoiqu'É- 
tienne de Byzance cite Thucydi- 
de, on ne trouve point dans cet 
Auteur, qu'il ait parlé de Méfa- 
pie. Le nôm de Cadméide vient 
naturellement de Cadmus. Pour 
celui d'Ogygié , nous doutons 
qu'on en ait d'autre autorité que 
celle d'Étienne de Byzance. Il eff 
vrai que Varron dit que la plus 
ancienne ville, que l’on eût bâtie 
dans la Gréce, étoit Thébes en 
Béorie , & que le roi Ogygès en 
fur le fondateur. C’eft apparem- 
ment fur quoi eft fondé le nom 
d'Ogygie ; mais, Thébes fut ajoû- 
tée à la ville de Cadmée , qui 
étoit par conféquent plus ancien- 
ne. Varron, parlant du liévre, 
que quelques-uns prétendent avoir 
été nommé Zepus en Latin, à cau- 
fe de la lepéreté de fes pieds, 
ajoûte qu'il croit plutôt qu'il vient 
de quelque ancien mot Grec, & 
apporte en preuve que les Éoles= 
Béotiens font faciles à trouver ; 
lorfqu’on fçait, comme on l'a dé- 
ja dit, que les Béotiens aidérene 
à Penthilus à conduire une colo- 
nie Éolienne , en y envoyant 
quantité de leurs gens ; de forte 
que cette colonie en fut furnom- 
mée Béorienne. 

La nation Béotienne , felon 
Éphore, eût été en état de fe fai- 
re un vafte Empire; mais, lin- 
docilité de cette nation ; toujours 
mécontente de fes chefs, fut un 
obftacle à fon Dre Les 
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Béotiens, felon le même Éphore, 
négligeoient abfolument les lettres. 


& le fçavoir-vivre, & ne s’atta- 
choient qu'à d'art militaire. Aufk 
pafloient-ils pour les plus grofliers 
de toute la Gréce.- | 

Le ciel d'Athènes eft pur, dit 
Cicéron ; d’où vient que les habi- 
tans de l’Attique font plus fubuls, 
& ont plus d'efprit.que les autres 
Grecs. Le ciel de Thébes eff srof- 


fier. C'eft pourquoi, les Thébains 


font épais & forts. Horace n'en 
parle pas mieux ; car, pour mar- 
quer le peu. de -difcernement, 
qu'Alexandre avoit pour les ou- 
vrages de bel-efprit, il dit que, f 


on lui en avoit demandé fon fen: 


timent, on lauroit pris pour un 
Béotien : 


Buotiin in craffo jurares aëre na- 
LILIIT ss 

Cette groffiereré des Béoriens, 
felon : M. Dacier , avoit donne 
lieu aux proverbes, auris Bœotia, 
oreille de Béotie, & fus Baœotrz; 
pourceau de Béotie. Pindare, qui 
étoit Béorien étant né à Fhébes, 
ne difimnle point ce décri. Il 
exhorte le maitre de la mufque 
à faire chanter f bien le chœur, 
quon puile connoitre qu'il a 
évité l’ancien reproche ,-qu'on 
faioit aux Béotiens, en ‘les ap- 
pellant pourceaux de Béotie à cau- 
fe de leur ignorance & de leur 
fupidité. 
C’eft pourtant une chofe re- 
marquable, que nonobftant ce re- 
proche, la Béotie n'a pas laiflé de 
produire de grands Hommes dans 
les Armes, dans la Politique, dans 
l'Hiftoire, & même dans la Poë- 
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fie; témoin Pindare lui-même, 
Plutarque , Épaminondas & tant 
d’autres , dont les noms font ct- 
lebres dans PAntiquité: C’eft dans 
la Béotie: que fe trouvent des 
liedx, où les Mychologues pla- 
cent le féjour des Mufes. : 
- La Béotie, en général, étoitun 
paisenfermé&entrecoupé demon: 
tagnes de toutes parts, au mididu 


_côté de l’Attique,- au {eptentrion 


vers la Phocide,au conchanele long 
dugolfe de Corinthe,& à lorientle 
long de PEuripe. Les principales 
étorent le Cichéron, l'Hélicon con: 
facré aux Mufes ; le Mycalelke, 
le Hadylie & l'Acontius, On par 
le. de plufieurs Fontaines cle 
bres , 'Œdipodie la Pfamathe, la 
Dirce, l'Épicrane. , l'Aréthufe, 
LHipocrène , l'Aganippe & k 
Gargaphie..… “ 

Ptolémée nous a -confervé le 
nom des villes, que. poflédoient 
les Béotiens. C’étoient Siphes, au: 
Jjourd’hui Rofa; Créufa, mainte- 
nant Livadia ; Aulide, Saganée, 
Anthédon, qu'on.croit être à pré: 
fent T'alandi; Phoces. Ces quatté” 
dernieres. étoient. firuées fur les 
bords -de la mer. Égée. Celles, 
qui feivent , .étoïent placées al 
milieu des terres; Thishé, Thef- 
pies.,. Orchomène , Coronie, 
Hyampolis,-Chéronie., Lébadie) 
Copes, Aliarie , Platées, Acri 
phie, Tanagre, Thébes & Dé 
hum. Entrautres fleuves, qui ont 
arrofé la Béotie , on compte 
Céphife & l'Ifinène. 

La Béotie appartient anjour: 
d’hui aux Turcs, auxquels elle fut 
entièrement foumife dans le feizi: 
me fiécle, Son nom moderne ef 
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Sramulipe. Elle fait partie de la 
Livadie dans la Turquie d'Europe, 
-BÉOTIE, Baotia ; Buuwriæ, 
(a) Juftin, au commencement du 
fptième Livre de fon Hifioire, 
{ donne le nom de Béotie à la Ma- 
tédoine. Il dit que cette contrée 
Sappelloit: Béotie ; & ceux qui 
{ l'abitoient , Pélafges. Tous les 
Commentateurs de cet Hiftorien 
furent qu'il faut lire Péonie , & 
non pas Béotie. Cette conjetture 
{ ef fondée fur ce qu’on lit en plu- 
| feurs Auteurs anciens, & particu: 
lèrement dans Homère, qui ap- 
pelle fouvent les Macédoniens du 
nom de Péoniens. Juftin même 
tonfirme cé que nous venons de 
| apporter; car, il dit plus bas, 
que la Péonie étoit une portion de 
h Macédoine: Les Pélafges, qui 
lhabitoient, furent ain appellés 
| & Pélafgus, fils de Jupiter &de 
Lariffa. Get 


lÉBÉOTIENS, Pari: Bles 


ti, On appelloit ainf les habitans 
de Béotie en Gréce. Voyez Béo- 
 BÉOTUS, Poœotus, Bucwrèes 
() fils de Neptune & d'Arné, 
île d'Éole I. Ce Prince naquira 
Métaponte ; parce que fon grand 
pére, nullement perfuadé que fa 
fille eût conçu de Neptune, côm- 
me elle le prérendoït , Pavoitdon- 
te à un Méfapontin. Dans ‘a 
Îite, ayant. tué, avec Éole-fon 
frere, Autolyte femme de ce Mé. 
tapontin ; il fut-obligé de s'enfuir. 
Îfe recira chez Éole fon grand- 

(a) Juft. L. VIX, c. 1. 

(6) Diod.Sicul. pag. 187, 188, 
PARA GRR Net dits 

(} Judic. c. 9. v.212 


auf 
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pere. Ce Prince le recnt comme 
fon fils, & lui laifla le royaume de 
VÉolide. Béotus donna alors au 
pais , dont il étroit roi , le nom de 
fa mere Arné, & le fien à fes fnjets. 
H fut pere d’un fils, nommé Itonus. 

Dans ce qu'on vient de lire, 
nous avons fuivi la narration de 
Diodore de Sicile. Celie de Paufa- 
nias eft différente. [l nous donne 
Béotus pour fils d'Itonus & de la 
nymphe Mélanippe &t pour petit- 
fils d'Amphittyon.…. 

BÉRA,, Pera, ou B£ER, Beer, 
Bæiyp, (c) ville de Paleftine, fi- 
tuée dans la tribu dÉphraïm. Joa- 
tham, après le difcours qu’il avoit 
tenu aux-habitans de Sichem, für 
le Choix, qu'ils venoient de faire 
d'Abimélech pour leur roi, au 
préjudice de la maïfon de Jéro- 
baal, fe retira à Béra pour éviter 
les effers du reflentiment du nou- 
veau prince d'Ifraël.* = = - 
+ Selon Eufébe, 1 y avoit une 
ville: dir nom de Béra à huit milles 
d'Éleuthéropolis, vers le fepren- 
trion. | re 
…BÉRA, Bera, Bed; (a) 
étoit le dernier des enfans de Su: 
pha. , Her ; 

- BERCEAU,. (e) Les Grecs ap- 
pelloient le Berceau cœris ; qui 
veut dire un petit lit ,:où fchaphé, 
qui figmfie une petite barque , par- 
ce que le Berceau en avoit la for- 
me,Les Maillots, chez eux, fe 
nommoient /pargana. Cune € 
cunabila étoient les termes, dont 
les Latins fe fervoient pour expri- 


1 (Para. L.Lc 7: Vu 37. 


-Ce)Antig. expl. par Dôm. Bern. de 
:Montf, Tom, TL: page 674 
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mer le Berceau & les Maillots 
-Bartholin dit. que le Berceau avoit 
différentes formes, quelquefois 
- celle d’un bouclier | il entend ap- 
paremment celui d’un piéton lé- 
gionnaire Romain |; quelquefois 
celle d’un crible , quelquefois celle 
d'uné petite barque. 
BERCORATES, Bercorates, 
(z) peuples des Gaules dans l'A- 
quitaine. Le nom de cetce nation 
fe lit ainfi dans l'édition de Pline 
par Dalechamp ; mais, on trouve 
Bercorcates dans celle du P. Har- 


douin. I] faut remarquer que Pline : 


nomme dans l’Aquitaine plufieurs 
peuples, qui paroifient avoir été 
dé peu de confidération , &t dont 
il eft difficile de retrouver lempla- 
cement. M. de Valois obferve que 
le nom de Bifcarroffe, qui eftun 
bourg dans le diftriét de Born, 
fur la frontière de Buch, répond 
aflez à celui de Bercorcates;-&til 
y eft encore plus-conforme en li- 
fant Bercorates ou Bercorrates. 
BERDE , Berdes, (b) un des 
lieutenans d'Alexandre le Grand: 
Ayant été envoyéversles Scythes 
qui habitoient fur les rives.du Bof- 
phore, il revint bientôt après, ac. 
compagné de leurs ambaffadenrs, 
qui demandérent à Alexandre, 
qu'il épouft la fille de leur Roi; 
&t s'il ne le croyoit pas digne de 
cet honneur’, qu'il fouffrit du 
_ moins que les principaux de fa 
cour fiflent des alliances avec les 
grands Seigneurs du païs , & pro- 
mettoientmême que leur Roivien- 
droit en perfonne le trouver. 


- (4) Plin, Tom:-I. pag, 226% Notic. 
l “4 Cd) Plin, T. 1, p. 276, T, Il, p. 13: 


de la Gaul, par M, d'Anvill,e :: 
çe) Q: Curt, L, VII, c, re 
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BÉRÉCYNTES, Berecynti, 
Bepéuuites, (c) nation Afiatique, 
dont parle Strabon. Ce Géogra- 
phe met cette nation au rang des 
nations Phrypiennes. Héfychins 

fait la même chofe, 


BÉRÉCYNTEHIE, Berecyn- 


thia ; autrement  Bérécynti, 
Voyez Bérécyntie, 
_ BÉRÉCYNTIE! le Païs del, 


Traëus Berecyntius. (d) Ce paï 
faoit partie de la Carie, flon 
Pline. Le P. Hardouin dit qu’il étoit 
auprès de la ville de Nyfa & du 
fleuve Marfyas, 

Étienne de Byzance place, 
vers le fleuve Sangarius, un pañs 
du même nom;& Vibius Séquef 
ter. met fur le Sagaris , fleuve de 
Phrygie, une forterefle, qu'il nom 
me Caftellum Berecyntum. 

BÉRÉCYNTIE, Berecynti, 
ville de Phrygie, felon, Étieni 
de Byzance, 

— BÉRÉCYNTIE , Berecyniis, 
autre ville. Le: feul pañlage dé 
Anciens, où il en foit parlé, À 
trouve dans Feftus. Le voici: 
Agathocle dit qu'il y a plufieurs 


Écrivains , qui prétendent qu'Enét 


futenterré dans la ville de Béré- 
cyntie , près du fleuve Nols; 
que. quelqu'un de fes defcendans, 
nommé Romus, vinten Italie, & 
y. bâtit la ville, nommée Rome 
Pomponius Sabinus répéce à peu 
près la même chofe, -& nomme 
le fleuve Molos. On pourra {ça- 
voir où étoit cette ville, quandon 
aura découvert en quel pais eft le 


. fleuve Nolos on Molos. Car, 01 


€ Strab. p 469 ; 680, 681. 
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nore également lun & l'autre. 

BÉRÉCYNTIE [le Mont], 
Mons Berecyntius. Cette monta- 
gne étoit fituée dans l’Afie mi- 
neure. Mais , il ne me paroit pas 
aff de marquer précifément le 
pas, où elle fe trouvoit, les an- 
{ dens Géographes mettant des 
lieux de ce nom en divers cantons 
{ d l'Afie mineure, comme on le 
| voit dans les articles, qui précé- 
dent celui-ci, Elle étoit vraifem- 
{ blablement ou dans la Carie, onu 
dans la Phrygie, & platôt dans 
celle-ci que dans l’autre. 
: On donne le nom de Bérécyn- 
| ti ou Bérécynte à Cybéle, la 
mere des Dieux, parce qu'elle 
étoit honorée fons le mont Béré- 
tyntie. Virgile employe fouvent 

cette Épithete de Cybéle. 
| Selon Diodore de Sicile, 1 y 
avoit auf une montagne du nom 
de Bérécyntie dans la Crécefau 
pas des Antifaptéréens. C’eft fur 
tte montagne , que l’on-dit que: 
ks Dadtyles Idéens avoient dé- 
couvert l’afage du fen, dn cuivre 
& du fer, & l'art de travailler ces 
métaux. 
-BÉRÉCYNTIE , Berecyntia. 
(4) On lit, dans la vie de S. Sim- 
Plcius ; par Grégoire de Tours, 
qu'il y avoit un fimulacre de Bé- 
écyntie, qu'on trainoit dans un 
char par les champs êt par les vi- 
Le pour la confervation des 
uits de la terre. Ces Idolâtres 
thantoient & danfoient devant la 
fatue de la Déefle, Le Saint, tou- 


(a) Antig. expl, par Dom. Bern. de 
Montf. T. II. p. 438. 

(8) Plin. T. E. p, 249. Prolem. L. IV, 
& 4 Pomp, Mel: p.35, Strab. pe 836» 
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ché de cette impiété, fit fa Re 
& le figne de la croix. D'abord, 
l’idole tomba par terre; le char & 
les bœufs , qui le ciroient, demeu- 
rérent immobiles, Le peuple im- 
mole des viétimes , bat ces bœufs 
pour les faire marcher, mais inu- 
tilement. Quatre cens de la trou- 
pe difent, f£ c’eft une divinité, 
qu’elle fe réleve ; qu’elle faffe mar= 
cher les bœufs. Si elle ne peut fere- 
muer,.c'eff une marque certaine s 
qu'elle n'a rien de divin. is im- 
molérent encore une vitime; & 
voyant quela déeffe ne fe remuoit 
point, ils fe firent Chrétiens, 

BÉRÉE. Voyez Berrhoée, 

BÉRÉNICE, Berenice, (b) 
Bégerlxu, ville de Libye dans là 
Pentapole, qui étoit un canton de 
la Cyrénaique. Non loin de fes 
murs, on voyoit un fleuve, nom. 
mé Léthon ou Lathon, & un-bois 
facré, où l’on dit quétoient les. 
jardins.des Hefpérides. Telle eft la 
défcription, qu'on lit dans Pline, 
mais, les Sçavans ne craignent pas 
d'avancer que les Anciens, qui 
ont placé les jardins des Hefpé- 
rides à Bérénice fe font trompés. 
Ce qui les a induits en erreur, 
c'eft le nom d'Hefpéris ou Hefpé- 
rides, qu'avoit cette ville, avant 
qu'elle eût emprunté d'une reine 
d'Égypte celui de Bérényce. Ils 
ont cru qu'elle avoit été appellée 
Hefpéris ou Hefpérides, du nom 
de ces Nymphes, que les Poëtes 
ont tant célébrées. Mais, elle n’a- 
voit été nommée ainfi, que parce 


827. Mém. de l’Acad. des Infcripr. & 

Bell, Lett. T. IL. p. 31: & fiv. Tom. 

XIE, p. 441. T. XVI. p. 181. d' fuiv, 

T, XXI. p. 35. &' fuiu. p. 225. Juive 
1 1V 
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qu’elle étoit avantageufement ex- 
pofée au foleil couchant, fur un 
cap à mille quatre-vingts ftades au 
Sud de Cyrène. Une preuve de 
ce que lon avance; c’eft que fi 
Von remonte plus haut dans l'An: 
tiquité ; on trouvera que fon pre- 


mier & véritable nom etoit celui. 


d'Hefpéris ou Hefpérides. :C’eft 
- ainfi qu'Hérodote l'appelle, auffi- 
bien que Théophrafte. Près de la 
Syrie, dit-il, non loin de la ville 
Heïpérides. Dans Étienne de By- 
zance , on lit : Hefpérides ville de 
Libye, qu'on appelle auffi au fin- 
guher Hefpéris, L'erreur de ceux, 
qui ont placé le jardin des Hefpe- 
rides dans cette ville ; n’a pas 
échappé à Apollodore, qui a foin 
d'en avertir fes leéteurs. » Ces jar- 
» dins, dit-il, étoient fitués non 
» dans la Libye, comme quelques. 
» uns lé croyent, mais dans la 


#- Mauritanie vers le mont Atlas.« 


On trouve parmi les Mémoires 
de l'Académié des Infcriprions & 
Belles Lettres, deux diflertations 
oppofées , l’une de M. Fréret y 
Fautre de M. de la Nauze, fur 
l’époque d'üne Infcription Grec- 
que, apportée de Tripoli d'Afri- 
que ,en Provence, & fur laquelle 

: Mile préfident Bouhier & M. le 
marquis Maffei avoient déjà pu- 
blé des remarques. Cette Infcrip- 
tion importante, dont le texte 
Grec eft inféré dans le Mémoire 
de M. Frérer, eft un décret de la 
communauté des Juifs établis à 
Bérénice, Elle a pour date l’année 
$5 ; le.2$ du mois Paophi , en l’af- 
femblée de la Scénopépie, C'éft cat- 
te date , qu’il s’agit de déterminer ; 
ce qu'onne peut faire, fans trouver 
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en même tems l’époque radicale 
de l'Ére de Bérénice, 

M. le préfident Bouhier , dans 
fon explication de quelques Mar. 
bres antiques , & M. le marquis 
Maftei dans fes Gallie Antiqu- 
tates ; font répondre cette année 
55 à l'an de J, C.25 ; ce qui don- 
he pour époque radicale, l’année 
30 avant notre Ére Vulgaire, an- 
née de la conquête de l'Égypte 
par Anpgufte, 

M. de la Nauze fait concourir 
l’année $$ de l'Infcription, avec 
l'an 41 avant J. C.; ce qui donne 
pour époque radicale à PÉre de 
Bérénice, la fin de l’année d6, 
ou le commencement de l’année 
9$ avant J, C.; tems où la Cyré. 
naique, léguée aux Romains pat 
Prolémée Apion, fut déclarée li- 
bre par le Sénat. 

M. Fréret compte cette année 
55% l'Infcription pout l'an 3j 
avant J,C.; & par conféquentil 
fait remonter-lépoque radicale de 
Bérénice à Ja fin de l’annce 87 
avant J, C. C'eft le tems où Lu 
cullus ; envoyé par Sylla pour 
appaifer les troubles de la Cyrt- 
naïique; y fit des réglemens ac: 
ceptés par les peuples. 

Voilà donc trois époques diffé- 
rentes, données à l'Ére de Béré- 
nice ; l’Autonomie de la Cyrénai- 
que par M: de Ja Nauze, la fégif- 
Jation de Lucullus par M. Fréret, 
& la conquête de l'Égypte par 
MM. Bouhier & Maffer. 

M. Gibert donné une quatrit- 
me époque à la même Ére. C'elt 
la réduétion de la Cyrénaïque et 
province Romaine ; événement 


-qu'il place vers l'an 67 avant J 


4 


BE 


C. En partant de ce point , il fait 
tomber l’année 55 de l’Infcription 
à l'année 13 avant l'Ére Chrérien- 
ne. Ceux , qui voudront voir les 
raifons, qu'on allégue de part & 
d'autre pour l'appui de fon fenti- 
ment, peuvent confulter les Mé- 
- moires de l’Académie des [nfcrip- 
tions & Belles Lettres. 

: On dit que le nom moderne de 
la ville de Bérénice eft Bernicho, 
- ou Bénic, au royaume de Tunis, 
dans là province de Mefrata ou 
Meftrata. 

- BÉRÉNICE, Perenice, (4) 
Bepeu, ville firuée dans la Tro- 
glodytice. Pline dit qu’on la fur- 
nommoit Panchryfos ; terme, qui 
veut dire toute d’or. Le P. Har- 


douin croit que c'eft la même que 


Strabon met auprès de Sabes; 
mais, ce qui mempêche d’être 
de fon fentiment, dit Ma Mar- 
timère , c'eft que la Bérémice Pan- 
chryfos de Pline étoit dans la 
Troglodytice c'eft-à-dire ; au 
couchant de la mer rouge; aulieu 
que celle de Strabon, près de Sa- 
_bes, “étoit à l’autre côté de cette 
mer dans l'Arabie heureufe. 

* BÉRÉNICE, Berenice, (6) 
Beperlun, ville fituée aufli dans la 
Troplodytice. Celle-ci étoit fur 
nommée Épidire, parce qu'elle 
étoit fous le promontoire & la 
ville de Dire. Cette ville de Béré- 
nice étoit à l'entrée de la mer Rou- 
ge, à la gauche & fort prés du 
détroit de. Rab-el-Mandel. 

. BÉRÉNICE, Berenice, (c) 


Bperluu, ville encore fituée dans 
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la Troglodytice, vers le milieu 
de la côte ‘occidentale de la mer 
Rouge. C'étoit un port où abor- 
doient les marchandifes, deftinées 
pour Coptos, ville qui n’en étoit 
éloignée que de deux cens cin- 
quante-huit mille pas. Comme le 
voyage fe faifoit prefque toujours 
pendant la nuit, à caufe de la 
fraicheur, & que l’on campoit du- 
tant le jour, on arrivoit d'une 
de ces villes à l’autre le douzième 
jour. Cette ville, felon Pline, por- 
toit le nom de la mere de Ptolé-. 
mée Phiadelphe. Elle étoit au 
fond du golfe. On croit que c’eft 
préfentement Coffir, dont le golfe 

orte le nom. _ 
BÉRÉNICE , Berenice, (d) 
Bepelun, ville maritime , fituée 
au fond de la mer Rouge. Elle 
étoit placée , fuivant Pomponius 
Méla , encre le promontoire d'Hé- 
roopolis .& celui de Strobile, qui 


-eftle même que Ptolémée nom- 


mé le promontoire près de Phara, 
& qui féparoit le golfe d'Élana de 
celui d'Héroopolis, Cette Bérénice 
eft aufi nommée par Jofephe, 
qui dit, en parlant de la flotte de 
Salomon, qu’elle fut conftruite à 
Afongaber ; mais que cette A- 
fiongaber s’appelloit de fon tems 
Bérénice, & qu’elle n’étoit pas 


loin d'Élana. Selon D. Calmet, 


Jofephe s’eft trompé, lorfqu'il a 
mis de ce côté de la mer Rouge, 
une Bérénice, qui étoit à l’autre 
bord. Voffius croit au contraire que 


\ la Bérénice de Jofephe, eftla même 


que celle de Pomponius Méla. 


(a) Plin. T.-I,.p, 342. Swrab, p. 7yr.[ Strab. p. 770. Prolem. L. IVe-cis. 


(y Plin, T, I, p. 342. 


(4) Pomp. Mel. pag, 209. Jofeph. de 


G) Plin. T. L pag. 327 > 341, 342.) Antiq. Judaïc, p, 269. 
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BÉRÉNICE, Berenice, (a) 
Beperxu, ville de la Cherfonnèfe 
d'Épire , qui dut fa fondation à 
Pyrrhus. Ce Prince l'appella ainf 
du nom de Bérénice , fa belle-me- 
re, qui avoit époufé en fecondes 
noces Ptolémée Soter. 

H y à encore eu quelques au- 
tres villes du nom de Bérénice. 
5.° Une dans l’Afe vers la Syrie, 
2.% Une autre dans la Thrace, 

-9 Une autre dans la Cilicie. 

BÉRÉNICE, Berenice, (6) 
Beperiuy, avoit époufé en premiè- 
res noces un certain Philippe ;, 
Macédonien d’aflez baffle naïflan- 
ce. Flle en eut unfils, nommé 
Magas. Dans la fuite, étant ve- 
nue en Égypte fimplemenc pour 
y accompagner Eurydice, quand 
elle fe maria à Ptolémée Soter, 
fils de Lagus , elle charma fi bien 
ce Prince par fa beauté, qu'il 


voulut l'époufer. Elle devint mere 


de plufieurs enfans, & entr'autres, 
de Ptolémée Philadelphe. Cette 
Princeffe prit un tel afcendant fur 
Fefprit du Roi, fon mari, qu'elle 
lui fit préférer ce fils à tous les 
enfans des autres Reïnes , lorfqu’il 
penfa à fe nommer un fuccefleur. 
Pour Magas, dont nous venons de 
parler , elle lui procura le gouver- 
nement de Cyrène , ville de la Li- 
bye. 

Bérénice avoit eu de Ptolémée 
Soter, une Princefle , nommée 
Antigone, qu'elle maria à Pyrrhus, 
roi d'Épire. L’occañon de ce ma- 
riage fut un voyage, que ce jeu- 
ne Prince avoit fait en Égypte. 


Ca) Plut. Tom, TI, p, 386. 
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Comme il avoit vu que de toutes 

les femmes de Ptolémée Soter, 
Bérénice étoit celle, qui avoit le 

plus de pouvoir fur lui, & qui fur- 

pafloit toutes les autres en efprit 

& en prudence, il s’étoit attaché 

à elle particulièrement. Cette 

Princefle vivoit au commencement 

du troifième fiécle avant lÉre. 
Chrétienne. 

BÉRÉNICE , Berenice , (c) 
Beperiun, fille de Ptolémée Phila 
delphe, fut mariée à Antiochus 
Théus , où le Dieu , roi de Syrie, 
lan 249 avant J. C. Ce Prince 
répudia pour lors Laodice, dont 
il avoit déjà eu des enfans. Mais, 
après la mort de Ptolémée Phila- 
delphe, Antiochus Théus reprit 
Laodice & fes enfans. Cette Prin. 
cefle , qui connoïfloit la légereté 
& l'inconftance de fon mari, crai 
gnant que, par un effet de la mé: 
me légereté, il ne retournât enco- 


\ , L , 
re à Bérénice, réfolut de fe fervir 


de l’occafion pour aflurer la cou 
ronne à fon fils Séleucus Callini- 
cus. Par le traité fait avec Ptolé- 
mée Évergéte les enfans de Lao 
dice étoient déshérités ; & ceux 
qu'auroit Bérénice, devoient fuc- 
céder. Etelle en avoit déjà un, 
Laodice ayant donc fait empoi- 
fonner Antiochus, Séleucus Cal- 
linicus fut nommé fon fucceffeur à 
la couronne. 
Laodice ne fe croyant pas ef 
füreté, tant que Bérénice & fon 
fils vivroient, fongea, de concert 
avec Séleucus Callinicus, à s’en 
défaire auffi. Mais, Bérénice, 


CC) Juft. L. XXVIL c. 1. Daniel, c. 11e 


CG), Pauf.p. 12 Plut, T. I, p. 385.} v. 6. Roll, Hift, Anc, T, IV, p. 154 
Roll, Hit, Anc, T. IV, P, 158, & friv. | & fuir, , 
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avertie que les Émiflaires du Roi 
la cherchoiïent pour la tuer , s'en- 
ferma avec fon fils dans la ville 
de Daphné, où l’on vint bientôt 
l'afiécer. La nouvelle n’en fut pas 
plutôt répandue dans lAfie, que 
toutes les villes, qui-la compo- 
foient , touchées du fouvenir de la 
grandeur de fon pere & de fes 
ancêtres, & de pitié pour fes in- 
fortunes , lui envoyérent du fe- 
cours. Ptolémée Évergéte lui- 
même, épouvanté des périls de 
fa fœur, y vola avec toutes les for- 
ces de fon royaume. Mais, la 
trahifon, plus puiffante que toutes 
les troupes de Séleucus, accabla 
cette _malheureufe Princefle ; & 
lemeurtre, qu’on en fit, devança 
l'arrivée des fecours. Cette action 
parut barbare à toute la terre. 
De-à vint que toutes les villes 
rebelles , qui avoient déjà équipé 
une flotte redoutable ,excitéés, & 
par la crainte de la cruauté de Sé. 
leucus., & par le defir de venger 
k mort d’une Reine pour la dé- 
fenfe de laquelle on avoit fait ces 
grands préparatifs, fe livrérent 
d'abord à Ptolémée Évergére , qui 
f feroit infailliblement rendu mai- 
tre de tous les États de fon enne- 
mi, fi des difflenfions domeftiques 
ne l'euffent rappellé danses fiens; 
tant le parricide, dont celui-là 
Sétoit fouillé , lui avoit attiré de 
haine; ou tant la mort d’une fœur, 
indignement aflaflinée , avoit con- 
cilié de faveur à celui-ci. 

. M.Rollin remarque qu'alors fut 
exaftement accompli ce que le 
prophéte Daniel avoit prédit de 
ce mariage. La fille du Roi du Mi- 
di viendra époufer le Roï du Sep- 
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tentrion ; pour faire amitié enfem= 
ble ; maïs, elle ne s’établira point 
par un bras fort , & fa race ne 
fubfiflers point. Elle [era livrée 
elle-même avec ceux qui l’avoient 


amenée ; @& fon fils & celui qui la- 


voit foétenue en divers tems. Je ne 


fuis point étonné, dit M. Rollin, 
que Porphyre, ennemi déclaré du 
Chriflianifme , ait regardé les pro- 
phéties de Daniel comme des 
prédiétions faites d'après coup. 
En effet, auroient-elles été plus 


claires, s'il avoit été lui-même 
Ë 2 


témoin des événemens , quil 
prédit ? 

Quelle apparence y avoit-il 
que l'Égypte & la Syrie, qui, du 
tems de Daniel, dépendoient & 
faifoient partie de l'Empire de Ba- 
bylone , auroient l'une & l’autre 
des Rois originaires de la Gréce ? 
Le Prophète, plus de trois cens 
ans auparavant, les y voit déjà 
établis. Il voit ces deux Roïs en 
guerre, enfuite réconciliés par un 
traité de paix, dont un mariage 
eft le gage & le fceau. Il voit que 
c'eft le roi d'Ésypte & non celui 
de Syrie, qui donne fa fille pour 
être le lien .comman de leur ami- 
tié. Il la voit conduire d'Égypte 
en Syrie avec une pompe magni= 
fique ,. mais qui fera fuivie de près 
d’une étrange cataftrophe, Enfin, 
il voit que fa race, malgré les 
précautions exprefles , prifes par 
le traité, de la faire fuccéder feule 
à la couronne, à l’exclufion des 
enfans du premier lit, non-feule- 
ment ne monte point fur le trône, 
mais eft entièrement exterminée ; 
que la nouvelle époufe fuccombe 
elle-même, & eft livrée à fa riva- 


4 
560$ BE 
le, & qu'elle périt avec tous fes 
officiers , qui l'avoient conduite 
d'Égypte en Syrie, & qui jufques- 
là avoient été fa force & fon fou- 
tien. » O mon Dieu, que vos 
» oracles font dignes d'être crus 


p &t réfpettés! « Teflimonta tua” 


crédibilis faéta funt nimis. 
BÉRÉNICE , Berenice , (2) 
Bperun, fille unique de Magas, 
roi de Cyrène. Cette Princefle fut 
donnée en mariage par fon pere 
ä Pcolémée Évergéte , toi d'É- 
gypte. Ce mariage fe fit contre le 
gré d'Arfinoé , fa mere. Auf, 
Magas eut à peine rendu l’efprie, 
qu’elle voulut le rompre, pour en 
faire contra@ter un autre à fa fille 
avec Démétrius, frere d'Antigo- 
nus, roi de Macédoine. Mais, 
Fattachement, qu’Arfinoé conçut 


elle-même pour fon nouveau gen: 


dre, devint fufpe@t à Bérénice, 
& enfuite odieux au peuple &au 
foldat | qui confpirérént la mort 
de Démétrius, & envoyérent des 
gens pour l’affaffiner, tandis qu'il 
étoit couché avec fa belle-mere. 
_ Envain , Arfinoé, enhardie par 
les paroles de fa fille, qui de la 
porte de la chambre, ordonnoit 
aux aflaffins d'épargner fa mere, 
fe mit entr’eux & fon amant, pour 
empêcher qu'ils ne le tuallent, 
Elle n’en put reculer la mort que 
de quelques momens. Ce fut ain 
que Bérénice vengea l’infamie de 
fa mere, fans blefler la piété, & 
que fidele aux dernières volontés 
de fon pere , elle récoutna vers 
Pépoux, auquel il l'avoit deftinée. 
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Elle l’aimoit tendrement, Un 
jour que Ptolémée Évergéte par- 
toit pour une expédition, crai- 
gnant les dangers où il alloit être 
expoié dans cette puerre, elle fit 
vœu de confacrer fes cheveux, 
s’il en revenoit fans accident. Ap- 
paremment que c’étoit ce qu'elle 


eftimoit davantage, & à quoi elle 


étoit le plus attachée. Quand elle 
le vit de retour avec beaucoup de 
bonheur & de gloire, pour sac 
quitter de fa promefle, elle fe les 
fit couper, & les offritaux dieux 
dans le temple , que Ptolémée 
Philadelphe avoit fait bâtir à 
chere Arfnoé fur le promontoire 
Zéphyrion en Chypre , fous ke 


nom de Vénus Zéphyrienne, Pet 


de tems après, ces cheveux cor 
facrés s'étant perdus, on ne fçait 
comment ; Ptolémée fçut très 
mauvais gré aux Prêtres de leur 
négligence |; & entra dans uné 


grande Colère contr’eux. Conot 


de Samos , Mathématicien , & 
habile couftifan , qui fe trouva 
alors à Alexandrie, s’avifa de-dire 


que ces cheveux avoïent été tranf- 


portés dans le ciel , & montra 
fept étoiles près de la queue du 
hon, qui, jufques-là , n’avoient 
fait partie d'aucune conftellation, 
8 dit que c'étoit la chevelure 


de Bérénice. D'autres Aftrono- 


mes ; foit pour faire leur cour 
auffi-bien que lui , où pour ne pas 
choquer le Prince , employérent 
le même nom, qui eft demeuré 


en ufage jufqu’à préfent, Callima- 


que, qui avoit été à la cour du 


Ca) Juff. L. XXVL c. 3. Roll. Hift. [l'Acad, des Infcrip. & Bell, Lett, T 
An, TL. IV: p, 265, & Jriv. Mém, de [ XXI. pag. 224. nr ue 
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Pere, compofa un petit poëme 
ar la chevelure de Bérénice, que 
Catulle a traduit en Latin Cette 
traduétion eft parvenue jufqu'à 
DOS ee 
Bérénice fat mere de Ptolémée. 
Philopator , qui fuccéda au royau- 
me de fon pere, après l'avoir, dit- 
on; empoifonné, Pour Bérénice, {a 
mere , on fçait qu'il la fit mourir 
ouvertement , avec {on frere uni- 
du Cette Princeffe donna 
on nom à une ville de la Penta- 
pole dans la Cyrénaïque , parce 
quelle y avoit fait de grandes 
aipgmentations. 3 
 BÉRÉNICE , Berenice, Bepe= 
tu, (a) fille de Ptolémée Lathy- 
re, Comme il n'y-avoit qu'elle 
denfans légirimes , à la mort de 
fon pere, qui arriva lan 8x avant 
lËre Chrérienne, elle lui fuccéda 
au royaume d'Égypte. Son nom 
propre étoit Bérénice ; maïs; elle 
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Alexandre arriva. Pour accom- 
moder le différend , & ne fe pas 
faire d’affaires avec Sylla, maître 
de Rome, -& qui, par conféqueat 
donnoit-la loi à l'univers, on con- 
vint que Bérénice & Ini fe marie- 
roient enfemble, & repneroient 
conjointement, Mais , Alexan- 
dre;,-qui-ne la trouva pas à foa 
gré, Où qui-ne voulut point d’aflo- 
ciée à la couronne, la fit mourir 
dix-neuf jours après leur maria- 
ge, @t regna feul quinze ans. 
BÉRÉNICE » Perenice , Beps- 
riu,.(b) fille de Ptolémée Auléte. 
Cette: Princefle étoit l'ainée de 
trois fœurs, Ptolémée Auléte, pour 
mettre fa vie en füreté , ayant été 
obligé -de s'enfuir d'Égypte, on 
déclara reine en fa place Bérénice. 
quoiqu'il y eût deux enfans mâles. 
mais ,<’eft qu'ils étoient beaucoup 
plus jeunes que leur fœur. … 
Dès que Bérénice fut montée 


Sappelloit auf Cléopâtre. C’étoit fur le-trône vers l'an 58 avant J: 


un ufage établi dans la famille des 
Prolémées , que les fils euñlent le 
nom de Ptolémée; &'les filles, 
celui de Cléopâtre, 

Cependant , Sxila alors DiGa- 
teur perpétuel à Rome, envoya 
Alexandre pour prendre pofle{- 
fon de la couronne d'Égypte, 
après la mort.de fon oncle Lathy- 
te, en qualité. d'hériter-mâle le 
plus proche du défunt, Ilétoit fils 
d'un autre Alexandre, qui avoit 
fait mourir fa mere.: Mais, ceux 
d'Alexandrie avoient déjà mis Bé- 
ténice fur le trône; & il:y avoit 


fx mois qu'elle y-étoit, quand tre-le corps d'Alexandrele Grand 


(a) Roll. Hit. Anc,T, v, P1229, 230. 
G5 Roll, Hift. Anc. Tom, V. pag: 


C.;, les Égyptiens envoyérent of 
frir la couronne & cette Princefle 
à Antiochus PAfatique en Syrie, 
qui, du côté de fa mere Sélène ; 
étoit l'héritier mâle le plus pro- 
che. Les ambaffadeurs le trouvé- 
rent mort & revinrent. À leur re- 
tour ,.on apprit que fonfrere Sé- 
leucus , furnommé Cybiofaîte $ 
vivoit encore. On lui envoya fai- 
re les mêmes offres , -& il les ac 
cepta. C'étoit un Prince, qui avoit 
des‘inclinations bafles , & qui ne 
fongeoit qu'à amafler de l'argentss 
Sonpremier foin fat de faire me 


409: @> fév, Hift. Rom.T,.VIT, page 
7Le & fiv, es 
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dans un cercueil de verre, pour 
e faifir de celui d’or mañlif, où il 
avoit repofé jufqu’alors, Cette ac- 
tion, & beaucoup d'autres pareil- 
les, l'ayant rendu égalemencodieux 
à la Reine & à fes fujets , elle le 
fit étrangler peu de téms après, 
Elle époufa enfuite Archélaüs, 

rand-prêtre de Comane dans le 
on qui fe difoit fils du grand 
Mithridate , quoiqu'en effet, il ne 
fût fils que du principal lieutenant 
de ce Prince. 

Cependant, Ptolémée Auléte, 
étant revenu en Égypte, & ayant 
repris pofleflion de tous fes États, 
Bérénice fut mife à mort par l’or- 
dre du Roi, fon pere; & cela, 
parce qu'elle avoit porté la cou- 
ronne pendant fon exil. Tous 
ceux, qui avoient fuivi le parti de 
cette Princefle , recurent le même 
traitement , l'an ÿ5 ayant Jefus- 
Chrift. FRS 

BÉRÉNICE, Berenice, Bepe- 
vluy s (a) femme d’Artale IH, roi 
de Perpame, Ce Prince, qui fit 
périr la plüpart des Grands de fon 
royaume, & qui n'épargna-pas 
même les Princes de fon fang, 
répandit dans le publie, que les 
uns &t-les autres avoient, à l’aide 
des maléfices , abrégé.les jours de 
Stratonice, fa mere, & defà fem- 
me, Bérénice, 

BÉRÉNICE, Berénice , Bepe— 
wixn, (ë) native de Chio., l'une 
des femmes de Mithridate, fur- 
nommé Eupator, roi de Pont. Ce 


” Prince, ayant été vaincu par Lu- 
vi] 


cullus , généraldes Romains , en- 


Ca) Juft. L. XXXVI. c. 4. 
(5) Plut: Tom, 1, p+s02 , 505. Roll. 
Hift, Anç. Tom, V. pag. 363, 364, 
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voya leunuque Bacchidas vers 
fes fœurs & fes femmes, avec or 
dre de les faire mourir. Quand 
Bacchidas fut arrivé , & qu'il eut 
fignifié à ces Princefles l’ordre de 
Mithridate, qui , pour coute gra= 
ce , leur laïfloit la liberté de chor- 
hr le genre de mort , qui leur pa 
roïtroit le plus doux & le plus 
prompt, Bérénice prit une coupe 
de poilon; & comme elle l’alloit 
boire, fa mere, qui étoit préfen< 
te, la pria de la partager avec 
elle; ce qu’elle fit enfin. Elles bu- 
rent donc toutes deux. La moitié 
de la coupe fat afléz forte pour 


emporter la mere abattue & afor 


blie par les années ; mais , elle ne 
le fut pas aflez pour farmonter les 
forces & la jeunefle de Bérénice, 
Cette Princefle lutta long-tems 
contre la mort , avec des eforts 
très-violens. Enfin , Bacchidas, 
fe laflant d'attendre l'effet du poi- 
fon, elle fut étranglée , l'an 71 
avant JFG: > eu 
BÉRÉNICE ; Berenice , ges 
run, (c) fille de Coftobare & de 
Salomé, fœur d'Hérode le Grand, 
époufa Ariftobüle, fils de ce Prin- 
ce & de Mariamne. Elle for en 
partie la caufe de la mort de fon 
mari &c de fon béau-frere , par les 
rapports , qu'elle faifoit à fa meré 
des entretiens, que ces deux fre- 
res avoient enfemble ; ce qui don: 
noit lieu à Salomé d'aller aufhi-tôt 
avertir: Hérode de tout ce qu'elle 
avoit appris de fa fille. Après la 
mort d'Ariftobule , elle époufa 
Theudion, frere de Doris,pre- 
(c) Jofeph. de Bell. Judarïc. p. 762 
Crév, Hift, dés Emp,T, JM, Pe ISe. 
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mière femme d'Hérode , & oncle 
d'Antipater, autre fils d'Hérode, 
Lorfque Theudion fut mort, elle 
_alla à Rome, où elle fut très-con- 
fidérée d'Antonia , femme de Dru- 
is. Elle étoit morte, lorfqu'A- 
grppa , fon fils, fit un voyage à 
Rome l’an de J. C. 36. 
BÉRÉNICE , Berenice , Bepe= 
tn, (a) fille d'Agrippa le Grand, 
toi des Juifs, & de Cypros, & 
(eur du jeune Agrippa, ft d'a- 
bord, deftinée pour Marc , fils 
d'Alexandre Lyfimaque, Alabar- 
que d'Alexandrie. Mais , Marc 
étant mort, avant que les noces 
éuffenc été faites , le roi des Juifs 
l donna à Hérode, {n frere. Elle 
{ sneut deux fils, Bérénicien & Hyr- 
can, 
Bérénice, après la mort d'Hé- 
tode , qui étoit à la fois fon mari 
& fon oncle, entretint-un com- 
merce criminel & infame avec le 
| june Agrippa , qui étoit fon pro- 


| Comme mari & femme ; & ils 
| navoient aucune confufion, ni au- 
tun fcrupule d’une liberté fi hon- 
teufe, Cette manière de vivre fut 
un fujet de fcandale pour toute la 
Judée. Tout le monde en parloit, 
tint la chofe faifoit de bruit ; & 
ce bruit leur revenant, ils voulu- 
rent fauver les apparences, en 
couvrant un peu ce grand fcanda- 
le, & en faifant cefler les difcours 
du peuple. Bérénice ft propofér à 
Polémon , roi d'un canton du 
toyaume du Pont, de l’époufer ; 
8 condition qu'il fe feroit circon- 


pre frere. [ls vivoient enfemble 
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cire. Les richefles & la F— 
de Bérénice charmérent les yeux 
de Polémon. Il accepta le par- 
ti, fe fit circoncire & l’époufa; 
mais, ce mariage fubfifta très-peu 
de tems, Cette Princefle, qui ne 
s’y étoit engagée, que pour cou- 
vrir fon impudicité, & détour- 
ner par-là la médifance des hom- 
mes , fe fépara bientôt de fon ma- 
ri , @ retourna chez fon frere 
Aprippa, pour y continuer fes dé- 
bauches & fon incefle. Polémon, 
qui ne s'étoit fait circoncire &t 
n'avoit embraflé la religion des 
Juifs, que pour l’amour de Bé- 
rénice, s’en voyant abandonné , 
l'abandonna à fon tour, & renonça 
au Judaifme. 

Sur la fin du regne de Néron, 
Florus étant gouverneur de la Ju- 
dée , il y eut une fédition à Jéru= 
falem, qui fut punie avec la plus 
grande cruauté. Bérénice étoit 
alors à Jérufalem pour l’accom- 
pliflement d’un vœu de Nazaréat, 
qu’elle avoit fait à Dieu. Attendrie 
fur le trifte fort de fes compatrio- 
tes, cette Princefle fit ce qui dé- 
pendoit d'elle pour fléchir la co- 
lère impitoyable de Florus. Elle 
lui envoya , à diverfes reprifes , . 
plufieurs de fes officiers; & voyant 
qu'elle n’obtenoit rien, & que les 
foldats exerçoient , jufque fous fes 
veux, toutes fortes de cruautés fur 
les malheureux Juifs , elle vint 
elle-même fe préfenter à l'inten- 
dant comme fuppliante. Mais, 
rien n'étoit capable de vaincre 
dans Florus la fureur de la ven- 


(a) Jofeph de Antiq. Judaïc. p. 673. | Emp. T. IF. p. 217, T, IL p, 156 , 
& fe. Au. Apoft, c. 25. v. 13. & | 166 378, de fiv, 
fac 26. v, 1, d' eg. Crév. Hift, des 
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geance , foutenue de la cupidité 
de’ s'enrichir ; 1l rebuta Bérénice, 
Elle courut même rifque d’être 
infultée en {a préfence , & bleffée 
par les foldats ; & elle s’eftima 
heureufe d'aller chercher fa fûreté 
dans fon palais, où elle s’enferma 
avec une bonne garde, Cet évé- 
neinent, que nous pouvons re 
garder comme l’époque du com- 
imencement de la puerre des Juifs, 
tombe fous l’an de J, C. 66, & 
eft fixé par Jofephe au feize du 
mois Artémifins , qui, fuivant 
Yeftimation de Scaliger & de M. 
Tillemont , répond à peu près à 
notre mois de Mai. 

À: fes graces, Bérénice joignit 
beaucoup d’efprit & d’adrefle. Par 


ces divers charmes, elle fçut plai- 


re à Vefpañen , aufli-bien qu'à 
Tite. Ce dernier eut occafon de 
faire connoiïffance avecelle , pen- 
dant la guerre de Judée. Bllesle 
fuivit à Rome après la prife de 
Jérufalem ; & vivant avec lui dans 
le palais’, elle étoit regardée com- 
me deftinée à devenir fon époufe 
légitime ; & elle s'en attribuort 
d'avance tout le crédit & tous les 
honneurs. Il paroit néanmoins que 
Tite interrompit fes liaïfons avec 
elle du vivant de fon pere , & 
même Péloigna, mais probable- 
ment avec promefle de la rappel- 
ler. Dès qu’elle fçut que ce Prince 
étoit devenu pleinement maitre 
de fes ahons, elle revint à Ro- 
me ; &t elle trouva que ce qui fon- 
doit fes efpérances , en étoit la 
ruine. Tite , en devenant Empe- 
reur , avoit pris les fentimens de 
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fa place. Plus févère à lui-même, 
depuis que la décifion de fes dé: 
marches rouloit fur fa volonté feu. 
le , il fnt frappé de l'inconvénient 
d'un mariage , qui déplairoïit à 
tous les Romains, On fçait qu'ils 
ne conñoifloient d'autre noblefle 
que celle de leur fang , & queles 
Rois & les Reines n’étoient pour 
eux , que des efclaves couronnés: 
Le mariage de M. Antoine avec 
Cléopâtre avoit été univerfelle- 
ment condamné. Et quelle com- 
paraïfon entre Cléopâtre , Reine 
puiffante & iffue d’une longue fui 
te de Rois, & Bérénice, qui na 
voit que le titre de Reïne, & dont 
la fœur Drufille avoir éponfé Fé 
fix , affranchi de Claude ? Tite, 
perfuadé que fon principal devoir 
étoit de ne donner à ceux , qui 
lui obéifloient, aucune occafon dé 
cenfure & de plainte fondée, fe 


-vainquit lui-même, & facrifant 


fon penchant à la raifon dÉ’tat,il 
renvoya Bérénice fans retour. 
BÉRÉNICE, Berenice | Bab 
vins (a) fille de Mariamne & 
d'Archélaus, fils de Chelcias, 
étoit petite-fille d’Agrippa k 
Grand. : ne 
 BÉRÉNICE , Perenice , Bepe 
vuu, (8) dame vercueufe ‘de la 
Libye Fentapolitaine , femme-dun 
Juif, nommé Alexandre. Catulle, 
gouverneur du pais, les fit mou 
tous deux fur de faufles fuppofñ- 
tioñs , que Jonathas, chef des Si- 
caires , employa contre eux paf 
ordre de ce gouverneur. Leur moit 
arriva l'an 4 de la Paffion de Jefus- 


Chrift. Ce fut le moyen lâche& 


(a) Jofeph, de Antiq. Judaïc p, 693. 1: (4) Jofeph. de Bell, Judaïc. p. 99% 


perfde ; 
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_ perfide , qu’employa Catulle , 
L pour s'emparer des richefles con- 
| fidérables de ces deux innocens. 
| BÉRÉNICE, Berenice , B:pe- 
. van, étoir une faince Dame , fur- 
| nommée Véronique de la ville de 
Jérufalerm. On dir que cette Dame, 
| Yoÿanc que l'on conduifoit Jefus- 
Chrift au Calvaire , accablé {ons fa 
_ Croix, pour lui faire fouffrir une 
mort i#nominieufe , & qu'il avoit 


de crachats, en fut fi touchée, 
quelle lui jetta fon mouchoir, 
| pour s’en efluyer le vifage. On 
goûte que la figure & les traits 
du vifage du Sauveur y demeu- 
xrent parfaitement imprimés, 

On penfe que c’eft cette même 
image , que l’on conferve à Rome, 
que l’on appelle la Sainte-Face, 
où la Véronique. Tout ce que l’on 
4 publié jnfqu'ici de cette Béréni- 
œ, comme fon voyage dans les 
Gaules | avec Saint Martial, & 


Pierre, enfin fon retour à Bour- 
deaux vers Saint Martial, ne pa- 
toit pas mériter beaucoup de 
céahce dans l’efprit des plus fages 
Critiques. Il y en a qui croyent 
qu'il n’y a jamais eu de Bérénice, 
Qui ait reçu l'empreinte de la face 
de Jefus-Chrift {ur fon mouchoir, 
& que Véronique n’eft autre cho- 
fe que verz icon ; c'eit-à-dire , 
la vraie image , dont a fait mal à 
Propos une perfonne , que quel- 
ques Modernes ont mife au rang 
des Saintes, le 4 de Février, ou 

‘autres jours. Mais, elle ne fe 


- Tom. VF Z 


ke vifage tout couvert de fans & 


enfüite à Rome pour y voir Saint 
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trouve point dans le Martyrolo= 
ge Romain, quoique l’on préten- 
dé qu’elle eft-morte à Rome, On 
veut que ce foit elle , que l’on ho- 
nore en quelques endroits fous le : 
nom corrompu de Sainte Vénice, 

BÉRÉNICIEN , 02 BERNi- 
CIEN, (a) fuivant le cexte de Jo- 
fephe , Bernicianus, Beprixlaves . 


_ étoit fils d'Hérode , roi de Chal- 


cide , & de Bérénice, fille d'A- : 
grippa le Grand. 
BÉRÉNICIÉENS , Bereni- 
ciææ , peuples de l’Attique dans la 
tribu Prtolémaide. Héfychius les 
nomme Béronicides, 
BÉRENTHE , Berenthes, Be- 
perle , la même que Brenthe. 
Voyez Brenthe, : 
BÉRENTHÉATE , Beren= 
theates , B:parfedrve, fleuve autre- 
ment appellé Brenthéate. Voyez 
Brenthéate, : PR. 
BÉRESCHITE , eft le nom * 
queles Hebreux donnent à la Gé- - 


nèfe, parce que ce livre commen- 


ce par Bérefchith ; tèrme, qui, en 
Hébreu , fignifie au commence- 
ment. 

BERG, (5) terme, qui figni- 
fioit primitivement, #ons, colis, 
montagne, colline, & qui enfuite 
a fignihé locus munitus , flatio tu- 
ta. Ce terme écrit, bairg , béorg, 
byrg, biarg , bierg , byrig, burug, 
burg , purg ; felon les différens 
dialeétes des langues feptentriona= 
les , eft le même, au jugement de 
tous les Sçavans , que le Grec 
mUpY06, Évoyce, en Macédonien * 

que répya en Phrygien, ville. 


(4) Jofeph, de Antiq. Judaïc. p. 600. | Bell. Lett. Tom, XX, pag. 33 » 34° 
(6) Mém, de l'Acad, des Inferipr, & 
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Suidas a dit: [eépyauoy vu row 
L'ovsc néyouet, oi d'è marre jra 
va, ville; donc & en même 
tems lieu élevé ; ce qui fe voit 
encore plus évidemment dans le 
mot Teuton Burg, lieu habité, 
que Gibfon ne balance pas à faire 
venir de héorg , rupes ; un rocher. 
Végèce eft le. premier, qui-ait 
latinifé ce mot; & du Cange re- 
marque fort bien que les Ro- 
mains, ayant fortiné les/ lieux, 
nommés Buros par les Germains, 
retinrent non feulement le nom 
de ces lenx, maïs encore appel- 
lérent da même nom ceux, qu'ils 
bâtirent nouvellement , n'ayant 
aucun égard à la fituation du lieu. 
IL fuffiloit que le mot fût établi, 
pour défigner en général, lieu fer- 
mé, lieu fortifié, habitation même 
fimplement, quelque part qu'elle 
fût fituée. 

fl ne faut point omettre un paf 
fage de Spelman, où fe voit claï- 
rement l’analogie des fignifications 
métonymiques de Dun & de Burg, 
Dunum mons, dit cer Auteur, 
Anÿlo-Saxonib. Dun, alias Berig 
pro monte; fed ur Bérig atque inde 
Bergium 4 monte ad civitates., 
oppida & valles transferuntur, ita 
quoque Dun & Dunum de üfdem 
difla funt ; proprié tamen quod ft- 
tuim montanum vel acclivem appe- 
tant. Nous dirons à cette occafon, 
que Dun & Burg font pris mu- 
tuellement l’un pour l’autre. Les 
anciens Bretons appelloient Din- 
Aden, Dun-Eden, la ville, que 
les Anolois nomment aujourd’hui 


Édenburg ; Édimbourg. On pour- 
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roit en trouver beaucoup d’autres 
exemples. — 2. 
_BERGAME,, Bergamum , nom 
d’une ville d'Italie. D'aucres difent 
Vergame. Voyez Vergame. 

BERGERS. (a) Selon M: Har 
dion, on doit reconnoitre dans les 
Idylles de Théocrite, quatre efpè: 
ces de Bergers , difiérens entit 
eux, foit dans les mœurs, foi 
dans les fentimens, foit dans les 
difcours, qui font l’exprelfon des 
mœurs & des fentimens. 5 

La première efpèce, quieftla 
plus noble, eft celle des patres 
de bœufs, Borxcau. Ne nous 1ma- 
ginons pas que ce fuffent des pai- 
fans ftupides & groffers , incapas 
bles d'aucune forte de politefle où 
d'agrément dans l’efprit, Îls étoient 
an Contraire tous riches & biet 
élevés. Ils tenoient le premit 
rang dans les villes ou dans les 
campagnes, qu'ils habitoient, 

La feconde efpèce de Bergets, 
qui approche beaucoup de la pré 
mière , eft celle des pafteurs & 
brebis. iouérec. T'héocrite femble 
ne les avoir point diftingués dé 
pètres de bœufs, du côré dela 
policeffe. Il les joint même allés 
volontiers enfemble , pour les fais 
re chanter à peu près dans le mé- 
me goût. : 

La troifième efpèce eff celle des 
chevriérs, Amon Ceux-cifont 
bien inférieurs de toutes façon 
aux deux autres. 

Enfin, la quatrième efpèce eft 
celle de ces Bergers mercénaires, 
qui n’avoient point de tronpeauk 
en propre, &t qui étoient aux gags 


(a) Mém. de l'Acad, des Infcripr. & Bell, Lert, T,IV,p, 530, de fuite 
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ième Idylle font de cette derniè- 
efpèce; & il faut remarquer 
{ que Théocrite ne manque pot, 
{ dans chaque Idylie, d'initruire fon 
{ Leéteur de la qualité & de la con- 
| diion des Bergers, qu'il met fur 
{hicène. Se 
| Cette diftin@tion des Bergers de 
1 Théocrite, en quatre clafles diffé- 
{ rntes , étant une fois bien enten- 
due, peut, felon M. Hardion ; 
nous être d’an grand fecours pour 
acquérir ane intelligence plus par- 
Mhite des Idylles paftorales de ce 
{Pocte. Elle peut en même tems 
nous faire appercevoir l'avantage, 
{ont ces Idylles fur toutes cel- 
hs, où l’on n'a pas obfervé cette 


dans Ja variéré ; que produifent 

Rs contraftes des cara@tères diffé- 
{ins dans les mœurs , dans les 
1 fntimens , dans les difcours & 


fois manque abfolument dans nos 
Éclogues modernes , dont les Ber- 
lgers, tous confondus fous une 
même idée, ennuyent & faciguent 
par l’uniformité de leur cara@ère 
& de leurs difcours. Joyez Buco- 
lique & Pafteurs. 

BERGERS [ Chanfons des ]. 
(a) L'ufage des chanfons convient 
Parfaitement à la vie paftorale. 
la fimplicité des Bergers, & le lois 
fr, dont ils jouifient , les invitent 
âchanter; & les images riantes , 
Qui les environnenr de toutes 
Parts, fourniflent à leurs chants 
des fujets inépuifables. Auff l'idée, 


autrui. Les aéteurs de la qua= 


Hiflinétion. Cet avantage confifte 


dns le chanr. Cette variété, à la 


{ quelle il eft difficile: de fuppléer, 
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qu'on fe forme de leurs amufe- 
mens, ou même de leur occupa 
tion journalière , c'eft qu'ils chan 
tent fans cefle, On imagine de la 
douceur, de la tendrefle, de la 
naiveté dans leurs chanfons; & fi 
l'on ne peut les voir & les écouter 
eux-mêmes, on aime du moins 
les chanfons faites dans le même 
genre. C'eft à ce goût que nous 
devons nos Bergeries & nos Mu- 
fettes, & que les autres nations, 
qui ont cultivé les Arts, ont dû 
aufü le bel ufage du chant pafto- 
ral, es 

Il faut donc reconnoître deux 
différentes efpèces de chanfons des 
Bergers ; celles, qu'ils chantent 
eux-mêmes, & celles qu'on fait à 


‘leur imitation. Si les unes & les 


autres fe trouvent parmi nous , à 
plus forte raifon, furent-elles en 
vogue dans la Gréce, où la vie 
paitorale étoie plus généralement 


&t-plus noblement exercée, Ce- 


pendant , il ne refte peut-être de 
cet ancien tems aucune pièce, qui 
foit une fimple chanfon de Ber- 
gers. Théocrite, à la vérité, & les 
autres Poëtes Grecs font chanter 
les pafteurs ; & les paroles , qu'ils 


‘leur mettent dans la bouche, àles 


prendre ainfi détachées , pour- 
roient pafler pour des chanfonss 
mais , nôus ne devons pas les rap- 
porter ici comme telles, puifqu’el- 
les font partie de véritables ou- 
vrages de Poëfie. s 

Tout ce qui nous refte de plus 
particulier fur les chanfbns des 
pafteurs Grecs , c’eft qu'il y eñ 
avoit une , appellée Bucoliafme, 


(a) Mém, de PAcad. des Infcrip. & Bell. Lett. Tom. IX. pag. 347 ; 348. 
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qu’on chantoit en conduifant fe 


bétail au pâturage. Diomus , Ber- 


ger de Sicile, en fut l'auteur ; & 
Épicharme en faifoit mention dans 
l'Alcyon & dans Ulyfle, fa fant 
naufrage. On appelloit encore Bu- 
coliafme un air à danfer, quon 
- jouoit fur la flûte. Athénée le dif- 
tingue de la chanfon, dont nous 
venons de parler. 

BERGINUS , Berginus, (a) 
divinité particulière aux Brefians. 
-On ne fçait rien de ce Berginus; 
mais , il eft inconteftable qu'il 
étroit honoré comme un dieu par 
les Breflans, puifqu’il avoit un au- 
tel, que l’auteur des Antiquités de 
Brefle a fair graver, &t une prê- 
trefle, qui avoit foin de fon culte. 
Le même Auteur rapporte , en 


effet, une Infcription, qui prouve 


que Nonia Maxima avoit exercé 
ce facerdoce. Berginus étoit fans 
doute quelque héros du païs. C'eft 
tout ce qu'on en peut dire , & fon 
habit à la Romaine n’a rien qui 
doive nous furprendre. 

BERGION , Bergion. Voyez 
Borg'on. 
_ .BERGISTAINS , Beroiflant , 
(2) peuples d'Efpagne , qui habi- 
coient entre les Pyrénées &l’Ébre, 
Il y en a qui les mettent à l’orient 
des Lacétains. _ 

L'an de Rome 557 , comme le 


conful M. Caton faifoit la guerre 


en Efpagne , le bruit fe répandit 
qu'il avoit deflein de conduire fon 
armée dans la Turdétanie ; & on 
ajoûtoit fauflement qu’il pénétre- 
roit jufque dans les montagnes les 
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plus impratiquables. À cette nous 5 


velle, qui n'avoit aucun fonde 


ment, fept forterefles de la Répu-. 
blique des Bergiftains fe révolte 
rent. Mais , Caton, ayant fat 
“entrer fon armée dans le pais, les 


remit dans le devoir, fans aucun 


combat mémorable. Peu de jours 
après, les mêmes peuples, voyant 
que le Conful étoit retourné à. 


T'arragone , fans attendre qu'il en 
fût parti pour aller ailleurs, 


foulevérent une feconde fois. Îls 
furent auf une feconde fois fub- 
jugués ; mais, ils n’en furentpas 


quittes à fi bon marché que la pre: 
mière. Car, ils furent tous veñ- 


dus à l’encan, & par-là mis hoïs 


d'état de troubler davantage 
paix. : 
Cependant, M. Caton, frappé 
de la révolte des Bergiftains, crai- 
gnit que les autres peuples ne les 


imitaflent ; ce qui lui fit prendre 


le parti de défarmer tous les Etpa- 
gnols , qui habitoient en de-çà de 
l'Ébre. Ges nations féroces , a qui 
la vie paroïfloit infupportable fans 
armes, furent fi fenfbles à cet af- 
front , que plufeurs fe donnérent 
volontairement la mort. Le Con- 
ful , averti de cette réfolution dé- 
fefpérée, fit appeller les Sénateurs 
de toutes les villes ; & les ayant 


aflemblés : » Il eft plus de votre 


» intérêt, que du nôtre , leur dit- 
» il, que vous demeuriez paifi- 
» bles & foumis, puifque toutes 
» vos révoltes ont toujours Caufe 
» plus de misères à vos peuples; 


» que de travail à nos armées. Le 


(a) Myth. par M, l’Abb, Ban, Tom.{ (2) Tit. Liv, L. XXXIV. c, 16: 17° 
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 » fenl moyen, que je trouve d’ar- 
_ » rêter vos foulévemens, c’eft de 
1 » vous mettre dans l'impofhbilité 
À » de vous foulever. Mon deffein 
1 » ef d'employer la voie la plus 
{ » douce , pour vous réduire à 
.» cette heureufe néceflité. C’eft 
{ra vous de m'aider en cela de 
1» vos confeils. Je fuis difpofé à 
1 » fuivre celui, que vous me don- 
1 » nerez, préférablement à tout 
À » antre. « Comme il vit qu'ils de- 
4 meuroient dans le filence : » Je 
1 » vous donne, dit-il, quelques 
1 » jours pour faire là-deflus vos 
1 » réflexions. « Comme , à une 
feconde affemblée , ils ne lui don- 
4 noient pas plus de réponfe qu'à la 
1 première, il écrivit le même jour 
4 aux Mapiftrats de toutes les villes, 
de détruire leurs fortifications ; & 
apprenant que cet ordre avoit été 
exécuté par la plüpart des peu- 
ples , il partit pour aller contrain- 


1 dompta tous ceux, qui fe trouvé- 
rent fur , route à droite &t à gau. 
che. Ségeftice, une des plus fortes 
& des plus riches villes du païs, 
fût Ja feule contre laquelle il em- 
ploya les machines de guerre pour 
la foumettre. = 
On croit trouver quelques tra- 
ces des Berpiftains dans le village 
de Berga , fitué dans le voifinage 
d'Huefca en Arragon; mais, la 
fituation de ce village me paroît 
bien éloignée de celle que don- 
nent à cette nation ceux, qui la 


Gaul, par M. d'Anvill. 
(b) Paral. L, I. c. 7. v: 36: 
() Genef, c. 46. vs 17e 


Lada a TR ui nn met joe HS a 


re ceux, qui n'avoient pas en-. 
core obéi ; &, chemin faifanc, il 


(4) Prolem. L. If, c. 6. Notic, de la} 

lp. 199, Ptolem.-L, TI: c: 13- Strab, 
p+ 680: Mém. de l’Acad: des Infcripta 
ê& Bell, Lert, Tom. XIV: p. 180. 
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mettent à l’orient des Lacétains. 


BERGUSIE , Bergufia , Bep= 


‘ysvcla, (a) ville de l'Efpagne Tar- 


ragonoife , fituée au pais des [ler- 
géres, felon Ptolémée. Les peu- 
ples , qui l’habitoienr , fe nom- 
moient Bergufens ou Bargufiens. 
Voyez Bargufens. 

— Une ville de la Gaule Narbon- 
noife , fur la route de Milan à 
Vienne , a porté le nom de Ber- 
gufe. On lit Bergufium dans la 
Table Théodofienne, & Bergufia 
dans l'Itinéraire d’Antonin. Le 
nom adtuel de ce lieu eft Bour- 
goin ; & dans les titres de la 
chambre des Comptes de Greno- 
ble, fous les Dauphins de la der- 
nière lignée , on avoit perdu de 
vue l’ancienne dénomination, en 
écrivant Burgundium , dont la - 


4 


nale eft néanmoins conforme à 
celle de la Table Théodofienne. 

BÉRI, Beri, Bapw, (b) de la 
tribu d’Afer ,rétoit fils de Supha. 
Il avoit plufieurs freres. 

BÉRIA , Peria, Bapiæ, (c) le 
même que Baria, fils d'Afer & 
pere d'Héber & de Melchiel. 

- BÉRITH , Berith. Voyez Baal- 
bérith. 

-BERMIE, Bermius, Pepuñc, 
(d) montagne de Macédoine , au 
rappo# d'Héredote. Cet* Auteur 
dit qu'elle étoit inaccefhble pen- 
dant l'hiver. Il y avoit au-deffous 
de cette montagne, des Jardins, 
qu'on prétend avoir appartenu à 
Midas, fils de Gordias. Là fe trou- 


voient-des rofes à foixante feuil- 


(d) Herod, L. VITE. c. 138. Plin. T. 
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les, qui y croifloient d’elles-mé- 
mes, & qui étoient de meilleure 
odeur que les autres; & s'il faut 
s’en rapporter aux Macédoniens, 
Silène fut pris dans ces jardins. 
C’elt fans doute la même mon- 
taone , que Pline met dans la 
- Phthiotide ; ce qui doit être re- 
gardé comme une erreur de la 


part de ce Géographe ; car la’ 


Phthiotide appartenoit à la Thef- 
falie, & non pas à la Macédoine. 
Et il me femble que le témoisna- 
ge d'Hérodote eft préférable, en 
- cette occafon , à celui de Pline. 
Ptolémée & Scrabon parlent 
aufli du mont Bermie. Le dernier 
dit que Midas avoic tiré fes richef. 
fes des mines , que fournifloit cet- 
te montagne. Mais, comme Mi- 
das, fils de Gordias, étoit roi de 
Phrygie, il y en a qui placent le 
mont Bermie dans cette contrée; 
autre difficulté encore plus difficile 
à réfoudre. Ce qui paroitroir de 
plus raïfonnable, ce feroit de dif- 
tinguer plufieurs montignes du 
nom de Bermie; & alors, on en 
placera dans autant de pais, que 


l'on jugera à propos. 

Au refte, en plaçant cette mon- 
tagne dans la Macédoine avec Hé- 
rodote , il faut fe rappeller que 
les bornes de la Maçédoire{e {ont 
quelquefois étendues affez avant 
dans la Thrace ; ce qui ef dit pour 
l'intelligence d'un endroit des ex- 
traits de Photius, où le mont Ber- 
mie eft donné aux Brygiens, qui 
étoient une nation nombreufe de 
Thrace. 
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BERNICE ; Bernice, Bu ; ’ 


autrement Bérénice. Voyez Béré-. 


nice. Rs 
BÉROA, Beroa, (a) ville de 
Gréce dans l'Émarhie. Cicéronen 
fait mention dans fon difcous 


contre L. Pifon, à quil reproche . 


de s'être enfui dans cette ville, : 


pour fe fouftraire aux plaintes & 


aux pleurs des miférables, quil. 


avoit opprimés. C’eft la mêmeque 


Berrhoée, Voyez Berrhoée. 


BÉRODACH, -Perodachoaue 


trement Mérodach. Voyez Bala- 
dan. Se 

BÉROÉ , Beroe, (b) fœur de 
Clio. C'étoient deux nymphes, 
filles de l'Océan. Virgile nous les 
repréfente toutes deux vêtues de 
peaux mouchetées , & garnies de 
leurs agrafles d’or. 

BÉROË, Beroe, vieille femme 
d'Épidaure, dont on dit que Ju- 
non prit la figure, pour trompér 
Sémelé. — 

BÉROË, Beroe, (c) femme de 
Dorycle d'Ifmare. Cette Princef- 
fe, dit Virgile, fut autrefois con- 
fidérée , & pour fes ancêtres, à 
pour fes enfans. Elle étoit du cap 
de Rhére. Malade & folitaire 
elle gémifloit de ne pouvoir cék- 
brer les funérailles d'Anchife, 
avec les autres femmes Troyen- 
nes. La déefle Iris, voulant fe mé- 
ler parmi elles, prit la forme de 
Béroé , & leur fit, fous cette for- 
me, un difcours relatif aux cir- 


conftances, où elles fe trouvoient. 


Elle les engagea fur tout à brûler 
leur flotte , de peur qu'elles n€ 


(2) Cicer. Orat. in L. Pifon, c. 89, | &:feg. Myth. par M. PAbb. Ban, Th 
(by Virg. Georg. L.IV,v. 341, 3424! p. 72. 


CG) Virg: Æneid, L,'V, v, 620 , 621. 
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À ans > 
{| BÉROÉE , Bercs. 
Berrhoée. 
1 BÉRONES, Berones, Brpw- 
{ K:, (b) peuples de l'Efpagne Tar- 
ragonoife , au rapport de Ptolé- 
mée, Ce Géographe les met dans 
le voifinage des Autrigons & des 
Arevaces , & leur donne trois 
villes ; fçavoir, Tritium , où Tri- 
ti Metallum , Oliba & Varia, 
BÉRONES. (c) On lit dans 
Hirtius Panfa, au fujet de Caflus: 
Semper enim Berones complurefque 
evocatos cum telis fecum habere 
 confueverat. On demande ce qu'é- 
toient ces Bérones. On pourroit 
peut-être l'entendre des peuples 
de ce nom, dont il eft parlé dans 
l'article précédent. Îl y en a qui 
veulent qu'on life Varrones ; d'au-: 
tres, Verrones ; d’autres, Baro- 
nes , d'autres enfin, Bigérones. 
Il nous paroît difhcile de prendre 
un parti für dans de pareilles cit- 
conftances. Ce qui eft certain, 
c’eft que les Bérones étoient une 
{orte de Satellites, où comme 


Voyez 


{ nous dirions aujourd'hui des par- 


» (a) Juft, L. XVIT, c. 3: Plut, T, I: 
Pe 384. 

(b) Ptolem. EL. II..c. 6, 

(c) Hirt. Panf. de Bell. Alex. p.730: 


(2) Jofeph, in Appion, p. 1043 © Jeqe ; & fuir. 
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des du corps, qui avoïent la charge 
de veiller fur la perfonne de Caf- 
fius. C’éroit par conféquent pour 
ce général une efpèce de cohorte 
Prétorienne. = 

BÉRONICE , Beronice ,nom, 
qui eft le même que celui de Bé- 
rénice. Voyez Bérénice. 

BÉROSE,, Beroflus , Bpocooc, 
(d) naquit à Babylone vers la 
conquête de la Perfe par les 
Grecs , & fur élevé parmi les 
Prêtres Chaldéens, de l'ordre def- 
quels il étoit. Bérofe , ayant ap- 
pris la langue Grecque, pañla pre- 
mièrement à Cos, célebre par la 
naïffance d'Hippocrate, &t y éta- 
blit une école , où il enfeignoit 
l'Aftronomie & l'Aftrologie. De 
Cos, il alla à Athènes, où, mal- 
‘gré la vanité de fon art , il s’ac- 

uit tant de réputation par fes 
prédiétions Aftrologiques, qu'on 
lui éleva dans le Gymnafe, où fe 
faifoient tous les exercices de la 
jeunefle, une ftatue avec une lan- 
ue d'or. 

- C'eft dans fes ouvrages qu'Hip- 
parque avoit pris fes anciennes 
obfervations d'éclipfes, que l'on 
trouve rapportées dans Prolé- 
mée, & dont le calcul Aftrono- 
mique montre l’exaétitude. Bérofe 
publia auf une hiftoire Chaldéen- 
ne, qui finifloit à l'an 267 ävant +. 
C., & qu'il dédia à Antiochus IF, 
l'an 261: Nous en avons quelques 
fragmens & quelques extraits aflez 
imparfaits. On remarque que non 


Roll. Hift, Anc. T. IV. p.250. Mém. 
de l’Acad, des Infeript. & Bell. Let, 
T, IT, p. 148. @ fuiv: T. V: p.364 
T. VI. p. 1783 179. Te XVI, p. 205$. 
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feulement ce qu'il avoit dit de 
l’ancienne hiftoire des derniers rois 
de Babylone, eft abfolument con- 
forme aux faits rapportés dans 
l'Écriture, comme Jofephe & les 
premiers Chronologiftes Chrétiens 
“nous l'aflurent; mais encore que 
ce qu'il dit des antiquités de cette 
ville , eft tellement d'accord avec 
ce que raconte l'Écriture, que l’on 
eft forcé de croire qu’il avoit con- 


fulté les livres des Juifs, où que 


les traditions Chaldéennes ne con- 
tenoient rien pour l’hiftoire des 
premiers tems, qui ne fût aflez 
conforme aux livres de Moïfe dans 
le gros des faits, quelque oppofi- 
tion qu'il y eût d'ailleurs entre le 
{yftême relisieux des Juifs & ce- 
lui des Chaldéens. 

Bérofe , en eflet , dans fon hif- 
toire Chaldéenne, rapportoit, con- 
formément à ce que dit Moile , la 
deftru@tion du genre humain par 
le Déluge, à la réferve de Noë ; 
qui, par le moyen de l'Arche, fe 
fauva fur le fommer des monta- 
gnes d'Arménie. Il parloit enfuite 
des defcendans de Noë, fupputoit 
les tems jufqu’à Nabulazar, roi 
de Babylone & de Chaldée, ra- 
contoit fes aions , & difoit com- 
me il envoya Nabuchodonofor, 
fon fils ; contre l'Égypte & la Ju- 
dée, qû'il affujettit à fon Empire, 
brûla le temple de Jérufalem ; 
emmena captif à Babylone tout 
le peuple Juif, & rendit ainfi Jé- 
rufalem déferte , durant foixante- 
dix ans , jufqu’au repne de Cyrus, 
roi de Perfe. ‘Il ajoftoit que ce 
Prince avoit, fous fa domination : 


(a) Res, LE; II, Ce 8, Vs 8e 


BE 
Babylone , l'Ésypte, la Syrie, la. 
Phénicie, l'Arabie, & qu'il fur 
pafloit, par la grandeur de fes ace. 
tions, tous les rois des Chaldéens 
& des Babyloniens , qui l'avoient . 
précédée. Fe 
Bérofe eft le feul auteur prof … 
ne, qui ait parlé d’un Délugevé. 
ritablement univerfel. [1 compte. 
dix générations entre le premier … 
Homme & le Déluge, comme 
Moife, Il marque ja durée deces 
générations en fares ou périodes 
de 223 mois lunaires femblables 
au cycle de Méton de dix-neuf 
ans & demi. Ces fares, fuivantla 
fignification de leur nom en Chal: 
déen, marquoient la reftitution où 
le retour des éclipfes ; c’eft-à-dire, 
des conjonétions du Soleil & dela 
Lune, à peu près au même lieu 
de l'écliptique. Le nombre des #- 
res, Où périodes lunaires, attribué 
par Bérofe à ces dix générations, 
étant évalué en années commu- 
nés , fait une durée peu différente 
de celle , qui eft marquée par. 
Moife ; & le même rapport fe 
trouve entre le refte de fon hiftoi- 
re & la véritable Chronologie; 
c’eft-à-dire, celle de la Bible. 
Annius de Viterbe à fait impti- 
mer, fous le nom de Bérofe, un 
ouvrage plein de rêveries & de 
chofes contraires à ce qu’on ap- 
prend des Anciens , que Bérof 
avoit écrit. Cet ouvrage trompa 
peu de gens, dès qu'il parut ; & 
il ÿ a long-tems qu'il ne trompe 
perfonne. 
:BÉROTH, Berorh , (a) ville 
fituée vers l'Euphrate dans le païs 


\ 
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de Soba. Lorfque David marcha 
_ de ce côté. là pour étendre fa do- 
* mination, ilentra dans la ville de 
Béroth , ainfi que dans celle de 
_ Bité , qui appartenoient toutes 
deux à À darézer, roi de Soba , & 
il en emporta une quantité prodi- 
_ gieufe d’airain. 


| BÉROTH, Berck, Bupot, (a) 


À ville, qui appartenoit aux Gabao- 
1 nites. Elle fus enfuite donnée aux 


_ enfans de la tribu de Benjamin. 
 L’Auteur du fecond livre des Rois 
nous apprend que les habitans de 
cette ville s'étant enfuis à Gé- 
thaim , y demeurérent jufqu’au 
tems , où il écrivait ce livre. 
 Béroth eftune des quatre villes, 
qui furent épargnées à caufe du 
ferment , que les chefs d'Ifraël 
avoient juré à ces peuples, lorf- 
qu'ils vinrent fe préfenter à Jofué 
pour faire alliance avec lui , en fei- 
gnant qu'ils étoient partis d'un 
pais fort éloigne. 

Eufébe dit que Béroth eft fituée 
à fept milles de Jérufalem, du 
côté de Nicopolis. Saint Jérôme, 
au lieu de Nicopolis, lit Néapolis 
où Naploufe. M. Réland préfere 
la lecon d'Eufébe. 

BÉROTH, Peroth , Bupots 
(b) ville, que poffédoient les en- 
fans de Jacan. Ce fut un des lieux, 
où campérent les enfans d'Ifraël , 
& ils allérent de-là à Moféra, où 
mourut Aaron. Selon Eufebe, on 
montroit cette {tation des fraëlites 
à dix milles de la ville de Pétra. 


(2) Jofu. c. 9. v. 17. & fes. Reg. L. 
PC der 23e. ee 

(b) Numer, c. 23. v. 31, 32. Deuter. 
€, 10. V. 6. 


@) Ezech, c. 47. v. 16 
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Daps le livre des Nombres, on lit 
Bénéjaacan, qui eft la même ville. 
-BÉROTHA , Berotha , (c) 
ville. de Paleftine dans la tribu de 


. Nephchali. On dit qu’elle étoit &- 


tuée dans la partie feprentrionale 
de cetce tribu. 

BERRHOÉE , Berrhæa, (d} 
Bépéoæ , ville d'Émathie dans la 
Macédoine. On dit qu'elle prit le 
nom de Phéron , fon fondateur, 
par le changement des lettres Ph 
en celle de B ; ou de Béroée, fille 
de Béres, fils de Macédon. Ceite 
ville, fituée au pied du mont Ber- 
-mius , felon Strabon , eff connue 
dans les Aëtes des Apôtres. Saint 
Paul & Silas étant partis de Thef- 
falonique , fe rendirent à Berrhoée, 
où ils entrérent dans la fynagogue 
des Juifs. Or, les Juifs de Ber- 
rhoée , felon la remarque de Saint 
Luc, avoient plus de noblefle & 
d'équité, que ceux de Theffäloni- 
que. C'eft pourquot , ils reçurent 
la parole du Seigneur avec beau- 
coup d'avidité , examinant tous 
les jours les Écritures, pour voir fi 
ce qu'on leur difoit étoir véritable. 
Pluñeurs d’entr'eux , beaucoup de 
femmes Grecques de condition, 
ainf qu'un grand nombre d'hom- 
mes , crurent en Jefus-Chrift. Ce- 
pendant , les Juifs de Theflaloni- 
que ayant appris que Saint Paul 
avoit auf prêché l'Évangile à 
Berrhoée, s’y rendirent pour met- 
tre le trouble parmi le peuple. 
L’Apôtre s’échappa par le moyen 


(d) Strab. p. 330. Prolem. L. IIS. 
c..13. Plin. L: IV. c: ro. Aélu Apoit. 
17. v. 10. & eg. Tit, Liv. L, XLIVe 
c. 4ÿe Fee 
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des Fideles, Mais, pour Silas & 
Timothé , ils demeurérent à Ber- 
rhoée. 

- Le nom de cette ville fe lit di- 
verfement.Pline écrit Beræa : Pto- 
- Jémée, Berrhæa ; l' Abréviateur de 
Strabon, Beræa. Le texte Grec 
des Apôtres varie un peu. Sui- 
vant quelques exemplaires , on 


doit lire Bépoa, Berœa ; & fuivant 


‘d’autres, Béppua, Berrhæa. Il en 
eft de même des verfions Latines. 

La Vulgate dit Beroa , où Beræa, 
& beaucoup de Modernes , Ber- 
rhœa. Cédrène , cité par Ortélius, 
prétend que cette Ville, ayanc été 
rebâtie par l'impératrice [réne, fut 
nommée /renopolis. Cependant, 
les Notices épifcopales lui confer- 
vent fon ancien nom. La Notice de 
Hiérocles , felon Schelftrate, l’ap- 
pelle Bépox , Perez; & la met 
dans l'Illyrie, où la première Ma- 
cédoine. 

L’explication d'Andronic Pa- 
féologue le Vieux, fur le rang des 
Métropoles foumifes au Patriar- 
che de Conftantinople, met au 


trentième rang Berrhoée , & ajoû- 


te: » Celle-ci, qui appartient au 
» fiège de Theffalonique , ou 
> comme d’autres veulent, à ce- 
» lui d'Achride , a été honorée 
» dutitre de trentième Thrône;« 
C'eft-à-dire, que de fuffragante 
de l’un de ces deux fièges qu’elle 
éroit , elle fut érigée en Métropo- 
le, Peut-être même ne fit-on certe 
éreHon que pour mettre d'accord 
les deux Métropolitains , qui y 
prétendoient. Le P. Charles de 
Saint Paul, qui, à la fin de fa 


{a) Prolem, L, V, c, #5. 
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Géographie facrée, a donné une 


Notice Grecque & Latine de di- 
vers Auteurs, & en particulier de 
celle d'Hiérocles , lit dans le Grec 
Besva, au lieu de Bépuæ, qu'on 
trouve dans la vraie Notice pu- 
bliée par Schelftrate. Ortélius re- 
marque que, felon Sophien , cette 
ville eft nommée Veria ; & felon 
Léunclavius, Poor. Il doute silne 
faut point, pour les accorder, dire 
que les Grecs l’appellent Verts; 
-& les Turcs, Boor. 


BERRHOÉE , Berrhæa, (2) 


Béffoix , ville de Syrie, fituée 
dans la Cyrriftice,felon Ptolémée. 
Elle étoit entre Antioche & Hié- 
rapolis. Procope la met à une 
diftance égale de ces deux villes, 


Ainfi, il y a une faute dans ae 


quatrième carte de l'Afe de Pto- 
lémée, où elle eft mife fort prés 
d'Hiérapolis & fort loin, à pros 
portion, d'Antioche. M. Coufin, 
dans fa tradu@ion Françoife de 
Procope , nomme mal certe ville, 


Bérée. Schelftrate dit que la No=” 


tice de Nilus-doxa-Patrius met 
cette Berrhoée pour le premier 
des huit grands Archevêchés, qui 
dépendoient du Patriarchat d’An- 
tioche. 
BERRHOÉE,, Berrhoea , Bé= 
ps, ville de Thrace, fituée en- 
tre Nicopolis de Méfie & Philip- 
popolis de Thrace. Ammien Mar- 
cellin en parle comme d’une gran° 
de ville. La Notice d'Hiérocles, 
fuivant Schelftrate , la nomme 
Béron dans la province de Thra- 
ce. La Notice , fous Léon le Sage 
& fous Photius le Patriarche , la 


_ donne pour une des Métroples de 
la Thrace. Ainf, elle étoit alors 
| Je fiége d’un Archevêque, Sa fi- 
_ tuation entre Nicopolis & Philip- 
popolis, montre qu'elle eft diffé- 
renre de Béroe , ou Biroe, où Bi- 


. réum, ville fituée fur le Danube. 
BERSA , Berfa, Bapoa, (a) 


| roi de Gomorrhe, du tems d'A- 
_ braham. Ce Prince étoit allié de 
_Bara, roi de Sodome. Voyez l'ar- 
ticle de Bara. 

BERSABÉE , Berfabee , (b) 
ville de la Terre Sainte, qui fut 
d'abord donnée à la tribu de Juda. 
Elle fut enfuite cédée à la tribu de 
Siméon, dont le partage fe trou- 
va au milieu de la première. Ber- 
fabée fignifie le Puits du ferment. 


C'eft parce qu'Abimélech, roi. 


de Gérare y avoit fait alliance 
‘avec Abraham. L'amitié, qu'ils 
s'étoient jurée , fut cimentée de 


quelques préfens de brebis & de 


bœufs, qu'Abraham fit au roi de 


Gérare. — 
La ville de Berfbée étoit fituée 

à vingc milles d'Hébron vers le 

midi, & il y avoit là une garnifon 


Romaine du tems d'Eufébe & de! 


Saint Jérôme. Dans l'Écriture ,on 
marque fouvent les limites de la 
Terre Sainte par ces termes: De- 
puis Dan jufqu'è Berfabée. Dan 
étoit à l'extrémité feptentrionale ; 
& Berfabée, à l'extrémité méri- 
dionale du pais. 

BERSOBÉ,, Berfobe , Bnpro6s, 
(c) village du pais de Galilée, 
dont parie Jofephe, Cet Hiftorien 


ça) Genef,. c. 14. V.2* 


(b) Genel, €, 21: V. 314 ‘Jofu, c. le 


V. 289, c. 19: Ve 2: 


(c) Jofeph. de Vir, fua, p. 1013. 


De 
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nous apprend qu'il l'avoit fait ré- 
parer & fortifier, aufhi-bien que 
pluñeurs autres. , 

BERTÉNUS [ Tiserivs], 
Tiberius Bertenus. (d) Parmi les 
monumens recueillis par M. le 
comte de Caylus, on en voit un, 
qui repréfenre le tombeau de ce 
Tibérius Berténus , qui étoit me- 
nuifier,ou, pour parler plus ju£ 
te, conftruéteur de lits. Î! parie en 
prémière prefonne, & dit: Je /wis 
enterré icr, La dernière ligne de 
l'Infcription $’adrefle au palant: 
Wiator, falve. Au refte, les orne- 
mens du tombeau ou de la pierre 
fépulchrale, font fort fimples. Le 
bas-relief né préfente que le com- 
pas & l'équerre , placés au-def- 
fous d’un inftrument , que l'on 
pouvoit apparemment regarder 
comme un rabot, à caufe de fon 
plan horizontal. L’efpèce de crof- 
fe , qui paroit en dépendre, ëc 
quine-peur avoir aucune liaifon 


“avec lui, eft, ou mal rendue par 


le fculpteur , ou n’eft plus dans 
notre ufage ; à moins qu'elle n'ait 
fervi à polir le bois ou les matiè- 
res, que Berténus employoit pour 
faire les lits de table, que l’on 
fçait avoir été une des-grandes 
magnificences & un des grands 
objets du luxe des Anciens, &c fur 
tout des Romains. 
BÉRUTEH , Beruth, (e) fem- 
me d'Hypfftus. I fortit de leur 
mariage un fils, nommé Épigée, 
appellé depuis Uranus ,-& une 
fille, qu'onnomma Gé ou la Terre. 


çd) Recueil d'Antiq. par M. le Comte 
Cayl. T. VI. p. 207, 202: 
Ce Myth, par M. l'Abb. Ban. T, I, 


p.159: 
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BÉRYLLE, Beryllus , Bupyn- 

or , (a) forte de pierre précieufe 

de grand prix, & fort eftimée. 


Elle eft de couleur verte & tranf 


parente. Les Lapidaires lui don- 
nent ordinairement fix angles, 
afin.que par une plus forte reper- 
cuffion de lumière , elle acquiere 
plus de brillant & d'éclat. Celles, 
qui approchent plus de la couleur 
de l'eau de la mer font les plus 
recherchées. Elle étoit la douziè- 
- me au Rational du Grand-Prêtre, 
fur laquelle on avoit gravé le nom 
de Benjamin. 
Cette pierre eft appellée Béryl 


le dans la Vulgate & dans les Sep- 


tante, &t Jafpe en Hébreu. 

BÉRYLLE, Beryllus, Bupur- 
au5, (b) avoit été d’abord précep- 
teur de Néron. Il fut depuis fon 
fecrétaire pour les lettres Grec- 
ques. Il reçut une fomme d'argent 
très-confidérable de ceux de Ce- 
farée pour obtenir de l'Empereur 
un édit, qui révoquât & caflèt 
les priviléges accordés depuis long- 
tems aux Juifs de cette ville. Cet 
Édit fut l’origine de leur révolte 
contre les Romains, 

BÉRYTE, Berytus , Bypuroe, 
(c) ville d’Afe dans la Phénicie, 
au pied du mont Liban, à quinze 
cens ftades de Cirium en Chypre. 
Elle fat détruite par Tryphon, & 
réparée enfuite par les Romains. 
C’eft pour cela apparemment que 
Pline la qualifie Colonie, ajoûtant 
qu’elle s’appelloit encore Félix Ju- 
la. L’on y voyoit du tems de 


(a) Exod, c. 28: v. 20. 


6 


() Jofeph. de Antiq. Judaïc..p. 696, 
97» 
Ce) Strab, p, 755, 756, Plin, T, I, 


Strabon, deux légions qu'Agrip: 


pa y avoit placées. Son territoire | 


avoit été augmenté d’une grande 
partie de celui de Marfyas , en 
avançant vers les fources de l'O= 


ronte, qui étoient au mont Li-. 


ban. : 

Cette ville eft connue dans la 
Mythologie, Pontus , fils de Né- 
rée, ayant eu des démélés avec 


qui voyoit qu'il avoit du deflous, 


fit vœu de faire un facrifice de. 


fon ennemi, s'il le pouvoit pren- 
dre. Il le prit, le facrifia ; &tfes 
reliques furent confacrées dans la 
ville de Béryte. Cette ville faifoit 
partie du royaume de Cronos. 
Quand ce Prince partit pour aller 
parcourir l'univers, 1] laïfla Béryte 


a Neptune , aux Cabires & à 


quelques autres. 


A une demi-heure de chemin . 


de Béryte, le long de la mer, on 
voit à droite la caverne, qui fer- 
voit autrefois de retraite à uñ 
grand dragon. À deux cens pas 
au de-là eft une églife des Grecs, 
au même lieu, à ce qu'ils difent, 
où Saint George tua ce dragon, 
qui étoit prés de dévorer la fille 
du roi de’ Béryte. À une demi- 
heure de chemin de-là eft un 
pont , appellé le pont de Béryte, 
foûtenu de fix arcades. On y paye 
une caffare. À moitié chemin ,; of 
trouve une vieille mafure , qu'on 
dit avoir été le palais du Roi de 
ce tems-là. D'autres difent que 
c'étoit l’endroit où l'on mettoit les 


p, 264: Ptolem. L. V,c, 15. Mém: de 
P'Acad, des Infcripr. & Bell. Lett: T 
XVI. p.38, 39. Antiq. expl. par DOEh 
Bern; de Montf, T, Il, p, 197: 


Uranus & Démarus, ce dernier, 
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filles, qui devoient être dévorées. 
_ Environ à deux heures de chemin 
1 du pont, dont il vient d’être par- 
K, on en trouve un autre, fous 
lequel.paffe une rivière, appellée 
en Arabe Naar-el-Kelb; c’eft-a- 
dire, le fleuve du chien ; fans 
_doute parce qu'on y voit un an- 
| neau taillé dans le rocher , auquel 
1 eft attaché un grand chien fait de 
_ la même roche, qui paroïît encore 
_ dans la mer. On dit qu'autrefois 
1 ce chien aboyoit par enchante- 
1 ment, quand il venoit quelque 
armée , & que fa voix s’entendoit 
de quatre lieues. Un peu au-def- 
fus de la defcente, où eft le chien, 
| font gravées fur le rocher en gros 
_ caraétères ces lettres : ZMP. 
 CÆS.. M AURELIUS. AN- 
1 TONINUS. PIUS. FELIX. 
AUGUSTUS. PART. MARI. 
BRITANNIUS. Au bout de ce 
pont, il y a une pierre de marbre 
d'onze palmes de long , & de cinq 
de large, où font écrites fix lignes 
en caractères Arabes. 
- Cette ville fe nomme aujour- 
d'hui Béroot ; ou Birout felon 
_ d'autres.Elle appartient aux Turcs. 
Elle n’a plus rien de fon ancienne 
beauté , fi ce n’eft la fituation, 
qui eft très-agréable, étant bâtie 
fur le bord de la mer, dans un 
terroir très-fertile. Elle n’eft éle- 
vée au-deflus de l'eau falée, qu’au- 
tant qu'il le faut pour-n’être pas 
fojette aux inondations &t aux au- 
tres inconyéniens , qui provien- 
nent de cet élément. 
On doute que l'Écriture parle 


à) Reg. L.II. ©, 21. v. 8. 


@) Reg. L. H,c.17. v. 27: @' fear. 
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de la vilie de Béryte. Il y en a qui 
croyent que le dieu Bérith, dont 
il eft parlé ci - defflus, fous le 
nom de Baal-Bérith, étoit adoré 
dans certe ville, & lui avoit don- 


‘néfon nom. D’autres le dérivent 


de Béroë, fille de Vénus & d'A- 
donis. D'autres penfent que le 
nom de Bérith vient de Bearoth, 
qui veut dire des puits, ou des 
fources. 

Nous avons des médailles de 
Béryte. Sur une de ces médailles, 
on reconnoit cette ville par le voi- 
le , qui couvre fa tète d’une ma- 
nière non ordinaire. Sur une autre 
médaille de Béryte , on voit d’un 
côté la têre de Jupiter , & de l'au- 
tre la foudre. 

Selon Étienne de Byzance, il - 
y a eu une autre ville du nom de 
Béryte, qui étoit dans l’Arabie. 
Elle fe nomma d’abord Diofpolis. 

BÉRYTH , Beryrh , eft la mé- 
me que la précédente. PVoyez-er 
l'article. 

 BERZELLAT, Berzellar , (a) 
B:péemi, étoit de la ville de Mo- 
Jathi. 11 fut pere d'Hadriel, qui 
époufa Michol , fille de Saül, 


après que ce Prince leut ôtée à 


David, fon premier mari. 
BERZELLAT, Berzellai , (b) 
Bepemt, né à Rogelim en Ga- 
laad, étoit un homme extrême- 
ment riche: Son attachement in- 
violable à la perfonne de David, 
Ja rendu célebre. Ce Prince, 
obligé de s'enfuir de Jérufalem, 
à caufe de la révolte de fon fils 
Abfalom, étanc venu à Maha- 


FE 19° Ve 31e Ce fege 
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naïm, Berzellai fut un de ceux, 
qui s "empreflérent de le fecourir: 
lui offrit des lits, des tapis, des 

vailleaux de terre, du bled, de 
Forge, del la farine, de Porge: rôti 
Re , des feves , a lentilles 
des poids: fricaflés, du miel, du 


beurre, des brebis & des veaux 


gras. 

Après la défaite & la mort d’ab- 
filom , Berzellai., accompagna 
David, a fon pañfage du Jourdain ; 
& quoique fort vieux , ayant déjà 


quatre: vangis ans , 1} auroit defiré. 


de le conduire encore au de-là du 


fleuve. Le Roi lui ayant propoié. 


de venir avec lui à Jérufalem, pour 
y vivre en repos le refte de fes 
jours, Berzellaï ur dit: » Suis-je 
» maintenant en âge d'aller avec 
» le Roi à Jérufalem. Jai quatre- 
» vingts ans ; peut-il me refter 
» quel qe vigueur dans les fens 
» pour difcerner ce qui eft doux 
» d'avecce qui eft amer? Puis-je 
» trouver quelque plarir à boire 
» & à manger, ou à entendre. la 
» voix des muficiens & des mu- 
» ficiennes ? Pourquoi votre fer- 
» viteur feroit-il à charge au Roi, 
» mon Seigneur? Je vous fuivrai 
» feulement un peu, après avoir 
»pañié le Jourdain. Car, pour- 
» quoi le Roi me rendroit-il 


» une telle récompenfe pour un, 
» fi petit fervice, Permettez , je 


» vous prie, à votre ferviteur, 
» de s'en rerourner, afin que je 
» meure dans mon pais , & que 
n je fois enfeveli auprès de mon 
n pere & de ma mere. Mais, 


“(#) Efàr. L. He Ta Ve 63° 
(&) Antiq. expl. 
Montf, Tom, IL, p. 155 » 166, 
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» mon Seigneur & mon Roi, 
» voilà Chamaam , votre {ervis 
» teur, qui peut Vous accompa= 
» gner. Faites pour lui ce quil 
» vous plaira. » David dit à Ber-. 
zellai : » Que Chamaam paile 
» avec moi. Je ferai pour lui tout 
» ce que vous voudrez, & je vous 
» accorderai tout ce que vous me 
» demanderez. « 
Ce Prince paffa enfuite le Jour 
dain, avec tonr le peuple. Il baïfa 


Ba & lai fouhaita les bé= 


nédiétions da ciel , & Beïzellai, 
s’en retourna en fa. Ho e étoit 
alors l'an 1019 avant J. C.* 
BERZELEAT, Berzellai , (a) 
Beplen], fraëlite, qui étoit dela 
race facerdorale. Il avoit épouifé 
une des filles de Berzellaï de Ga-. 
lead. C’eft pour cela qu'il pritle 


-nom de Berzellaï. - 


BES, Bes, (P) une des divis 
ions de l'as Romain. Elle en va- 
Joit lès huit parties, ou les deux 
tiers, & un peu plus de fix de- 
niers de noire monnoie. C'étoit 


_aufi une mefure des liquides, qui 


tenoit Îles deux tiers de fepusr où 
huit cyarhes. 

BESA ,Befz, (c) dieu fort peu 
connu des Mytholooues. Ilavoit, 
fuivant Ammien Marcellin, à 
Abyde dans l’extrêmiré de la Thé- 
baide, un oracle, qui fe rendoit 
par des billets cachétés. Zozime 
raconte que l'on envoya à Conf 
tance de-ces billets, # avoient été 
laiffés dans le temple de ce dieu. 
L'Empereur fit faire des informa- 
tions très-rigoureufes , & mit en 


(c) Myth. par M. l’Abb. Ban, Tom' 


par D. Bern. defll, p.40, 41. T. V, p.302 
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brifon, où envoya en exil un affez 
grand nombre de perfonnes. Ap- 
À paemment quon avoit confuité 
1 cet oracle fur la deftinée del’Em- 
À pre, ou fur le faccès de quelque 
4 dflein, que l’on avoit formé con- 
{ ve l'Empereur. ee 

BESAI , Befuï, Bacotw. (a) 


Ses enfans revinrent de Babylone 


{ ns vingt-troiss 
1 BESAÏ, Bear, forte de vaif- 
| fau , qui étoit le même que le 
À Bes. over Bes. ee 
À BESANCON, Fefonrio, (b) 
si | O'uicorrior an ville des Gaules dans 
1 RCekique, fituée fur le Doux, 
4 sppellé par les Latins A/duafdu- 
bis. 
La ville de Befançon eft une de 
À telles, dont les commencemens fe 
4 perdent dans les fiécles les plus 
reculés. M. Chifflet dit avoir lu 
dans des Manufcrits, qu'on gar- 


été fondée quatre cens trente- 
quatre ans avant Rome; & ceft 
d'après cette opinion qu'avoient 
êté faits les vers, qu’on lifoit dans 
l'arfenal de Befançcon , du tems 
del'Hitorien , que nous venons 
de citer, 


Martins Romulidum fenior Vefon- 
#10 gente, 


Magnanimos habui Martis in 
arte VITOS, 


(2) Efdr, L. IC. 2, v. 17. 
(4) Prolem. E. II. c. 9. Cæf. de Bell. 


Gaul, par M. d'Anvill, ex Epift. Jul. 
Imper. 38. ad Maxim. Phil: Robert. 
Chron, Fredes, Chron, €. 36. Lud. 


A 


A jérufalem, au nombre de trois : 


doit dans cette ville, qu'elle avoit … 


Nondum Cafar eras , nec lilia 
_— fceptra gerebam, 
Cam ceffit juffes Sequana terra 
mers. 


L'origine du nom de Befançon 


ne nous eft pas plus connue que 


celle de fa fondation, » M. Chi 
»°flet, ditla Martinière , que l’a- 
» mour de fa patrie & le goût, 
» quil avoit pour l'Hifiore, 
» avoient épalement engagé à 
» cette recherche ;eft fi peu con- 
» tent de ce qu'il a trouvé jà- 
» deflus dans les hivres de ceux, 
» qui ont écrit avant lui, qu'il fe 
» rabat fur d'anciennes légendes 
» manufcrites , qu'on garde dans 
_» les archives de l'Éclife métro- 
» politaine , & dans lefquelles on 
» lit fur le $ de féprembre , que 
» c'eft une tradition établie dans 
» le pais, que dans le tems qu’on 
» rétablifloit cette ville dans un 
» térrein champêtre, on y trou- 
» va un de ces bœufs fauvages, 
» que les Latins appellent 77/on; 
» &rque c'eft de-là que cette ville 
» fut appellée Bifontica , en met- 
» tant la lettre B à la place d’un 
» V. Eo namque tempore quo ref 
» taurabatur, filvefier adhuc lo- 
» cus cum effet ; Vifon ibi fera 
» reperta fuit ; 6 indè vocabulum 
» perenne ef fortita , id eft Bi- 
» fontica, B. pro V.T ficut earum 
» eft affinitas | litterä pofité. Ce 
» pañlage , continue la Martiniè- 


Duf. Ann. Franc. Vit, S. bb. Epifc. 
Senon. Dunod. T. I. p. 181. Mém. de 


Gall. L. I, pag. 38 , 39. Noric. de la! PAcad. des Infcripr. & Bell, Lett. Tom. 
XV. pag. 4573 458, 573. Tom, XIX, p. 


502 » 506: 
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» re, ne contente que médiocre- 
» ment fur la véritable étymo 
» logie du nom de Befançon, & 
» nous jette dans une nouvelle 
» curiofté fans la fatisfaire. Il 
» nous apprend que cette ville 
» fut rebâte dans un païs con- 
» vert de bois. Où étoic-elle donc 
» firuée auparavant, & quel nom 


» portoit-elle ? C'eft ce que., ni. 


» le pañlage, ni lAuteur qui le 
x fappoïte , ne nous apprennent 
#» en aucune manière. « 

C’eft avec raïfon que la Marti- 
fière ne paroit pas fatisfait du 
pañlage , qu'il a cité; mais, com- 
me l'emplacement , où Befançon 
fac conftruit pour la première fois, 


pouvoit être couvert de bois., il. 


n'y aura plus de difficulté fur le 
filvefter locus , fi on fappofe,, 
comme il eft vraifemblable , qu'il 
s’eft ghifé quelque erreur dans le 
texte, & qu'au heu dereffzura- 
batur , original préfentoit ædrfi- 
cabatur. Quoique ces deux termes 
aient une fienification différente, 
ils ont cependant aflez d’analogie 
entr'eux , pour que l'ignorance 
d'un Copifte ait fubftitué l'un à 
l'autre. La critique découvre mille 
exemples de pareilles altérations. 

Il n’auroit pas été inutile, ce 
me feinble, que la Martinière eût 
cité le paflage en entier, Voici ce 
quil à omis : Opinione quoque 


Priflina veterum habitatorum TRETTLO=. 


riæ jJuniorum redditur, undè Bifun- 


tica appellatur, Eo namque tempore 


guo &c.Ce commencement mon- 
tre que fà découverte, dont il s’a- 
git , n écant appuyée que fur une 
tradition populairé des premiers 
habicans de Befançon, a tont l'air 
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d’une fable , &, doit être mife an 
rang de ces récits merveilleux, 
dont les Anciens embélifloient 
l'origine de leurs villes. Mais ,.en 
fuppofant que ce fait foit vrais cœ 
paflage , fur tout fi on adopte la 
leçon , que nous avons hazardée, 
montre que ce fait remonte juf- 
qu'anx fécles les plus reculés, & 
eft par conféquent antérieur à 
l’époque de la prife- de Befançon 
par Céfar. En effet, au temsde 
ce fameux capitaine , Befançon 
portoit le nom de P#/fontio , qui 
eft bien analogue à Pifon , sil 


n'eft pas la même chofe. Céfar 


lui-même ne connoît cette ville 


que fous cette dénomination. 


Quoiqu'il en foit, Befançon 
étoit dès-lors vne ville très-con- 
fidérable. Céfar ne s'en fut pas 
plutôt rendu maitre, qu’il en fi 
{a place d’armes. La defcription, 
qu'il en donne, au premier livre 
de fes Commentaires , mérite fans 
doute de trouver ici place. » Ily. 
» avoit déjà trois jours , lit-on à 
» l’endroit cité, que Céfar étoit 
» en marche | pour aller joindre 
» l’armée ennemie ] , lorfqu'on 
» vint lui annoncer qu'Ariovife, 
» qui la commandoir, s’avançoit 
». à grandes journées vers Befan- 
» Çon, pour s'emparer de cetté 
» ville, la plus confidérable de 
» la province , & qu'il étoit parti 
» depuis trois Jours. À cette noù- 
» velle, Céfar fe hâta de préve- 
» mir les defleins de l’ennemt. 
» Cette ville, abondammentfour- 
»_nie de toutes les-provifions né 
» ceflaires , étoit fur tout très“ 
& propre par fa fituation à foûte- 
» nit un long fiése, Le fleuve ke 


Doux 
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» Doux l'entoure prefqu’entière- 
n ment, à l'exception d’un efpace 
n d'environ DC. pieds. Encore, 
» cet efpace .eft-il couvert d’une 
» haute montagne , arrofée de 
» deux côrés par les eaux du fleu- 
» ve. Un rempart, conftruit à 
» l'entour de cette montagne, la 
» joint à la ville , & en fait une 
» citadelle. « 


Au fujet de ces fix cens pieds , 


dont parle ici Céfar, M. d’Anville 


futcette obfervation: » Je remar- 


» que, dit cet Académicien, que 
» la bafe de cette montagne eft 
» d'environ 225 toifes , qui font 
n l'équivalent d'environ 1500 
4» pieds Romains ; & fi l’on veut 
{ maintenant le nombre de DC., 
vil faut conclure que Céfar a 
4 » voulu parler de pas & non de 
1 pieds , & fpécialemenc de pas 
» communs , qui, n'ayant que la 
» moitié du pas Géométrique , fe 
» réduifent à deux pas & demi. 


1 Car , les 1500 pieds conduifent 


1 » à cette fuppoñtion; & le rap- 
n port de Céfär ne peut s’expli- 
) quer autrement ; à moins qu'il 
ne foit plus fimple de croire que 
n c'eft par faute de chiffre, qu'on 
{nne voit pas MD. plutôt que 
n DC. dans le texte des Com- 
» mentaires. « M. d’Anville ajoû- 
te au même endroit, que les cir- 
Conftances ; qui diftinguoient Be- 
ancon du tems de Cr font 
telles qui difinguent encore de 
nos jours cette ancienne ville. Ce 
Éntiment lui eft commun avec 
drefque tous. les Aureurs ; foit 

éographes , foit Hiftoriens , qui 


Ont parlé. de Befançon, depuis, 


quelques fiècles ; car, ils convien- 


Tom. F I. 
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nent que la pofñtion de cette Re 
eft la même que celle qu’elle avoic 
alors , à la réferve de l'augmenta- 
tion , que l’on y a faite au de-là 
du Doux. Cette rivière , com= 
me le difencces Auteurs , divife 
maintenant Befançon en deux par- 
ties. 

Comme Befançon étoit la prin- 
cipale ville des Séquanois, elle fut 
élevée à la dignité de Métropole, 
lorfque plufeurs cités, unies à 
celle de ces peuples, formérent 
une province fous le nom de Ma- 
xima Sequanorum. Aïnfi , quand 
on trouve dans Ptolémée , une 
ville qui précéde J’efontio chez les 
Séquanois , avec la dénomination 
de Didattium , ce ne peut être 
que par une poñtion, que Ptolé- 
mée a cru antérieure, en fuivant 
la méthode de ranger les lieux 
dans un ordre de longitude. On lit 
fur une médaille de Gälba , dans 
le tréfor de Golrzius : MUN. 


- FISUNTIUM ; & fur une co-: 


lonne milliaire , qui porte le nom 
de Trajan, & trouvée à Mandeu- 
re,on voit VESANT. Ammien 
Marcellin , faifant l’énumération 
des villes les plus confidérables de 
la Gaule , dit que l’on voit Bi/0on- 
tios chez les Séqüanois. 
L'Hiftoire nous apprend que la 
ville de Befançon, ainfi que plu- 
fieurs -autres:, a-été détruite & 
ruinée plufeurs fois. » J'appro- 
» chois, ditJulien, de Befançon., 
» ville autrefois confidérable, où 
» l'on-voyoit des temples magni- 
» fiques. Ce- n'eft aujourd'hui 
» qu'une petite place, nouvelle- 
» ment rebâtie, défendue d’une 
» bonne muraille ,. & d’ailleurs 


l 
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» forte par fon afhette. Elle eft 
» environnée d’une rivière, qu'on 
» nomme le Doux, & s’éleve fur 
» la pointe d’un rocher prefque 
» inacceflible aux oifeaux même, 
» qui ne tient au continent que 
» par une langue de terre. « C'eft 
ainfi que s'exprime Julien dans la 
leitre, qu'il écrivit au philofophe 
Maxime, environ quatre ans après 
{on arrivée dans les Gaules. 
Environ cent ans après la pre- 
mière ruine de Befançon, Attila 
vint fondre dans les Gaules. Tout 
le monde fçait combien ce Prince 
ravagea de pais. Plufieurs Écri- 
vains, emtr'autres, Robert, moi- 
ne du monaftère de Saint Martin 
d'Auxerre, Antoine Bonfinius ê&c 
Nicolas Olahuz, archevêque de 
Strigonie , mettent la ville de Be- 
fançon au nombre de celles que 
l'armée d’Attila décruifit entière- 
ment. Îl paroït que cette villeavoit 
foufert extrémement de fon fe- 
cond défaftre. La pofition, qu'on 
lui donna alors, & qu'elle garda 
long-tems, en eft une preuve; 


car, elle ne fut rebâtie que fur la 


montagne , ainfi que l'atrefte la 


Chronique, attribuée à Frédé- 


Ale ae 


Dans le huitième fiècle, les 


Sarrafins mirent la Bourgogne à 
feu & à fang. Befançon fut pris 


& faccagé. C'eft: ce’ qu'atteftent 


iles Manufcrits; que l'on trouve 
encore dans cette ville, felon M. 


Dunod. On: pourroit y joindre le: 
témoignage:de M; Pabbé du Four 


de Longuerue:, & ce qui fe lit dans 
la vie de Saïñt Ebbon , évêque de 


Sens. _ 


Vers lañ 037% A fat 
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encore faccagé ; & la Bourgogne, 
totalement dévaftée par les Hon- 
grois , plongés alors dans les téné. 
bres du Paganifme. ÆHungarin 
adhuc Pagani dir Hugues dans 
Chronique , Burgundiam ferro & 
igne depopulari cæperunt, 


* Il faudroit fçavoir préfencement 


quelle pofition on donna à la ville, 
après les nouvelles ruines, dontil 
vient d'être parlé. Tant de défa 
tres, dit M. Dunod, ont jetté de 


l’obfcurité & de la confufion dans | 
lhifloire de Befançon. Ce qui 


pourroit fournir les lumières nt 
ceflaires, commeles chartes, le 
monumens , les manufcrits, étant 
pour la plûpart ou.altérés ou pé- 
ris, on ne peut prefque rien ail: 
rer touchant l’article dont il s’agit 
Le même M. Dunod penie que 


-Befançon fut long-tems réduità 


ce qu'il appelle la ville haute, qui 
étoit-fitnée fur la montagne; à 


“que dans le onzième fiècle , il nÿ 


avoit que cètre partie, qui ill 
entourée de murs. Quoique (oi 
fentiment ne foit pds hors de vra: 
femblance , il ne me paroït pi 
entièrement confirmé par la prel- 
ve, qu'il donne. Elle confifiet 


ceque les manuferits portent qué 


Péglife de Saint Jean-Bapüte 3 
été bâtie prope muros. civitaliss 
& celle de Saint Pierre 77 fuburbo. 
Mais, ces deux Églifes , ain qu'l 
en convient lui-même, ayantélé 
fondées par des Évêques , qui vi 
voient avant les diverfes riiiés 
de Befançon, les pañlages cités né 
fçauroient prouver ce qu'il PK 
tend. On en peut feulement C0f 


‘ 


clure qu'il eft évident qu'ils 0! 


été falfifiés. Il eft yrai néanmoi 
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que l’on pourroit fuppofer que ces 
deux Églifes ayant été détruites, 
lors des différentes ruines de la 
ville, ont été enfuite rebâties dans 
les fiècles fuivans ; & alors, les 
paflages fourniroient la preuve, 
que l’on prétend en tirer, quoi- 
qu'il s’agit , non d’une première 
bâtifle, mais d’une reftauracion. 
Ceci eft encore un nouveau fujet 
d'obfcurité , qu’il ne meft pas 
pofhble de percer. Ni M. Dunod, 


mn M. Chifflet, qui rapporte quel- 


que chofe de pareil, ni tout ce 
que j'ai pu confulter , ne préfen- 
tentaucune lumière fufffante pour 
difiper ces ténebres. Cependant , 
R fuppofition eft tout au moins 
vraifemblable. ee 
Quoïqu'il en foit , il eft conftant 
que Befançon fut long-tems dans 
k pofition , qu’on lui donna après 
fa deuxième ruine ; & il l’avoit 
éncore fuivant toute apparence 
dans le dixième fiècle, lorfqu'il 
tfluya le dernier défaftre ; dont 
nous ayons connoïffance ; enforte 


que la poñtion, que cette ville a. 


aujourd’hur ne peut guere dater 
que de ce fiècle, ou du fuivant, 
où plutôt, elle ne fera parvenue 
que par dégrés à fon ancienne 
grandeur, M. Chifflet, aprèsavoir 
dit que Befançon ne s’étendit pas 
au de-là dela montagne pendant 
long-tems, ajoûte que cette ville 
fe trouva dans la fuite environnée 
déremparts, depuis la montagne 
Juqu’à l'endroit, qu'il appelle Ci- 
Vicam domum , & même un peu 
a-deflus. On voyoit, continue- 
til, encore de fon tems des vefti- 
ges de ce rempart dans les mai- 
ons du grand fauxbourg ; c'é- 
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toient des mafles & des mon- 
ceaux de vieilles mafures, ficom- 
paéts, qu'il étroit difficile de féparer 
les pierres. C’eft de-là , pourfuit 
M. Chifflet, que d'anciens mé- 
moires portent que l’on conftrui- 
fic les églifes de Saint Laurent 2 
filvis, & de Saint Pierre & de 
Saint Paul 27 fburbiis. Enfin, dit 
le même Auteur, Befançon re- 
couvra peu à peu fon ancienne 
grandeur dans les fiècles fuivans. 

On doit placer vers le même 
tems la conftruétion de cette par- 
tie de la ville, fituée au de-là du 
Doux. Il n’eft guere poflible d’en 
faire remonter l’époque plus haut, 
fans démentir des faits authenti- 
ques , & en particulier le texte de 
l'empereur Julien, qui décrit ce 
qu'il a vu de fes propres yeux. 

La ville de Befançon eft au- 
jourd'hui dans la province de 
Franche-Comté; dont elle eft la 
capitale. On trouve encore aux 
environs quantité de lieux, dont 
les noms prouvent le féjour, que 
les Romaïns ont fait dans ce païs. 
Mont-Juot, Mons Jovis : Mercu- 
r0, Mons Mercurii ; Montermo, 
Mons Termini ; Mont- Délié, 
Mons Delii ; Charmarin, Collis 
Marini ; où Neptuni ; Champ- 
Vacho, Campus Bacchi ; Champ- 
Forgeron , Campus Dei Fabri ; 
Champs de la Vefte , Campi Vef- 
te ; Mont de Brigille, Mons Bri- 
gillæ ; Port-Joan, Portus Jan: ; 
Chal'Éfe , Campus Ifis ; Cha- 
l'Éleufe, Campi Eleufini ; Chamu- 
fe, Campus Maufarum ; Pallante, 
Campi Pales, ou Minerve ; Chau- 
Dane, Collis Diane ; Challuc, 
Collis Lucine ; Prels de Pandor, 

EE 
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Prata Pande : Rofemont , Mons 
Rofarum. 


BESARA , Befara, ou Beza- 
ra, ville de la cribu d'Afer, à peu 
de diftance de Ptolémaide, & à 
vies ftades de Gabaa. 

ESASIDES , Befafides ; (a) 
général Efpagnol, qui vivoit en- 
viron 195 ans avant l'Ére Chre- 
tienne. Ce Général, de concert 
avec Budarès, foûtint la guerre 
contre les Romains. Q. Minuaus, 
qui commandoit ces derniers, 
ayant attaqué les Etpagnols , au- 
près de la ville de Turbe, leur tua 
douze mille hommes, fit Budarès 


prifonnier, &t mit cout le refte des 


ennemis en déroute. 

= BESE , Befa, (b) tribu de 
l’'Attique. Les habitans en font 
nominés par Strabon Buoaisi, 5 ter- 
me, qui peut fe rendre en Latin 
par Befaenfes. M. Spon, dans fa 
life de l'Atrique, dit Bira, Befz, 
de la tribu Antiochide. Le nom de 
Befe doit s’écrire avec un s fim- 
ple, pour le difnguer de celui 
de Befle de Locride, comme le 
remarque Strabon., dont le fenti- 
ment eft conforme aux Infcrip- 

a 


-tions. 


BESE , Befa. (c) Ortéhus juge 
que c'eft le nom d’un lieu particu- 
lier d'Égypte fur ce que dit Am- 
mien Marcellin : Oppidum eft aby- 
dum in Thebaïdis parte fitum ex- 
trema. Hic Befæ dei localiter ap- 
pellati oraculum quondam futura 
pandebat, prifcrs circumjacentiun 
reglonum ceremoniis folitum coli. 
La difficulté tombe fur ces mots: 


Ça) Tit. Liv. EL. XXXIII. ce g4 
(#) Sixab. p. 426 S 
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Befæ dei localiter appellati. Or: 
télius les entend , comme f l'Hif- 
torien avoit voulu dire le dieu de 
Béfa , ainfi nommé du nom du 
lieu , où étoit fon oracle. Mais, 
il y en a qui ne croyent pas que 
ce foit le fens d'Ammien Marcel- 
lin ; car , il ne dit point que l'oras 
cle fût ailleurs qu'a Abyde, ville 
fituée à l’extrêmité de la Thébar 
de. » Là, ajoûte l'Hiftorien lo 
» racle du dieu, appellé Béfa pat 
» les gens du païs, [il ne (at 
»_ point fous quel nom cette dive 
» nité étoit connue des payens | 
» Grecs & Latins ] prédifoit au 

» trefois l'avenir; & les peuples 
» circonyoifhns avoient coûtumé 


"»-d'y aller faire des cérémonies, . 


». établies par an ancien ufage.« 
Pierre Pichou a travaillé à éclaircir 
ce paflage. Si mon explication eft 
bonne , dit la Martinière , comme 
jen fuis perfuadé , il eft queftion 


-du nom local de ce dieu, & no1 


pas du nom du lieu, qu'il prenoit 
auf à caufe des oracles, quil} 
rendoit. La conjecture d'Ortélus, 
fi Béfa n’eft point la même chofe, 
que Befla auprès de Memphis, ne 
convient pas,parce que la diftance 


eft crop grande. 


Quoiqu'il en foit , de toute cet: 
te difcufion , il eft certain qu'il ÿ 
avoit en Égypte, dans la Thé- 
baïde , fur le Nil, une ville, nom- 
mée Befe, confacrée à un dieu de 
même nom. Antinoïs, favori de 
l'empereur Adrien ,_étant mot 
dans cette ville, ce Prince en ft 
une autre toute nouvelle, parles | 


(c) Crév. Hit, des Emp. Tom. IV: 


Pe 304° re 
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bâtimens , qu'il y ajoûta; &il 
l'appella Antinople. Il y conftrui- 
fit un temple en l'honneur d’Anti- 
nos, à qui il donna des Prêtres 
& des Prophétes ; car, il voulut 
que ce dieu de fa création rendit 
des oracles. Et en effet, on en 
débita quelques-uns , qui étoient 
de la compofñtion d'Adrien lui- 
même. 
_ BÉSECH , Befech, la même 
| que Bézec. Voyez Bézec. = 

BÉSÉCATH , Befecath , (a) 

Basoupot, ville de Judée. Hadaïa, 
pere d’Idida, mere du roi Jofias , 
| étoit de cette ville. 
BÉSÉE , Befee , (b) Bai, 
| Jfraëlite, dont les enfans retour- 
nérent à Jérufalem , après la cap- 
tivité de Babylone. 

BÉSELAM , Befelam , (c) fur- 
hommé Mithridate, étoit un des 
officiers d’Artaxerxe ; roi de Perfe. 
| fe joignit à Réum Béeltéem , 
pour écrire à ce Prince contre les 
Juifs , qui vouloient rebâtir le 
temple. . 
BÉSÉLÉEL , Befeleel , (a) 
: Bérenern , fils d'Uri & petit-fils 
de Hur., étoit de la tribu de Juda. 
Il fat rempli de l'efprit de Dieu , 
de fagefle , d'intelligence & de 
fience pour toutes fortes d’ou- 
vrages ; foit pour inventer &t pour 
exécuter ce qui peut fe faire avec 
l'or, l'argent & l’airain; foit pour 
fculpter les pierres précieufes , & 
pour les enchafler ; foit pour tra- 
Vailler n bois à toutes fortes d'ou- 


(a) Reg. L. IV. ce 22. Ve Ie 
C3) Efdr, L. £ c. 2. v, 49: 

(2 Efdr. L. 1. c. 4. v.7- 

(4) Exod. c. 31e V2: & feq 
e) Tit, Liv, L, 30, Ce 19 
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vrages. Dieu lui donna pour com- 
pagnon Ooliab, fils d'Achifamech, 
de la tribu dé Dan. Ce furent ces 
deux habiles Artiftes , que Moïfe 
employa aux travaux du Taber- 
nacle. Les Juifs de la ville de Si- 
don fonr perfuadés que le tom- 
beau de Béféel & celui du pro- 
phéte Sophonie font auprès des 
murailles de leur ville , & ils les 
vifitent avec beaucoup de dévo- 


tion. 

- BÉSIDIES, Befidie , (e) ville 
d'Italie, au pais des Bruttiens, 
Cette ville & plufeurs autres du 
canton fe rendirent au conful Cn. 
Servilius, fous lande Romes49, 
parce qu’elles voyoient les Gar- 
thaginois s’affoiblir de jour en 
jour. 


On croit que c'eft aujourd'hui. 


Bifignano , Au royaume de‘ Na- 
ples dans la Calabre citérieure , 
avec un évéchéfuffragant de Rof- 


(no 

BÉSIMOTH , Befimoth , la 
même que Berhjéfimoth. Voyez 
Bethjéfimoth. 

BÉSIRA ,, Befrra, Buripa ; (f) 
lien, fitué à vingt ftades d'Hé- 
bron. On croit que c’eft la même 
chofe que la citerne de Sira , dont 
il ef parlé au fecond livre des 


Rois. 
BESLOTH, PBefloth, Baca=. 


rat , (g) Ifraëlire, dont les enfans 
revinrent de Babylone à Jérufa- 


lem. 
BESLUTH, Befluth 3 (A) Bacs 


æ 


Cf) Reg. L. Il. c. 3. v. 26. Jofephe 


de Antiq. Judaïc. ps 214. 


(g) Efdr. L. II, C. 7. ve sq. 
(b) Efdr, L, L c,2+ V» 52» 
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aoû, doit être le même que 
Befloth,: =" 2 Sa 
BÉSODIA , Befodia , Bacw- 
dia, (2) pere de Mofollam , un 
de ceux, qui s’appliquérent à ré- 
tablir Jérufalem, après la capti- 
vité de Babylone. = 
BÉSOR , Befor ; Berép, (b) 
ou BOsOR, torrent de Judée. 
Dom Calmet dit qu'il fe rend dans 
la Méditerranée, entre Gaza & 
Rhinocorure , ou plutôt entre 
Rhinocorure & l'Égypte, felon 
Saint Jérôme. David, marchant 
contre les Amalécites , qui, après 
avoir pris & brülé la ville de Sice- 
leg, en emmenoient tour ce qu'ils 
y.avoient:trouvé d’habitans fans 
diflinétion d’âge,ni de fexe,vinc au 
torrent de Béfor, où il laifla deux 


cens de fes gens, qui ne purent le 


füuivre, à caufe de leur fatigue. 
Ayant continué fa route ayec les 
quatre.cens hommes ; qui lüiref- 
toient , il tailla en pièces les en- 
nemis. 

C’eft le torrent du Défert , que 
plufieurs ont pris mal à propos 
pour le tortent, ou le fleuve d’É- 
_gypte, dont il eft parlé en quel- 
ques endroits de l’Écriture, & qui 
n’eft autre quele Nil, ou le-bras 
le plus oriental de ce fleuve. 

BESSA, Befla, le même que 
-Béfa. Voyez Béf. 
BESSE , Befla , Buora, (c) 
ville de Gréce au pais des Lo- 
criens. Homère nous apprend que 


Ca) Efdr. E. ee 3: v. 6, 


l Prolem. L, 


æ 
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fes habitans fe trouvérent au fiépé 
de Troye , où ils écoient com- 
mandés par Ajax : 


Dhccdy re, Eudopw Te, nat Ave 
VE ÉPATENQC 
-_.Sénèque, dans fa tragédie dela 
Troade , avoit ce vers en vre, 
lorfqu’après avoir fait demander 
par le chœur: 


Quæ vocatfedes, habitanda cap- 
tas ? 


Il ajoûte : Be mis 


Beffan & Scarphen ? Pylon a 
Senilem. 

Il eft auffi fait mention de Beffe 
dans Strabon, Ce Géographe dit 
que ce n'eft qu'une plaine, ain 
nomimée de la fituation naturelle 
du lieu; car, ajoûte-t-il , elle ef 
couverte de broffailles , &c il faut 
écrire Befle avec deux ff, puif- 
que ce nom ef pris de Broffailles, 
On dit qu'il y avoit un village 
auprès de Memphis en Égypte, 

ui porta le nom de Befe. 

BESSES , Bet, Bérous (d) 
peuples de Thrace. Strabon en 
parle ainfi : » Viennent enfui- 
»-te ceux qui habitent le mont 
» Æmus, & après ceux-ci juf- 
» qu’au Pont , les Coralles, les 
» Befles, les Mèdes &les Dar- 
»-thélites, Toutes ces nations font 
» fort adonnées aux brigandages. 
» Les Befles occupent la plus 
Liv. L. 


IE, ©, x, Tit. 


() Jofu. c&. 15. v, 4, 47. Reg. L. I.) XXXIX.c. 53. Solin, p. 111. Eutrop. 
€. 30, v. 10. & feg, Amos. c. 6, v. 15.1 L. VI, p. 67. Herod. L. VII. c. 111» 
(c) Homer. Iliad. L, IT. v. 39. Senec.| Mém. de l'Acad, des Inferip. & Bell 


Troas. v. 813, 847. Strab. p..426, 


(d) Strab, p. 318, Plin, T. 1, p, 203. 


Lett, Tom. Il, p.284 & fuir. 
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» grande partie de l'Æmus. On 
» les appelle brigands, parce qu'il 


y habitent dans des chaumières, 
» & menentune vie dure. «Pline 
dit que les Befles avoient plu- 
fleurs noms; & ce Géographe les 
place au bord-du Neftos , qui cou- 
loit à l'entour du Pangée. Le fen- 
timent de ce dernier ne peut fe 
concilier avec celui de Strabon, 
| qu'en ce que Pline aura vraifem- 
blablemenc compris différens peu- 
ples , fous le nom de Belles. 
Quoiqu'il en foit , le pais des 
Belles eft appellé par Ptolémée la 
préfetture Beflique ; qu'il met au- 
deffus de la préfeture Médique. - 
+ On prétend que Eucullus fut le 
premier d’entre les Romains, qui 
porta la guerre chez les Befles, & 
quiles défit dans une bataille dé- 
cifive fur-le mont Æmus. Îlafié- 
sea enfuite la ville d'Ufcudama ; 
que ces peuples habicoient , & la 
prit le même jour. 
Du tèms d'Augufte, plufieurs 
hations de Thrace, & entr'autres 
les Beffes, ayant fecoué le joug 
de l'obéiflance , L. Pifon; qui 
étoit alors gouverneur de Pam- 
_phylie, eut ordre de pañler en 
Europe, pour s’oppofer aux Re- 
belles. Les Befles ne Pattendirent 
pas ; mais, dès qu'ils fçurent fon 
arrivée , ils fe retirérent. L. Pifon 
les alla attaquer dans leur pais , &t 
recut d'abord un échec. Enfuite, 
. illes battit, ravagea leur province 
&r celles des peuples voilins , qui 
s'étoient foulevés avec eux. Tous 
lès révolrés fe foumirent, les uns 
(a) Jofu. c. 15, ve 58 


à 


» y en a beaucoup parmieux. Îls 


BE S 
volontairement, les autres Le 
par la crainte, ou défaits en ba- 
taille rangée. Il s’éleva encore 
quelque tems après de nouveaux 
troubles dans les mêmes provin- 
ces. L. Pifon les appaifa & fubju- 
gua les mutins. Pour le récom- 
penfer , on ordonna en fa faveur 
des prières publiques, & on lui 
décerna les honneurs du triom- 
phe. 

Strabon n’eft pas le fenl, qui 
nous ait tracé un portrait peu fa- 
vorable des Befles. Saint Jérôme, 
dans l’épitaphe de Népotien, re- 
marque que les Beffes furpañloient 
les autres Thraces, @& le refte des 
Barbares, en férocité. Saint Paulin, 
évêque de Nole, dir qu'ils écoient 
plus rigoureux que leurs neiges : 


Et fua Beffi nive duriores. 


Leur principale ville étoit Phi- 
lippopolis , felon le P. Hardouin , 
qui foupçonne que Befla étoit 
peut-être fon ancien nom , & 
alléoue Antonin, qui fait mention 
de Bella dans la Thrace. Les édi- 
tions ordinaires ont Beffapara. L'e- 
xemplaire du Vatican porte Befla ; 
d'autres , Bafla. Il eft auf parlé 
de Beffa dans le Code Théodo- 
fien. 

Le païs, occupé par les Befles, 
eft compris à préfent dans la Tur- 
quie d'Eurôpe. [Il réponden partie 
à ce qu’on appelle aujourd'hui la 
Macédoine & la Romanie. 

BESSUR , Beffur, Bubcoip» (a) 
ville de Paleftine dans la tribu de 
Juda. On croit que c'eft la même, 


Li iv 


536 BE 
qui eft appellée ailleurs-Bethfura. 
Voyez Bethfura. 

_ BESSUS , Bcflus, Buocoss (a) 
Satrape de la Baétriane fous Da- 
rius, roi de Perfe. Ce Satrape, 
qui avoit bien de la peine à fouf- 
frir quelqu'un au-deffus de lui, 
s’étoit rendu fufpeét à fon maitre ; 
& comme il afpiroit à la royauté, 
la trahifon écant la feule voie par 
laquelle il y pouvoit parvenir, ce 
n'étoit pas fans raifon qu'on le 
cralgnoit. 

En effet , lorfqu’on étoit en che- 
min, pour marcher contre Ale- 
xandre le Grand, Beflus trama 
‘avec Nabarzanes le plus grand de 
tous les crimes, & qui. n'avoit 
point encore eu d'exemple parmi 
les Perfes. [ls réfolurent d'arrêter 
le Roi & de l’enchainer ; & ils 
pouvoient le faire aifément , par 
le moyen des troupes qu'ils com- 
mandoient l’un & lantre: Leur 
deflein étoit, s'ils fe voyoient 
pourfuivis par Alexandre, de fe 
racheter en lui livrant. Darius.en 
vie, croyant ne pouvoir lui faire 
un préfent, donc il leur fçût plus 
de gré ; mais ques’ils échappoient 
de fes mains , ils s’empareroient 
du royaume, après avoir tué Da- 
rius , 
guerre. Comme il y avoit long- 
tems qu'ils machinoïent ce parri- 
cide, Nabarzanes, pour fe frayer 
Je chemin à un fi horrible atten- 
tat , fit au Roi un difcours , quile 
rendit furieux ; & mettant la main 


à fon cimeterre , il lalloit tuer, fi 


(a) Juft. L.. XI, c. 5. Q. Curt. L. IV. 
c. 6,12.L. V.c, 8, & feg. L. VI. c. 
sl Nil es dr Diod. 
éo1, & feg. Plut, T. EL. p. 689 , 690. 
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Béflus & les Ba@riens ne fe fu 
fent promptement mis autout de 
lui, réfolus de fe faifir de fa per- 
fonne , s’il eût voulu pañfer outre, 
Cependant, Nabarzanes, s'étant. 
échappé, & Beflus l’ayant aufli- 
tôt fuivi, ils féparérent leurs trou- 
pes du gros de l’armée, & tinrent 
entr’eux un confeil fecret. 

Enfin, après avoir long-tems 
confulté , ils arrétérent qu'on fe 
faifiroit du Roi par le moyen des: 
Ba@triens, qui leur étoient entiè- 
rement dévoués ; & qu'ils enver- 
roient avertir Alexandre, qu'ils lé 
tenoient, & qu'ils Le lui gardoient 
vif ; que s'il déteftoit leur trahifon, 
qui étoit ce qu'ils appréhendoient, 
ils tueroient Darius , & fe retire- 
roient dans la Baëtriane avec leurs 
troupes. Mais, il ne leur étoit pas 
pofhble de prendre le Roi à force 
ouverte , au milieu d’un fi grand 
nombre de Perfes, qui ne le laif- 
feroient pas fans fecours ; outre 
qu'ils craignoïent la fidélité des 
Grecs. Ne pouvant donc em- 
ployer la violence, ils ont recours 
à l'artifice. [ls arrêtent entr'eux 
de faire femblant de fe repentir 
de leur retraite, & de s’excufer 
envers le roi, fur l’appréhenfon, 
qu'ils ont eue de fon courroux. Ce: 
pendant , ils envoyent fous main 
folliciter les Perfes , & tâchent 
d’ébranler lefprit du foldat par: 
l'efpérance & par la crainte, lui 
repréfentant qu'on le traine au 
fupplice, & qu'il fe verra bientôt 
accablé fous les ruines d’un Em- 


Roll. Hift. Anc. Tom. III. pag. 682. 
fui. Mém. de l’Acad. des Infcript. & 


Sicul. p.| Bell. Lett, T. V, p. 427, 428, T, XVI, 


Pr 242» 243. 
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pire tout près de tomber ; pen- 
dant que la Baétriane Jui étoit ou- 
verte, & lui tendoit lés mains 
pleines de richefles au de-là de ce 
qu'il pouvoit s'imaginer. Sur ces 
entrefaites, Artabaze arrive; 8e 
foit que ce fût par ordre du Roi, 
où de lui-même , ilaflure Beflus 


& Nabarzanes , que Darius étoit. 


appaifé , & qu'ils avoient autant 
de part que jamais à fes bonnes 


graces. Sur quoi fe mettant à pleu- 
rer, tantôt ils entreprennent de fe 


jufifier , tantôt ils prient Arta- 


baze de les protéger & de faire 


leur paix. La nuit s'étant pañée 


de la forte, Narbazanes, dès le 


point du jour, fous prétexte de 
faire les fonctions de fa charge, 
fe rendit à la tente du Roï avec 
les Baétriens , couvrant par ce 
Done fon exécrable deflein ; &c 
arius , ayant donné le fignal 
pour marcher , monta fur fon 
char fuivant fa coûtume. 


. Cependant , il prit.une-envie 


forcenée à Beflus de tuer le Roi 
fürle champ; mais, craignant de 
ne pas trouver grace auprès d'À- 
lexandre , s’il ne le livroit en vie, 
ll différa encore. Un jour, fes gens 
& ceux de Nabarzanes , trompés 
par des cris, qu'ils avoient ouis, 
leur vinrent dire que Darius se- 
toit tué lui-même. Aufli-tôt, ils 
volent À fa rente, fuivis de leurs 
fatellites ; & en arrivant, comme 
is apprennent qu'il n'eft pas 
mort , ils commandent qu'on s'en 
fififle , & qu'on le charge de 
chaînes. Toutefois, les-traîtres, 
afin qu'on ne dit pas qu'ils ne 
portoient point honneur au Roi, 
le liérent avec des chaines d'or. 


BE 37 
Et de peur qu'il ne fût reconnu 
aux marques royales, ils couvri- 
rent la charrette de vilaines peaux, 
& le firent mener par des gens, qui 
ne le connoifloient point, pour 
qu'ils ne püflent pas le montrer à 
ceux, qui le demanderoient. Quel- 
ques gardes le fuivoient feulement 
de loin. Quelques tems après, 
Beflus & fes complices exhorté- 


“rent Darius de monter à cheval, 


& de fe fauver des mains de fon 
ennemi; mais, il leur répondit 
que les dieux étoient près de le 
venger ; & implorant la juftice 
d'Alexandre, il refufa de fuivre 
des parricides. Cela les nuit dans 
une telle fureur, que lançant leurs 
dards contre lui, ils le laifféren 
tout couvert de bleflures. Ils tiré- 
rent aufli fur les chevaux , ati 
trainoient la charrette , afin de les - 


empêcher de paffer outre, &ttué- 


rent deux efclaves:, qui accompa- 
gnoient le Roi. Après un parrici= 
de fi déteftable , ils fe féparérent 
pour laifler en divers: lieux des 


| veftiges de leur fuite ,;-& tromper 


par ce moyen l'ennemi, sil les 
vouloit-fuivre, ou l'obliger à di= 
vifer.en touc cas fes forces. Nabar- 
zanes dirigea fa marche vers PHyr- 
canie, & Beflus vers la Battriane, 
fuivis de peu de gens à cheval. 
Ce dernier, s'étant-revêtu de 
la robe royale, fe fit appeller Ar- 
taxerxe ; & pour être en état de 
réfifter. aux Macédoniens , il af- 
fembla les Scythes & le refte des 
peuples du Tanaïs: Mais, Beflus, 
effrayé de la vitefle d'Alexandre, 
après avoir fait un facrifice folem- 
nel aux dieux du pais, fe mit à 
traiter fes amis & {es chefs, pour 
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délibérer des affaires-de la guerre 
en pleine table, à la mode-de ces 
peuples. Quand ils furenc échauf- 
tés par le vin , ils commencérent 
à relever leurs forces & à mépri- 
fer le petit nombre & la témériré 
des ennemis. Beflus, fur tout, 
faifoit de grands exploits de la 
langue ; & tout fier d’un royan- 
me acquis par un parricide , 1} di- 
foic que rien n’avoit tant donné 
de réputation à Alexandre , que 


la bérife de Darius , qui étoit venu. 


au-devant de lui dans les détroits 
de la Cilicie ; au lieu de fe retirer 


enarrière , pour l’engager infenfi- 


blement dans des chemins perdus, 
parmi une quantité de rivières & 
de montagnes, où il n’eût eu au- 
cun moyen de fuir. ,: & encore 
moins de combattre ; que pour 
Jui, il étoit réfolu de pañfer dans 
la Sogdiane, & d’oppofer la ri- 
vière d'Oxus, comme‘une forte 
barrière, à fon ennemi , pendant 
qu'il lui viendroit un puiffant fe- 
cours des nations voifines ; qu’au 
premier jour, il auroic dans fon 
armée-les Chorafmiens, les Da- 
hes, les Saques , les Indiens avec 
les Scythes d'au de là du Tanais, 
dont le plus petit pafloit de tonte 
Ja tête le plus grand des Macédo- 
niens, - 

Les convives , à demi-ivres, 
applaudiflent tous à cet avis; & 
lä-deflus , Beflus commande qu’on 
verfe du vin à la ronde, faifant 
de fa table un champ de bataille, 
où il défaifoit Alexandre. 

Il y avoir , à ce feftin, un Mé- 
de; nommé Cobares, qui fe mé- 
loit de l'aft magique , maïs qui 
étoit plus renommé pour en faire 
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profeflion, que pour y être bien: 
fçavant. C'étoit, au refte, un 
homme de fens & de probité. Cet 
homme, par forme de préface, 
ayant dit qu'il n'ignoroit pas quil 
ne fût plus avantageux à un {er- 
viteur.de faire ce qu’on lui de- 
mandoit, que de donner confeil, 
parce que ceux qui obéiffent, ne 
courent que la forçune des autres; 
au lieu que ceux qui confeillent, 
fe chargent de l’événement ; Bef- 
fus lui donna la coupe , qu'il te- 
noit à la main comme lui permets 
tant de parler. Cobares , l'ayant 
prife , lui parla aflez librement, 
& le confeil, qu'il donna à Bef- 
fus ; étoit plus utile qu'agréable, 
Beflus, farouche de fon naturel, 
devenu encore plus furieux par le 
vin, $'emporta de telle forte, que 
fes amis eurent bien de la peine à 
empêcher qu'il ne le tuât; car, 
ilavoir déjà tiré fon cimeterre. Îl 
fortit de table tout forcené. Coba- 
res , échappé parmi le tumulte, 
vint fe rendre à Alexandre. 

L'armée de Beflus ne confiftoit 
qu'en huit mille Batriens ;: qu 
lui obéirent, tant qu'ils crurent 
qu’à caufe de la rigueur du chmat, 
les Macédoniens pafleroient aux 
Indes. Mais, dés qu'ils furent 
qu'Alexandre marchoir vers eux; 
ils l'abandonnérent , & chacun fe 
retira chez foi. Pour lui, après 
avoir traverfé la rivière d'Oxus 
avec fes amis, & brûlé fes ba- 
teaux , de peur que l’ennemi n 
s'en fervit, il fe mit à lever de 
nouvelles troupes dans la S0g- 
diane. 

Spitamènes étoit le grand con- 
fident de Beflus, qui le combloit 
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d'honneurs & de biens; mais, la 
perfidie, dit Quinte- Curfe, ne 
S'apprivoife pas par des bien- 
faits, quoiqu’elle fût Moins odieu- 
fe en cette occafñon , où il fem- 
bloit que tout étoit permis contre 
le meurtrier de fon Roï. Le pré- 
texte du crime étoit fpécienx : /z 
vangeance de Darius. Mais, il 
n'en vouloit qu'à fa fortune, &t 
non pas à fon forfait ; car , il n'eut 


pale la rivière d'Oxus , qu’ilcom- 
muniqua fon deffein à Datapher- 
nes & à Catènes , qui entrérent 
facilement dans fes vues; &r pren- 
nant avec eux huit jeunes hom- 
mes des plus robuftes, ils dreflé- 
tent ainfi la partie. Spitamènes vint 
trouver Beflus ; & le tirant à part, 
il lui dit qu'il avoit découvert que 
Dataphernes & Catènes confpi- 
toient contre lui, pour le livrer 
en vie à Alexandre ; mais, qu'il 
les avoit prévenus & les tenoit 
dans les fers. Beflus., infiniment 
obligé à Spitamènes, comme il 
croyoit , lui fit de grands remer- 
cimens ; & plein de vengeance & 
de rage , il commanda en même 
téms qu’on les amenût. Ils faifoient 
femblant d’avoir les mains liées, 
& fe laifloient mener par leurs 
complices , lorfque Beflus les en- 
Yifageant d’un œil furieux, {e leva 
comme pour les aller déchirer. 
Mais, quittant alors toute difimu- 
lation , ils l’environnent , & mal- 
gré fa réfiftance, le lient, lui ar- 
rachent la tiare de la tête , & 
mettent en pièces la robe royale 
de Darius, dont il étoit revêtu. 
Befflus avoua que c'étoit- là un 
coup du ciel ; ajoûtant que les 


pas plutôt fçu qu'Alexandre avoit 
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dieux mavoient pas hai Darius; 
puifqu’ils le vengeoient de la {or= 
te ; mais qu'aufli ils aimoient bien 
Alexandre , fes ennemis même 
ayant toujours aidé à le rendre 
vidtorieux. On ne fçait ce que les 
Ba@riens anroient fait, fi ceux qui 
Je prirent, n’euflent fait accroire 
que c’étoit par l'ordre d'Alexan- 
dre. Ils le mirent far un cheval & 
le menérent au Roi. 

Ce Prince s’étoit avancé vers 
le Tanais, lorfqw'il reçut Beflus, 
non feulement lié, mais tout nu. 
Spitamènes le tenoit attaché avec 
une chaîne, qu’on lui avoit paflée 
au cou; & l'on n’eût fçu dire à 
qui cet objet étoit plus agréable, 
aux Barbares où aux Macédoniens. 
En le préfentant au Roi, il lui 
dit: » Enfin, je vous ai vengés, 
»-vous & Darius , mes Rois ê£ 
» mes Maîtres. Je vous amene ce 
» fcélérat qui a aflaffiné fon Sex 
» gneur, & qui a été pris de {a 
» même façon dont il a montré 
» l'exemple. Hé ! que Darius 
» neft-il en vie, ou que ne re- 
» vient-il des enfers pour voir ce 
» fpedacle , lui qui ne méritoit 
» pas une fi malheureufe fin, & 


-» qui eft fi digne de cette confola- 


» tion? « Alexandre, après avoir 
fort loué Spitamènes , fe tournant 
vers Beflus, lui dit: » Quelle rage 
» de tigre s'eft emparée de ton 


#» cœur, monftre de perfdie &t de - 


» cruauté, pour que tu ayes eu le 
» courage d’enchainer ton Roi; 
» ton bienfaiteur , puis de le 
» meurtrir inhumainement ? Il eft 
» vrai qu'un vain diadème a été 
» le prix de ton parricide, « Bef- 
fus , n'ayant pas aflez d'andace 
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pour excufer fon crime, dit qu'il 
p'avoit pris le titre de Roi, que 
Pour pouvoir lui livrer le royau- 
ine , & que s'il ne l’eût fait, un 
autre fe feroit emparé de la cou- 
ronne, 


Le Roi fit venir Oxathres , 


frere de Darius , & lui mit Beflus 
entre les mains , afin qu'après 
qu'on lui auroïit coupé le nez & 
les oreilles , & qu’il feroit attaché 
-en croix, les Barbares le tuaflent 
-à coups de fléche, & gardaflent 
fi bien le corps, que les oifeaux 
même ne puflent en approcher. 
Oxathres fe chargea volontiers de 
tout le refte; mais, pour ce qui 
étoit de chaffer les oïfeaux , il dit 
que perfonne ne pouvoit mieux 
s’en acquitter que Catènes, vou- 
lant par-là lui faire entendre fon 
adrefle merveilieufe à tirer de 
Parc. Alexandre fit des préfens à 
tous ceux, qui avoient amené 
Beflus, dont il différa le fupplice 
pour le faire mourir au même 
heu , où il avoit tué Darius. Telle 
fut, au rapport de Quinte-Curfe, 
le fin de ce rebelle, dont les cri- 
mes méritoienr, fans contredit, un 
pareil traitement. 


Plutarque rapporte le genre de: 


fa mort d’une manière différente. 
Selon lui, Alexandre, après avoir 
fait couper le nez & les oreilles ; 
à Beflus, l’envoya à Ecbatane 
pour y fouffrir le dernier fupplice, 
fous les yeux de la mere de Da- 
rius, On fit courber par force des 
. arbres lun vers l’autre, & l’on 
attacha à chacun de ces arbres un 
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des membres du corps de ce par- 
ricide. Enfuice, quand on leur eut 
laïfé la liberté de retourner à leur 
état naturel, ils fe redreflérent 
avec tant de violence, qu'ils em- 
portérent chacun le membre, qui 
y étoit attaché, & l’écarrelérent 
de Ja forte. C'eft encore aujour- 
d'hui le même fupplice , qu'on 
fait fouffrir aux criminels de lèze- 
majefté au premier chef, en les 
faifant tirer à quatre chevaux. 

Diodore de Sicile dit que le 
frere de Darius, & les autres pro- 
ches parens de ce Prince, firent 
fubir à Beffus route forte d’affrons 
& de tourmens , & qu'ayant en- 
fin coupé fon corps en petits mor 
ceaux, ils les jettérent çà & k 
avec des frondes. 

BESSUS , Beffus , Suooo , fils 
parricide, dont parle Plutarquei 
Ce fcélérat découvrit lui-meme 
fon crime, en faifant mourir des 
hirondelles, qui lui reprochoient, 
difoit-il, d’avoir tué fon pere. On 
peut voir le traité, que Plurarque 
a fait fous ce titre : Pourquoi la 
juflice divine différe la punition 
des crimes ; ainfi que les parallé- 
les hiftoriques de Caflandre, où 
cette hiftoire eft bien circonftan- 
ciée. 

BESTIA [ L. CazpuRNIUS |; 
L. Carpurnius Beflia , (a) conful 
avec P. Scipion Nafica , l'an de 
Rome 641. La guerre ayant € 
déclarée à Jugurtha, roi de Nu- 
midie, Beftia fut chargé de la 
conduite de cette guerre. Mais, 
comme il fe propofoit plutôt de 


(a) Plut, Tom. I. pag, 410, Salluft. in | T, I. p.313. Hift, Rom, T, V.p: 316: 
Jugurth, €, 19, & fea, Roll, Hift, Anc.i &: fxius 
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s'enrichir que de vaincre , il fe 
choïfit pour. Lieutenans généraux 
des hommes accrédités, puiffans, 
dont l'autorité püt lui fervir d’a- 
bri & de gage de l'impunité. De 
ce nombre fut Scaurus, qui re- 
tourna ainfi en Numidie pour tà- 
cher d'y perdre fa réputation. L. 
Calpurnius Beftia ne manqnoit 
pas de mérite. Îl étoit laborieux, 
avoit beaucoup de pénétration 
d'efprit & de prévoyance. Il n'i- 
gnoroit pas le métier de la guerre; 
& il n’y avoit ni périls, ni embû- 
ches capables de l'étonner. Mais, 
l'amour de largent gâtoit toutes 
ces bonnes qualités, & les rendoit 
inutiles. Quand il fut arrivé en. 


Numidie, il fit d'abord la guerre 


fieurs places, & fit un grand nom- 
bre de prifonniers. Le premier 
foin de Jugurtha fut de bien con- 
noître le génie & le caraétère du 
général, auquel il avoit affaire. Il 
lui envoya des députés, qui le 
fondérent adroitement , & qui, 
après lui avoir repréfenté la difh- 
culté de cette guerre, Jugurtha 
éranten état & dans la réfolution 
de fe bien défendre, lui firent en- 
trevoir que ce Prince ne manquoit 
pas de reconnoïflance à l'égard 
de ceux, qui lui rendoient fervice. 
L. Calpurnius Beftia entendit bien 
ce langage, & il n’en fallut pas 
davantage pour réveiller. & met- 
tre en mouvement fa paflion do- 
Minante, 

Jngurtha étant revenu dans fon 
amp, on affembla le confeil de 
guerre. Îl s’y préfenta ; & après 
avoir fair une courte apolopie de 
fa conduite, il finit en proteftant 


avec vivacité. Il emporta plu- 
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qu'il fe remettoit entre les = 
du Sénat & du peuple Romain. 
Le refte de la négociation fe tra- 
ma fecrétement avec L. Calpur- 
nius Beftia & Scaurus ; & le lens 
demain le confeil ayant été rafi 
femblé , le conful après une ima- 
ge de délibération, conclut que. 
l'offre , que faifoit Jugurtha de fe 
livrer aux Romains, feroit reçue. 
Auffi-tôt, Jugurtha, comme pour 
entrer en exécution dutraité, fit 
délivrer au Quefteur trente élé- . 
phans, quantité de beftiaux & de 
chevaux, & une aflez petite fom- 
me d'argent. Aïnfi fut conclue la 
paix en Numidie, fans l’antorité 
du Sénac & du peuple; & le con- 
ful s’en retourna à Rome pour la 
création des Magiftrats. 

Quand on eut appristà Rome 
de quelle manière les chofes s’é- 
toient pañlées en Numidie , la 
conduite de L. Calpurnius Beftia 
fut blâmée généralement ; & ce 
fut-là le fujet commun des entre- 
tiens dans toute la ville. Le peu- 
ple témoignoit hautement fa co- 
lère & fon indignation. Les Séna- 
teurs étoient embarraflés , crai- 
gnant de fe déshonorer , s'ils ra- 
tuifioient une paix fi honreufe; & 
d’un autre côté ne fe portant pas 
volontiers à cafler ffimaité con- 
clu par un Conful, Qui étoit cher 
au parti des Grands. Car, c'éroit 
ce L. Calpurnius Beftia , qui, 
étant tribun du peuple , avoit fait 
rétablir , P. Popillius exilé par la 
fa@tion de C. Gracchus. De plus, 
l'autorité de Scaurus, par les avis 
duquel on fçavoit que L. Calpur- 
nius Beftia s’étoit conduit dans 
toute cette affaire , arrêtoit les 


$42 BE 

mieux intentionnés ; & empéchoit 
qu'on ne prit une réfolurion vi- 
goureufe, L. Calpurnius Beftia fut 
cependant condamné à l'exil l'an. 
née fiivante, > : 

- BESTIA [ L. CarpurNius], 
E. Calpurnius Beflia, (4) un de 
ceux, qui entrérent dans la con- 
juration de Catilina. Il étoir alors 
triban du peuple défigné, & près 
d'entrer en charge. Suivantle plan 
qu'on avoit dreflé , il devoit af- 
fembler la multitude & invediver 


contre Cicéron , comme contre 


un homme timide ,. qui remplif- 
foit la ville de terreurs paniques, 
& qui, parfes craintes mal fon- 
dées , avoit donné lieu à une guer- 
re très-fâcheufe. Ce difcours eût 
été le fignal pour avertir tous 
ceux, quravoient le mot, d'agir 
Ja nuit fuivante chacun felon le 
département , qui lui avoit été 
diftribué. Mais, comme tout le 
monde fçait, le complot fut décou- 
vert, &.L. Calpurnius Beftia 
échappa au fupplice, qu'il avoit 
mériré. Cependant , fon animof- 
té contre Cicéron étoit toujours 
la même. Aufli , à peine eut-il 
pris poffefion du Tribunat, qu'il 
entreprit de harceller & de fati- 
guer ce grand Homme. Comme 
il lui reftoitiéficore quelques jours 
pour finir {0f confulat, L. Cal- 
purnius Beftia ne voulut jamais lui 
permettre de haranguer ; & ayant 
fait mertre les bancs fur la tribu- 
ne, appellée Roftres, il ne lui 
permit pas d'y entrer pour parler 
au peuple. Mais, il lui commanda 


Ça) Plur, T. F, pag. 8»2. Salluft. in 
Catilin. c. 10. &° fey. Crév, Hift, Rom. 
T. VI, p.472, & fai. 
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d'y venir, s'il vouloit, pour fe 
démettre de fon Confulat, en fai- 
fant le ferment accoûtumé , & 
d'en defcendre après l'avoir fait 
C'eft ainfi que L. Calpurnius Bef- 


tià commença à exciter, contre 


Cicéron, les premiers mouvemens 


d’üne tempête , à laguelle peu 
d'années après il fut obligé de 
fuccomber. 

BESTIA , Beffia. (b) Cicéron, 
dans fes Philippiques fait mention 
d’un Beftia. À en juger par la ma- 
nière dont il en parle , nous 
croyons que c’eft le même que le 
précédent. 

Mais, un autre Beftia , dontil 
eft queftion dans l’oraifon pour M, 
Cœlius, nous paroît entièrement 
différent. de 

BESTIAIRES , Befhari, 
étoient, chez les Romains, des 
hommes qu’on payoit pour com- 
battre contre des bêtes fauvages, 
ou bien que la Juftice avoir con- 
damnés à cette punition, 

On diftingue communément 


deux fortes de Beftiaires. Les pre- 


miers étoient condamnés aux bé- 
tes , foit comme ennemis faits pri- 
fonniers, ou comme efciaves & 


coupables de quelque crime énor- 


me. On les expofoit les uns &les 
autres aux bêtes tout nus & fans 
défenfe. Il ne leur fervoit même 
de rien de vaincre les bêtes & de 
les tuer ; car, on en lâchoit ton- 
Jours de nouvelles fur eux; & le 
combat ne finifloit que par la 
mort des condamnés. Mais, il ar- 
rivoit rarement qu'il en fallüt deux 


(6) Cicer. Philip, 2. c. 11, proMr 


Cœl, c, 26, 
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pour le même homme ; deux hom- 
mes étoient fouvent vaincus par 
une feule bête. Cicéron parle d’un 
lion, quien maflacra lui feul deux 
cens. Les Beftiaires, qui fuccé- 
doient aux premiers, s’appelloient 
iedpor, & les derniers erxærol 5 
chez les Romains, meridiani. 

_ Les Chrétiens étoient des Bef- 
taires de cette efpèce. Quelques- 
uns même d'entr'eux ; quoique 
citoyens Romains, n’en étoient 
pas exempts. Îls auroient cepen- 
dant dû l'être fuivanc les loix. 

. La feconde efpèce de Beftiai- 
res ; c'étoient , ainfi que l'obferve 
Sénéque , de jeunes gens, qui, 
pour acquérir dé l'expérience au 
maniment des armes, combat- 
toient quelquefois contre les bê- 
tes, &t quelquefois les uns contre 
les autres; ou des braves, qui 
vouloient bien s’expofer à ces dan- 
gereux combats ; pour montrer 
léur courage & leur agrefle. Au- 
gufte excita les jeunes gens-de la 
première qualité à ce genre d'e- 
xercice. Néron sy expola ; & 
Commode, pour en être forti vic- 
torieux , acquit le titre d'Hercule 
omain, é 

| On ajoûte deux autres efpèces 
de Beftiaires ; les uns , qui l'é- 
toient par état, combarttoient pour 
de l'argent ; les autres ; qui fe pré- 
fntoient armés, & plufeurs en- 
femble , combattoient en liberté 
contre. un certain nombre de bê- 
tes. 


BESTIUS , Beflius, (4) étoic 


(4) Horat. L,. I. Epit. 15: v, 36. 
Perf, Saryr. 6. v. 37: 

- () Mém, de l’Acad. des Infcript. & 
Bell, Le, Tom, IX. pag. 403 » 404 
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un homme févère. Horace Le 
Perfe en font mention. Beftius en 
vouloit fur tout aux Philofophes 
Grecs, comme à des méchans, 
qui détournoient les hommes de 
l'avarice, & les exciroiènt à la gé- 
nérofité. 

BÉTA, Beta, Bira, (b) fur- 
nom ; quifut donné à Ératofthe- 
ne, pour marquer que ce Philo= 
fophe ne tenoit que le fecond rang 
dans toutes les fciences. Béta n'eft 
en effet que la feconde lettre de 
lalphabet Grec. Mais, tour le 
monde ne convient pas que ce foit 
cette raifon, qui ait fait donner à 
Ératofthène le furnom de Béta. 
Voyez Ératofthène. 

BETA , Beta , Bhræ, nom de 
la feconde lettre de l'alphabet 
Grec, comme on vient de le voir 
dans l’article précédent. 

BÉTAIL , Pecus, (c)terme, 
fous lequel on comprend toutes les 
bêres-à quatre pieds , qui fervent 
à la nourriture de l’homme & à la 
culture des terres. On les diftri- 
bue en bêtes à cornes & en bêtes . 
à laine. Les bêtes à corne font les 
bœufs & les vaches ; & les bêtes 
À Jaine font les moutons & les bre- 
bis. On peut y ajoûter les boucs, 
& les chévres, &c. 

I, La nourriture du Bétail, 
chez les Anciens , faifoit partie de 
l'agriculture. Elle en eft certaine- 
ment une partie eflentielle; non 
fealement, parce que c’eft ce Bé- 
tail, qui, par un fumier abon- 
dant, fournit à la terreles-en- 


(c) Reg... IV.c, 3. v. 4. Paral. L. IT. 


Cs 26: V. 101 Ce 3%: V. 29. JOb ce" 1, V. 3. 
Roll. Hit, Anc. T. V,p. 498. &: Juie, 
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grais, qui lui font néceflaires pour 
conferver & renouveller fes for- 
ces; mais ,encore parce qu'il par- 
rage avec l'homine les travaux du 
labour , & lui en épargne la plus 
grande peine. De-là vient que le 
bœuf, laborieux compagnon de 
Fhomme dans l’agriculture , étoit 
fi fort confidéré chez les An- 
ciens, que quiconque avoit tué un 
bœuf, étoit puni de mort, com- 
me s’il eût tué un citoyen; par 
cette raifon fans doute qu'il éroit 
regardé comme meurtrier du gen- 
re humain, dont la nourriture & 
la vie ont un befoin abfolu du fe- 
cours de cet animal. 

Plus on remonte dans 'Anti- 
quiré, plus on voit que, chez tous 
les peuples , la nourriture du Bé- 
tail produifoit des revenus confi- 


dérables. Sans parler ni d’Abra-. 


ham , dont le nombreux domefti- 
que montre combien le devoient 
être fes troupeaux, ni de Laban 
fon petit-neveu ; ne voit-on pas, 
dans l'Écriture, que la plus gran- 
de pattie des richeffes de Job con- 
fiftoit en troupeaux , & qu'il pof- 
fédoit fept mille brebis , trois mil- 
le chameaux , cinq cens paires de 
bœufs & cinq cens ânefles ? C'eft 
par-là que la Terre promife, quoi- 
que d'une étendue aflez médio- 
cre, enrichifloit fes Princes & les 
babitans du pais , dont le nombre 
étoit prefque incroyable ;: & mon- 
toit à plus de trois millions de 
perfonnes, en comptant les fem- 
ines & les enfans. Achab:, roi d’'If. 
raël, fe faifoit payer , chaque an- 
née par les Moabites, qu'ilavoit 
vaincus, un tribut de cent mille 
agneaux & de cent mille moutons, 
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Combien , en peu de tems, ce 
nombre mulüiplioit-il , & quelle 
abondance devoit-il répandre dans 
tout le pais ? 

L'Écricure, en nous repréfen- | 
tant Ozias comme un Prince ac- 
compli pour toutes les parties d'un 
fage gouvernement, ne manque 
pas de faire obferver que ce Prin- 
ce avoit un grand nombre dela- 
boureurs & de vignerons , & qu'il 
nourrifloit beaucoup de trou- 
peaux. Il fit bâtir dans les cam- 
pagnes de grandes enceintes, de 
vañtes étables & des logemens for- 
tifiés de tours , pour y retirer le 
Bétail & les pafteurs, & pour les y 
mettre à couvert & en füreté. [leut 
foin aufli d'y faire .creufer beau- 
coup de citernes ; travaux moins 
éclatans , mais non moins eftima- 
bles que les plus fuperbes palais. 
Ce fut fans doute la proteétion 
particulière, qu’il accorda à tous 
ceux, qui étoient employés à a 
culrure de la terre &c à la nourrie 
ture des troupeaux , qui rendit 
fon repne un des plus opulens, 
qu’on eût encore vus dans Juda. 
Et il agit de la forte, dit l'Écriture 
Sainte, parce qu’il fe plaifoit fort 
à l’agriculture, Erat quipppè homo 
agriculture dedirus. Le texte Hé- 
breu eft encore plus fort ; car, il 
porte , quia dilisebat terram. Il 
aimoit la verre. Il sy plaifoit. 
Peut-être Ja cultivoit-il de fes 
propres mains. Du moins, il en 
mettoit la culture en honneur. Il 
en connoifloit tout le prix , & 
comprenoit que la terre, cultivée 
avec foin & avec intelligence, 
étoit une fource affurée de richef- 
fes & pour le Prince & pour le 


peuple. 
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peuple. Ainf, il regardoit cette 
attention comme un des princi- 
paux devoirs de la royauté , quoi- 
que fouvent il foit un des plus né- 
gligés, 

ï eft dit auffi, dans l'Écrirure 
Sainte, au fujet du Saint roi Ézé- 
chias , que ce Prince avoit une 
infinité de troupeaux de brebis, 
êt de touces forces de grandes bé- 
tes, & que le Seigneur ilui avoit 
donné une abondance extraordi- 
haire de biens. On comprend ai- 
fément que la feule tonte des bé- 
tes à laine, fans parler des autres 
profits, qu'on en tiroic, devoit 
former un revenu très-confidéra- 
ble dans un païs, qui en nourrif- 
fit une multitude prefque fans 
nombre. Aufh, voyons-nous que 
la tonte des brebis étoit un tems 
de feftin & de réjouiffance. 

HI. Les troupeaux, dans.lan- 
tiquité Payenne, faifoient aufli la 
tichefle des Rois ,:comme on le 
voit de Latinus dans Virgile, sêc 
d'Ulyffe dans Homère. [en étoit 
de même chezles Romains; &, 
par les anciennes loix, les amen- 
des n’étoient pas en argent, mais 
en bœufs & en brebis. 

On ne s’étonnera pas, après ce 
que nous ayons vu des. grands 
avantages , que produit la nour- 
ture du Bétail , qu'un aufh fça- 
vant homme que Varron n'ait pas 
dédaigné de defcendre dans, le 
dernier détail de toutes les bêtes, 
qui peuvent être de quelque ufa- 
ge à la campagne, foit pour le 
labour ou pour la nourriture , 
ou pour le tranfport des fardeaux, 
& la commodité des hommes. Il 
parle d'abord du menu Bétail, 
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brebis, chévres, truies, qu'il dé- 
figne fous le nom de greges. Il 


pañle enfuite au gros Bétail, bœufs, 


ânes, chevaux, chameaux ; c’eft 
ce qu'il nomme armenta. Îl finit 
par les bêtes , qu’on peut appeller 
de la baffe-cour , villaricæ pecu- 
des ; c’eft-à-dire , les pigéons, 
les poules , les oies & beaucoup 
d’autres. Columelle entre auf 
dans le même détail , & Catonle 
cenfeur en parcourt une partie. 
Ce dernier, interrogé quelle étoit- 
la voie la plus fûre & la plus 
courte de s'enrichir à la campa- 
gne , répondit que c'écoit la-nour- 
ricure du Bétail, qui procure à 
ceux ; qui s'y appliquent avec 
Loin & avec induftrie , une infinité 
d'avantages. 

En eflet, les bètes de la cam- 
pagne rendent à l’homme des 
{ervices continuels & importans ; 
& l'utilité, qu'il-en.setire, ne fi- 
nit pasmêmeavec leur vie. Elles 
partagent avec lui, ou plutôt lui 
épargnent les pénibles travaux du 
labour ; fans quoi, laterre, quel- 
que féconde qu’elle foit par fon 
propre fonds, demeureroir pour 
lui ftérile , & ne lui produiroit au- 
cun fruit. Elles fervent à tranf- 
porter dans fa maïfon, &t à mettre 
en füreté les richeffes , qu'il 'a 
amaflées au dehors , & à le por- 
ter. lui-même dans fés voyages. 
Plufieurs d’entr'elles couvrent fa 
table de lait, de fromages , de 
nourritures fucculentes, de vian- 
des même les plus exquifes, & 
Jui fourniflenc la riche matière de 
toutes les étoffes ; dont il a befoin 
pour fe vêrir, & mille autres come 
modités de la vie. 
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BÉTARMONES , Betarmo- 
nes, (a) nom qu'Homère donne 
aux Curètes & aux Corybantes. 
BÉTASIENS , Betafii , au- 
‘trement Béchañens. Voyez Bétha- 
fiens. : 
BÉTÉ, Bete, (b) ville d’Afe, 
. dans le païs de Soba ; autrement 
de Syrie. Elle appartenoit à Ada- 
rézer, roi de ce pais, lorfque 
David s'en rendit mare. Ce 
Prince y trouva une quantité pro- 
digieufe d’airain , qu'il emporta à 
Jérufalem. Il y en a qui penient 
ue c’eft la même que Béten. 
BÊTE , Beflia, Bellua , (c) 
animal, qui eft privé de raïfon. 
Ce terme fignifie la même chofe, 
que celui d'animal, excepté que 
l'on n'y comprend pas les hom- 
mes. Il marque feulement les ani- 
maux, en tant qu'ils font diffé- 
rens des hommes. 

- I Prefque tous lès Philofophes 
de l'antiquité ont cru que les Bé- 
tes rafonnoient. Plutarque a fait 
un difcours aflez grave pour prou- 
ver que les Bêtes ont de la raifon. 
Toute la fefte des Pythagoriciens 
devoit être dans le même fenti- 
ment, parce que la Mérempfy- 
chofe fuppofe que les ames des 
hommes pafñlent dans les corps 
des animaux. Platon , dans fon 
dialogue , ne nie point que fons 
le regne de Saturne, les Bêres 
converfoient avec les hommes. 
On a même prétendu qu'elles 
avoient un jargon intelligible en- 
trelles ; & fuivanr Porphyre, 


(a) Antig. expl. par D. Bern. defv.r4, 15.Pfalm. 103. v. 29. Ecclefiafte, 
c..3. v. 18. & feq. Maï. c. 45, Ve Os 10 
Luc. c. 2, v. 35. Joan, €. 9. v. 1: & fi 


Montf. Tom. I: pag. 300: 
Ch) Reg. L. IT, c. 8. v.8. 
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Apollonius de Tyanes entendoit 
leur langage. Saint Bafile Inmés 
me a compté parmi les beautés. 
du Paradis terreftre ,que les Bêtes 


ÿ parloient. nn 

Mais, plufieurs entre les Mo- 
dernes ont prétendu prouver que 
les Bêtes n’ont point de fentiment, 
& que ce font feulement des mas 
chines. C'eft une opinion, quia 
été renouvellée par Defcartes, 
Ün médecin Efpagnol, nommé 


Goméfius Péreira, avançalepre . 
mier cet étrange paradoxe ; Car, | 


tout le monde convenoit que les 
Bêres ont du fentiment, Îlem- 
ploya trente ans-à en compofer ui 
traité, qui futintitulé : ZA1oniant 
Margarita , da nom de fon pere 
&-de fa mere. Ile publia en 
1554. On ne lui fit pas Phonneut 
de réfuter fon opinion ; & elle 
s’éteignit avec lui. Ainfi, juiqua 
Defcartes , l'on a cru, fans con: 
teftation, queles Bêtes connoir 
foient. On difputoir feulement, 
fi les Bêtes ont la faculté de rar 
fonner en vertu de leur principe 
de connoiflance. Mais , le dogme 
des Automates fit en peu de rem 
beaucoup de progrès. [| y en aqil 
croyent que Delcartes a été pouf. 

à foûtenir qué 
les Bêtes ne fentent point; car, 
eh confidérant les fuites de fon 
principe ; touchant la fubftance 
étendue & la fubftance qui pente, 
il s’apperçut que la connoïlanc 
des Bêtes renverfoit toute l'œco- 
nonne de fon fyftème. 


{c) Job, c. 2, v, 3e © 9. v, 17. 6, 34. had Rom, Epiit, c, 9, v. zre 
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| LP. Pardies a fait un livre de 
la connoiffance des Bêtes, pour 
montrer qu’elles ne font deftituées 
_nid'intelligence, ni de fentiment; 
& qu'il eft impofhble d'expliquer 
tous leurs mouvemens &t toutes 
leurs a@ions , par les feuls ref- 
forts d’une machine, qui fe meut 
fans connoiffance. Thomas Willis 
à fait auf un traité de l’ame des 
brutes, Il y en a aufli un de M. 
le Grand {ur le même fuet. Nous 
avons encore un livre de l’ame 
des Bêtes, imprimé à Lyon en 
1676, compofé par Ancoine d'Illy, 
prêtre d'Embrun. 
Nous remarquerons que M. du 
Rondel, profeffeur à Mañtricht , 
a prouvé que. plus de trois cens 
ans avant les Stoïciens de Rome, 
ün Cynique avoit foûtenu que les 
Bêtes n'avoient , ni fentiment , ni 
connoïflance, & étoient de pures 
machines. Dans ce cas, on a eu 
tott d’accufer Goméfius Péreira 


- Le P. Daniël, dans fes nouvel- 
les difficultés-de 1693, a beau- 
coup preffé Defcartes, en foûte- 
nantqu'i y a dans les Bêtes un 
principe de connoïffance & d'in- 
telligence, Un médecin Épicurien, 
nommé Lami , a afluré que l’hom- 
me n'a d'autre empire fur les Bé- 
ts, que celui de la force & de 
l'adrefle. Boileau fait dire à l'âne: 


Ma foi, non plus que nous, l’hom- 
me n'eft qu'une Bête. 

Quoiqu’on prétende que les 

liberté, on ne laifle pas de les 


Punir quelquefois, comme fi elles 
En avoient. Gui Pape rapporte 


d'avoir débité une nouveautés 


êtes font privées de raifon & de 
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que, paffant auprès de Châlons, il 
vit un cochon attaché aux four- 
ches patibulaires de cette ville; & 
qu’en ayant demandé la raifon, 
on lui répondit qu’on l’avoit fait, 
parce que ce cochon avoit tué un 
enfant. 

Il. Quoiqu'il en foit de toutes 
ces opinions touchant la connoïf- 
fance, le fentiment, l'ame des Bé- 
tes, voyons à préfent comment 
en penfe l’Écriture Sainte, Salo- 
mon , dans le livre de l’'Eccléfiaf- 
te, foit qu'il propofe fes propres 
fentimens, ou les fentimens des 
Philofophes & des efprits forts de 
fon tems, s'exprime d’une manière 
à faire croire que les Bêtes ont de 
l'intelligence &-une-ame raifonna- 
ble: » J’aï dit dans mon cœur, 
» lit-on än troifième chapitre , 
» touchant les enfans des hom- 
» mes : Dieu a voulu les éprou- 
» ver & leur fairevoir qu'ils fe 
»_{ontrendus femblables aux Bé- 
» tes, C’eft pourquoi, les hom- 
» mes font fujets aux mêmes ac- 
» cidens que les Bêtes , & ‘leur 
» fort eft égal. Commela Bête 
» meurt, l'homme meurt. auff. 
» Jlsrefpirent de même; &l’hom- 
» me à cet égard n'a rien de plus 
» que la Bête. Car, tout eft va- 
» nité; tout tend en un même 
» lieu. Tout a été fait de poufhè- 
» re, t tout retourne en pouf- 
» fière, Qui connoït fi l'ame des 
» enfans des hommes monte en 
» haut, & fi l'ame des Bêres def- 
» cenden bas? « 

David femble ne mettre aucu- 
ne différence entre la mort des 
animaux & celle des hommes ; 
car:, il parle de la mort des Bêtes 
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. ces termes: » Si vous cachez 
» votre vifage, ellés font dans le 
» trouble ; {: vous retirez l’efprit 
» qui les anime, elles meurent, 
» & retournent dans la pouffè- 
»-re , d'où elles ont été tirées. « 

Job dit auffi, parlant de Dieu : 
» S'il retiroit à foi fon efprit, & 
5 fon fouffle-qui donne la vie, 
» dans l'inftant toute chair expi- 
» reroit, « — 

Ïl ne faut pas pouffer trop loi 
les conféquences de ces paffages , 
nien inférer que la Bête foit en 
tout égale à l'homme ; qu’elle rai- 
fonne comme lui; qu’elle foit ca- 

able de religion, de connoitre 
Dieu , de parvenir à la béaticude, 
d'agir par des vues furnaturelles. 
Les connoïflances , les raifonne- 
mens , les defirs, les vues de la 
Bête {ont bornés à la connoïffan- 
ce & au difcernement de ce qui 
peut contribuer à fa béatitudeseme 
porelle, à la confervation de fon 
corps,& à la multiplication de fon 
efpèce. Son ame peut bien juger 
& difcerner-entre le chaud & le 
froid , entre l’utile-8 le dangereux 
pour fa fanté; mais , elle n'ira pas 
jufqu'à diftinguer le bien du mal 
moral, ce quieft jufte de ce qui 
eftinqufte ; ce qui eft licite, de ce 
qui eft illicite. Elle fera, # l’on 
veut-, immortelle & éternelle ; 
mais, ce privilége eff un pri- 
vilége, qui lui eft commun avec 
tous les corps & avec la matiè- 
re, dont l’eflence eft indéfeéti- 
ble , &dont la nature ne fauroit 
périr en aucune manière. La 
matière peut changer de figure, 
de fituation, êcre en repos ou 
en mouvement; mais, elle ne 
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‘peut être anéantie, ni cefler dé- | 


tre; à moins que Dieu ne celle 


de la conferver. Et en ce fens, les à 


Anges mêmes & l'ame de lhom- 
me ne {ont pas plus privilégiés 
qué la matière. 

Mais, que devient l'ame de la 
Bête , féparée de la matière ? 
Nous n'avons aucune réponfe à 
faire à cette demande, parce que 
nous n'avons aucun principe, qui 
puifle nous donner quelque con: 
noiflance , relative à cet objet 
Ni la révélation, ni l'expérience, 


ni le raifonnement par les effets, | 


ni par les caufes , ne nous four- 
miflent là-deffus la moindre lu- 


mière. Nous fçavons que Dieua 


créé routes chofes pour fa gloire; 


-que lame de la Bête eft incapable 


de s'élever jufqu'a la connoïflance 
& à l'amour de fon Créateur. Il 
faut donc qu'il en foit glorifié de 
quelque autre manière, qui né 
nous-eft pas connue. Pourquoi 
vouloir fonder les fécrets de fa fa 
gefle , & porter nos jugemens al 
de-là de nos connoïflances ? 

I y a une grande objeétor, 
que l’on tire de Saint Auguftit 
contre l'ame des Bêtes. » Sousui 
» Piceujuite, ditce Pere, nulne 
» peut être malheureux qu'il 5 
» le mérite. « Neque enim Jul 
Deo jufto mifer effe-quifquam , nf 
mereatur, pote] Or, fi les Bêtes 
ont du fentiment & du raifonne- 
ment, elles font malheurenfes 
Elles ont donc mérité de l'êtres 


: Lit 
_& elles ne peuvent Pavoir mérité 


que par le péché. Mais, fielles 
ont péché, elles font donc capa- 
bles de religion , d'amour & de 
connoïflance de Dieu; ce qui ef 
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toñtraire à tout ce que nous ve- 
nons de dire plus haut. Quelles 
 foient malheureufes, on n’en fçau- 
toit difconvenuir, puifque lhom- 
me les tue, les mange, les affu- 
jettit aux travaux les plus durs & 
les plus ontrés, les frappe; les mal- 
traite , les pourfuit, fans autre rai- 
fonque fa volonté, fon bon plaifr, 
où fon divertiflement. Si les Bêtes. 
avoient une ame capable de raifon 
& de fentiment , Dieu auroit-il 
donné fur elles à l'homme pécheur 
un domaine fi encier & fi abfolu ? 
» On peut répondre que Dieu, 
» étant maître abfolu de fa créa 
_»nture,.a le droit d’en difpofer à 
» fa volonté, fans être obligé de 
n rendre compte à perfonne de fa 
» conduite. « N’eft-il pas libre au 
potier de terre, de faire de fon 
argile tout ce qu'il juge à propos; 
un vafe d'honneur, ou un vale 
deftiné à des ufages bas & hon- 
teux ? 


l'homme, Il a donné à l’homme 
un empire abfolu fur les animaux. 
Ce font des vérités connues. Il a 
permis à l’homme de manger , & 
par conféquent de tuer les ani- 
maux, L'homme ufe de ce pou- 
voir & de cette liberté. Jufques- 
là, tout eft dans l'ordre. De quoi 
fe peut plaindre la Bête, que nous 
fappofons raifonnable? Dira-t-elle 
à Dieu : Je fuis innocente ; 6 vous 
m'affujettiffez à un homme pécheur, 
brutal, infenfé, qui abufe MAILL= 
fefèément du pouvoir & du domaine, 
que vous lui avez donné fur moi? 
L'enfant, malheureux & pécheur, 
fils de colère & d'indignation, né 
Pour Je travail & pour la misère, 


Dieu a créé les animaux pour 
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dira-t-il à fon pere : Pourquor 
m'avez-vous engendré ? & à fa 
mere : Pourquoi m'avez-vous mis 
au monde ? L’argile dira-t-elle au 
potier : Que faites-vous ? Wotre 
ouvrage n'a rien d'une main ha- 
bile. 

On voit dans Job, que Dieu 
punit quelquefois les Juftes, quoi- 
qu'innocens. Mulriplicabit ,; dit 
Job, vulnera mea etiam fine caufa. 
Dans un autre endroit , Dieu dit 
au démon, au fujet de Job : Tx 
autem commoviflime adverfis eum, 
ut afliperem eum fruftra. Saint 
Jean, dans fon Évangilé , nous 
apprend que les difciples de Jefus. 
Chrift, ayant vu un aveugle-né, 


“demandérent à leur divin maitre, 


fi c'étoient les péchés de cet hom- 
me, ou ceux de fes parens, qui 
lui avoient caufé certe difgrace, 
Jefus-Chrift leur répondit : Ce 
n'eft point à caufe.de fes péchés ; 
ni des-péchés de ceux quil'ont mis 
ai monde , que cet homme ejt né 
aveugle ; mais, c'eft afinque les 
œuvres de la puiflance de Dieu 
éclatent en lur. On nous dit que 
la Sainte Vierge & Saint Jean- 
Baptifte ont vécu dans l'innocen- 
ce, & qu'ils n'ont pas même ap- 
porté au monde le péché originel. 
Cependant, le Saint-Efprit nous 
aflure que le glaive de douleur 
perça le cœur de Marie; & que 
Saint Jean, après avoir beaucoup 
{ouffert dans la prifon , mourut 
enfin par le fer des méchans. Les 
innocens & les juftes ne font donc 
pas toujours exempts de peine Ët 
de fouffrance. - 
Pour revenir aux Bêtes, Diex 
ufe envers elles de fon fouverain 
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pouvoir. Il ufe de fon droit de 
Pere & de Créateur: Il ne fait in- 
juitice à ee Il étoit maitre 
de créer les Bêtes ou de les laif- 
fer dans le néant. Elles lui ontune 
obligation infinie au milieu de 
leur malheur , puifqu’enfin elles 
tiennent de lui l'être , la vie, l'ac- 
tion & tout ce qu’elles ont de 
bien. 

BÉTEN , Beren, Raitous (4) 
ville de Judée, qui appartenoit à 
la tribu d'Afer. Elle étoit fituée 
fur la frontière de cette tribu. 

BÉTERRES , Beterre, (b) 
Bairipar, ville de la Gaule Nar- 
bonnoife. Le nom de cette ville 
fe trouve écrit diverfement. On 
lit BAËTERR. dans une In{crip- 
tion du recueil de Gruter. Les 
manufcrits de Pomponius Méla, 
felon Voflius, portent Bæferra. 
Ceux de Pline , felon le P. Har- 
douin , Bæterre. Ptolémée. & 

: Étienne de Byzance autorifent la 
diphthongue de la première fyl- 
Jabe. Dans l’Itinéraire d'Antonin, 
on trouve Bererras ; & dans celui 
de Jérufalem, Biterris. Il eft évi- 
dent, malgré l'opinion de M. de 
Valois, que la leçon de Ba/repæ 
dans le texte de Strabon, eft vi- 
cieufe ; & que cela vient appa- 
rémment d'une méprife du A 
pour un À en lettres onciales. Les 
Écrivains poftérieuts, Idace , Sul- 
pice Sévère, Grégoire de Tours, 
ont écrit Pirerræ. 

Cette ville a été colonie Ro- 
maine ; & ayant récu des vétérans 
demla feptième légion , elle en 


(a) Jofu. c. 19. v: 25. 
-(b) Pto 


ES 


nr ASE 


lem, L. IE c, 10, Pomp. Mel. 
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prit le furnom de Sepéimanorutt, 
que Pline & Pomponins Méh 
joignent à fon nom. Plufieurs Sça- 
vans veulent y rapporter la déno- 
mination de Septimanie , comme 
fr Béterres eût prévalu furtoute 


autre ville du même pais, & quil : 
ne fût pas plus naturel que de lu- 


pion de fept difiriéts ou territoires 
eft forti le nom de Septimanie, 
dont il eft fait mention pour la 
première fois dans une lettre de 
Sidoine Apollinaire. [1 ne faut pas 
omettre que, dans la Notice des 
provinces de la Gaule, Civitas 
Beterrenfium eft une de celles de 
Ja Narbonnoïfe première. 

C'eft aujourd'hui Béziers , ville 


de France, dans le Languedoc, 
avec un Évêché, fafragant de. 


- Narbonne, 


BÊTES [ Combats. des ]. Les 


combats des Bêtes fe faifoient dans 


les amphithéatres , dans les cir- 


+ques & autres édifices publics. Les 
Bêtes, qui y fervoient, étoient 
ou domeiliques & privées, com- 
me le taureau , le cheval, l'élé- 
phant, &c. ; où fauvages, com- 
me le lion, l'ours, le tigre, la 
panthère, &c. Elles combattoient, 
où contre d’autres de la même 
efpèce, où contre des Bêtes de 
différentes efpèces, ou contre dés 
hommes. Ces hommes étoient ol 
des criminels, où des gens gagéss 
ou des athlétes. On tenoit les Bé: 
tes enfermées dans des cachots, 
ou caveaux rangés circulairement 
au rez de chauflée des arènes. UN 
les appelloit cave. Les plus fu- 


| i 6 de 
p. 134. Plin. T.I.p. 147. Notice © 
[5 Gaul, par M, d’'Anvil 
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ièufes étoient attachées par les 
jambes avec des inftrumens de 
er, Les criminels, qui fortoient 
vainqueurs du combat des Bêtes, 
étoient quelquefois renvoyés ab- 
fous ; mais pour l'ordinaire, ce 
combat étoit regardé comme le 
dernier fupplice. ï 

Les Payens condamnoient au 
fapplice des Bêtes les premiers 

Chrétiens: 8 ceux-ci bien loin 
de fe défendre , fe laifloient maf- 
facrer comme des agneaux. 

. Les Bêtes féroces ne fervoient: 
pas feulement dans les amphithéa- 
tres. Il y avoit, chez les Grecs 
& chez les Romains, des gens qui 
les apprivoifoient, qui leur appre- 
noïent des tours de fouplefle, & 
quiles rendoient dociles au joug, 
fl lon en croit les monumens &t 
les Poëtes, On voit dans plufieurs 
morceaux antiques, des léopards ;: 
des lions, des panthères , des 
cerfs , &c. attelés. On hit dans 
Martial , que les léopards ontété 
fhbjugués , les tigres conduits avec 
lefouet , les-cerfs bridés, les ours 
emmufelés., les fangliers menés 
avec le licou, les bifontes ou tau- 
eaux fauvages mis aux chars, êtc: 
Les Grecs, dit D. Bernard de 
Montfaucon, l’'emportoient fur 

les Romains. dans cet art , ainfl 
qu'en plufñeurs autres. On vit, 
dans la {eule pompe de Ptolémée 
Philadelphe vingt-quatre chars, 
tités par des éléphans ; foixante 
-par dès boncs, douze par des 
lions, fept par des orix, cinq par 
des bnffles , huit par des autru- 

ches , & quatre par des zébres. 
(a) Myth. par M, l’Abb, Ban, Tom, [. 
Page 239. 
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L'empereur Éliogabale fit urer 
fon char par quatre chiens d’une 
grandeur énorme, Il parut en pu- 
blic traîné par quatre cerfs. Il ft 
une autrefois atreler des lions & 
des tigres. Dans ces occafñons , il 
prenoit les habirs des dieux, aux- 
quels ces animaux étoient confa- 
crés. 

BETH, Berh , terme de Gram- 
maire Hébraïque. C’eft le nom 
de la feconde lettre de l'alphabet 
des Hébreux, qui eft la même 
que le Byra des Grecs & le B des 
Latins. Le Beth eft auf, en Hé 
breu, une lettre numérale , qui 
fignifie deux ; & quand ileft avant 
un nombre de cent, il veut dire 
deux mille. 

Ce nom vient du mot Hébreu 
Baith, qui fignifie maifon, parce 
que cette lettre, dit-on, en a la 
forme. I faudroit donc prononcer 
Baith , qui eft.la forme abfolue de. 
ce nom; & non pas Beth, qui eft 
la forme conftruite, Mais, l'ufage 
en a autrement décidé , & lon 
dit toujours Beth. C’eft de ce mot 
que s'eft formé en Grec le nom 
du Byre, Béta. 

BETH:, Beth, (a)nom, que 
les Indiens donnent à leurs livres 


-facrés. Il ne fe dit guere qu'au 


pluriel. Ils prétendent que Dieu 
donna-à Brama quatre livres, où 
toutes les fciences & les cérémo- 
nies de la religion des Brachma- 
nes font comprifes, & ce font ces 
quatre livres, qu'ils appellent des 
Beths.… = à 
BÉTHABARA , Bethabara , 
BulaCape , (b) eu fitué dans la 


| (F) Joann, c. 7: v» 28: 


M miv 
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“tribu de Manaffé au de-là du Jour- 
dain. C’eft-là que Saint Jean- 
Baptifte baptifoir. La Vulgate lit 
Béthanie ; mais, la vraie leçon eft 
« Béthabara, comme le remarque 
Origène, ainfi que Saint Chry- 
foftôme & Saint Épiphane. On 
croir que Béthabara , qui, en Hé- 
breu ; fignifie la maifon du pafla- 
ge ; eft le lieu où les Ifraëlites 
pañlérent le Jourdain fous Jofué, 
& que c’eft le gué- ordinaire du 
Jourdain. 

: BÉTHACAD, Bethacad , ville 
de la tribu de Manaflé au de-là 
du Jourdain. Elle eff appellée 
Béthacor dans Jofephe. Salomon 
fit rebâtir cette ville, parce que 
le roi d'Égypte , après lavoir 
prife , l'avoit ruinée, & avoit fait 
pañler tous les habitans au fil de 
l'épée. Ce Prince.en fr enfuite un 
préfent à fa fille, quand il la don- 
ña en mariage à Salomon. 


BÉTHACAREM , Bethaca- 


tem, (a) felon la Vulgate. Les’ 


Septante lifent Béthacharma, Bai 
fayapua. C'eft un nom de lieu, 
dont parle le prophéte Jérémie. 
Certains le prennent pour le mê- 
me que Béthacharam. Voyez Bé- 


thacharam. 


BÉTHACHARAM , Betha- 


charam , (b) nom d’un quartier 
de Jérufalem. L'intendance en 
étoit confiée à Melchias, ls de 
Réchab, qui fut chargé de bârir 
la porre du fumier, quand on fut 
revenu de Babylone. 


BÉTHAGABRA , czBérmo- 


(4) Jerem. C. 6..v. x. 

BIS EE EC Cr v 14: 

(ce) Jofeph. deBell, Judaïc, 
890, 


pag |. 
i 


+ DE 
GAPRI, ou BÉTHOGABRIA, (c) 
Les Tables de Peutinger metrent 
Béthogabri entre Afcalon & Jéru 
falem. Jofephe , qui lit Bétaris, 
place ce lieu au milieu de l’Idu- 
mée. Selon Guillaume de Tyr, 
les Arabes donnent à Béerfabée 
le nom de Bethgabril ; & elle eft 
a douze milles d'Afcalon. Suivant 
Benjamin, Bethgabérin eft à cinq 
parafanges d'Hébron ; & c'eft la 
même que Maréfa, Les aétes de 
Saint Ananie la placent dans le 
territoire d'Éleuthéropolis. Dom 
Calmet conclut de ces différentes 
opinions , qu'il faut placer cette 
ville entre Éleuthéropolis & Hé- 
bron. 
BÉTHANAN, Bethanan, (d) 
Enbarar , ville de Judée, qui fit 
partie du gouvernement de Ben- 
décar , l'un des -douze officiers 
chargés d'entretenir alrernative- 


ment-la table , ainfñ que route la 


maïfon du roi Salomon. 

BÉTHANATH , Bethanath, 
(e) ville de la Terre Sainte. Elle 
étoit fituée dans la tribu des'en- 
fans de Nephthali, dont les villes 
étoient très-fortes, felon la remar- 
que de l'Écriture. 

BÉTHANIE , PBethania, (f) 
lieu fitué au de-là du Jourdan, 
où Saint Jean baptifoit, & où il 
reçut cette ambaflade célebre des 
Juifs, compofée de Prêtres & de 
Lévites, chargés de lui demander 
qui il étoit, & s’il ne feroit pas le 
Chrift. On fçait qu’il rendir un té- 
fmoignage éclatant à la vérité. Il 
(d) Reg. L. IL. ©. 4. Ve 9e 


Ce) Jofu. c, 19. v.48. 
‘(f):Joann. c, 1, v. 28, 
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fut obferver que le texte Grec 
ou original porte Béchabara. Woye 
Béthabara, =” | 

BÉTHANIE, Bethania , (a) 
 Barlx, bourg de Judée, fitué à 
environ quinze ftades de Jérufa- 

lem, à lorient de cette ville ; au 
pied du mont des Oliviers, fur le 
chemin de Jéricho à Jérufalem. 
Marie , qui répandit fur les pieds 
du Sauveur une huile de parfum, 
& qui les efluya avec fes cheveux, 
& Marthe, fa fœur, demeuroient 
dans ce bourg. Lazare, leur frere, 
que Jefus- Chrift reflufcita quatre 


_ jours après qu'il eut été mis en 


terre, demeuroit aufli dans le méê- 

me bourg , où fe fit ce grand mi- 
racle. On en peut voir l'hiftoire à 
l'article de Lazare. 

On affure que ce bourg eff ré- 
duic aujourd'hui à un très-petit 
village. re - 

 BÉTHANOTH, Bethanoth ; 
() ville de la Paleftine , de Ia 
dépendance de la tribu de Juda. 
BÉTHARABA, Berharaba, 
BatcpaCa, (c) ville de Judée. Elle 
fut d’abord accordée par Jofué aux 
enfans de Juda. Mais , elle fut en- 
faite cédée aux enfans de la tribu 
de Benjamin. 
BÉTHARAN,, Betharan , (d) 
Bêæpar, ville de la Terre Sainte, 
fitnée-dans la tribu de Gad. Ceux 
de cette tribu la rebâtirent, ainfi 
que plufieurs autres ,-&t rendirent 
toutes ces villes-là très-fortes. 
BÉTHASIENS, Berhafit, (e) 
peuples des Gaules dans la Bel- 


(a) Joann. c: 11. v. 1. @" feqe 

ç) Jofu. c. 15. v: 59. 

(c) Jofu. c. 15. v. 6. C. 18: V, 22- 
(d) Numer, c, 22, v. 36, Jofu, ç, 13: 
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gique. Il eft parlé de ces peupies 
dans Tacite8r dans Plme.Taciteles 
joint aux Nerviens & aux Tun- 
gres. Pline les nomme de manië- 
re que l’énumération des divers 
peuples ne garde pas un ordre, 
qui convienne à leur poftion. 

Mais , il réfulce de Tacite, que 
les Béthafñens étoient en deçà de 
la Meufe, & limitrophes des Tun- 
gres & des Nerviens. Ontrouve, 
dans le tréfor géographique d'Or- 
télius , que Divæus a propofé de 
reconnoitre le nom des Béthafens 
dans celui de Béetz; & le lieu, 
ainfi nommé, eft firué fur la rive 
gauche de la Gette, entre Leauve 
& Halen dans le Brabant. Cette 
pofition peut, en effet, trouvef 
place dans un canton qui convien- 
ne aux Béthañens , felon l'indice 
tirée de Tacite. L'opinion de M. 
de-Valois, que le Béda Vicus, 
qui eft dans.ltinéraie d'Anto= 
nin, & qu'on nomme aujourd'hui 
Bidburg près de Trèves, a don- 


= né le nom aux Béthafñens, s’éloi- 


gne de ce qui paroit répondre ax 
circonftances rapportées par no- 
tre Hiftorien. D'ailleurs, 11 n'eft 
pas naturel de placer aux portes 
de Tréves un peuple , différent 


des Trévères; car, fi l'on veut 


que les Béthafñens foient repréfen- 
tés par un Pagus , qui eft connu 
dans le moyen âge, fous le nom 
de Bedenfis, qu'il a tiré de Beda 
V'icus, ou Bidburge ; il faut fup= 
pofer que comme ce Pagus s'é- 
tendoit fur l’une & l’autre rive de 


(e) Tacit. Hift. L. IV. c.56 » 66: Pline 
T. Î.p. 224. Notic. de Ja Gaul.- par 
M.'d'Anvill, Crév. Hit, des Emp. T, 
IT, p.307 > 316 
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la Mofelle dans le voifinage de 
Fréves, les Béthafñens refferfoient 
les Trévères jufqu’auprès de leur 
capitale. Dans une Infcription du 
recueil de Gruter , on lit Cives 
 Berafii ; ce qui doit défigner plus 
particulièrement les habitans d’une 
ville, dont on croir retrouver le 
nom dans celui de Béetz , que le 
corps de la nation entière, 
IF y ena qui vont chercher la 

demeure des Béthafens au de-là 
du Rhin. Ceux-là, felon la re- 
marque du P. Hardouin, ne le 
font que faute de connoitre les 
juftes bornes du canton de la Bel- 
gique , où étoient fitués ces pen 
ples. , 
 BÉTHAVEN,, Berhaven, (a) 
ville de Palefine , fiiuée dans un 
défert de même nom, au païs des 
enfans de Benjamin: Un jour que 
les Philiftins s'étoiént-percés l’un 
Pautre de leurs épées ; à la vue de 
l'armée ennemie ,commandée par 
Saül , ce Prince informé de cette 
nouvelle, fe mit à les pourfuivre 
jufqu'à Béthaven, C'eft à cette 
Occafion , qu'il prononça ce fa- 
ineux ferment: Maudit quiconque 
Prendra de la nourriture, avant 
que je me fois vengé entièrement de 
. Mmes ennemis ; ferment par lequel 
Tonathas , fon fils, manqua de 
périr , parce qu'il l’avoit violé, 
fans le fcavoir. Il eft fouvent par- 
lé de Béthaven dans le prophête 
Ofée. C'étoit, felon ce qu'il en 
di, un lieu proftitué au culte des 
faux dieux, On prétend que c’eft 


Ca) Jofie, 18 vera. Reg. L, fc. 14. 
Vs 23: Gr fes OfC, cr 4u Vs 15°C, Se 
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la même ville que Béthel.. Voyet 
Béthel=s 


BÉTHAZMOTH , Bethag 


_moth , Bifacueb, (b) ville de Pa- 


leftine , dont il eft parlé au fecond 
livre d'Efdras. Elle étoit dans la 
tribu de Juda. Ceux de cette ville, 
qui revinrent de la captivité de. 
Babylone ; étoient au nombre de 
quarante-deux. 
BETHBAALMAON , Bek- 
baalmaon ; (c) ville de Judée, 
qui appartenoit aux enfans dela 
tribu de Ruben. C’eft la même 


ue Baalméon. Voyez Baalméon. 


BETHBÉRA, Berhbera , (d) 
Bobupa, lieu de la Terre Sainte 
du côté du Jourdain dans la tribu 
d'Éphraïim. Ceux de cette tribu fe 
diftinguérent du tems de Gédéon, 
dans une guerre contre les Ma- 
dianites, dont le théatre fe trouva 
placé aux environs de Bethbera, 
Après-s’être faifis de deux chefs 
de l'ärmée-ennemie |, Oreb & 
Zeb, ils leur coupérent la tête, 
& pourfuivirent le refte, ayant 
ces têtes à la main, qu'ils appor= 
térent enfuite à Gédéon. , 

BETHBESSEN , Kerhbeffen, 
BabGart, (e) ville de Judée, f= 
tuée au défert de la tribu de Juda: 
Du tems des Maccabées , Jona- 
thas s’y étant retiré, avec Simon, 
fon frere , & céux qui l’accompa- 
gnoient ; en répara les ruines , & 
la rendit une-place forte. Bacchi- 
de en ayant été informé ; vint 
mettre le fiége devant cette ville, 
qu'il tint long-tems afliégée; maïs, 


(c)-Jofu, ©, 13: v. 17. 
(d) Judic. c.7. v, 24, 25. 


| Ce) Maccab, L, I, c. 9. v. 62, & Jéq 


BE 
malgré toutes fes machines de 
guerre , il ne put la prendre. Bien 
plus, Simon en étant forti un jour 
avec fes gens, mit le feu aux tra- 


vaux des énnemis, attaqua leur 


armée & la défit ; ce qui contrai- 
gnit Bacchide d'accepter les con- 
ditions d’un traité de paix , qu'on 
lui propofa. Il jura alors que de fa 
vie il ne feroit plus aucun mal aux 
enfans d'Ifraël. 
BETHCHAR, Berhchar , (a) 
Bolvép, ville de Paleftine dans 
latribu de Dan. Durant les güer- 
res des Ifraëlites contre les Phi- 
liftins, les premiers étant fortis de 
Mafphath, pourfuivirent leurs en- 
nemis, en les taillant en pièces, 
jufqu’à un lieu fitué dans le voifi- 
nage & au-deflous de Bethchar 
BETHCHÉREM , Berhche- 
rem, eft la même chofe que Bé- 
thacarem. Woyez Béthacarem. 
_. BETHDAGON,, Behdapon, 

(b) ville de la Terre Sainte. Elle 
dépendoit de la tribu d'Afersde- 
puis que Jofué-la Jui avoit adju- 
gée. Elle étoit fur la frontière du 

ais. 

_ BETHDAGON,, Beïhdagon , 
(c) autre ville de la Terre Sainte, 
mais qui appartenoit à la tribu de 
Juda. On prétend qu’elle fut ainfi 

appellée, parce qu'il y avoitun 
temple de Dagon, avant qu'elle 
paffât fous la domination des Ifrae- 
lites. 

Ce terme Beshdagon fignifie la 
maifon de la triftefle. Ce fut, en 
effet ,une maifon de trifteffe pour 
les Philiftins en plufieurs occa- 


(a) Reg. L.I.c.7.V.I1, 
CG) Jofu. c: 19. Ve 27e 
: (e) Jofu. c. 15, ve 41e 
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fions. 1.9 Lorfqu'après avoir aus 
l'Arche du Seisneur dans le temple 
de leur infame idole, ils la trou- 
vérent par terre, les bras, les 
jambes & la tête caflés. 2.9 Lorf= 
que les Philiftins s'étant affemblés 
un jour de fête, pour offtir des 
facrifces , ils firent-venir Samfon, 
à qui, quelque tems auparavant, 
ils avoient fait crever les yeux 
par la perfidie de Dalila, dans le 
deflein d'en faire leur-jouét: Ce 
brave Juif, voulant tirer raïfon ” 
de cette indignité ; feignit d'être 
fatigué, & pria celui qui le con- 
duifoir ; de le mener auprès des 
colonnes, qui foûtenoient le bâti 
ment, pour s'appuyer. Samfon, 
y ayant été conduit, les ébranla 
avec tant de force, qu'il les ren- 
vêrfa ; & avec elles s’écroula tout 
l'édifice, qui, par fa chûte inat- 
tendue, écrafa une multitude de 
perfonnes. Samfon- lui-même fat 
tué-avec tous les Satrapes des 
Philifns. 3.° Lorfque Jonathas 
brûla le temple de Dagon , & 
qu'il fit périr par la flamme ceux 
qui s'y étoient retirés. 

- BÉTHEKED , Bethcked , ou 
BéraakaD. Il y en a qu l’en- 
tendent dans un fens général pour 
une cabane de pafteurs. Maïs, les 
Septante & plafeurs bons Inter- 
préres expliquent d’un lieu, fitué 
entre Jezraël & Samarie. C’eft 
peut-être la même que Betkar. 
BÉTHEL , Bethel ; Burn, 
(d) lieu célebre dans lÉcriture 
Sainte, fitué, felon D. Calmet, 


{ur les confins des tribus d'É- 


(d) Genef. c, 12, v, 8+ c. 28. v. 10° 
& .fey. Mém, de l'Acad. des Infcript. 


& Bell. Lett, T, Ve pe 175 18e 
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LE &'de Benjamin, au cou- 
chant d'Haï. Lorfqu'Abraham , 
fnivant l’ordre du Seigneur , ayant 
quitté fon païs, avançoit du côte 
du-midi, il s'arrêta en un éndroit 
près de Béthel, où il drefla un 
autel au Seigneur, pour invoquer 
fon nom. Ce fat auffi anprès de 
Bérhel, que le Seigneur apparüt 
à Jacob d'une manière fi éclatan- 
te. Voici comment : 

Ce Patriarche, étant forti de 
: Berfabée, s’en alloit à Haran. 
Lorfqu'il fut arrivé en un certain 
heu, il réfolut d'y paffer la nuit, 
parce que le foleil étoit déjà cou- 
ché. Il prit une des pierres, qui 
étoient là, il en fit un chevet & 
s'endormit au même lieu. Alors, 
il vit en fonge une échelle, 
dont le pied étoit appuyé fnr“la 
terre, &t le haut touchoit au Ciel; 
&t des Anges de Dieu montoient 
& defcendoient le long de l'é- 


chelle, [vit aufli le Seigneur , qui. 


lui dit: » Je fais le Seigneur, le 
» Dieu d'Abraham, votre pere, 
» & le Dieu d’Ifaac. Je vous don- 
»-nerai, & à votrerace, laterre, 
». où vous dormez, Votre pofté- 
» rité fera nombreufe comme la 
» pouflière de la terre. Vous vous 
» étendrez à l'Orient & à l'Occi- 
» dent, au Septentrion & au Mi- 
» di, & toutes les nations de la 
» terre feront bénies en vous & 
» dans votre race. Je ferai avec 
» Vous , & Vous protégerai. par 
» tout où vous rez, Je vous ra- 
» menerai dans ce pais, & ne 
» vous quitterai- point , que je 
» nai accompli tout ce que je 
n vous ai dit. « 

Jaçob, s'étant éveillé après fon 

, 
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fommeil , dit ces paroles: Le $ei. 
gneur ef? vraiment en ce lieu=ci, 
G je ne le fçavois pas. Puis, faif 
de frayeur, il ajoûta: Que ce lieu 
eft terrible ! c’eft véritablement la 
maifon de Dieu & la porte du 


Ciel, Jacob , fe levant donc le ma- 


tin, prit la pierre, qu'il avoit mife 
fous fa tête, & l’érigea commeun 


monument, répandant de lhuile 


fur le haut de cette pierre. [l don- 
na à ce lien le nom de Béthel; 
car , auparavant la ville s'ap- 
pelloit Luza ; c'eft-à-dire, qu'il 
donna le nom de Béthel au dé- 
fert, où il pañla la nuit , lequel 
étoit auprès de la ville de Luza, 
à laquelle les Hébreux donnérent 
le nom de Béthel, lorfqu'ils fe fu- 
rent rendus-maitres da pais de 
Chansan. 

Selon Eufébe , Béthel étoit à 
douze milles de Jérufalem fur le 


- chemin de Sichem. 


Depuis que Jéroboam, fils de 
Nabat, eut nus fes veaux d'or à 
Béthel., les Hébreux attachés à la 
maifon de David, donnérent par 
dérifion à cette ville, le nom de 
Béthaven;c’eft-à-dire, maiïfon de 
triftefle ou d’iniquité, au lieu de 
Béthel , maifon de Dieu, que Ja- 
cob lui avoit donné. 

Les Rabbins difent que la pier- 
re ,-fur laquelle Jacob repofa fa 
tête à Béthel, fut mife dans le 
fantuaire du Temple, bâti depuis 
le rétour de la captivité ; que lon 
plaça fur cette pierre l'Arche d’al- 
lance, & que long-tems après la 
ruine du Temple , les Juifs avoient 
accoûtumé d'aller pleurer leur 
malheur {ur cette pierre. Les Ma- 
hométans croyenc que leur tem- 
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ple de la Méque eft fondé fur cet- 


te même pierre , & ils ont pour. 


elle beaucoup de vénération. 

On dit que la ville de Béthel 
prend aujourd’hui le nom de Sar- 
1 goreg, & qu'elle eft peu confi- 

_ dérable, 

BÉTHÉMEC, Rerhemec , (2) 
ville de la Terre Sainte ; qui étoic 
fituée dans la cribu d’Afer, fur la 
frontière de cette tribu. = 

BÉTHENNABRIS , Berhen- 
_nabris, BubevræGpic (b) bourgade 
de Judée , qui fervit d’abord de 
retraite à ceux, qui s’éroient en- 
fuis de Gadara, après que Vef- 
pañen fe fut emparé de cette ca- 
pitale de la Pérée. Mais, cette 
bourgade fut forcée bientôt après 
par le tribun Placidus, qui étoit 
refté fur les lieux par ordre de 
l'Empereur , pour achever de ré- 
duire ce qui n'étoit pas encore 
fournis. ee 

BÉTHER, Bether. (c) Dans 
le Cantique des Cantiques;"il'eft 
parlé des montagnes de Béther. 
La Vulgate lit dans un endroit les 
montagnes de Béther, & dans un 
autre lés montagnes des Aroma- 
tes. Plufieurs exemplaires por- 
tent Béthel, au lieu de Béther. 
Mais , l'Hébreu dit par tout Be- 
ther. 

On demande ce que c'eft que 
Béther, & quelle eft fa fignifica- 
tion, Il y en a qui croyent que 
ceft Béthoron, appellée Béther 
dans Eufébe , Béthara dans Jofe- 

- phe, & Béthra dans un ancien Iti- 


\ (7) Jofu. c. 19. v. 


27. _ 
@) Jofeph. de Bell. Judaïc. p. 880: 


Crév. Hift. des Emp. T. II. p. 42. 
{c) Cantic, ç. 2. v, 17. c, 8, v+14° 
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néraïre. D'autres veulent que ce 
foit Bétharis entre Céfarée & 
Diofpolis, felon l'indice de l'Itiné- 
raire, dont nous venons de par- 
ler; ou enfin Bæther, fuivantles 
Séptante , qui, dans Jofué, Îa 
placent entre les villes de Juda. 
Dom Calmet croit que c'eft Bé- 
thoron la haute ou Béthora entre 
Diofpolis & Céfarée. 

Il-eft fouvent parlé, dans les 
écrits des Hébreux, de Béther, 
ville qui fut prife par l’empereur 
Adrien dans la révolte de Barcho- 
chébas. Le nombre‘des Juifs, qui 
s'y étoient renfermés , étoit f 
grand , que le fang des morts, qui 
couloit dans la mer., entraînoit des 
pierres de la grofleur de quatre. 
féahs, & qu’il couloit jufques dans 
la mer dans un efpace de quatre 
mille pas. Aïnfi, la ville étoit à 
quatre nulles de la mer, 

BÉTHESDE, Perhefda, 
Buérofo , pifcnme, qui eft auff 
appellée Bethfaide, Voyez Beth- 
faide. a 

BETHGADER , Bethgader , 
B:tyed'up , (a) fils de Hariph , 
étoit un des defcendans de Caleb, 


. fils de Hur,& petic-fils d'Éphrata: 


- BETHGAMUL, Berhgamul , 
(e) ville de Paleftine dans la tribu 
de Ruben, au pais des Moabites. 
C'eft l’une des villes fur lefquelles 
Jérémie dit que le jugement de 
Dieu étoit tombé. À 

BETHHAGLA , Bethhagla, 
Bafayaaau ,(f) ville de la Térre 
Sainte , firuée dans la tribu de Ju- » 


(d) Paral. L.T. c. 2. vo 51. 
(e) Jerem. c. 48. v.23. 
Cf) Jofa, c 15. v. 6, 


558 BE 


da , vets la frontière du païs. C’eft 


apparemment la même qui eft 
placée par Eufébe à huit milles-de 
SR 

-: BETHHAGEA, Bethhagla, 

Béfsyaio, (a) autre ville de Pa- 
leftine , qui étoit fituée dans la 
iribu de Benjamin. Elle fut don- 
née par Jofué aux enfans de cette 
tribu. On croit que c'eft celle que 
Saint Jérôme mer à deux milles du 
Jourdain: — 

BÉTHIA., Pechia , Belle ; (b) 
fille d'un cértain Pharaon, fut me- 
re de Méred.- 

. BETHIÉSIMOTH , Berhje- 
fimoth.,.(c) ville de Judée dans la 
tribu de Ruben. Il paroïit que de- 
puis le partagé, par lequel elle lui 
fut adjugée, elle étoit paflée en la 
dépendance des Moabites. Car, 
du trems d'Ézéchiel , le Seignèur 
déclara que cette ville feroit rui- 
née, ainfi que plufeurs autrèest, en 
punition dece que.Moab & Sëir 
avoient dit qué la maïfon de Juda 
étoit enfin devenue comme les au- 
tres nations. C’étoit, au reile, 
une ville des plus fortes du pais. 
Cette ville, felon Eufébe, étoit 
à dix milles du Jourdain; mais, 1} 
y a beaucoup d'apparence qu'il la 
confond avec Jéfimon,, dontil eft 
parlé dans les livres des Rois, & 
qui étoit en de-çà du Jourdain. 

BETHLÉBAOTH , Berhle- 
baoth , (d) ville de la Terre Sain- 
te. Elle fur donnée aux enfans de 


 - (a) Jofu. ce. 18... 27. 
{63 Paral, L, F, c. 4-vr 18. 


(cour cereev20 Revel :lre, 


#3. V. 24. PzeChC, 25..V,.9» 
(d) Jofu. c, 19. v. 6. 
(e) Jofu, ç. 19. v. 15. Judic, ç, 72. 


BE 
Siméon , 
Jofué. - 


BETHLÉHEM , Betklehem, | 


Byêacèu , (e) ville de Judée, que 
le fott adjugea avec fes villages 
aux enfans de la tribu de Zabulon, 


Ï1 ne faut pas confondre certe ville 


avec une autre de même nom, 
dont il eff parlé à Particle -fuivant, 


Abéfan, qui fuccéda à Jephté 


dans le gouvernement des [fraëli- 
tes , étoit né à Bethléhem. Après 


les avoir jugés durant fept ans, il 


mourut dans cette même ville, & 
fut enterré. ; 


. BETHLÉHEM ,, Bethlehem, 


Brôreu , (f) ville de Paleitine 


dans la tribu de Juda. Elle eft cé- 


lebre dans l'Ancien & le Nouveau 


Teftament. Elle porta d'abord le 


nom d'Éphrata ; qui fut changé 
dans-la fuite en celui de Bethlé- 
hem ; à quoi on ajoûtoit quelque- 
fois de Juda, Bethléhem de Juda; 


apparemment pour marquer la dif : 


tin@ion d’une autre ville de même 


nom dans la tribu de Zabulon, : 


dont on a fait mention dans l’ar- 
ticle précédent, % 
Lorfque Jacob revenoit de Mé- 
fopotamie, Rachel érant morte à 
peu de diflance de la ville de 
Bethléhem ; il l’encerra fur le che- 
min , qui conduifoit à cette ville, 
Ifaï ; pere de David , étoit de 
Bethléhem ; par conféquent fon 
fils ÿ avoit pris naïffance. Mas, 
ce qui a fait le-plus d'honneur à 


Lrorre 


(f) Genef, c."35. v. 19. c. 48. v. 7° 


Reg, L.T. ©, 17. -v.12. Mich.c. $, v. 2 
3. Matth. ce 2, v. 1. &fég. Luc. c« 2. 
v. 4. & feq. Jofeph, de Antiq. Judaïc 
Pe 1465 147e 


lors du partage fait par 
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 Bethléhem , c’eft d’avoir ani don- 
né la naïffance à celui, qui avoit 
été figuré par David ; céfà- dire, 
à Jefus-Chriftmême. C’eft ce que 
Dieu avoit fait prédire lons-tems 
auparavant par la bouche d’un de 
fs Prophétes. » Et vous, Bethlé- 
» bem Éphrata ; difoit un jour 
» Michée , vous êtes regardée 
» comme-un lieu trop peu confi- 
» dérable, pour donner des Prin- 
» ces à Juda. Mais, c’eft de vous, 
». dit le Seigneur, que fortira mon 
fils, pour être le dominateur 


» dans Hfraël , lui dont la généra- 


» tion eft dès le commmence- 
» ment, des l'Éternité. « 

1 f préfente far cette prophé- 
tie de Michée , qui prédit la naif- 
fance du Mefie à Bethléhem , 
quelques difficultés. D'abord, on 
lit dans Saint Macthieu : Er vous, 
Berhléhem , terre de. Juda... vous 
nétes pas la dernière des villes de 
Judr. Michée , au contraire , dit: 


Et vous, “Bethléhem Ephrata, 


Vous êtes regardée-comme-un-lieu 
trop peu confidérable ; pour donner 
des Princes à Juda, I femble qu'il 
y aitune contradiction entre Saint 
Matthieu & Michée ; l’un difant, 
que Bechléhem n’eft pas la der- 
nière des villes de Juda 3; & l’au- 
tre, quelle eft regardée comme 
un lieu peu confidérable. On ré- 
pond à cela, que Saint Matthieu a 
pu lire le texte de Michée avec 
Une interrogation, en cette ma- 
Mère: Er vous, Bethléhem., terre 
de Juda , êtes-vous la dernière des 
villes de Juda ? D'ailleurs, quel- 
ques Critiques. foùriennent que 
l'Hébreu Zehir, que l'on traduit 
ordinairement par petit , dernier, 
2 
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fignifie aufl le contraire ; & on 


cite , pour le prouver, Jérémie 
& Zachée , dans les écrits def- 
quels , Zéhir ,. du confentement 
des Juifs; vent dire les chefs , les 
principaux du peuple, Enfin, Saint 


Jérôme & plufeurs autres, après 


lui, ont cra que Saint Matthieu 
avoit cité hiftoriquement le paffz- 
ge de Michée, non pas tel qu'il 
eft dans Michée , mais tel qu'il 
avoit été propofé par les Prêtres, 
pour relever en pañlant leur né- 


gligence, on leur ignorance, 


En fecond lieu, la plûpart des 
Juifs veulent bien reconnoître que 
le Meflie-fortira de Bethléhem.; 
maïs, ils foûtiennent que ce Mef- 
fie n'eft point le Sauveur, & que 
la prophétie de Michée ne le re- 
garde point. , parce. que celui, 
dont parle Michée, dominera ou 
regnera fur Ifraël, & que les ref. 
tes de fes freres fe-convertiront, 
&. fe réuniront aux enfans d'Hraël. 


Le Sauveur, difent les Juifs ox 


point regné fur Iiaël; & sil eff 
Dieu , xl ne fçauroit avoir de fre- 
res, Au furplus, n'eft-ce pas trop 
borner le repne du Meflie , que 
de le reflerrer dans Ifraël On 
répond que_le Sauveur , comme 
Dieu, n'a point de freres, mais 
qu'il en a comme fils de Marie, 
Michée lui-même diftingue très- 
bien. la naiflance temporelle du 
Sauveur à Bethléhem, de fa naif 
fance éternelle. Il n'eft pas plus 
contraire à la grandeur du Meffe 
de dire qu'il regnera fur Ifraël. 
qu'il ne l'eft à Dieu de fe quali- 
fier, en tant d’endroits, le Dieu 
d'Ifraël.. Cela n’excluc point leur 
domaine fur tout le refle des 
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hommes & des autres créatures. 
Lorfque la Sainte Vierge arri- 
va à Berhléhem avec S. Jofeph, 
il étoit fort tard, & il n'y avoit 
plus de place dans lhorellerie pu- 
-blique. Surquoiï, il faut remarquer 
que ; dans toutes les villes du Le- 
vant & fur les grands chemins , il 
y avoit de grands bâtimens pour 
y recevoir les voyagenrs, comme 
il y en a encore à préfent, que 
les Mahométans appellent car- 
vanferas. Dans ces fortes d’hôtel- 
Jeries, il n’y avoit que des mapa- 
fins , des chambres & des étables, 
fans meubles & fans autres com- 
modités que le logement , de mê- 
me que les carvanferas d'aujour- 
d'hui. La Sainte Vierge & Saint 
Jofeph,étant donc venustrop tard 
pour avoir place dans Phôtellerie 
publique’, -cherchérent un “heu 
_ pour fe mettre à couvert; & for- 
tant de la ville du côté del’Orient, 
ils trouvérent à deux cens pas une 
forte de grotte ou de caverne, qui 
étoit peut-être une carrière, d'où 
l'on avoit tiré du fable on quel- 
ques pierres pour bâtir. Saint Jé: 
rôme la nomme fouvent une ca- 
verne. Saint Auguftin l’appelle 
une étable , parce qu'il y avoit 
une mangeoire d'animaux , COM- 
me de bœufs & d’ânes. Saint Cy- 
prien la nomme une petite mai- 
fon ; maïs, c'eft un nom, que l’on 
donne à toute forte de demeures, 
même aux fépulchres & aux nids 
des oifeaux. Quelques-uns néan- 
moins conjecturent que c'étoit 
une-maifon , qui appartenoït à un 
pauvre homme, qui, n'ayant de 
place que pour fa famille, mit la 


Sainte Vierge & Saint Jofeph dans 
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fon étable ; & qu'enfuite ayant 
vu les prodiges de la naiïffance de 
/Jefas-ChMR, il les reçut dans fa 
maifon. C’eft pourquoi, S. Mat- 
thieu dit, au fuget des Mages: 
Intrantes dormum , invenerunt pue: 
rum, D'autres croyent que ce fut 
dans la grotte du lait, où les Ma- 
ges adorérent Jefus-Chriit. 

L'empereur Adrien, pour effa- 
cer la mémoire du lieu, où Jefus- 

: Chrift éroit né, avoit fait planter 
au-deflus de la caverne un bois de 
futaye, en l'honneur de Tham- 
muz ou d'Adonis ; enforte que 
dans les fêtes de cette infame di- 
vinité , on entendoit retentir la 
fainte grotte des lameniations, 
que l'on faifoit en l’honneur de 
Famant de Vénus. 

Bethléhem étoit fituée fur le 
penchant d’une colline à fix milles 
ou deux lieues de Jérufalem, vers 
le midi. Jofephe femble ne s’élor 
gener. que de trente flades , qui 
font feulementtrois mille fept cens 
cinquante pas. Saint Juftin le mar- 
tyr l'éloigne de trente-cinq ftades, 
qui font quatre mille trois cens 
{oixante-quinze pas. Mais, il ya 
apparence que les chiffres , qui 
marquent cette diftance , {ont al: 
térés dans ces deux Auteurs; caf; 
tous les autres, tant Anciens que 
Modernes , mettent conftamment 
deux lieues de diftance de Jérufa- 
lem à Bethléhem. Dée-Joppé à 
Bethléhem , il y avoit quarante- 
fix milles faivant Saint Jérôme. 

Il ne refle plus de cette ville 
qu'environ cent cinquante mair 
fons, où demeurent des Turcs; 
des Maures, des Arabes, avec 
quelques Grecs & Chrétiens Ma- 

ronites ; 
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tonites , qui vivent les uns de là 
culture des terres voifines, & les 
autres de la vente des croix, des 
chapeleis & d’autres petits ouvra- 
pes de bois d’olivier & de téré- 
binthe , qu’ils vendent aux péle- 
rins. La feule églife de Notre- 
Damé eft encore dans fon entier, 
& telle qu’elle a éré bâtie par 
_ Sainte Hélène ; excepté une par- 
tie des ornemens, qui ont été en- 
lévés. Le bâtiment eft de pierres 
de taille en ‘forme de croix. La 
nef.a neuf aîles de chaque côté , 
foûtenues par quatre rangs de co- 
lonnes de marbre toutes d’une piè- 
te, uranc fur le porphyre. L’autel 
du chœur & les deux chapelles, 
qui font aux côtés, ne font pas 
moins magnifiques. Cette Églife 
néft poinc voûtée ; mais, au lieu 
de voûte , elle a une couverture 
de plomb, portée par une char- 
pente de bois de cédre: Er cé qui 
eft remarquable, elle n’eft point 
ouverte en plate-forme ,.comme 
les antres Éolifes-8e bâtimens de 


la Paleftine., mais en toit pointu ‘ 


comme lesnôtres. Les mursétoient 
autrefois revêtus de tables de mar- 
bre, que les Infideles ont prefque 
toutes emportées pour orner leurs 
mofquées. Il y à treize fenêtres à 
chaque côté de la nef, qui don- 
nent un grand jour dans toute VÉ- 
glife; -&-ces fenêtres font ornées 
de figures à la mofaique, qui re- 
préfentent la vie , les miracles, la 
pson & la mort de Jefus-Chrift. 

es couleurs des pierres de cette 
mofaique font {1 vifibles & fi écla- 
tantes, & le fond , d’un or fi lui- 
fant, qu'il femble que l'ouvrage 
Dit nouveau, quoiqu'il y ait fi 

Zom. VI 
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long - terms qu'il eft fait. | 
- Au-deflous- du chœur eft là 
grotte, où l’on “croit qu’eft né 
Jefus-Chrift, Ellé a environ treize 


pas de longueur ;‘ cinq de largeur 


&c dix de hauteur. A préfent, on: 
ÿ defcend par deux-efcaliers, qui 
font aux deux côtés du chœur , 
vis-a=vis du-grand autel. Au pied 
& au milieu des deux efcaliers eft 
un petit autel de marbre, avec un 
cercle d'argent , environné de 
rayons comme un foleil , 4u touf 
duquel font gravées ces parolés: 
Hic de Virgine Maria Jefus Chrif- 
tus natus ft, Devant l'autel, il ÿ 
a trois lampes d'argent, qui brû- 
lent continuellement. A cinq ou 
fix pas de-là, en un coin de la 
grotte ; eft une- crèche de por- 
phyre, que Sainre Hélène, mere 
de Conftantin , fit mettre en l4 
place de l’auge , que l’on portä 
dans l’éghfe de Sainte VMarie-Ma: 
jeure-à- Rome. C'eft dans cetté 
auge où mangeoire, près de la- 
quelle-on croit qu'il y avoit an 
bœuf & un âne, qüe la Sainte 
Vierge coucha l'enfant Jefus. La 
voûte de la grotte eft f6ûrenue 
detrois petices colonnes de por 
phyre, & ornée d'une belle mo 
faique. Le pavé & les murs font 
revêtus de tables de marbre gris 
ondoyé. Saint Jérome dit que les 
Payens avoient élevé fur cetre 
grotte une idole d’Adonis , amant 
de Vénus; & Génébrard aflure 
que cette idole y fut mife par 
l'Empereur Adrien, en 155, 

Les Grecs fe font rendus mai- 
tres de l’églife de Notre-Dame & 
de la chapelle de la Nativicé, Leur 
logerient &c ee des Arméniens 

n 
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font du côré du midi. Vers le 
nord eft le couvent des religieux 
de Saint François, avec l'églife 
_ de Sainte Catherine, où 1ls font 
l'office. Ce couvent eft fermé de 
hautes murailles ,& reflemble plus 


à une forterefle qu'à un monaftèe- : 


re. Les religieux y reçoivent les 
pélérins, & font obligés de donner 


à manger a tous les Mahométans, : 


qui patlent à Bethléhem, & qui 
y font fouvent du défordre , fans 
qu'il foit permis de s’en plaindre. 
On y voit une chapelle au lieu, 
où l'on croit qu'étoient la cham- 
bre & l’oratoire de Saint Jérôme. 
Il y a aufh un-autel fur le tom- 
beau, d'où le corps de ce Saint 
fut tranfporté à Rome. — 
BETHLEPTÉPHON, Berh- 
leptephon , Bebremrupar, (a) ville 
& toparchie de Judée. Certe ville 
étoit au midi de Jérufalem ; & ce 
pourroit bien être ; {elon Dom 
Calmer , la même que Bethle- 
baoth , dont il a été parlé ci- 
deflus. Le pais de Bethleptéphon 
fut brûlé par Vefpañen, au com: 
mencement de la guerre des Juifs. 


BETHMAACHA, Berhmaa- 


cha, la même qu'Abéla. Voyez 


Abéla. 

BETEMAON , Berhmaon , 
(2) ville de Paleftine dans la tribu 
de Ruben, au pais de Moab. Eile 
fat menacée parle prophéte Jéré- 
mie de la colère du Seigneur, en pu- 
nition des péchés de fes babitans. 

BETHMARCHABOTH, (c) 
Bethmarchaboth 3 Baluayepee ; 


Ca) Joïeph. de Bell, Judaïc. p. 890. 
() Jérem, c. 48. v. 23. 

(2 Jofu.c… 19: ve s. 

d) Jofeph, de vit, fua, p. 1003: 
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ville de la Terre Sainte. Elle fut 
donnée à la tribu de Siméon. 
BETHMAUS, Bethmaus, (d) 
bourg de la Galilée , fitué entre 
Séphoris & Tibériade , à cinq 
ftades de certe dérnière ville, Ce 
même lieu eft nommé Bethméon 
dans le Thalmud , fuivant la re- 
marque de Liptfooth. 
BÉTHNEMRA , Berhnemra, 
(e) ville de Judée, fituée dans 
une vallée de la dépendance de la 
tribu de Gad. Les enfans de certe 
tribu la rebâtirent , ainfi que plu- 
fieurs autres du pais, qu'ils ren 
dirent des villes fortes. 
Dom Calmet croit que c’eft la 
même que Nemrim , dont park 
Jérémie, ou que Bethnabris , au 
de-là du lac de Génézareth, à 
cinq milles de Bethfaïde, vers le 
nord. La difficulté, c’eft d’éren- 
dre la tribu de Gad jufqu’à Nem- 
rim du côté du midi, ou jufqu'à 
- Bethnabris, du côté du nord. 
BÉTHOANNABA , Bethoan: 
naba ;. étoit , felon Eufébe , un 
gros bourg, à quatre mille pas de 
Diofpolis, vers lorient. Saint Jé: 
rôme dit que-plufñeurs Ja mettent 
à huit milles.de Diofpolis. [| fem- 
ble que Béthoannaba  conferve 
quelques veftiges du mot Nobe, 
où le Tabernacle de l’alliance de- 
meura quelque tems fous le regne 
de Saül. D'ailleurs, Saint Jérome, 
dans l’épitaphe de Sainte Paule, 
aflure que Nobé n'étoit pas lon 
de Diofpolis. 
BÉTHOME , Bethome, (f) 


Ce) Numer. c. 32. V. 36, Jofu. c: 13 
v. 27. Jerem. c. 48. V. 34. 

(f Jofeph. de Antiq. Judaïc, p. 461 
de Bell, Judaïc, p. 715. ! 
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Betcun, ville de Judée. Les Juifs 
s'étant révoltés contre Alexandre 
Jannée, ce Prince en fit périr plu- 


fieurs en divers combats , & il: 


contraignic les principaux de fe 
retirer dans Béthome. Ayant pris 
cette ville de force, il les envoya 
prifonniers à Jérufalem , où, 
pour fe venger des outrages qu'il 
enavoit reçus; il exerça contre 
eux la plus horrible de toutes les 
cruautés. Car, dans le tems qu'il 
faifoit un feftin à fes concubines 
‘dans un lieu forc élevé, & d’où 
lon pouvoit découvrir de loin , 1l 
en fit crucifier huit cens devant fes 
yeux, & égorger en leur préfen- 
ce, pendant qu'ils vivoient enco- 
re, leurs femmes & leurs enfans. 
left vrai qu'ils lavoient étrange- 
ment offenfé, lorfque ne fe con- 
tentant pas de lui faire la guerre 
par eux-mêmes, ils avoient ap- 
pellé des étrangers à leur fecours, 
l'avoient fouvent mis en danger 
de perdre la vie & le royaumesés 
l'avoient réduit à unetelle extré- 
mité, qu'il fut contraint de rendre 
au roi des Arabes les places, qu'il 
avoit conquifes dans le pais des 
Moabites & des Galatides, afin de 
l'empêcher de fe joindre contre 
luià fes fajets révoltés , fans par- 
ler des outrages infinis, qu'ils lui 
avoient faits. Mais, on ne doit 
pas pour cela avoir moins d'hor- 
teur d’une fi épouvantable inhu- 
manité ; & elle lui fit donner avec 
juflice le nom de Thracide, pour 
marquer par-là fon extrême bar- 
barie, Huit mille foldats de ceux, 
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qui avoient pris Les armes Re 
lui , {e retirèrent la nuit qui fuivit 
cette ation plus qu'inhumaine ; 
& ils ne parurent plus durant fon 
regne , qui fut toujours depuis 
fort paiñble. Cela arriva lan 84 
avant J. C. 

C'eft la même que Béthom, 
ou plutôt Béchora, ou Bétharan, 
autrement Julias , patrie du pro 

héte Joel. 

BÉTHONÉA, Bethonea , 
lieu , fitué à quinze milles de Cé- 
farée, vers lorient ; où Eufébe 
& Saint Jérôme difent qu'il y avoit 
des bains d'eaux chaudes , très- 
utiles pour la fanté. 

BÉTHORON, Bethoron, (a) 
Balwpay, ville de la Paleftine, 
Elle étoit fituée dans la tribu d'É- 
phraïm. Les enfans de cette tribu 
la cédérent avec fes fauxbourgs 
aux-hévites ,defcendans de Caath. 
Jofué, ayant marché au-fecours 
de ceux-de Gabaon contre les 


Amorrhéens , pourfuivit les enne- 


mis par le chemin , qui moncoit 
vers Béthoron , où il les tailla en 
piéces. 

Cette ville eft nommée Becho- 
ron-la-haute , & celle, dont il eft 
parlé dans l'article fuivant , Bétho- 
ron-la-bafle. Elle étoit fituée, fe- 
Jon Eufébe, à douze mille pas, 
ou quatre milles de Jérufalem 
vers Sichem ; c'eft-à-dire, au 
nord de Jérufalem. Elle avoit été 
bâtie par Salomon, au rapport da 
même Eufébe. 

BÉTHORON , Bethoron, (&) 
Batopar, autre ville dé Paleftine, 


ci Jofu. c. ro. v. lo nt. ce ar. v. 22. |c. 4e V. 29, Gr feg- C: 7: V. 39. & féqe 


F) Maccab L.I, c, 3. ve 16, & feq. 
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Fi. la tribu de Benjamin, 
mémorable pour les trois grandes 
victoires, que Judas Maccabée y 
remporta fuccefhivement far les 
ennemis du peuple du Seigneur. 
La première fe donna contre Sé- 
ron , général de l’armée de Syrie, 
Il s’étoit préfenté avec une armée 
qui effraya d'abord les enfans d’If. 
rael, Mais, raffurés par les dif- 
cours de leur chef, ils fe jettérent 
fur l'ennemi, qui fut contraint de 
prendre la fuite , & pourfuivi de- 
puis la défcente de Berhoron juf- 
ques dans la plaine. Tout ce qui 
püréchapper au carnage, s’enfuit 
dans le pais des Philiftins,. 

. La feconde viétoire , que Judas 
Maccabée gagna auprès de Bé- 
thoron, fut livrée contre Lyfas, 
Ce fameux capitaine ayant appris 
la nouvelle d’une bataille confidé- 


rable, ne par lés HMraëlires, 


en fut confterné; mais, il ne per- 
dit pas pour cela courape--Dès 
Jannée fuivante , il leva une armée 
de foixante mille hommes & de 
cinq mulle chevaux pour extermi- 
ner les Juifs. Étant entré en Ju- 
dée , il alla affeoir fon camp au- 
prés de Béthoron, Judas s’y ren- 
dit auf, n'ayant avec lui que dix 
mille hommes. Après une priere 
des plus pathétiques. Il donna le 
combat, & cinq mille hommes de 
l'armée ennemie furent taillés en 
piéces. . 

La troifième enfin, & la plus 
célebre des trois , c'eft celle que 
perdit Nicanor:Ce général ; étant 
partide Jérufalem, vint campér 
auprès de la ville de Béthoron, 


Ca) Matth. c. 2x1. v, 1, @ fea, Luc. 
Cr 19e Ve 29, @ Jeqr 
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où l’armée de Syrie le vint joins 
-dre. Judas, de fon côté, alla cam- 
per auprès d'Adarfa, avec trois 
mille hommes feulement. Malpré 
la prodigieufe difbroportion des 
troupes ; la-bataille fut donnée, 
& l'armée de Nicanor défaite, Il 
-périt lui-même le premier danse 
combat; ce qui fit que fes tron- 
pes, voyant que leur général étoit 
mort , Jettérent bas les armes ; & 
prirent la fuite, Elles furent pour- 
fuivies par les pens de Juda, du- 
rant un jour enter. Et par tout où 
elles païloient, les habirans du 
pais les charpeoient avec vigueur; 
enforce qu'il n’en échappa pas un 
feut homme. 

BETHPHAGÉ, Berhphage, (a) 
Buipayn, lieu de Paleftine , fitué 
du côté de Béthanie, vers le mont 
des Oliviers. C’eft de-là que J.G: 
envoya, dans un village voifin & 
à l'oppofite de Bethphagé, deux 
de fes difciples, avec-ordre de lui 
amenér un änon, qu'ils trouve- 

roïent en y entrant. L'ordre fut 
exécuté fur le champ, & Jefus- 
Chrift fe fervir de cet non, pour 
faire fon entrée: triomphanté dans 
Jérufalem. 

On ne met que quinze ftades, 
ou mille huit cens foixante-quinze 
pas de Jérufalem à Bethphagé. 

BETAPHALETH, Berhpha- 
lerh, (b) ville dela Terre Sainte, 
fituée däns la tribu des enfans de 
Siméon, vers la frontière méri- 
dionale de la tribu de Juda, Ceft 
une des villes, Gù l’on établit 
une partie du peuple, après le 

_ retour de la captivité de Babylone, 


(6) Efdr, L, II, c, 11,-v. 26: 
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Héthéen. 
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: BETHPHÉLETH , Berhphe- 
leth, (a) ville, qui étoit en la dé- 
pendance de la tribu de Juda. Ce 
doit être la même que la précé- 
dente , qui pafla enfuite dans la 
tribu de Siméon. ee 

BETHPHÉSES, Bethphefes , 
Bupcapuc , (b) ville de Judée’, qui 
appartenoit à la tribu d'Iffachar, 


_ depuis le partage de Jofué. 


BETHPHOGOR , Bethpho- 
gor, Balgoywp, (c) ville de Pa- 
leftine dans la tribu de Ruben. 


BÉTHRAPHA , Berhrapha 


Batpaie , (d) étoit un des fils d'EC 
thon , dela tribu de Juda. 
BETHSABÉE, Perhfabee , (e) 
Birates, fille d'Éliam , appellée 
aufñ Ammiel, fut mariée à Urie 
’étoit une des plus 
belles femmes de fon tems. Elle oc- 


cupoit à Jérufalemune-maifon,qui 


n'étoit pas loin du palais de David. 
Un jour, ce Prince s'étant levé 


de deffus fon lit, après midi,salla® 


fe promener {ur la-terrafle de-fon 


palais , & apperçut de-là Bethfa- 


bée, qui fe baignoit. Il envoya 
aufh-tôt des gens pour la faire 


venir, &-quand elle fut arrivée, il 


dormit avec elle. Bethfabée , s’é- 
tant purifiée de cette impureté , 
retourna chez elle ; ayant conçu, 
& dans la fuite , elle envoya dire 
à David, qu’elle avoit conçu; 
Alors, David manda à Joab, fon 
général , qui faifoit le fiége de 
Rabba , de lui envoyer Urie Hé- 
théen ,- & Joab le lui envoya 


(as Jofu: c: 15. v. 27. 
() Jofu, €. 19: v. 21, 
(c) Jofu. c. 13. v. 20. 
(4) Para PET. 4 Ve 12 
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Quand il fut venu, David a 
manda en quel état étoit Joab , 
ainfi que toute l’armée , & ce qui 
fe pafloit à la guerre. Il lui dit 
après cela de s’en aller chez lui, 
& de fe laver les pieds. Urie for- 
tit du palais, & le Roï lui envoya 
des mets de fa table. Il pañla la 
nuit fuivante devant la porte du 
palais du Roi, avec les autres 
officiers, & n’alla point dans fa 
maifon. David, en ayant été aver- 
ti, dit à Urie: » D'où vient que, 
» revenant d'un voyage, vous 
» n'êtes pas allé chez vous ? « 
Urie répondit à David: » L’Arche 
» de Dieu , [fraël & Juda de- 
» meurent fous des tentes. Joab 
» & les ferviteurs de mon Sei- 
» gneur couchent à plate-terre; 
»_& moi cependant j'irois en ma 
memaifon manger & boire, & 
» dormir avec ma-femme. Je jure, 
»_ par-la-vie, & par le falut de 


“» mon Roi, que je ne le ferai 


) jamais. « 

David dit à Urie, qu’il demeu- 
rât encore ce jour-là, & quille 
renverroit le lendemain. Urie de- 
meura donc à Jérufalem ce jour-là 
& le lendemain. David le fit venir 
pour manger & pour boire à fa 
table, &l'enivra. Mais , s’en étant 
retourné au foir., il-prit fon repos, 
avec les officiers du Ror, & il 
n'alla point chez lui, Le lendemain 
matin David envoya à Joab , par 
Urie même , une lettre écrite en 
ces termes : » Engagez Urie dans 


dy feg, © 1x. via: D feg. © 12, V. 1e 
do feq. L. II. ©. 1.v, 5: © feq.. © 2. 
v. 12. @*feg, Paral. L, I, c. 3. v. 5. 


- [Pfalm. 131. v. 11. Proverb. c. 4. v."2, ce 
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» une ation, à l'endroit où le 
» combat fera le plus rude, & 
» qu'on l’y abandonne afin qu’il 
_» périfle. « Joab, continuant donc 
Je fiége de la ville, mit Urie vis- 
à-vis le lieu, où 1l fçavoit qu'é- 
toient les plus vaillans hommes. 
Les ennemis, ayant fait une for- 
tie, Chargérent Joab, & tuérent 
quelques-uns des gens de David, 
du nombre defquels fut Urie. 
Aufli-tôt , Joab envoya à David 
pour lui faire fçavoir tout ce qui 
s’étoit paflé dans l’aétion. 

Cependant, Bethfabée, ayant 
appris que fon mari étroit mort, le 
pleura. Après que le tems du deuil 
fut paflé ; David la fit venir en fa 
maïfon & l'époufa , & elle lui en- 
fanta un fils, Maïs, cette aétion , 
qu'avoit fait David , déplut au 


Seigneur. Le Seigneur envoya” 


donc Nathan vers David; & ce 
Prophète, étant venu le trouver, 
lui dit : » Îl y avoit deux hommes 
» dans une ville, dont l’un étoit 
» riche, & l’autre pauvre. Le ri- 
» che avoit un grand nombre de 
» brebis & de bœufs. Le pau- 
» vre n’avoit rien du tout qu'une 
» petite brebis qu’il avoit ache- 
» tée & nourrie, qui étoit crûe 
» parmi fes enfans , en man- 
» geant de fon pain , en buvant 
» de fa coupe, & en dormant 
» dans fon fein, & il la chérif- 
» foit comme fa fille. Un étran- 
» ger étant venu voir le riche; 
» celui-ci n’a point voulu toucher 
» à fes brebis ni à fes bœufs, 
» pour lui faire feftin ; mais, il a 
» pris la brebis de ce pauvre hom- 
» me & l'a donnée à manger à 
» {on hôte, « David entra dans 
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une grande indignation contre cet 
homme, & dit à Nathan: » Vive 
» le Seigneur. Celui, qui a fait 
» cette attion, eft digne de moft, 
» Il rendra la brebis au quadruple 
» pour en avoir ufé de la forte, 
» & pour n'avoir point épargné 


‘» ce pauvre: « Nathan dit à Da- 


vid : c’eft vous-même qui êtes cet 
homme. » Voici ce que dit le Sei- 
»_ gneur, le Dieu d'Ifraël : je vous 
» ai facré Roi fur Ifraël, & vous 
» ai délivré de la main de Sal, 
» Je vous ai mis entre les mains 
» la maifon & les femmes de vo- 
» tre Seigneur, & vous ai rendu 
» maître de toute la maifon dIf- 
» raël & de Juda. Que fi cela 
» vous a paru peu de chofe, je 
» puis y ajoûter- d’autres bienfaits 
» beaucoup plus confidérables 


n . f 
» Pourquoi donc avez-vous mé- 


» prifé ma parole, jufqu'à com- 
» mettre le mal devant mes yeux! 
» Vousavez fait perdre la vie à 
» Urie ; vous lui avez Ôté fa fem: 
» me & l'avez prife pour vous; 
» & vous l'avez tué par l'épée 
» des enfans d'Ammon. Cf 


» pourquoi, l'épée ne fortira Ja 


» mais de votre maifon , parce 
» que vous m'avez méprifé, & 
» que vous avez pris pour vous 
» la femme d'Urie. Voici donc 
» ce que ditle Seigneur. Je vais 
» vous fufciter des maux , qui 
» naîtront de votre propre mal” 
» fon. Je prendrai vos femmes à 
» vos yeux ; je les donnerai à cé: 
» lui qui vous eft le plus proche, 
» @& il dormira avec elles aux 
» yeux de cé foleil, que vous 
» voyez. Car pour vous, vous 
» avez fait cette action en fecret; 
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» Mais pour moi, j'exécuterai cet- 
» te vengeance à la vue de tout 
» Jfraël & à la vue du foleil. « 
David dit à Nathan: » J'ac pe- 
» ché contre le Seigneur ; & Na- 
» than lui répondit : le Seigneur 
» a auffi transféré votre péché. 
» Vous ne mourrez point. Mais, 
» parce que vous avez été caufe 
» que les ennemis du Seigneur 
» onc blafphémé contre lui , le 
» fils, qui vous eft né, va perdre 
» la vie. « Nathan retourna en- 
füite à fa maifon ; & le Seigneur 
frappa l'enfant , que Bethfabée 
avoit eu de David, de forte qu'il 
fat fort mal. David pria le Sei- 
gneur pour l’enfañt. Il jeûna. Il fe 
rétira en parciculier & pañla la 
nuit couché fur la terre. Les prin- 
cipaux de fa maifon le vinrent 
trouver, pour l'engager à fe lever 
de terre; mais, il le refufa & ne 
mangea point avec eux. Le fep- 
tième jour , l'enfant mourut. 6 
les ferviteurs de David wofoient 
lui dire qu'il étoit mort. Cepen- 
dant, David, voyant qu'ils par- 
loient tout bas entr'eux ; recon- 
nut que l'enfant étoit mort. Auffi- 
tôt, il fe leva de tetre ; il alla au 
ban, prit de l'huile de parfum, 
& ayant changé d’habit, il entra 
dans la maifon du Seigneur, & 
l'adora. Il revint enfuite chez lui. 
1 demanda qu’on lui fervit à man- 
ser, & prit de la nourriture. 
Alors , fes officiers lui dirent : 
» D'où vient cette conduite ex- 
» traordinaire ? Vous jeûniez & 
» vous pleuriez pouf l'enfant , 
» lorfqu’il vivoit encore ; &t après 
» qu'il eft mort, vous vous êtes 


» leyé & vous avez mangé, « 
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David leur répondit: » J'ai jeñ- 
»-né & j'ai pleuré pour l'enfant, 
» tant qu'il a vécu, parce que je 
» difois: qui fçait fi le Seigneur 
» ne me le donnera point, & s'il 
» ne lui fauvera point la vie ? 
». Mais, maintenant qu'il eft mort, 
» pourquoi jeûnerois-je ? Eft-ce 
»-que je puis encore le faire re- 
» vivre? C'eft moi plutôt qui irai 
» à lui, & il ne reviendra jamais 
» à moi. « 
David confola enfuite fa femme 
Bethfabée. Il dormit avec elle, & 
elle eut un fils, qu’il appella Salo- 
mon, Le Seigneur aima cet_en- 
fant , & lui donna le nom de Jé- 
didiah, ou d’Aimable au Seigneur. 
On comptoit alors l’an 1029 avant 
EC 
Dans la fuite , Dieu déclara 
qu'ilregneroit après David; qu'il 
lui bâtiroit un temple; qu’il feroit 
comblé defagefle , de biens & de 
lumières. Sur la fin du regne & de 
Ja vie de David, Adonias s'étant 
formé un parti, prétendit qu'en 
vertu du privilége de fon'âge, il 
regneroit préférablement à Salo= 


mon, qui étoit beaucoup plus Jeu- , 


ne que lui, Nathan en donna avis 
à Bethfabée , & lui confeilla d’al- 
ler en parler au Roi, lui promet- 


tant qu'il iroit lui-même appuyer 


tout ce qu’elle lui aufoit dit. 
Bethfabée alla donc trouver le 
Roi dans fa chambre. David étoit 
alors fort vieux, & Abifag de Su- 
nam le {ervoit. Bethfabée fe baïffa 
profondément, & adora le Roi, 8e 
ce Prince lui demanda ce qu’elle 
defiroit, Elle lui répondit: » Mon 
» Seigneur, vous avez juré à vo= 
» tre fervante, par le Seigneur , 
Nniv 
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» votre Dieu , & vous m'avez 
» dit : Salomon, votre fils, re- 
» gnera après moi, & c'eft lui qui 
» fera aflis fur mon trône. Et 
» maintenant. Adonias s'eft fait 


» Roi, fans que vous le fçachiez, 


» Ô Roi mon Seigneur. Îl à im- 
» molé des bœufs , toutes fortes 
» de viétimes grafles , &un grand 
» nombre de béliers. Il a invité 
»_au feftin tous les enfans du Roi, 
5 Abiathar , grand- prêtre , & 
» Joab général de l’armée ; mais, 
» il n’y a point invité Salomon, 
» votre ferviteur. Cependant, 
» tout [fraël a maintenant les 
» yeux fur vous, ô Roi mon Sei- 
» gneur , attendant que vous leur 
» déclariez, Seigneur mon Roi, 
» qui doit être aflis après vous 
» fur votretrône. Car, après que 


» le Roi, mon Seigneur, fe fera. 


» endormi avec fes peres, nous 
» ferons traités comme criminels, 
». moi & mon fils Salomon. « Elle 
parloit encore au Roi, lorfque le 
prophète Nathan arriva. S'étant 
préfenté devant le Roi,il l’adora en 
{e baïffant profondément en terre, 
& lui dit : » 6 Roi, mon Seigneur, 
» avez-vous dit: qu'Adoniasregne 
» après-moi , & que ce foit lui 
» qui foit aflis fur mon trône ? 
» Car, left defcendu aujour- 
» d'hui; il a immolé des bœufs, 
» des vittimesgrafles & pluñeurs 
» béliers. IL a-nvité tous les fils 
» du Roi, les généraux de l'ar- 
» mée & le grand-prêtre Abia- 
» thar ; qui mangent & qui boi- 
». vent avec lui en-difant : Vive Le 
» Roi Adonias. Mais, pour moi 
x qui fuis votre ferviceur, il ne 
Ma point convié, ni le grand- 
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prêtre Sadoc ; ni Banaïas , fils 
de Joiada, non plus que Salo- 
mon, votre ferviteur. Cet or- 
dre eft-il venu de la part du 
Roi, mon Seigneur ; & n'aver- 
vous point déclaré à votre fer- 
viteur, qui étoit celui quide- 
voit être afhs après le Roi, mon 
Seigneur, fur fon trône ? « 

Le roi David dit: Qu'on me 


Jalle venir Berhfabée. Cette Prin- 
cefle s'étant préfentée devant le 
Roi, & fe tenant devant lui, il 
lui jura & lui dit: » Vive le Se- 


gneur, qui a délivré mon ame 
de toutes fortes de périls. Ainf 
que je vous ai juré par le Sei- 
gneur , le Dieu d’Ifraël ,en vous 
difant : Salomon, votre fils, 
regnera après moi; & c'eft lui 
qui fera aflis en ma place fur 
mon trône; je le ferai aufh, & 


». je l’exécuterai dès aujourd'hui 
Bethfabée s’inclinant jufqu'en ter- 
re , adora le Roi & lui dit: Que 
David, mon Seigneur , regne à 
Jamais, Le roi David dit encore 
qu'on-lui fitvenir-le prand-prêtre 
Sadoc , le prophéte Nathan & 
Banaiïas, fils de Joïada. Lorfquils 
fe furent préfentés devant le Roi, 
ce Prince leur dit : » Prenez avec 


3 
3 


vous les ferviteurs de votre” 
maitre ; faites monter fur ma 


- mule mon fils Salomon , & me- 


nez-le à Gihon ; & que Sadoc 
grand-prêtre & Nathan pro 
phéte le facrent en ce lieu 
pour être roi d'Ifraël. Après 
quoi, vous fonnerez de la trom- 
pette, & vous crierez : ve le 
Roi Salomon. Vous retournerez 
en le fuivant ; & il viendra s’af: 
feoir {ur mon trône. Il regnera 
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» en ma place. @ Je fur ordon- : 


» nerai de souverner Ifraël & Ju- 
» da. « Tout cela fut exécuté 
ponétuellement. 

Adonias, voyant Salomon pla- 
cé fur le trône de David, vint 
trouver Bethfabée ; & cette Prin- 
cefle lui dit: » Venez-vous avec 
». un efprit de paix ? -« Îl lui ré- 
pondit qu'il venoit avec des pen- 
fées de paix, & il ajoûta qu'il 
avoit un mot à lui dire. » Dites, 
» répondit Bethfabée. Vous fça- 
» vez, dit Adonias, que la cou- 
» ronne m'appartenoit,@t que tout 
» Ifraël m'avoit choifi par préfé- 
» rence pour être fon Roi; mais, 
» le royaume a été transféré ; &c 
» 1l eft paflé à mon frere, parce 
» que c’eft le Seigneur, qui le lui 
» a donné. Maintenant donc , je 
» nai qu'une priere à vous faire. 
» Ne me faites pas cette confu- 
» fon que de me la refufer. Expli- 
» quez-vous, ajoûta Bethfabée. 
» Comme le roi Salomon, lui dit 
» Adonias , ne peut vous rien re- 
» fufer, je vous prie de lui de- 


» mander pour moi Abifag de. 


» Sunam, afin que je l'époufe.« 
Bethfabée lui promit de faire ce 
qu'il lui demandoit. Elle vint donc 
trouver le roi Salomon, afin de 
lui parler pour Adonias. Salomon 
fe leva, vint au-devant d'elle, la 
falua profondément, & il s’affit 
fur fon trône. On mit aufi un 
trône pour la mere du Roi, qui 
s'aflit à fa droite. Bethfabée die à 
Salomon : » Je n’ai qu'une petite 
» priere à vous faire; ne me don- 
» nez pas la confufñion d'être re- 


-» fufée. « Le Roi lui dit: » De- 


. » mandez ce qu'il vous plaira, 
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» ma mere ; car, il ne feroit pas 
» jufte de vous renvoyer mécon- 
» tente. « Bethfabée lui -dit : 
» Donnez pour femme Abifag de 
». Sunam à votrefrere Adonias. «& 
Le roi Salomon répondit à fa 
mere & lui dit: » Pourquoi de- 
» mandez-vous Abifag de Sinam 
» pour Adonias ? Demandez-donc 
» aufh pour lui le royaume; car, 
» il eft mon frere aîné, & ila 
». déjà pour lui Abiathar, grand- 
» prêtre, & Joab, fils de Sarvia.« 
Salomon jura donc par le Sei- 
gneur, & dit : » Que Dieu me 
» traite dans toute fa févérité, s’il 
»-n'eft point vrai qu'Adonias , par 
» cette demande,a parlé contre fa 
» propre vie: « Salomon envoya 
donc Banaias , fils de Joiada, 
qui perça Adonias & le tua. Il 
n'eft plus parlé de Bethfabée de- 
puis cette époque, qu'onplace. 
vers l’an-soro avant J. C. 
— Le premier livre des Paralipo- 
mènes & le fecond-livre des Rois 
font mention de quelques autres 
fils de Bethfabée, qui font Sim- 
mea, ou Samua, Sobab & Na- 
than. Quelques Interprétescroyent 
que ces trois enfans étoient fils 
d'Urie; mais , la plûpart foûrien- 
nent qu'ils étoient fils de David. 


Le texte du fecond livre des Roïs 


eft formel pour ce fentiment. S. 
Luc, d’ailleurs , nous donne la 
généalogie de Nathan, fils de 
David, comme d’un des ayeux 
du Meffie. L'endroit, que l’on cite 
des Proverbes , où Salomon dit 
qu'il a été le fils bien-aimé de fon 
pere , & le fils unique de fa mere, 
ne prouve autre chofe que là ten- 


dre prédile@tion de David & de 
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Bethfabée envers lui, à caufe des : 


promefles du Seigneur & des fa- 
veurs qu'il luiavoit faites. 

On croit pour l’ordinaire, que 
le chapitre XXXT des Proverbes 
eft une inftru@ion , que Bethfabée 
donna à fon fils Salomon; & que 
ce Prince , pour en confacrer la 
mémoire , voulut exprès la placer 
dans le recueil de fes Maximes de 
morale. [l y en a même qui vont 
jufqu'à dire que Bethfabée étoit 
-infpirée , comme elle l'infinue par 
ces mots: Vifio ; qué erudivit eur 
mater fuz. En effet , fi l’on recon- 
noit que ce chapitre , tel qu'il eft 
dans le livre des Proverbes, a été 
écrit par Bethfabée, on ne fçau- 
roit fe difpenfer de la reconnoître 
pour infpirée. Mais , il eft fort 
pofhble que Salomon, pour faire 
“honneur à {a mere, ait rédipé lui- 
même les inftruétions , quil en 
avoit reçues , &c qu'il les ait don- 
nées au public, comme fi elle- 
même les eût écrites. 

BETHSAIDE, Berhfaida , (4) 
Buicaidæ, ville de la Terre Sain- 
te , fituée fur la mer de Tibériade 
dans la tribu de Zabulon. Elle 
donna la naïiffance à Saint Philip- 
pe , à Saint André & à Saint Pier- 
re. Jefus-Chrift y fit pluñeurs mi- 
racles, & entr'autres celui de la 
guérifon d'un aveugle , qu'on lui 
préfenta un jour, aufhi-tôt quil 
fut entré dans la ville. Il prit Pa- 
veugle par la main, le mena hors 
de la ville, & lui mir de la falive 
far les yeux, Puis, lui ayant im- 
pofé les mains, il lui demanda s’il 
(x) Joan. c. x, v. 44. Marc. c. 6. 


V. 45. ce 8. v, 22. & feg. Matth. c, 11, 
vr 22, Luc. ç 10. v. 13. Jofeph, de 
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voyoit quelque chofe. Cet homme 
Jui dit qu'il voyoit marcher des 


perfonnes , qui lui paroïfloient 
comme des arbres. Jefus-Chrift 
lui impofa une feconde fois les 
mains. Er alors fes yeux s’ouvri- 
rent entièrement ; de forte qu'il 
voyoit crès-diftinctement. Ces 
miracles éclatans & tant d’autres 
de cette efpèce, que le Sauveur 
avoit faits à la vue des habitans de 
Bethfaïde, ne les touchérent point. 
C'eft pourquoi, on les voit mena- 
cés, ainfi que ceux de Corozaïn, 
de la colère du Seigneur ; c'eft-à- 
dire , d'être traités au jour du ju- 
gement , avec bien plus de ri 
gueur que les habitans de Tyr & 
de Sidon ; parce que , dit l’Evan- 
gile, fi ces derniers avoient été 
témoins des mêmes miracles que 
les autres , ils euffent fait péniten- 
ce dans le fac & dans la cendre. 
Jofephe nous apprend que Phi- 
hppe le Fétrarque augmenta de 
telle forte le bourg de Bethfaide, 
qu’on l’auroit pris pour une ville, 
le peupla d'habitans , l’enrichit 8 
le nomma Juliade, en lhonneur 
de Julie, fille d'Augufte. Maïs, 
on ne connoit point Bethfaide 
fous le nom de Juliade dans le 
Nouveau Teftament.Dom Calmet 
a examiné dans une diflertation 
fur la Géopraphie de la Terre 
Sainte, les raïfons, que l’on ap- 
porte, pour montrer que Beth- 
faïde , eft au couchant , & nonä 
lorient de la mer de Tibériade. 
BETHSAIDE , Bethfaida, 
(2) nom d’une pifcine de Jérula- 


Antiq. Judaïc. p. 618. 


(b) Joan, €, 5. v, 2. dr fa, 
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lem. Elle avoit cinq galeries dans 
lefquelles étoient couchés un grand 
nombre de malades , d’aveugles, 
de boireux, & de ceux qui avoient 
les membres defféchés, qui tous 
attendoient que l'eau fût remuée. 
Car, l'ange du Seigneur, en un 
certain jour , defcendoit dans cet- 
te pifcine, & en remuoit Peau; êt 
celui, qui y entroit le premier , 
après que l’eau avoit été ainli re- 
muée, étoit guéri, quelque ma- 
ladie qu'il eût. Or, il y avoit là 
un homme , qui étoit malade de- 
puis trente - huit ans. Jefus, le 
voyant étendu, & reconnoiflant 
qu'il étoit malade depuis fort long- 
tems , lui demanda sil vouloit 
être guéri. Le malade lui répon- 
dit: » Seigneur, je n'ai perfonne 
» pour me jetter dans la pifcine , 


» après que l’eau a.été remuée;&. 


» pendant le tems que je mets à 
» y aller, un autre y defcend 
» avant moi. « Jefus lui-ditse 
» Levez-vous ; emportez votre 
» lit & marchez. « Cet homme 
fut guéri à l'inftant , & prenant 
fon lit, il s'en alla. : 

Cette pifcine eft appellée Pro- 
batique, parce qu'on y lavoit les 
brebis deftinées pour le facrifice, 
&t que ces brebis, en Grec, s’ap- 
pellent probata. La Vulgate porte 
Bethfaïde ; mais, les Septante li- 
fent Béthefde, qui eft la vraie 
leçon. Ce mot, qui eft Hébreu, 
fignifie, felon plufieurs Interpré- 
tes, la maifon de Miféricorde , 
apparemment à caufe des mala- 
des , qui étoient fous les galeries , 
qui l'environnoient. Selon d’au- 
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tres, il veut dire maifon de l’égoût 
ou de l'écoulement, parce que 
c'étoient des eaux, qui venoient 
du temple & du lieu, où l’on la-. 
voit les vittimes. | 

On.lit dans Eufébe & dans 
Saint Jérôme , qu'il y avoit de 
leur tems deux pifcines, ou une 
efpèce de réfervoir double à Jé- 
rufalem. L'un’ de ces réfervoirs fe 


; , e 
remplifloit tous les ans des eaux 


de la pluie ; & l'autre étoit rempli 
d'une eau entièrement rouge s 
comme fi elle eût encore confervé 
quelque chofe du fang des vii- 
mes , qu’on y lavoit autrefois. 

Il y en a qui croyent que c'efl 
dans cette pifcine que Jérémie & 
les Prêtres avoient caché le feu 
facré , en la place duquel on trou- 
va , du tems de Néhémie, de 
l’eau boueufe. Et cette eau , ayant 
été verfée fur l'autel des holo- 
cauftes,-pritfeu, dès que le fo- 
Jeil commença à briller. Maïs, 
c’eft une opinion , qui na aucun 
fondement folide. Fes 

BETHSALISA , Bethfalife, 

u’on croir être la même que Baal- 
falifa. Selon Eufébe , Bethfalifa eft 
à quinze milles de Diofpolis , vers 
le feptentrion, dans le canton de 
Thamna. 

BETHSAMES , Bethfames ; 
Botrauvc, (a) ville de la Terre 
Sainte, dans la tribu de Juda. Elle 
fat cédée aux enfans d'Aaron def- 
cendans de Caath de la race de 
Lévi. Pendant que l'Arche du Sei- 
Eu étoir entre les mains des 

hiliftins , & qu'elle leur faifoit 
éprouver toute forte de maux , 


Ce) Jofu. Ce 21; Vs 16. Reg, 1 Be I. Ce 6: Vs 8, & feq: Ce 7° Vo Je 
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leurs Prêtres leur donnérent ce 


confeil : » Prenez l'Arche du Sei- 


» gneur; mettez-là fur un cha- 
» riot , & laiflez - là aller. Si 


» elle va par le chemin, qui me- 


» ne en fon pais vers Bethfa- 
» mès,nous pourrons dire que 
» cet le Dieu d'Ifraël,, qui nous 
» a faits tous ces grands maux. 
» Si au contraire ellen’y va pas, 


» ce fera une preuve que. ces 
» maux-nous font arrivés par ha- 


» zard. « - : 

Êes Philiflins, ayant fuivi l'avis 
des Prêtres, mirent l'Arche de 
Dieu fur un chariot, auquel on 
attela deux vaches, qui nourrif- 
foient deux veaux de leur lait. Ces 


bêtes, oubliant dans ce moment 


les fentimens de la nature, mar- 
chérent droit, contre toute vrai- 
fémblance, par le chemin qui me- 
noit à Berhfamès. Les Satrapes 
des Philiftins les faivirent jafqu'aux 
terres de cette ville. Les habitans, 
qui étoient alors aux. champs , 
coupant le bled , n'eurent pas plu- 
tôt apperçu l’Arche, qu'ils en con- 


çurent la plus grande joie. Le. 


chariot vint fe rendre dans le 
camp dun Bethfamite, nommé 
Jofué , où il s’arrèta. Aufli-tôt, 
ils coupérent le bois du chariot, 
mirent defflus les deux vaches , & 
en offrirent un holocaufte au Ser- 
gneur. Pour l'Arche d'alliance, 
elle fut placée avec tout ce qu’elle 
contenoit, fur une grande pierre, 
qui fe trouva à propos-dans cet 
endroit. “ 
Cependant , les habitans de 
Bethfamès, furent punis de mort, 
parce qu’ils avoient regardé l’Ar- 
che du Seigneur, I fit mourir cin- 
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quante mille - foixante - dix pet: 
fonnes du peuple ; & ils pleuré- 
rent tous de ce que le Seigneur 
avoit frappé le peuple d’une fi 
grande plaie. Alors, les Bethfa- 
mites dirent : » Qui pourra fub- 
» fifker en la préfence du Sei- 
» gneur; de ce Dieu fi faint? Et 
» chez qui d'entre nous pourra» 
» t-il demeurer? « [ls envoyé- 
rent donc des gens aux habitans 
de Cariathiarim, & leur firent di- 
re: » Les Phiiftins ont ramené 
» l'Arche du Seigneur ; venez & 
» emmenez-la chez vous. » Ceux 


de Cariathiarim étant venus ,ame- 


nérent l'Arche du Seigneur, la mi. 


‘ rent dans la maifon d'Abinadabà 


Gabaa , & fanéifiérent fon fils 
Éléazar , afin qu’il gardât l'Arche 


du Seigneur. 


Beth{amès, felon Eufébe, étoit 
à dix milles de l'Euthéropolis, 
vers lorient , tirant vers Nicopo- 
lis on Emmaüs. M. Réland croit 
qu'il faut diftinguer Hir-Schémésh 
où frfémès de la tribu de Dan, de 
Bethfamès de la tribu de Juda. 
Mais, fes raifons , dit Dom Cal- 
met , ne nous ébranlent point. Les 
paflages mêmes , que Réland rap- 
porte de Jofué, comparés à ceux 
du troifième livre des Rois, où 
Hir-Sémés eft mife comme paral- 
lele à Bethfémés , font une preu- 
ve que c’eft la même ville. Hir: 
Sémés fignifie la ville du. Soleil; 


- & Bethfémés la maïfon du Soleil. 


Comme les tribus de Juda & de 
Dan étoient limitrophes , on_a 
attribué la même ville tantôt à 
une de ces tribus, & tantôt à l’au- 
tre. 


BETHSAMES , Berhfames » 
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Badraudc , (2) autre ville de la 


Terre Sainte , fituée dans la tribu 
d'Hfachar,vers la frontière du païs. 

BETHSAMES , Bethfames , 
Brésauvc » (b) autre ville de la 
Terre Sainte. On la voyoit dans 
la tribu de Nephthai , dont les 


villes étoient très-fortes.. Les en- 


fans de cette tribu n’externinérent 


point les habitans de Bethfamès. 


Hs fe contentérent de les rendre 


tributaires. 


BETESAN , Bethfan, Boca ; 
(c) ville de Judée dans la tribu de 
Manafié , qui pafla dans la fuite 
fous les loix des Philiftins. Ce fut 
après cette fameufe bataille , où 


‘ils défirent les Hfraëlires , tuérent 


entr'autres , les enfans de Saül, 


Jonathas , Abinadab & Melchif- 


à . R . Là 
na, & contraignirent Saül lui-mê- 


me de fe donner la mort, pour ne 
pas tomber entre-leurs--mains ; 
car, ce qui reftoit d'Ifraëlites au 
de-là de la vallée de Jezrahel & 
ai de-là du Jourdain , ayantap= 
pris cette fâcheufe nouvelle, s’en- 
fuit ; & les ennemis vinrent s’em- 
parer de leurs villes, du nombre 
defquelles éroit celle de Bechfan. 
Le lendemain , les Philiftins , étant 
allés dépouiller les “cotps des 
morts , & ayant trouvé celui de 
Säül fur la montagne de Geiboé, 
lui coupérent la tête, & pendirent 
fon corps au haut du mur de 


 Bethfan. Quant à fes armes , on 


les mit dans le temple d'Aflaroth. 


(a) Jofu. ©. 19. v. 22. 
(b) Jofu, c 19 -v. 38. Judic cr. v. 


33: 

(c) Judic. ce. 1, v. 27. Reg. L. I. c, 31. 
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Cependant, ceux de Jabès de Ga- 
liad , informés d’un traitement f 
injurieux pour le roi d'Ifraël ; vin- 
rentla ñuitenlever fon corps; & de 
retour en leurs pais , ils brûlérent 
les chairs & enfevelirent les os 
dans le bois de Jabës. : 

Cette ville eft plus connue fou 
le nom de Scythopohis. Voyez Scy- 
thopolis. 

BETHSÉMES, Bethfemes, 
C'eft la même chofe que Bethfa- 
mès. Voyez Bethfames. 

BETASETTA,-Bethferta, (d) 
Buleesd , nom d'une ville & d’une 
plaine dans la tribu de Manaflé 
en de-çà du Jourdain. Ce fut juf- 
qu’aux portes de cette ville , que 
Gédéon pourfuivit. l’armée des 
Madianites , qu'il leur tua fix 
vingt mille hommes ; & qu'il fe 
un butin très-confidérable en or, 
en argent, ên meubles précieux, 
en chevaux & enchameaux. . 


BEFHSIMOTE, Berhfimoth, 


-(e) lieu de la Terre Sainte ; au 


pais de Moab. Les Tfraëlires , 
ayant quitté les montagnes d'Aba- 
rim ,“allérent camper auprès de : 
ce lieu dans les plaines des Moa: 


bites. 


BETHSUR , Berhfur, la mé- 
me que Bethfura. Voyez Particle 
qui fait. 

BETHSURA , Berhfura , (f) 
Baitcoupaæ , ville de Paleftine, 
qu'on croit être la même que celle 
qu'on connoit fous le nom de Bef- 


(e) Numer. c. 33: V: 49. 

(Cf) Paral. L. II, c. 11. V. 7. Maccab, 
EL: L.-ce 4 v. 61. C6, V: 7-@"-feg: ci'1T. 
v. 65 66. L. Il, c: rx:2v 5. ce 13: ve 
19. Jofeph. de Antiq. Judaïc.p. 419. 
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fur. Elle étoit fituée dans la tribu. 


de Juda, du côté de Jérufalem. 
Le roi Robozm la fit fortifier avec 
plufieurs autres du païs.Elle devint 
célebre principalement duranc la 
guerre des Maccabées. On vint 
un jour annoncer à Antiochus, 
roi de Syrie, entr'autres nouvel- 
les; que les Juifs, ayant défait 
fon armée, avoient renver{é l’ido- 
Je abominable , qu'il avoit fait 
drefler fur l'autel de Jérufalem , & 
environné le temple de hautes 
murailles comme auparavant , 
ainfi que la ville de Bethfura, qui 
Jui étoit chere. Ces nouvelles lui 
cauférent une telle douleur, qu’il 
en mourut. … 

Antiochus , fon fils, lui ayant 
fuccédé, pee une des enfans 
d'Ifraël, qui fuivoient fon parti , 
comme ils: avoient fuivi celui de 
fon pere , lui demandérent du fe- 


cours contre leurs freres. Ge Prin-’ 


ce, avec une armée de cent mille 
hommes de pied, de vingt mille 
chevaux & de trente-deux élé- 
phans,, marcha à leur fecours par 
l'Idumée, & vint afliéger la for- 
terefle de Bethfura. L'attaque du- 
ra plufeurs jours. Mais, les afhié- 
gés, dans une fortie, brülérent 
toutes les machines, que les en- 
nemis avoient faites, & les com- 
battirent avec courage. Cependant 
Judas ; étanc parti de devant la 
fortéreffe ; marcha vers Bethza- 
chara ; où Antiochus fe rendit 
auf en diligence. Il y eut 1à un 
choc des plus rudes. À la fin, les 
Tfraëlites ne fe croyant pas en état 
de faire face, fe retirérent du com- 


(a) Jofu. c 15, v. 53. 
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bat.C’eft-là fans doute ce qui porta 
ceux , qui étoient dans Bethfura, 
à faire au Roi des propofitions de 
paix , auxquelles il donna les mains, 
Ils fortirent donc de cette ville, 
n'ayant plus de vivres, parce que 
c'étoit l’année du repos de la terre, 
L'ennemi y entra alors & y mit 
garmifon, 

Bethfura refta au pouvoir d’An- 
tiochus, jufqu’à ce que Simonalla 
en faire le fiége , & qu'il contrai- 
gnit ceux., qui y étoient renfer- 


més, de lui demander à faire com. 


pofition. Ce chef des Maccabées 
le leur accorda, & les fit en con- 
féquence fortir hors de la ville, 
dont il demeura maître. 

Cette ville étoit à l’oppoñite de 
l’Idumée méridionale ; c’eft-à-dire, 
qu’elle défendoit l’entrée de la Ju- 
dée du côté de l’Idumée. On lit, 
dans le fecond livre des Macca- 
bées , que Bethfura étoit à cinq 
flades de Jérufalem ; mais, c'eft 
une faute vifible. Eufébe la met 
à vinot milles, où fept lieues de 
Jérufalem, en tirant vers Hébron. 
On montre, au pied de la monta: 
gne de Bethfura, la fontaine , où 
l’on croit que leunuque de la rei- 
ne Candace fut baptifé. 

BETHTHAPEUA, Berhtha- 
phua, Balfayoi, (4) ville dela 
tribu de Juda. Ce nom veut diré 
la Maïfon de la pomme ou du 
pommier. Selon Eufébe, Beth- 
thaphua étoit la dernière ville dela 
Paleftine, du côté de l'Égypte, & 
ficuée à quatorze milles de Raphia. 

BÉTHUL , Bethul, (b) ville 
de Judée. Elle appartenoit aux 


# 


I (2) Jofu, c. 194 v. 4. 
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enfans de la tribu de Siméon. 
C'eft apparemment la même 


que Béthelie , dont il eft parlé 


dans Sozomènes. Cet Auteur dit 
que c’eft un bourg de ceux de Ga- 
za, Qui étoit fort peuplé, & qui 
avoit des temples remarquables 
pour leur ftruéture & pour leur 
antiquité. [l y avoit fur tout un 
Panthéon , ou un temple dédié à 
tous les dieux , fitué fur une émi- 
nence , faice de terres rapportées, 
& qui dominoit fur toute la ville. 
Sozomènes conjeQure-que le nom 
de Béthelie, qui fignifie Maifon 
de Dieu , a été donné à cette vil- 
le, à caufe de ce temple , confa- 
cr à tous les dieux. Saint Jérô- 
me, dans la vie de Saint Hila- 
ion , parle auffi de Béthelie. I] 
nous apprend qu'elle eft éloignée 
de Pélnfium de cinq petites jour- 
nées, Enfin, on trouye un Évêque 
de Béthelie parmi les Évêques de 
Paleftine, 


BÉTHULIE, Berhulia a)» 


Bervaova , ville célebre, pour avoir 
été le tombeau d'Holoferne, Ce 
fameux général de Nabuchodo- 
nofor, marchant contre l'Égypte, 
Savifa, chemin faifant, de blo- 
Quer cette place ; mais, une fem- 
me fit évanouir tous fes projets. 
On la nommoit Judith. Elle éroit 
également diftingnée par-fa naif- 
fance & par fes richefles , & elle 
Joignoit la vertu la plus pure à la 
plus grande beauté. Elle étoit à 
pee mariée, qu’elle avoit perdu 
fon époux ; & depuis trois ans & 
demi qu'il étoit mort , elle vivoit 
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dans le deuil & dans la retraites 


Dieu lui fit concevoir le deffein 
généreux de délivrer fa nation d’un 
ennemi implacable ; & lui donna 
le courage de l’entreprendre. Elie 
feignit de fe retirer dans le camp. 
d’Holoferne, pour ne pas être en- 
fevelie fous les ruines de fa patrie. 
Naturellement belle & emprun=. 
tant tous les fecours, que l’art 
peut prêter à la nature pour faire 
paroitre & triompher la beanté, 
elle infpira fans peine au Général 
des Perfes tout l'amour qu'elle 
voulut. Enivré de fa pañlion , lorf- 
qu'il croyoit toucher au moment 
de la fatisfaire , Judith profita da 
fommeil profond , où l’avoiens 
plongé les excès de vin , auxquels 
il s’étoit livré dans un grand re- 
pas, qu'ilavoit donné à fa cap- 
tive & aux principaux officiers 
de l'armée. Reftée feule auprès 
de lui dans fa tente, elle lui cou- 
pa la-têsesavec fon propre fa- 
bre | & retourna heureufement à 
Béthulie , à la faveur de la nuit 
& de la liberté, que laveugle 
amour d'Holoferne lui avoir pro= 
curée dans le camp des Perfes. 
Son arrivée & l’heureufe nou 

velle, qu'elle apportoit , répandi- 
rent la joie dans la ville, & rele- 
vérent les efpérances des Juifs. Ils 
ne fongérent aufli-tôt qu’à pren- 
dre les mefures néceffaires pour 
rirer un entier avantage d’un pa- 
reil événemenr. Dans cette vue, 
à la pointe du jour, ils feionent 
de faire une fortie, & de marcher 
aux ennemis. Îls fe montrent en 


Ce) Judith. ©. 6. v. 7. dr feg. c, 7. | feq. Capit. Mém. de l’Acad. des Infcript, 
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ordre de bataille fur le penchant 
de leur montagre. Îls s'avancent 


à pas lents en jertant des cris ter- 


Tibles. On veut alors prendre les 
ordres d'Holoferne ; & coinme on 
penfe qu'il dort encore, on effaie 


_de l'éveiller par le bruit qu’on fait 


au tour de fa tente. Enfin, l’eu- 
nuque Bagoas pénétre jufqu'au 
pavillon fous lequel il repofoit. 
Mais , il n'y trouva qu'un tronc 
fanglant & fans tête; car, Judith 
avoit emportée. Le bruit en eft 
bientôt répandu dans toure l’ar- 


mée. Le trouble fe met en même 


tems dans les différens corps, qui 
la compoñent. Tirés de diverfes 
nations, 1ls n'ont plus le chef com- 
mun qui les réunifle, les lie, & 


les fafle agir uniformément. Les 


mouvemens , que les Juifs paroif- 
fent faire, augmentent le défordre, 
par lincértitude des difpofitions à 
faire ,; ou pour les récevoir.,: ou 


pour fe retirer. Enfin, au moment. 


qu'ils prennent le -partr de la re- 
traite, les Juifs fondent fur eux ; 
la furprife & l'efroiredoublent là 
confufion ; la retraite fe change 
bientôt en une déroute générale. 
Ils fe débandent, jettent leurs ar- 
mes , abandonnent tentes , pro- 
vifions, équipages, & s’enfuient 
tête baïflée les uns à travers la 
plaine , les autres par les défilés 
des montagnes voifines, Les Juifs 
marchent toujours far eux en corps 
de bataille, & caïllenc en pieces 
ceux quils peuvent atteindre ; 
en même tems, les villes voif- 
nes, averties par les foins du 
gouverneur de Béthulie , déta- 
chent après les énnemis tout ce 
qu'elles ont de foldars ; & en 
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pourfuivént les miférables refles 
jufqu’à leurs frontières. 
= Béthuhe étoit fituée à l'entrée 
des montagnes de Judée du côté 
de l’Acrabatène, vers le Jours 
dain; &, à ce que croit M. GE 
bert, fur le chemin d’Acé à Jéri- 
cho, Cette ville , felon Dom Cal 
met , ne différe pas de celle de 
Béthul , ftnée dans la tribu de 
Siméon, La raifon , qu'en apporte 
ce {çavant Bénédictin, c’eft que 
fadith, fon mari, & les princi- 
paux de Bérhulie éroient de cette 
tribu ; & que d’ailleurs Holoferne 
étant dans le deffein d'aller en 
Égypie , & ayant déjà foumis 
toute la Galilée, & tout ce qui 
étoit-au de-là du torrent de Ci- 
fon , & même les montagnes, 


qui féparoïent le royaume de Ju- 


da de celui de Samarie, il ne lui 
reftoit à aflujettir que les rerresde 
Juda & de Siméon, pour entrer 
en Égypte. 2. 
Quantsà ce que dit l'Écrirure 
de la pofition de Béthulie , qu'elle 
place dans le voifinage de Do- 
thain, d'Efdrélon, de Chelmon 
& de Belma, Dom Calmet re- 
pond que toûs ces lieux-là étoient 
fort éloignés | étant ou dans le 
Grand-champ, ou dans les envi- 
rons ; qu'en un mot, l'Écriture, 
dans cet endroiït, marque la mar’ 
che de l’armée énnemie, & don- 
ne la defcription du camp, qu'elle 
quitta , lorfqu’elle alla faire le fié: 
ge de Béthulie , & non pas celle 
du camp, qu'elle occupa durant 
le fiége ; ce qu'il pronve par deux . 
paffages de Judith. Voici ces deux 
pañlages : Holoferne commande à 
toutes fes troupes de marcher con* 
tré 


1 
| 
| 
À 
4 
| 


a 
tre Béthulie.…...…. Us fe mirent 
tous en état de combattre les Ifraë- 
lites, & ils vinrent le long de là 
montagne jufqu’au formet qui re- 
garde Dothain, depuis le lieu ap- 
pellé Belma jufqu'à Chelmon, qui 


eff vis-à-vis Efdrélon. Et ailleurs: 


Le grand-prêtre Éliachim écrivit à 
tous ceux , qui demetrolent vers 
Eférélon , vis-à-vis le Grand= 
champ , qui eft près de Dothain; 
& à tous ceux qui étoient [ur le 
pallage , afin qu'ils fe-faififfent des 
montagnes par Où On pouvoit aller 
a Jérufalem ; 6 qu'ils miffent des 
corps de garde dans les défilés par 
où on pourroit paf]er entre les mon- 
jagnes. Je laïfle à d'autres plus 
habiles que moi, à décider fi ces 
paffages fourniflent l'induction , 
qu'on prétend en tirer. 
Quoiqu'il-en foit.,.les voya- 
pe nous parlent d'une ville de 
éthulie, fituée dans la tribu de 


Zabulon, à une lieue de Tibéria=. 


de & à pareille diftance d’Abéli- 
ne, à trois lieues de Dothain & 
au nord de Scythopolis ; mais, 
cette ville n’eft connue d'aucun 
Ancien. Ni Jofué , ni Jofephe , ni 
Eufébe , ni Saint Jérôme, ne con- 
noiffent aucune ville de Béthule 
en cet endroit ; ce qui donne lieu 
de croire que celle, que Ton y a 
montrée depuis les’ Croifades , 
n'y a été fixée que pat conjecture. 
Car, les voyageurs ont fouvent 
ainfi donné , à tout hazard, des 
noms anciens à des lieux ; qu'ils 
s’imaginoient être en la place des 
anciennes villes, qui leur étoient 
d'ailleurs connues par l'Hiftoire. 


BÉ 7 
: BETHZACHARA , ne 
éhara , Bail{axapia, (a) ville de 
la Terre Sainte , du côré de Beth- 
fura. C'eft auprès de cette ville 
que fe donna du tems des Macca- 
bées , une célebre bataille, dont 
le détail mérite de trouver ici 
place. | 
Judas Maccabée , étant parti 
de devant la forterefle de Bethfu- 
ra, marcha ayec fon armée vers 
Bethzachara , vis-à-vis du camp 
du roi Antiochus. Ce Prince ; 
voyant cela, fit auf marcher en 
diligence toutes fes troupes vers 
cet endroit. Les deux armées fe 
préparérent donc au combat. Les 
ennemis montrérent aux éléphans 
du jus de raifin & de mères, pour 
les animer davantage. Îls partagé 
rent ces bêtes par légions; & mille 
hommes , armés de cottes de mail- 
le & de cafques d'airain, accom= 
pagnoiencchaque éléphant, Il ÿ 
avoit aufli cinq cens chevaux choi- 
fis, qui avoient ordre de fe tenir 
toujours auprès de chaque bêtes 
Ces gens fe hâroienc de prévenir 
en tous lieux les éléphans. Ils al- 


-loient par tout où chaque éléphant 


alloit, & ils ne l'abandonnoïent ja- 
mais. Il y avoit fur chaque bête 
une “forte tour de bois ; deftinée 
pour la mettre à couvert, & des 
machines deflus: Dans chaque 
four, on remarquoit treñte-deux 
des plus vaillans hommes , qui 
combattoient d'en haut, avec un 
Indien , qui conduifoit la bête. Le 
refle de la cavalerie fut placé fur . 
les deux aîles, pour animer l'in- 
fantèrie par le fon des trompet- 


Ca) Maccab. L. Le. 6. v, 32. @ fea. Jofeph, de Antiq. Le P+ 420: 
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tes, &t la ferrer dans fes bataïl_ 
Jons. 

. Lorfque je Soleil eut frappé de 
fes rayons les boucliers d'or & 
d'airain ,-1l en rejaillit un éclat 
fur les montagnes d’alentour, qui 
brillérent comme des lampes ar- 
dentes. Une partie de l'armée du 


Roi s'éteudit {ur le haut des mon- 


_tagnes, & l'autre dans la plaine. 
Cependant, on marchoit avec or- 
dre & précaution. Tous les habi- 
tans des environs, qui enten- 
doient les cris de cette multitude 5 
le bruit de leur marche, & le fra- 
cas de leurs armes , en étoient 
épouvantés. : 


Judas s’avança avec fon armée , 


pour donner le combat, & fix 


cens hommes de l’armée du Roi 


furent d’abord taillés en piéces, 
Alors; Éléasar, Voyant un des 
éléphans cout “émbarraflé & tout 
couvert des armes du Roi, qui 
étoit plus grand que les autres ; 
crut que le Roi même étoit def. 


fus. C'elt pourquoi, il expofa fa 


vie pour délivrer {on peuple & 
pour s'acquérir un nom immortel, 
Car, il courut hardiment au mi- 
lieu de {a légion , tuant à droite & 
à gauche, & faifant tomber tout 
ce qui fe préfentoit devant Jui. 1] 
alla fe mettre fous le ventre de 
Féléphant, le tua & je fit tomber 
par terre. Et comme cette bête 
tomba fur lui-même ; il mourut 
fous cet énorme poids. Mais, les 
Juifs voyant les grandes troupes 
du Roi & l'impéruofité de fon ar- 
mée, fe retirérent du combat. 
Dom Calmet fait far le récit 
qu'on vient de lire, quelques ré- 
flexions fort intéreflantes. » Je 


DE 
» ne doute nullement » dit-il, des 
» grandes actions des Maccabées, 
» dans les guerres qu'ils ont foù- 
» tenues Contre les puiflances/les 
» plus formidables de l’Afie. 
»1 Quand lÉcriture n'en _diroit 
»._ rien, je croirois Jofephe dans 
» fon hifloire des Juifs » Auteur 
» digne de foi. Mais, que ces 
» guerres ayent échappé à Poly- 
» be, Auteur contemporain , & 


» même le nom de ces Grands : 
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» hommes, qui s'en font mêlés 


» avec tant de ploire, voilà ce : 
£ 8 , 


» qui doit furprendre, & beau- 
». coup au de-là de ce que je 


» pourrois dire, puifque les hf 


» toriens Grecs & Latins, qui ont 
» écrit après lui des événemens 


» de lAfe , n’en ont point parlé. 


» Îl faut que ces guerres n'aient 


#. pasétéaufhiconfdérables, qu'on 


» le prétend; pour que leur re- 


» nommée n'ait pu venir à la. 


” Connoïflance des peuples éloi- 
” gnés de la Judée, Tout con- 
» vaincu queje fuis des grandes 
» aébions de ces héros du peuple 
» Juif , des vidoires qu'ils ont 
» remportées, je fuis perfuadé 
» quil yaun peu d’exapération 
» à. l'égard du nombre de leurs 
» ennemis contre un rien , pour 
»_ainf dire, qui leur tenoit tête: 
» car, j'appelle unrien, un corps 
» de troupes de huit à dix mille 
». hommes & très-fouvent moins, 
». contre des armées de foixante 
» mille combattans. En voici une 
» de cent mille hommes d'infan= 
» terie & de vingt mille chevaux, 
? apparemment Contre une autre 
» de huit à dix mille hommes ; 
» car ; l'Écriture ne s'explique 
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point fur les forces de Judas. Je 
fuis afluré qu’il n’en avoit guere 
davantage ; & je ne füis nulle- 
ment furpris que ce grand ca- 
pitaine ait ofé lattaquer ; &t 
qu'il ait remporté un grand 
avantage fur elle. Je fçais aflez 
de quoi eft capable la valeur 
intrépide , audacienfe & bien 
conduite, & combien de peti- 
tes armées ont rempoñté de vic- 
toires contre les plus grandes, 
fouvent très - braves & rrès- 


 aguerries, L'Hiftoire ancienne 


& moderne eft route parfemée 


de ces fortes d'exemples, & il 


y ena de rels qu'ils font même 
fort au-deffus de ceux des Mat- 
cabées.. À l'égard des furprifes 
d’armées , je renvoye le Leéteur 


> à l’hiftoire de Polybe, pour en 


être convaincu. 

» Quant-au nombre de ces ar- 
mées prodigieufes oppofées aux 
Maccabées , je ne fçais qu'en 


que l’Auteurles repréfente , 
leur défaité auroit produit un 
tel éclat dans le monde, qu'il 
ne faut pas douter que Polybe, 


Auteur contemporain, n’en eût 


parlé. Lorfqu'on y réfléchir, une 


fi grande difproportion ne peut 


que furprendre. Pour les élé- 
phans, chargés de tours, de ma- 
chines de guerre, & de trente 
hommes de combat, je fuis du 
fentiment de Bochart , qui re- 
garde cela comme exagéré, & 
qui croit que ces armées n'é- 
toient pas telles que lAureur 
nous les repréfenté ; mais, par 
comparaifon aux forces de ces 
célebres chefs des Juifs, elles 
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étoient très - grandes , se 
éléphans très-gros & très puif- 
fans fans être fi chargés. 

» L'Écriture nous explique fort 
clairement la difpofition de l'ar- 
mée d'Antiochus & la fituation 
des lieux, où l’aétion fe pañfa. 
Elle ne dir pas un mot de celle 
de Judas Maccabée ; à cela 
près, fa conduite & fa hardiefle 
me paroiïflent fort furprenantes. 
Tlattaqua fans doute par corps 
féparés {ur une très-grande pro- 
fondeur ; façon de combattre 
admirable & prudente. C'éroit 
la méthode des Juifs. Comme 
ils étoient toujours, ou prefque 
toujours, inférieurs à leurs en- 
nemis , la nécefliré de fe défen- 
dre contre la puiffance formi- 
dable de leurs voifins , qui cher- 
choient à les foumettre, animés 
qu'ils étoient par le zéle du vrai 
Dieu, dont ils foûtenoient la 
caufestout cela joint enfémble 


dire. Si elles avoient érételles= 5 1eurinfpira cette belle façon de 


combattre vigoureufe & propre 
aux petites armées. Ces capi- 
taines célebres, foibles comme 
ils étoient par leur petit nom- 
bre de troupes , n'avoient d'au- 
tres reflources que dans Pufage 
d’une tadtique rufée , dans la 
forprife , le plus fouvent à la 
faveur des ténébres, & dans 
les avantages des lieux, où ils 
attendoient leurs ennemis , fans 
craindre d’être enveloppés, & 
les obligeoient par-là à com- 
battre fur un front égal au leur; 
& fouvent ils lés attaquoient 
dans les plaines ; tant leur façon 
de fe ranger étoit propre à tout, 
& leurs foldats prêts à tout 
Qo ii | 
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faire & à tout tenter. 

» L'aétion, dont 1l s’agit ici, 
ne fut, ni décifive, ni générale. 
Elle fe paffa dans la gorge d'une 
vallée. L'Armée d’Antiochus 
occupa l'entrée ; & Judas fe 
rangea à l’endroit le plus ref- 
ferré du défilé, Jofephe dit for- 
mellement que le pofle de 


Bethzachara étoit un défilé fort 


étroit; mais, comme prefque 
toutes les vallées , qui verfent 
dans une plaine, vont toujours 
en élargiflant, comme les fleu. 
ves dans leurs embouchures ; 


. Antiochus fe pofta d’abord au 


débouchement de la vallée; & 
comme elle fe rétrécifloit à me- 
fure qu'il avançoit , il fe vit 
obligé de faire pañler des trou- 
pes fur les hauteurs des monta- 
gnes , peut-être dans le deffein 
d'enférmer les Juifs & de leur 
couper retraite, & de marcher 
fur plufeurs phalanges-redou- 
blées, C'eft une conje@ure, que 
je hazardeici, mais non pas fi 
legérement, qu'elle ne me fem- 


ble très-probable. Elle l'eft d'au- 


tant plus, que je fuis perfuadé 
que le combat, qui s’engagea 
à la première ligne , avec la 
cavalerie , entrelaflée entre les 
éléphans , apporta quelque trou- 
ble dans la feconde. Rien de 
plus précis & de plus clair, que 
la defcription de l’ordre de ba- 
taille d'Antiochus & de fa mar- 
che dans la vallée, La premiè- 
re ligne, où il avoit placé les 
éléphans , étoit feule capable 
de donner de la terreur, Elle 
eft dans un ordre admirable ; 


. Chaque armée fe trouve foûte- 
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nue par l’autre, de forte qu’elle 
me femble plus forte que f 
Prodigieufe phalange. Les en- 
nemis , dit lÉcriture, partagé 
rent les bêtes par légions : cet. 
ä-dire , par brigades ; mille 
hommes , armés de cottes de 
maille € de cafques d’airain, 
aCCompagnoient chaque éléphant; 
& cing cens chevaux choifis 
avoient ordre de fe tenir toujours 
prés de chaque bête : c'eft-à- 
dire , à côté, comme je les ai 
placés. Je forme une feconde 
ligne des mille hommes, qui 
foûtenoient cette première. Ces 
deux lignes , ain difpofées, 


valoient bien la phalanse ; ou 


pour mieux dire, fon faluten 
dépendoit. Car, fi Judas eût 
enfoncé celle des éléphans , elle 
eût renvetfé, ou fort troublé 
le fecond rang ; & fi tout cela 
avoit été mis en fuite, la pha- 
lange n'eût pu réfifter. Etant 
compofée d'une feule mafle 
fans intervalles , les fu yards 
l'euflent mife en défordre & 
entrainée avec eux, fans qu’on 
eût pu y apporter le moindre 
reméde, 

» Les anciens, Grecs & Afia- 
tiques , fe rangeaient en pha- 
lange ; & lorfque le terrein ne 
permettoit pas de s'étendre fur 
tout fon front, on la doubloit; 
c'eft-à-dire , qu'on fe rangeoit 
fur deux phalanges, ou deux 
lignes ; ce qui étoit très-dange- 
reux. Car, par cette méthode 
infenfée , un petit corps de trou- 
pes , combattant fur un front 
égal , pouvoit battre une armée 
infiniment fupérieure , parce 
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-qu'ilfafifoit de renverfer la pre- 


mière, afluré que la défaite de 
lune ameneroit celle de toutes 
les autres. C'eft ce qui arriva à 
Annibal , à la bataille de Zama, 
où fa gloire & fa réputation 
échouérent miférablement, Il 
s’étoit rangé fur trois lignes en 


phalanges,, les unes derrière les : 


autres, à une certaine diftance; 
& bien qu'il eût une armée de 
cinquanre mille hommes, ac- 
coûtumés aux actions , il fut 
pourtant défait par Scipion, 
dont toutes les forces confif- 
toient en vingc-deux mille hom- 
res , qu'il rañgea en colonnes. 
Et ainf cette petite armée pafla 
fur le corps de ces trois phalan- 


ges. Il lui fufit de battre la 


première , pour être afluré de 
la déroute des deux autres , fans 
qu'Annibal y pût apporter au- 
cun reméde ; du moins, il ne 
compta pas qu'on pût réparer 
une fi grande bêvue. 

» Pour revenir à l’ordre de ba- 
taille d'Anriochus , j'ai dit que 
je le trouvois excellent dans fes 
deux premières lignes. Quant 
à la phalange, jai dit ce que 
j'en penfois. Il la rangea felon 
la coûtume ordinaire, peut-être 
auf ancienne que la guerre. 
Mais, cet ufage de fi iongne 
prefcription , & qui continue 
encore, ne prouve rien pour 
la bonté, comme je l'ai dé- 
montré dans le fixième livre de 


mon commentaire fur Polybe.- 


Fin du fixième Volume. 


BE s8t 
A l'égard de la cavalerie, elle 
fut placée fur les ailes pour 
foûtenir l'infanterie. . 
» Quoique cette armée d’An- 
tiochus fût formidable, Judas 
n’en fut peut-être pas demeuré- 
là: après fon premier avantage. 
Ii fcavoit bien, par fon expé- 
rience , qu'il luifuffifoit de bat- 
tre la première ligne 5 pour 
avoir enfuite bon compte du 
refte , fans perdre beaucoup de 
monde ; il {e retira pourtant. La 
raifon de cette retraite a Été 
rapportée plus haut, c’eft qu’il 
craignit d'être coupé par les 
troupes qui marchoient fur les 
hauteurs; & comme il ny a 
point de montagne fans revers, 
1] jugea à propos de fortir de ce 
pas dangereux , pour n'être pas 
arrêté dans fa retraite. Quant 
au dévouement d'Éléazar, qui 
fe oliffa fous le ventre d'un élé- 
phant plusmagnifiquement orhé 
que les autres , & qu'il tua à 
coups d'épée, croyant qu'il por- 
toit le Roi, & dela chûte duquel 
il fut écrafé,cette ation eft belle 
& digne d'un homme vraiment 
courageux ; mais » Ces fortes 
de dévonemens font fi ordinai- 
res dans l'Hiftoire , que nous y 
fommes trop accoûtumés pour 
la regarder comme un prodi- 
ge de valeur. « 


BETHZÉCHA , Berhzecha ;, 


Ja même que Bethzétha, Poyex 
Bethzétha. 


APPROBATION Du CENSEUR Rorai, 


J Arlu, par l’ordre de Monfeigneur le Chancelier : 
le fixiéme Tome d'un Manufcrit ayant pour titre : 
Ditionnaire pour l'Intelligence des Auteurs Claffi iques , Grecs © 


Latins, tant Sacrés que Profanes ; & je crois que l'impreffion 


n'en pourra qu'être agréable & utile au Public. Doné 
à Paris, Ie quinze de Mars mil fept cenc fuixante- neuf, 


PHILIPPE DE PRÉTOT. 
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